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CL^UDIUS   DE  VEn.T, 


EXPLICATION 

SlMPtE. LITTERALE  ET  HISTORIQyE 
DES 

CÉRÉMONIES 

.      DE  L'EGLISE- 

Tétr  DoM  Claods  db  Vert  ,  Triforier  de  Ftglift 
de  ClmgTty ,  V't^ttur  de  COrdre  de  Clugny  en  \m  Prûvime, 
Jt  France,  &  F^'icéirt  Cintrai  de  S.  A.  E.  Menfcïgmisr 
la  Cirdiitâl  de  BauiUcn  ,  Dtyen  du  Sacri  Collège  ,  Ahyi 
Gtaend  de  Clugny  ,  &c. 

TOME    PREMIER. 

TROIS  I  EM  E    EDITION. 

J^iTe  CD  meilleur  ordre  par  l'Auteur  avant  fa  mort* 


A       PARIS, 

Chc»    F  L  O  H.  £  N  T  1  N    D  E  7.  A  U  K  E  ,  tue  S.  Jacqil, 


à  l'Empereur. 


M.    D  C  C  X  X. 


MONSEIGNEUR 

HENRY  FEYDEAU 

DE   BROU. 

E  V  E  Q_0  E    D'  A  M  I  E  N  S. 


nm; 


ONSEIGNEUR, 


VOuvrap  qtie  je  frens  la  liberté  de  voms 
frefenUTiVous  appartient  far  bien  àei  titres, 
'J'ai  reçu  en  plnfieurs  eccafions    des  mxf- 


■t 


E  P  I  T  R  E. 

qi$es  finydieni  de  votre  froteffion  (^  Jà 
votre  bonté.    Je  fuis  y  depuis  flufieurs  aru 
mies  )  emfloyè  au  gouvernement  d^m  Mo^ 
najiere  de,  votre  Diocefe  :  fy  ai  travaillé^ 
four  ainfi  dire  ^  fous  vos  yçuj^.^  V accès  que 
vous  avez^,  bien  voulu  me  donner  auprès  de^ 
vous^  MONSEJGNEVR  ,;  le  refyeEl  i^ 
lafoumiOum  que  je  dois  à  ce  que  vous  êtes  i 
feutètre  plus  encore  ,  la  confiance  que  fai 
iians  vos  vives  tumieres  ,  m^ont porte  à  vous 
fropofer  mes  idées.   Vous  ne  les  avez^  pas 
dejapproûvées^vous  m^avex^  n^me  encouragé 
à  les  fuivre.  //  vous  a  paru  ,^  vous  rrCa^ 
vezj^ait  l'honneur  de  me  le  dire  y  anO^- bien 
que  feu  Monfèigneur  tEvèque  dé  Meaux 
Prélat  £  immortelle  mémoire^  que  fEglife  en 
fourrait -re  tirer  quelque  utilité  :  Ql^il  et  oit 
bon  de  montrer  que  les  Rits  Eccléfi^ftiquey  nf 
font  pas  moins  refpeHables  par  leurantiqui^ 
téy^  èdifians  par  leur fimplicité ^  que  par  l(S 
fieuff y  applications  qu*on  en  fait ^  ^  tes  beu)^ 
reux  rapports  que  i^ on  y  trouve:Que  ces^deu^ 
manières  de  les  expliquer ,  ne  fortt poir^t  çppo^ 
séesr^quepourètre  différente  scelles  nefhntpoint 
contraires ,  que  J^une  même  fert  de  fondement 
k  Vautre:^  qu^ enfin ,  après  que  la  Tradition 
unanime'  des  faints  Pères  ,  notfs  a  appris  i 
chercher  dans  les  divines  Ecritures^  le  fenê. 
littctal  ^  le  fpirituel ,  on  peut  fans  craindre 
d(  s* é^4r^^  fuivre  CAi  deux  routes  j  dans  hn^t 


fèfpMdtian  des  fratiqftes^^  des  Cérêmmies 
dePEgUfe. 

Ceft  ,  M0NSEIG2rm)R  ,  ce  qnUÎ 
m^efi  permis  tout  m$  plus  de  rechercher ,  é^ 
J^ étudier  j  mais  tfeftàvous  quUl  appartient 
de  Rapprendre  é^  de  fenfeiffier  aux  Fidèles. 
Dieu  veusafaitdipofitaire  de  la  vérité  j  il  " 
vous  a  donné  Rautoùté  poui^lrannoncer ,  ^  1 
Us  talenspour  la  faire  admirer^  refpeïlcr^ 
recevoir.  Farces  talens  y  je  r!  èntens  pas feum 
lement  cette  Eloquence^  qui  fait  depuis  long^ 
temps  honneur  à  I^Eglife  5  d^  qui  ,  dès  vos 
fremieres  années  ^vous  a  attiré  hfiime  dufl»s 
^rand  Roy  du  monde  ffentens  encore  cette  fu^ 
feriorité  de  génie  ,  qui  voit  les  chofes  dans 
leurs  premiers  principes ,  &  qui  les  fuit  dans 
leurs  confequences  Us  plus  éloignées  :  Un  ef^ 
frit  égaUmentvifffr  folide ,  d^ou  naiffentdes 
jugemens  toujours  prompts  é^  toujours  surs  : 
une  application  continuelle  auxfciences  ,  qui 
ne  vous  a  point  détourné  de  r  étude  des  honu 
mes.  Vousjoiffiez, ,  M0NSEIG2/EVR  ^ 
À  ces  grandes  qualités^  le  x^le  qui  fait  les 
mettre  en  œuvre.  Le  vafte  Diocefe  que  le 
fouverain  Pafteur  a  confié  k  vos  foins  ,  en 
fait  une  heureufe  expérience  :  Il  vous  occupe 
tout  entier  :  Rien  ne  vous  en  difirait  3  ni  la 
proximité  de  la  Cour^  ni  lesdefirs  t^une  FaU 
mille  illufirç  qui  vous  eft  chère. 

A  quipourroiS'je  confacrer  mon  Ouvrage 


E  P'  t:  T  K  t. 

aviç  phs  ïkfrnti  pour  PEglife  ér  p^ur  m^h 
juÉ^life  fera  canjiamment  édifiée  de  maik 
JH'Bre  y  fi  vo9$  CQtMnuex^  i  tdpprwver  j  ^ 
filous  y  trâuw^  à  redire  ,ftn  fiUs  difi:ulpt^ 
par  la  profefiionfimere  qàe  je  fais  de  le  fou^ 
mettre  ,  fans  aucune  referve  j  àv^tre  juge- 
tnept  &  à  vos  lumières.  Jt  fms  avec  «| 
profond  refpeii.^     . 


jHQmsjGi^Evà 


▲.  s.  Pkrre  é' Abiiev  lUc  j^ 
le  I.  d'Ayiil  170^. 


Votre  très  ^humble  9ç 
cres-obeifTan^  fçr'^iteur 
t  C  i,   PI    V  |?.T. 


'«■ 


APPROBATION 

Idc  Monjteur  l^j4bbS  Bigres  ,  Dofieur  de 
Sorianne^  Cenfeur  Royal ,  ^c. 

Î'Ay  lu  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Chan- 
celier ,  cette  Explication  des  Çirimonies  de 
tEglife  ,  qui  m*a  parti  conforme  à  fon  titre>, 
fimpU  ,  littérale  j  hiftoricftie  y  naturelle  ,  peutêcro 
un  peu  trop  ,  quanc  au  ftyle  \  mais  quant  au 
fbtids  y  à  quoy  nous  devons  nous  attacher  (in-t 
gulierement^  iblTde  ,  inftruâive  »  d'une  érudi- 
tion fort;  recherchée  en  Ton  genre ,  &  ainfi  d'une 
vraye  utilité.  L'intelligence  des  Cérémonies  cft 
/î  importante  dans  TEglife  y  que  fous  la  Loy, 
Dieu  ne  l'cxigeoit  guère  moins  des  Hens,  que 
l'intelligence  de  la  Loy  même*  De  nos  jours 
il  eft  étonnant  combien  nos  Cérémonies  ont  été 
défigurées  par  les  idées  que  quelques  Myftiques 
ont  crû  y  pouvoir  attacher.  La  (implicite  de 
celles  que  nous  fournit  icy  l'Auteur  ,  leur 
donne  ,  généralement  parlant ,  un  caraftere  de 
vérité  ,  au  moins  d'une  grande  vraifcmblan- 
ce  y  autant  en  une  matière  aul^  embrouillée  y 
qu'il  eft  aifé  de  la  débrouiller.  C  eft  en  quoy 
il  m'a  paru  que  cet  Ouvrage  avoit  lieu  d'être 
bien  reçu  ,  qu'il  pourroit  être  du  goût  du  pu- 
bjic  ,  qui  au  moins  n'y  trouvera  rien  qui  blcflc 
la  fov  &  les  mœurs.  Fait  à  Paris  ce  fixieme  May 
mil  (ept-cen^  ilx. 

B  I  G  R  E  S. 


APPROBATION 

ie  Monjieuf  Srillony  Doffeur  ér  Profeffewf 

de  ^orbvnne. 

Vouloir  qu*une  infinité  de  chofcs dans  les 
Cérémonies  de  TEglife  n*ayent  point  de 
raifon ,  &  fur  ce  principe ,  compter  pour  rien  « 
ou  même  tourner  en  dérifion  les  Cérémonies  : 
Convenir  qu'elles  ont  toutes  des  raifons  très- 
fages ,  mais  n'admettre  fur  cela  que  des  expli- 
cations myftiqucs'  ,  n*avoir  d'attrait  que  pour 
rallégorie  &  les  fens  dévots  :  Enfin  ,  rcjettcr 
les  raifons  myftiques  comme  des  vifions  ,  6l 
tout  réduire  au  hmple  ,  au  phyfique  ,  au  litté- 
ral ,  font  des  extrcmitez  également  vicieufes  & 
dignes  de  cenfure. 

L'Eglife  toujours  conduite  par  le  faint  Efprît  t 
ne  fait  rien  qui  ne  foit  raifonnable.  Soit  qu'elle 
allume  des  cierges  eft  plein  jour  ,  çoftime  i  la 
Mcflc  ;  &  que  la  nuit  elle  n'en  allume  pas ,  com- 
me à  Compiles  :  Soit  qu'en  Efté  elle  prenne  fe$ 
habits  fburreit  (  TAumuffe  )  >  &  qu'elle  les  quit- 
te en  H  y  ver  :  Soit  que  dans  les  grandes  Solen- 
nitez  &  lorfqu*il  fait  beau  ,  elle  fe  revête  de 
Pluvial  pour  aller  en  Proccffion  :  &-que ,  fur- 
Drife  par  la  pluie ,  elle  quitte  auffitôt  cet  ha. 
oit  :  Soit  qu'à  la  Meflc  elle  chante  TOiaifon 
Dominicale  5  &  qu'en  toute  autre  rencontre  elle 
affcfte  de  la  dire  bas  &  en  fecret  :  Soit  qu*elle 
employé  du  noir  5^  du  rouge,  des  Cantiques 


Aeioye  (  n  )  &  des  Complaintes ,  dans  un  mèmi 
Office ,  commd  le  Vendredy-faint  :  Soit  au  el- 
le fufpende  pour  quelque  temps  Tufage  de  (c$ 
cloches  ,  comme  aux  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine-  fainte  ;  &  que  ces  jours*là  même 
elle  chance  (  à  Laudes  }  que  tout  doit  retenu 
tir  de  la  trompette  y  du  tambour  &  de  la  cym-* 
baie  :  Soit  qu  elle  Toile  les  Croix  qu'elle  por-» 
K  en  Proceflion  ^  compie  en  Carême  :  Soit 

3i*elle  parle  latin  à  qui  ne  Tenténd  pas  ,  qu** 
le  commande  au  démon  de  fortir  d'un  ueu 
cù  il  n'habite  plus ,  qu  elle  prie  les  Anges  de 
venir  habiter  où  ils  font  :  tout  cela ,  comme 
le  refte  des  pratiques  de  TEglife,  fans  en  excep* 
ter  une  feule  ,  fe  ndt  par  des  raifons  tres-fages  , 
très- fondées  .,  telles  en  un  mot  que  Teforic  le 
plus  prévenu  s*y  rendra  toujours,  pourvu  quon  • 
es  expofe  amplement  comme  elles  font .,  &c 
qu'aux  vrayes  raifons  ^  aux  raifons  primitives 
&  d*inftitution  ,  on  ne  fubftime  point  des  idées 
d'après  coup  &  des  explications  étrangères. 

Mais  non  feulement  tout  a  fa  raifon  dans 
Jes  pratiques  de  l'Eglife  :  ces  pratiques  font 
encore  une  fource  féconde  d'inftruâions  en  tout 
genre  -,  &  il  eft  vray  de  dire  que  la  lettre  des 
Cérémonies  n'eft  pas  moins  favante  &  curieu- 
fe  ,  que  Tefprit  en  eft  édifiant.  En  effet  ,  Tun 
attaché  aux  temps  ,  aux  lieux  ,  aux  occafions  > 


r. 


(m)  Les  Cantiques  d'Habacuc  ,  de  Zacharie  ,  de  la 
faince  Vierge  y  de  5imeon.  Les  Pfeaumes  ^i.  se.i^Z, 
J49'  îfo.  De  plus  les  Hymnes  avec  leur  Doxoîo^ic. 
£i  danspIufieursMonafleresde  TOidre  de  faine  Benoif^ 
dop^nc  a  Clug^y  »  le  r#  Deum. 


inx  circonftances ,  aùi  Auteurs  de  chaque  pri^t 
dque  y  apprend  Se  dévelope  des  faits  ^  dont  on 
ne  trouve  Thiftoire  nulle  part.  L'autre  ,  cn« 
ièîgné  par  les  Apôtres  mêmes  ,  expliqué  dès  les 
premiers  Hecles  par  les  faints  Pères  ,  traité  avec 
recherche  par  les  plus  grands  Papes  ,  mis  en 
couvre  y  avec  un  goût  fublime ,  dans  les  Orai* 
(bns  de  l'Eglife ,  fbjrnit  à  refprit  de  quoy  s'é« 
lever  dans  les  plus  petites  circonftances  ^  8c 
au  cœur  de  quoy  fanâifier  les  moindres  ac* 
dons» 

C'eft  dans  ce  fyftême  que  Dom  Claude  de 
Vert  a  compofé  TOuvrage  dont  il  donne  icy 
un  premier  Tome.  S*il  n'y  traite  que  les  rai- 
fons  fîmples  ^  littérales  &  hiftoriques  de  cba« 
que  Cérémonie  ,  c'eft  qu'il  s*eft  précifément 
engagé  à  cela  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  il  y 
a  quinze  ou  foizc  ans  contre  le  Miniftre  Ju- 
rieu  i  &  c'eft  aufli  que  ces  raifons-là  feules 
lui  ont  été  demandées  par  plufieurs  Evèques  , 
par  un  grand  nombre  de  Doifteurs  ,  de  Curez  , 
de  Supérieurs  de  Séminaire  ,  de  nouveaux 
Convertis ,  enfin  par  une  infinité  de  perfonnes^ 
de  toute  profi^ffion.  Cet  Ouvrage,  d'une  vraye 
utilité ,  ne  peut  manquer  d'être  bien  reçu  du 
Public.  On  le  trouvera  plein  de  recherches 
&  d'obfervations  curieufcs ,  non  tranfcrites  des 
Auteurs  qui  ont  déjà  travaillé  fur  cette  ma- 
licfe  s  mais  toures  faites  fur  les  lieux  ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  d'après  nature ,  avec  un  foin ,  un 
goût ,  un  travail  ,  dont  trcs-peu  de  gens  font 
capables.  Nous  avons  tout  lieu  d'c(pcrer  qu'il 
convaincra  de  plus  en  plus  les  Proteftans  ,  que 
TEfprit  de  SagelTe  conduit  toujours   rÈgliip 


làanS  rétablilTement  &  Fufaee  de  fcs  pratiquer» 
dont  on  démontre  icj  qa  il  n'y  en  a  pas  une 

2tii  ne  foit  fondée  dans  la  raifon  &  le  bon 
ms.    Fait  en  Sorbonne  »  ce  dixième  May  mil 
ièpt-cens  fix* 


9  R I  L  L  O  N. 


ftiritzGÈ  Dv  kor. 

LDÙIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Praace  &  ^ 
Navarre  :  A  nos  amez  &  feaut  Cônfeiîlers  ,  les  Geiiè 
ceiuus  nof  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  d^s  Rciiulr^ 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Coafeil  »  Prévôt  de 
Paris ,  Baillifs  ,  Senechanx  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ic 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  S  a  l  u  t» 
F*i^  oniMTZM    Dbi,aulmb,  Libraire  à  Paris  » 
Nous  a  fait  remontrer  qu'il  lui  a  été  mis  entre  les 
mains  un  Livre  intitulé  :   Mmnus  de  pœntfentis  C^ 
Bsfilieis  Mntiifuis  ,  lequel  Ouvrage  il  deliroit  impri-* 
mer  ou  faire  imprimer  ;  nuis  comme  il  ne  le  peut  uns 
s'engager  i  une  très-grande  dépenfe  ;  il  nous  a  tres- 
liuim>lcœent  fait  fuppher  de  vouloir  bien  ,  pour  le  dé-« 
dommager  des  avances  confidérables  qu'il  lui  convient 
faire  à  ce  fujet  »  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  » 
tant  pour  rimprefllon  dudit  Ouvrage   ,  que  pour  la 
xéimpreflîon  de  plufîeurs  Livres  dont  les  Privilèges  font 
expirez  ou  prêts  à  expirer.  A  cis  causes  ,  Voulant 
favorablement  traiter  ledit  Dblaulnb,  &  exciter  par 
(en  exemple  les  autres  Libraires  8c  Imprimeurs  i  en* 
treprendre  des  Editions  dont  la  lc£^ure  peur-  Ctie  avan-* 
tageufe  i,  l'avancenienr  des  fciences  &  aux  progrès  des 
belles  Lettres  qui  ont  toujours  fleuri  dans  notre  Royau^ 
me  *  ainfi  qu'a  foutenir  l'Imprimerie  Se  Librairie  qui 
ont  été  jufques  à  prefent  cultivées  par  nos  Sujets  avcC 
étatant  de  fuccès  que  de  répuution  ;  Nous  avons  permit 
$c  permettons  par  ces  Présentes  audit  Dilaulme 
4l'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ,  &  les  au- 
tres Livres  ,  intitulez  :  petavii  Rationaftum  Tempornm 
^  TâhuU  Chnmologiu  ,  tant  en  Latin  que  traduit  etl 
Trançoîs  ,  &  continué  jufqu'i  prefent.  De  Vert  ^furies 
CMmonies  de  l'Eglife  ,  ^  fur  les  mets  de  Méfie  &  de 
Cemmumm,   Manière  de  bien  penfer.     Penfées   ingé- 
aieu(ès  ,  &  Enrcticns  d'Ariftc  du  P.  Bouhours.  Dic- 
Qonnaire  ¥rançois  par  Alphabet  &  par  rimes  ,  avec  la 
Méthode  pour  apprendre  la  langue  Françoife,  &  le  Tiaiié 
ielaPoëtiqueFrançoife,par  Richeict.  Tqutes  les  Let- 
tres du  Comte  de  Bufly  ,  avec  les  Réponfes  &  l'Hiftoire 
iuRoy.  Inflrudtions  Se  Pratiques  fur  les  temps  Se  les 
«>yficref  de  l'année  ,  avec  les  Faflages  choifis  de  l'£- 


'fiinite.  Des  Entretiens  fnr  £Ters  fvjets  it  ^df^ 
de  la  Vérité  6t  la  Religion  Chrétienne  »  par  Destnahi|« 
liaityiologe  y  Diamal  ,  Miffel  Romain  ,  6e   Ffantier, 
Xatin  âc  François ,  avec  les  différences  du  Panficn  ,goii» 
tenant  TOâke  de  TEglife  pendant  la  Meffe  ,  6c  les  an- 
sxet  Heures  ponr  tous  les  jouis  de  Tannée  ,  avec  rOfBee 
de  la  Semaine  fainte  6c  de  Piques  ,  6c  l'explication  des 
cérémonies.  Relations  des  morts  des  Religieux  ,  6c  lei 
Omftitutions  de  la  Trappe.  Defcription  de  Ver(aillct 
9c  de  Marly.    Les  Lettres  à  Atticus  ,  par  Mdngault* 
Théologie  6c  Conférences  fur  les  nutieres  de  Théologie» 
en  François ,'  avec  la  Traduâion  àt%  Heures  d'Horlhus» 
Bc  la  Dévotion  à  la  Vierge.    Menagiana  ',  Valefiana , 
Ccrfomafiena  ^  Chevraeana .  Naudatana  ,  Soberiana ,  par 
ordre  alphabétique  ;  en  telle  forme ,  marge  ,  cara6^ere  , 
en  autant  de  volumes ,  conjointement  ou  (épatemenc  , 
âc  aotant  de  (bis  que  bon  lui  femblera .,  6c  ne  les  veo- 
dxe.  fûre  vendre  6e  débiter  par  tout  nAtre  Royaume 
poidant  le  temps   de  ^x-huît  années  confecntives  ,  à 
compter  du  jour  de  {a  date  defdites  Prefentes.    Failbot 
défenfes  \  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  con- 
dition qu'elles  puiffent  6tre  ,  d'en  introduire  d'imprcf* 
lion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obHflance  ;  6t 
i  tons  In^rimeurs  ,  Libraires  6c  autres ,  d'imprimer, 
£aire  imprimer ,  vendra,  débiter  ,  ni  contrefaire  aucun* 
^efdits  Livres  en  tout ,  ni  en  partie  ,  fans  la  pemûiEoa 
cxpreffe  Se  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ;  a  peine  de  confifcation  des  exem- 
plaires contrefaits  »  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenans  ,  donc  un  tiers  à  Nous, 
on  riers  i  llioftei^Dien  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit 
BzpoGint ,  6c  de  tous  dépens  »  dommages  6c  interefts  : 
A  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  eoregiftrées  tout 
an  long  mr  le  Regiftre  de  la  Conununauté  des  U« 
liraires  Se  Imprimeurs  de  Paris  ,  Se  ce  dans  trois  moî« 
Jeladated'icelles.  Que  l'imprefllon  defdits  Livres  fêta 
£itte  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs ,  en  bon  pa« 
pier   6c  en    beaux   cara£^eres  ,  conformément    aux 
Kœlemens  de  la  Librairie  s  Se  qu'avant  que  de  Tez- 
pour  en  vente  il  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque   publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  L«uvre   ,    6c  un  dans   celle  de 
siotre  tjres-cher  6c  feal  Chevalier  Chancelier  de  France  ^ 


h  ficUr  f  ktlypeàiix  Comtt  âc  Pônceliartraia  »  CdmiliâlHi 
'«Leur  de  nos  Ordres  ;  le  coût  à  peine  de  nullicé  des  Prd. 
fentes ,  du  contenu  defouelles  vous  mandons  êc  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  rExpofam  ou  fes  ayans  calife  » 
Pleinement  Se  paifiblement ,  fans  fouffrir  qull  leur  foii 
lit  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  U 
copie  dcfdites  Prefcntes  qui  fera  imprimée  au  commen-» 
cernent  ou  â  la  fin  defdits  Livres  ,  ioit  tenue  pour  dûe<» 
ment  (îgnifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnces  par  Tua 
de  nos  amez  &  féaux  ConreiUers  &  fecretaires ,  foy  foie 
ajoâtée  comme  a  Toriginal.  Commandons  au  premiet 
nAtre  Huifller  ou  Sergent  de  ùUt  pour  l'execstion  d'icei<# 
les*  tousadlcs  requis  &  neceffaires  ,  fans  demander  autre 

Çermiiïîon ,  &  nonobdant  clameur  de  Haro  ,  Chanrs 
Jormande ,  &  Lettres  â  cecontraires    ;   Cax   tel  eft 
nôtre,  plaifir.  D  o  n  n  a'  à  Paris  , le  tS.  jour  de  May  , 
Tan  de  grâce  mil  fept  cent-huit ,  fie  de  nôtre  R^ne  1«| 
fbixante  -  fixiéme.  Far  le   Roy   en  (or  Confdl , 
LE  COMTE. 

T(egiftr/  fur  h  Rêgifin  m  %.  de  Is  CofnmtmMute  du 
LièfMfes  é^  Imprimeurs  de  Paris ,  page  343.  n.  ^4/. 
eonformémeni  aux  Ke^Umens  ,  ^  notamment  a  VArrefi 
d»  Cenfeïl  du  13.  Aeuft  1703.  A  ?aris  ce  $  »  jeur  de 
Juin  179%.  SipteL»  $iyM$TK9 ,  Syndic» 


AVERTISSEMENT, 

O^  eftobli^£ avertir  le  ZeEleurque 
cette  dernière  Edition  a  été  tres^xa&e^ 
ment  reviie  far  J!  Auteur  avant  fa  mort  y  (^ 
que  le  Supplément ,  les  Additions  ^  le$ 
Corredions  ont  été  f lacée  s  aux  endroits  df 
ce  Livre  aufquels  elles  ont  rafport^ 

PREFACÈi 


PREFACE. 

IL  y  a  quelques  années  que  M.  Ju- 
rieu  s'ëcanc  avifé  dans  un  de  (es  Li- 
vres ^d'attaquer  &  même  de  tourner  en 
raillerie  les  cérémonies  de  la  MefTe  ^  je 
me  trouvai  engagé  par  feu  M.  TEvêque 
de  Meaux,&  même  par  mon  propre  iiK 
tereft ,  à  réfuter  ce  Miniftre  qui  m'avoic 
comme  appelle  en  témoignage  &  en 

;arantie  de  ks  idées.  Te  lui  écrivis  donc  imprimée 
îur  cela  une  Lettre ,  dans  laquelle ,  com-  î  6  90!  ^'^ 
nie  il  paroiflbit  par  certains  endroits  de 
(on  Ouvrage ,  que  les  raifons  myftiques 
&  fymboliques  n'étoient  point  de  Ton 
goût,  &  ne  faifoient  nulle  impreflîon  fur 
lui ,  je  crus  me  devoir  accommoder  à 
fon  génie.  Ceft-a  dire.,  que  je  n'em. 
ployai  dans  ma  réponfe  ,  que  des  rai. 
ions  (impies  ,  naturelles  ôc  hiftoriques 
&  aufquelles  je  fugeois  que  M.  Jurieu 
ne  pourroit  rien  répliquer  5  &  Dieu  a 
permis  que  la  chofe  ait  en  effet  ainfî 
réujQS ,  ma  Lettre  depuis  quinze  ans  étant 
demeurée  (ans  réponfe. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul  efifet  qu'ait 
produit  cette  manière  d'expliquer  lesCé* 
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remanies  de  rEglifè.  Elle  plut  à  une  infi« 

^d^an^  aité  de  nouveaux  Catholiques.  Des  Mi- 

Minifttc     niftres  convertis  même  furent  touchez 

^ans  le  poi-  j^  ^^^  ràifdns  &  me  fireût  l'honneur 

de  m'en  écrire ,  en  me  mandant  99  Qu*ils 
^  a  voient  toujours  bien  compris  (  ce  font 
93  leurs  propres  termes }  que  pour  bien 
.•>  rendre  raifon  des  Cérémonies  de  l'E* 
>»  glife ,  fur  tout  aux  nouveaux  Conver- 
99  tis ,  il  falloit  confulter  le  bon  fens,  rap- 
99  porter  nuement  &  fimplement  les  faits^ 
99  &  enfin  expliquer  tout  nacureliemenc 
99  les  chefes. . .  •  Qu'ils  avoient  déjà  faic 
99  rexperience  de  la  force  de  ces  raifons 
99  naturelles  ^  à  Tégard  de  deux  fortes  de 
99  perfonnes>tout-à-fait  oppofées  5  fâvoir^ 
99  à  regard  de  quelques  mal  convertis , 
99  qui  traitent  tout  de  fuperftition  &  de 
.99  mommerie  \  &  à  l'égard  de  quelques 
99  vieux  Ecclefiaftiques  ,  qui  ne  veulent 
99  point  entendre  parler  de  (êns  littéral , 
99  ou  de  refte  d'ancien  ufage  dans  la  Li- 
99  turgici&  n'y  reconnoiilent  que  myftere 
99  &  fpéculation  -,  Que  cependant  les  uns 
99  ni  les  autres  n'avoient  pu  tenir  contre 
99  mes  raifons  hiftoriques ,  &  que  l'aflbcia^ 
99  tion  que  je  faifbis  de  la  lettre  avec  l'ef* 
99  prit,  leur  fermoir  la  bouche  -,  Qu'ainfi 
^9  ib  fe  perfuadoient  qu'une  difcuffion  en* 
99  tiere  de  routes  ces  choies,  feroic  par- 
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faitement  bien  reçue  dps  favans  &  des  ce 
ignorans ,  des  opiniâtres  &  des  écran-  à 
gcrs  même  de  l'Eglife.Qu*ils  doutoient  « 
fore  que  le  Miniftre  Jurieu  me  donnât  ce 
occafion  par  Tes  repartiest  de  faire  cet!  c( 
te  difcujf&onîmais  que  le  fouhait  ou  be-  « 
foin  de  l'Eglif^  devoit  avoir  plus  de  c( 
force  fur  moL..«  Que  les  eflais  que  j^en  ce 
avois  donnes  dans  ma  Lettre^  leur  fai-  ce 
fbienc  trop  de  plaifîr  pour  n'avoir  pas  ce 
de  Timpatience  d'avoir  l'Ouvrage  en.  c.c 
cier.Que  mon  explication  de  l'Introit,  c^ 
du  Kyrie  eleifon^àz  la  Colleâe,de  la  Se-  ce 
crete>  du  Supra  qu^e  frofitio ,  &c.de  Tin  et 
jeûion  d'une  partie  de  l'Hoftie  dans  le  ce 
Qfi^xcç,  3  ctoient  des  chofes  aufquelles  u 
perfonne  n'a  voit  encore  penfé  &  des  a 
arrhes  fûres  d'une  infinité  d'autres  dé-  ce 
couvertes.  >i  Et  fur  cela  cesMeflîeurs  me 
propoferent  encore  un  nombre  infini  de 
queftions  &  de  difficultez  ,  furquoy  ils 
me  prièrent  de  les  fatisfairc.  Voilà  pro- 
prement quelle  a  été  l'occafion  &  ce  qui 
a  fait,  pour  ainfi  dire ,  le  fonds  de  l'Oiv 
vrage  que  je  donne  prefèntement  au  pu^ 
.blic. 

Au  même  temps  un  autre  Mîniftre  >^-»^î?*^^5 

,  /Y*'  ...  ,     mort  Cha- 

demçs  amis  ^  auffi  converti  depuis  quel-  i^oinc  d'oi?- 
gués  4innées ,  mais  converti  de  bonne  i  é^if" 
,foy  ^  avec  ^u^nc  de  Sincérité  &  dt  * 
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perruafion  que  de  lumière  &  de  con^' 
noiflance  ,  m'amena  un  de  fes  neveux 
engagé  dans  Terreur  ^  déjà  à  la  vérité 
fort  ébranlé  fur  quelques  points  capitaux 

fiar  les  vives  &  folîdes  inftruâions  de 
'oncle  ,  mais  très,  prévenu  contre  nos 
cérémonies  &  contre  tout  ce  qui  regarde 
le  culte  extérieur  de  la  Religion.  Ce 
Catécumene  (  qu*il  me  foit  permis  jufl 
ques-là  de  le  nommer  ain  fi  ) ,  après  m'a- 
voir  qucftionné  fur  plufîeurs*  pratiques, 
parut  fi  content  de  mes  réponfcs,  toutes 
littérales  &  hiftoriques  ,  qu'il  dit  à  fon 
oncle  (  qui  depuis  s'en  eft  ouvert  à  moi  ) , 
qu'encore  un  entretien  femblable  pour- 
roit  achever  de  lever  ks  fcrupules  &  fes 
doutes.  Et  pourquoy  non  ?  Dieu  ne  fait- 
il  pas  faire  fervir  à  fa  gloire  &  à  l'édi- 
fication de  fon  Eglife  ^  les  indrumens 
les  plus  vils  &  les  plus  foibles  ^  &  avec 
un  peu  de  boue  n'a-t.il  pas  rendu  la  vue 
à  un  homme  né  aveugle  î  Mais  quelques 
affaires  m'ayant  ptefque  auflitôt  tiré 
de  Paris ,  &  ce  jeune  Proteftant  m'étant 
venu  inutilement  chercher  plu  fieurs  fois, 
ce  fâcheux  contre-temps  (  ainfî  s'en  ex- 
pliqua-t-ilà  fon  oncle  )  lui  fît  prendre 
le  malheurevix  parti  de  fe  retirer  en  An- 
Madame  du  glctcrre.  D'un  autre  côté,  une  DMie  de 
Qucinc.  •  ^jftîn^ion  ^  engagée  auffi  dans  Terrevir  ^ 
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ta  retirée  dans  une  Province  éloignée  ^ 
me  fît  favoir  par  un  Eccleïiaftique^qu'elle 
avoit  été  touchée  de  la  ledure  de  ma 
Lettre  à  M.  Jurieu  ,  &  m'invita  à  traiter 
.  ce  fujet  plus  en  détail  y  mais  toujours 
fur  le  même  pied  &  en  fuivant  la  même 
méthode ,  très  propre,  difoit  elle ,  à  fa- 
tisfàire  &  à  ramener  là-defTus  beaucoup 
de  gens. 

Â  ces  profélytes  &  à  d'autres  que  je  ne 
nomme  pas ,  fe  joignirent  encore  une 
infinité  d'anciens  Catholiques  ,  Eccle^ 
fiaftiques  &  Laïques ,  de  tous  états  &  de 
tous  carafteres.  Feu  M.  BoflTuet  Evêque 
de  Meaux  fur  tout  (  &  chacun  fait  quelle 
idée  de  favoir ,  d'éloquence ,  de  beautc 
de  génie  &  de  zelc  pour  l'Eglife  ce  feul 
nom  nous  prefente  )  m'a  ibuvent  fait 
l'honneur  de  me  prefler  de  vive  voix  & 
par  écrit ,  d'expliquer  &  de  développer 
toute  cette  matière  à  fond  ,  jufqu'à  de- 
fîrer  que  je  lui  fifle  part  de  mes  vues  & 
de  mes  recherches.  Ce  que  j'exécutai 
quelque  temps  avant  fa  mort  ,  en  deux 
ou  trois  Conférences  qu'il  voulut  bien 
m'accorder  y  &  dans  lefquelles  il  eut  la 
bonté  de  fe  prêter  tout  entier  à  moy  , 
me  faifant  (qs  objeâions  ^  me  donnant 
fêsavis&me  communiquant  ks  lumiè- 
res, fur  les  endroits  les  plus  difficiles  Se 

e  lîj 
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les  plus  délicats*  Et  je  me  fou  viendrai 
toujours  qu'il  m'exhorta  à  ne  point  m'c- 
lever  contre  les  Auteurs  myftiques  m 
,  contre  leurs  raifonsidifant  qu'il  n'y  avoic 
qu'A  pofer  les  faits  &  les  bien  établir , 
&  qu^auffitôt  là  vérité  fe  feroit  fendr 
d'elle-même.  Mais  ce  grand  homme 
n'eft  pas  le  feul  qui  ait  témoigné  de  l'im^ 
patience  de  voir  tous  ces  faits  ramadez 
&  mis  en  œuvre.  M.  TEvêque  de  Châ- 
Ions  fur  Saône  ,  l'un  des  Evêques  de 
France  le  plus  verfé  dans  la  connoiiTan- 
ce  de  la  difcipline  ,  &  appliqué  dès  le 
commencement  de  fon  Èpifcopat,  à  la 
corredion  des  ufages  de  fon  Eglife ,  dont 
il  réforme  tout  à  la  fois  &  d'une  manière 
digne  de  fon  zèle  &  de  fcs  lumières  ^ 
le  Bréviaire-,  le  Miffel ,  le  Rituel  &  le 
Cérémonial  ^  en  me  faifant  l'honneur 
d'approuver  ma  Lettre  au  Miniftre  Ju- 
rieu  ^  fouhaite  en  même  temps ,  que 
»  je  puiflè  donner  une  explication  plus 
«  ample ,  littérale  &  hiftoriquedes  céré-^ 
M  monies  de  la  Meflè ,  &  en  gênerai  de 
«  toutes  celles  de  TOffice.  «  Les  autres 
favans  Approbateurs  de  la  même  Let- 
tre ne  s*expliquent  pas  moins  favora. 
dJn^iny^"'  blement  pour  i'expoficion  du  fens  pro- 
dcGoucy»  pre&  naturel  des  mêmes  cérémonies^ 

4.es  uns  diienc  <jae  «  le  moyen  le  plus 
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court  &  le  plus  prompc  pour  réfuter  u 
tout  ce  que  les  Hérétiques  avancent  ce 
d'injurieux  contre  les  ufages  de  TEglife/i 
cfl:  de  remonter  à  leur  origine  &  â  leur  ce 
inditution  (  M.  le  Cardinal  Bona  avoit 
déjà  dit  avant  eux%  que  (ion  ne  retour* 
noit  aux  prennieres  pratiques ,  il  n'écoit 
pas  po/fible  d'entendre  lefens  de  la  plu« 
part  des  prières  de  la  MefTe  )  5  oue  rien 
ne  découvre  davantage  la  foiblene  de  ce 
leurs  objeâions  ^  &  ne  juftifîe  plus  claicc 
rement  la  pratique  de  l'Eglife.    On  ce 
apprend,continuent  ces  Dodeurs  y  les  ce 
raifons  véritables  des  cérémonies ,  on  ci 
en  fait  voir  la  fimplicité  ,  &  Ton  prou-  ce 
ve  que  c*eft  la  néceflîté  ou  l'utilité  qui  ce 
les  ont  introduites ,  &  qu'on  les  con-  s% 
ferve  ou  pour  la  décence  ou  dans  la  ce 
crainte  d'innover.    Ces  raifons  étant  ce 
fîmples  ôc  naturelles  ,  Ton  voit  tout  ce 
d'un  coup  la  liaifon  qu'elles  ont  avec  la  ce 
pratique  des  cérémonies.  D'autres  di-  ce    ^  ^^  ^^ 
fent  que  ce  qui  a  donné  lieu  aux  plus  ce  Ticic. 
grandes  déclamations  des    Minières  u 
de  la  Religion  P.  R.  contre  les  céré-  ce 
monies  de  l'Egliie    Catholique  ,  c'efl:  ce 
que  ces  Miniftres  ne  les  regardoient  ce 
que  félon  les   raifons    myftiques  que  ce 
plusieurs  Auteurs  Catholiques  en  ont  ce 
données  ,  fans  envifager  leur  fens  na-  ce 

^  •  *  • 
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»  curel  que  ces  mêmesÂuceurs  fuppofêttC 
M  toujours  comme  le  fondement  de  touc 
>»  ce  qu'ils  ont  dit.  D'autres  difent  enfia 
Mc/neurs  >»  que  >3  pour  concevoir  des  fehtimens 
Tlt^J^^'  **  dignes  de  faintes  prières  &  des  pieufes 
»  cérémonies. avec  l^iqueliesoncelçbre 
>>  le  faint  Sacrifice  ^  il  en  faut  bien  preo- 
))  dre  le  fèns  &  fur  tout  le  littéral  ,  qui 
»)  e(l  le  principal  &  comme  le  fondement 
13  de  tcftis  les  autres ,  que  les  faints  Pères 
33  &  àQs  perfbnnes  de  favoir  &  de  pieté 
33  leur  ont  donnez,  33  Et  en  gênerai  tous 
ces  Dodeurs  paroiflfent  fouhaiter  que  ce 
iujet  important  foit  traité  avec  plus  d'é- 
tendue par  TAuteur  de  la  Lettre  â  lau 
quelle  ils  veulent  bien  rendre  un  témow 
gnage  peutêtre  trop  favorable. 

M.  >S^ateblc ,  qui  mourut  il  y  a  quel- 
ques années  Supérieur  du  Séminaire  de 
Beauvals,  m*a  auffi  pljifieurs  fois  follici- 
té  de  donner  inceflamment  mes  refle- 
xions fur  cette  matière^  m'aflTurant  qu'el- 
les feroient  goûtées  dans  les  Semiiiaires 
de  la  Congrégation  de  la  Million  ,  & 
qu*il  me  répondoit  du  fuccès.  Et  il  étoit 
en  effet  tres-propre  à  les  y  faire  rece- 
voir ,  lui  qui  écoit  (i  accrédité  dans  ce 
Corps  ,  dont  il  avoir  exercé  longtemps 
Jes  premières  charges.  Il  étoit  fi  toucha 
de  ces  raifons  j  lefquellçs  il  chçrchoit  j^ 
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ne  difbic-il^depuis  Tes  premières  années  ^ 
que  m'ëcanc  rencontre  aux  eaux  de  For^ 
gesavec  lui  en  1699.  il  ne  manquoic 
jamais  cous  les  matins  en  venant  à  la 
fontaine  3  d'apporter  un  long  mémoire, 
écrit  de  fa  main ,  contenant  une  infinie  . 
té  de  queftions  &  dedifEcultez  ^  fur  lef» 
quelles  il  m'obligeoit  de  lui  répondre 
dans  le  moment.  Depuis  ce  temps-là  ^ 
il  n'a  cède  de  me  faire  inftance  là  aeflùs, 
m'alTurant  qu'il  n'y  avoit  qu'à  mettre 
Meffieurs  de  S.  Lazare  fur  les  voyes  du 
fens  littéral  &  hiftorique  (  fi  toutefois 
les  plus  habiles  d'entre  eux  ^  comme  les 
Supérieurs  &  les  Profeficurs  en  Théolo- 
gie ,  n'y  font  déjà  entrez  )  pour  les  y  faire 
marcher  avec  une  infinité  d'autres  donc 
nous  parlerons  plus  bas.  J'ay  cru  cette 
petite  digreflîon  necefikire  pour  détrom^* 
per  ceux  qui  fe  préviennent  mal  à  pro- 
pos contre  les  Séminaires^  &  fe  mectenc 
en  tête  q«*on  y  a  de  l'éloignement  & 
mcme  de  l'oppofition  pour  ces  fortes  de 
raifbns  qu'on  appelle  hiftoriques  &  d'inf. 
tirudon.  Bien  loin  de  cela  »  ajoucoit  M. 
Wateblé ,  fi  je  les  avois  feues  ces  rai- 
fons ,  il  y  a  longtemps  que  nos  Sémi- 
naires en  feroient  imbus  ^  &  que  cette 
manière  d'expliquer  les  cérémonies  ,  y 
auroic  pris  le  defius.  Et  ce  que  je  dis  de 
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Me/Heurs  de  S.  Lazare  ,  il  le  faut  âaflS 
dire  des  Jefuites  ,  des  Pères  de  TOra^ 
toire  ,  de  Meffieurs  de  S.  Sulpice  &  de 
quelques  autres  Ecclë(iaftiques,qui  s'ap. 
pliquent  à  Tenvi  à  former  des  jeunes 
Clercs  dans  les  Séminaires.  C'eft  dans 
ces  excellentes  Ecoles  y  où  après  avoir 
montré  pour  Tinflruâion  des  Semina« 
rides ,  les  raifons  primitives  &  fonda-* 
mentales  des  cérémonies  ^on  pourroic 
en  venir  pour  leur  édification  &  pour 
nourrir  &:  aider  en  quelque  façon  leur 
piété ,  à  d'autres  raifons  ^  que  j'appelle 
des  raifons  fecondaires  &  fubfidiaires  ^ 
je  veux  dire  ,  à  des  idées  fpirituellcs  & 
Symboliques  8c  à  des  pieufes  moralitez. 
C'eft ,  dis-je  ,  dans  ces  faintes  Congrès* 
gâtions  &dans  les  fréquentes  conféren* 
ces  qui  s'y  font  fur  les  pratiques  &  fur 
les  ufagesde  l'Eglifc ,  qu'on  pourroit  dé- 
velopper l'analogie  de  tous  ces  differens 
fens ,  &  apprendre  ainfi  à  allier  refprît 
avec  la  lettre,&  à  joindre  les  explications 
figurées  &  allégoriques  aux  fignifîcations 
littérales  &  hiftoriques. 

Cette  forte  d'alliance  fe  trouve  dans 
l'excellent  Catechifme  de  Montpellier , 
où  rilluftre  Prélat  qui  l'a  donné  à  fon 
joachim.      Diocele,  a  compris  que  redevable  aux 
odiny:  ^^   fages  &  aux  fimples ,  aux  favans  &  aux 


M.  Charles 
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Ignorins ,  aux  anciens  &  aux  nouveaux 
Catholiques^  il  écoic  obligé  d'apprendre 
aux  uns  les  vraies  raifons  &  comme  ThU 
ftoire  des  pratiques  âc  des  cérémonies  de 
r£glife  )  &  de  nourrir  les  autres  de  pen« 
fées  pieufes  &  niorales  ^  ceux-cy  n'ayant 
bcfoin  que  de  l^it  3  tandis  que  ceux-là 
demandent  encore  une  autre  forte  de 
viande.  Etc'eft  ce  que  M.  de  MontpeU 
lier  fait  admirablement  bien  dans  fès  In- 
ftruâipns,où  il  fe  fait  tout  à  tous,  &  don- 
ne  à  chacun  la  nourriture  proportionnée 
à  fa  capacité. 

Mais  pour  revenir  aux  raifons  pure- 
ment  littérales  &  hiftoriques  ^  &  appuyer 
ce  fyftême  d'exemples  &  d'autoritez , 
nous  voyons  que  toujours  &  dans  tous  les 
temps  on  a  interprété  les  pratiques  &  les 
ofâges  dont  il  s'agit  3  dans  leur  fens  pro- 
pre ,  primitif  &  néceflaire  3  &  qu'on  en  a 
rendu  ,  au  moins  autant  qu'on  a  pu  pé- 
nétrer ,  des  raifons  fîmples  &  naturelles  » 
par  préférence  à  celles  qu'on  appelle 
myftiques&figurécs3&  quelquefois  mê- 
me à  leur  préjudice  &  à  leur  exclufion. 
Enforte  qu'il  fe  peut  dire  que  mon  pro- 
jet  n'efl  ni  nouveau  ni  fingulier,  &  que  je 
ne  fais  en  cela  que  fuivre  &  imiter  pref. 
que  tout  ce  qu'il  y  a  d'Auteurs  qui  ont 
ccrirjufqu'icyfur  ces  fortes  de  macicres. 
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feint  Jeiôme ,  par  exemple ,  pouvoir  re-*^ 
garder,ainfî  que  beaucoup  d'autres ,  dans 
les  Religieules  d'Egypte  &  de  Syrie ,  la 
pratique  de  fe  faire  couper  les  cheveux^ 
comme  une  marque  du  retranchement 
&  du  dépouillement  des  chofes  tempo- 
relles Ô^fuperflues  ,  aufquelles  ces  Vier- 
ges renonçoient  j  mais  au  lieu  d'em- 
ployer cette  raifon  morale  il  va  préci- 
fément  à  la  raifon  phyfîque ,  &  attribue 
cette  ton fure  à  netteté  &•  à  propreté 
{a).  Ceft  ainfî  que  les  favans  de  ce 
temps.cy ,  entre  autres ,  le  P.  Thomaffia 
de  rOratoire&  M.rAbbcFleury,  rap- 
portent  la  tonfure  des  Clercs  &  des 
Moines  à  la  coutume  qu'avoient  les  Ro- 
mains de  porter  les  cheveux  courts.  Il 
en  eft  de  même  de  l'habit  long ,  que  le$ 
mêmes  Auteurs  démontrent  avoir  été 
longtemps  commun  aux  Clercs  ,  aux 
Moines  éc  aux  Laïques.  Bien  davantage, 
félon  ces  favans  hommes  ,  appuyez  en 
cela  &  autorifez  du  fufFrage  de  Hugue 
de  S.  Viftor  &  de  ^Talafride  Strabon  , 
Abbé  de  Ricbenau  ,  les  habits  facrez 
n'étoient  point  non  plus  d'abord  des  vê- 


(  a  )  Vcl  éptU  lavacrum  non  adeunt  ,  veî  tfuU  oleun$ 
née  cfipite  nec  ore  norunt ,  ne  k  farvis  animahbus  y  (fUA 
inter  cntem  é*  ffînem  gigni  filent ,  ô»  concrçtis  fordibni 
offrimantHr.  £pi{l.  id  Sabinian* 
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temens  particuliers  aux  Minières  de 
rAucel.  Yoilâ  ce  qui  s'appelle  traiter  fo- 
lidement&hiftoriquement  les  matières: 
Le  Concile  d'Orange  I.  Can.  17.  ap- 
portant la  raifon  du  mélange  qui  fè  faic 
du  Corps  de  Notre- Seigneur  dans  le 
Calice^  dit  (împlement  que  ce  c'eft  pour 
coniacrer  le  Calice  j  c'eft-à-dire  ,  pour  çaUic  aa- 
bénir  Amplement  &  fanâifîer  le  vin  qu'on  EÙch^mw 
verfoit  au  Calice  (  le  mot  de  con/acrer  ne  dT^""^"^^ 
fignifiant  icy  autre  chofë  ) ,  à  deflèin  de 
remplacer  le  fécond  fy mbole,  qui  quel- 
quefois ,  à  caufe  du  trop  grand  nombre 
de  communians,  venoit  à  manquer  j  ce 
qui  efl:  encore  une  raifon  très- réelle  & 
tres*litterale.  Saint  Auguftin  veut  dans  leme  149 
fa  Lettre  à  S.  Paulin,  quel'Hoftie  fe  par.  ^6?"^*^' 
rage  à  la  MefTe  ,  pour  la  diftribuer  aux 
fidèles  ^  ad  difiribuendum  comminuitur.V  ci- 
là  encore  une  raifon  bien  (impie  &  bien 
naturelle  de  la  fraâion  de  l'Hoftie  j  & 
bien  différente  ,  comme  l'on  voit ,  des 
raifbns  allégoriques  ,  auxquelles  les  Pro- 
teftans  nous  reprochent  d'être  réduits 
dans  l'explication  de  cette  pratique: 
Feu  M.  de  Meaux  &  GeofFroy  Boudard  * 

Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  employent  pareillement  la  même 
raifon.  Le  piême  S.  Auguftin  ,  dans  fa  Jt^^l^* 
Lcttte  à  Janvier ,  allègue  auffi  pour  fou-  «*  ^* 
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dément  de  la  coutume  d'offrir  le  facrL 
lîce  matin  &  foir  le  Jeudy.  faini^  qae  c'eft 
CjfXQ  comme  les  uns  dînoient  ce  jour^à  ^ 
&  par  confëquent  ne  jeânoient  pas  y  { car 
dîner ,  même  fans  fbuper  ,  c'étoit  alors 
ne  point  jeûner  * }  ils  pouvoient  par  con^ 
fëquent  communier  le  matin  3  au  lieu 
que  ceux  qui  jeûooient  ,  comme  ils  ne 
prenoient  leur  repas  que  vers  le  fbir  ,  il 
ne  leur  étoit  point  libre  non  plus  de  re- 
cevoir plutôt  les  Efpeces  Eucariftiques. 
Car  telle  étoit  alors  la  rigueur  &  l'exa. 
éticude  du  jeûne  du  Carême  ,  qu'on  te  ' 
feroit  fait  un  fcrupule  de  rien  mettre 
dans  fa  bouche,  pour  être  bû  ou  mangé  ^ 
avant  l'heure  de  la  rupture  du  jeûne.  Ec 
de*là  vient  encore  l'ufage  de  ne  célébrer 
la  Méfie  en  ce  tt[mpslà,qu'après  Nones ,  ' 
quiautrefois  ne  fe  diToient  que  vers  les 
trois  heures  après  midy.  Mais  pourquoy 
objeâ:era<juclqu'un3y  avoit.il  des  fide* 
les ,  qui/e  permettaient  de  dîner  le  Jeu- 
dyiaint?  C'eft^  répond  encore  S.  Au- 
guflin^  qu'ils  prenoient  les  bains,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  porter  tout  â  la  fois  le 
jeûne  &  les  bains.  Mais  pour  quelle  rai^ 


*  Et  encore  aa)Ourd'hai  dans  l'Eglife ,  le  repas  que 
l'on  fait  i  l'heure  du  dîner ,  n'efl  proprement  que  le 
fouper  avancé  ;  auiE  y  dit-on ^  le  Bnndicitg  fc  les  CrMcn 
4alouper, 
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ion  encore  ie  baigner  le  Jendy- faint  .^ 
C'eftj  continue  toujours  le  même  Doc- 
teur^qu'llyavoic  quelque  indécence  que 
ceux  qui  dévoient  être  baptizez  le  Same- 
difuivant^fe  préfenpaflent  aux  facrez 
Fonts  9  le  corps  couvert  de  la  crafle  qui 
s'étoit  contraâée  par  robfervation  du 
Carême.  Que  de  raifbns  phyfiques  à  la 
fois  ! 

Saint  Ifîdore^  qui  vivoitdans  leviK 
iiecle  5  &  la  Kegle  du  Maitre  écrite  vers 
le  même  temps  ,  nous  apprennent  que 
le  lavement  des  Autels ,  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  en  une  infinité  d'E- 
glifes ,  le  Jeudy  ou  le  Véndredy Jaint , 
c'eft-à-dire^à  rapproche  de  la  JFcte  de 
Pâques  ,  fë  fait  à  deflëin  d'oter  de  ces 
tables  ,  la  ponffîere  &  les  ordures  qui 
pourroient  s'y  être  amaflées  pendant 
Tannée.  Bien  .plus  on  lavoit  auffi  &  on 
purifîoit  les  murailles  &  les  vafes  facrez  \ 
enfin  on  balayoit  &  on  nettoyoit  toute 
TEglife  depuis  les  voûtes  jufqu'au  pavé, 
&  Ton  préparoit  toutes  chofes  pour  la 
Solennité.  Eodem  die  (  le  Jeudy  faint  ) , 
ait  aria  templique  parietes  ^  pavimenta  la. 
vantuT  &vafaDomino  facratapufificantur^  ^ 
d\t  SACidoK.ZûtiorerumvelapfaratusPaf^  ^•^•^-  *'• 
chalis  ipfo  die(\e  Vendredy-fâint  )  procure* 
tur  y  porte  la  Jtjegle  du  Maitre.  Amalaire^     c.  4  r •] 

à 
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non  content  dés  diverfcs  raifons  myftu 
ques  qu'il  rapporte  de  la  coutume  de 
ne  referver  que  le  Corps  du  Seigneur 
le  Jeudy-faint  ,  fans  relerver  le  Sang , 
conclud  y  au  rapport  de  M*  TEvêque  de 
commanîon  Meaux  ,  qu'on  peut  dire  encore  plus 
cf^cctpa'g!  fimplement  que  c*eft  parce  que  cette  ef- 
*  *7«  pece  s'altère  plus  facilement  que  le  pain  : 
où  Ton  voit  que  cet  Auteur  femble  pré* 
ferer  cette  raifon  aux  autres  qu'on  ap- 
pelle myftiques.  Le  même  Auteur  dit  en« 
core  que  fi  le  Prêtre  lave  les  mains  à  la 
Meflë  9  c'efl:  précifement  pour  les  net« 
toyer  &  les  purifier  des  ordures  qu'elles 
aurofient  pu  contrafter  par  l'attouche-» 
ment  &  le  maniement  des  pains  reçus  à 
r.î.<ieEccu  POflFrande  ;  ut  exterfa  fint  à  taHu  commua 
nium  rerum  atque  terteno  fane.  Témoigna- 
ge d'autant  moins  fûfpeâ  dans  Amalaire, 
que  cet  Auteur  n'eft  afTurément  point 
accufé  de  rechercher  trop  les  raifons 
fîmples  &  naturelles  dans  l'explication 
des  cérémonies  ,  fur  lefquelles  au  con- 
traire le  Cardinal  Bonalui  reproche  d'à* 
voir  quelquefois  trop  fubtilifc  &  trop 
rzÇHné'^quandoque  nimiàm  fubtiliter. L'Or* 
<ire  Romain  vi. S.Thomas  d'Aquin.  Du- 
rand Evêque  de  Mende  ,  le  P.  Scortia 
Jefuite  &  autres  ,  apportent  auffi  la  mê- 
me raifon , comn^ie  nous  verrons  ailleurs» 

L'Auteur. 
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.  '  U Auteur  du  Livfe  intitulé  Micrologue ,   De  icdef^ 
idit  que  le  Diacre  cil  chantant  TEvangi-  ^^"^•^-  '• 
leiêtournoit  vers  le  midy  ^  parce  que     *^    " 
les  hommes  ëtoient  placez  de  ce  côté« 
là  f  il  parle. des  Eglifes  tournées  à  TOc- 
ddent  ).  Et  encore ,  qu'après  TEpitre  oh 
tranfporte  le  Miflel  dç  l'autre  côté ,  pour 
dégager  &  débarraflèr  entièrement  cette 
partie , où  iemettoient  autrefois  les  pains 
offerts,  &  parce  qu'en  efifet.tout  le  fore 
du  fervice  &  du  miniftere  de  l'Autel  eft 
de  ce  côcé-là  ^  ut  in  dextra parte  fint  expe^ 
ditiorès  ai  Jufcifiendas  oblationes ,  Jîve  ad  obî^.c^a, 
canficienda  Altaris  Myfietia.  Raifon  qui  a 
il  fort  frappé  Gavantus  ,  qu'il   n'a  pas 
manqué  non  plus  de  s'en  fervir  dans  fon 
Commentaire  fur  les  Rubriques  du  Mif- 
fel  Romain.  Ad  alteram  fartent  itur^  dit- 6?  nam.  xi 
cet  Auteur,  dont  nous  employerons  en-^^^'^' 
core  plus  bas  le  nom  &  le  témoignage , 
ut  exfeditior  fit  Sacerdes  in  dextera  ad  con-^ 
fcienda  liyfieria. 

Le  même  Micrologue ,  voulant  auifî 
expliquer  pourquoy  on  cour  e  le  Calice 
du  Corporal ,  fe  garde  bien  encore  d'a« 
vancer  fur  cela  rien  de  myftique^,  il  dit 
net&  fans  détour  *  (  &  Gavantus  le  dit  ^.^ 
aufli  après  lui)  queç'eft  précaution:»^»  f.ûuiu 
tant  causa  niyfterii  quÀm  cautuUX^t  voulant 
de  m^me  rendre  raifon  de  la  fraâion  d« 

7V^#  /•  :* 
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THoftie  en  trois  portions ,  ce  même  Aa^ 
teurfuivien  cela  de  quantité  d'autres  ^ 
C''7*  nous  apprend  que  Tune  de  ces  portions 
eftdeftinéeà  être  mife  dans  le  Calice^ 
que  l'autre  eft  pour  le  Prêtre  ,  &  la  troi* 
£cme  pour  ceux  qui  doivent  commu« 
nier  enfuite  ^  fains  pu  malades. 

Mais  que  penle*t*on  qu'allègue  S^Thou 
mas,  pour  répondre  à  TobjeÛion  qu'il 
fe  fait  lui-même  fur  Tufage  de  l'encens 
dans  TËglifè  ?  Cefl:  3  dit  ce  Doâeur  ,  ce 
f .  pirt.  Dodeur  irréfragable  &  qu'on  ne  contre- 
•rtfj.ldk.  dit  poiot  impunément  dans  \^s  Ecoles 
de  Théologie  ,  où  même  il  porte  par 
excellence  le  titre  à' Angélique ^CtHi^oxxx 
chailer  &:  di(fîper  les  nuuvaifes  odeurs  : 
Ut  fcilicet  fer  bonum  ciorem  iefellatuT  ji 
quid  corporaliterpravi  odoris  in  locofuerit , 
quod  foffet  prcvocare  horrorem.  Kaifon 
adoptée  auffî  par  Dominique  Soto  ,  par 
le  Cardinal  Bellarmin ,  par  le  Doâe  Ge- 
nebrard, Moine  de  Clugny  &  enfuite  Ar, 
chevêque  d*Aix,  par  Scortia,  par  G  a  van- 
tusjpat  M.  Meurier  Doyen  &  Théologal 
de  Reims  &  par  d'autres  encore  y  dont 
nous  rapporterons  \q%  autoritez  dans  le 
corps  de  notre  Ouvrage- 
Bien  davantage  ,  l'ancien  MifTel  de 
Saint  DenysenFrance^Sc  quelques  autres 
Ufages  que  nous  pourrons  pareillemeni; 
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citer  ailleurs ,  ne  nous  prefencenc  point 
({'«ucre  idée  dans  la  bënédiâion  de  l'en. 
cens }  que  celle  de  cous  ces  Auteurs  : 
Jioc  incenfum  ad  amnem  fieterem  nocivum 
extinguendum  ^  D^minus  beneddcat  ^  in 
êdorem  fuavitatis  accendat.  Telle  écoit  la 

{^rîere  que  faifoic  le  Prêtre  en  benifTant: 
'encens. 

M.  Theraite ,  Ucentié  de  Sorbonne , 
dans  tes  Que  fiions  fur  la  Meffe  ,  approu- 
vées par  M.  Pirot  ,  Tune  des  lumières 
de  cette  célèbre  Maifon  y  difons  de  toute 
rUniverfîté  &  de  l'Eglife  même  de  Pa- 
ris }  M.  Theraize  ,  dit  au(fî  (  autre  tzu 
fon  naturelle  )  c>  que  Tufage  des  encenfe^ 
mens  peutêtre  venu  des  pays  où  TEgli-  ^ 
ic  a  pris  naifl[ance,c'eft-à-dire,desOrien-« 
taux  y  lefquels  étant  fort  paflîonnez  « 
pour  les  parfums ,  encenfênt  continuel-  ce 
lement  dans  leurs  temples  &  dans  leurs  a 
maifbns  j  93  &  il  afTure  pofitivement  ce  que 
J'encenfement  qui  fe  fait  à  Tlntroït  ^  ce 
n'eft  que  pour  remplir  l'Autel  de  bon-  u 
Des  odeurs.  ci 

Il  ne  faut  pas  icy  oublier  que  ces 
Quefiions  fur  la  Meffe  de  M.  Theraize  , 
ibnt  dédiées  à  un  Prélat  qu'on  ne  ioM^ 
i^onna  jamais  de  trop  de  prévention  pour 
le  (impie  &  le  littéral  ,  lui  dont  les  Ou- 
vrages U  le$  J^ai^deixiens  étoient  touc 
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remplis  d'idées  &  d'exprefSons  fublimeft 
&  figurées  ^&  ainfi  s'il  a  permis  que  ces 
Quefiions  lui  ayent  éié  addreflëes  y  c'eft 
une  marque  queM.Theraize  n'y  a  ni  trop 
.  déprimé  le  myftique  ni  porcç  trop  loin 
le  littéral.  Durand,  auffi  peu  fufpeâ  fur 
cette  maciere^que  feu  M.  de  Noyon ,  in* 
xatiom  iib.  ^^^c  aflez  quc  ce  qui  a  donné  lieu  à 
f.  c.  9.  n,  l'encenfement  qui  fe  fait  d'ordinaire  à  la 
fin  de  Vêpres,  n'eft  autre  chofe  que  le 
Verfet  Dirlgatur  ^  Domine  ,  oratio  mea  ^ 
ficut  incenfum ,  in  conffeiiu  tuo  ,  qui  (ë 
dit  le  Dimanche  après  l'Hymne  >  &  cela 
fans  doutera  caufe  du  mot  incenfum ,  qui^ 
fuivant  les  principes  que  nous  efTayerons 
d'établir  dans  le  ti-oifiéme  Chapitre  de 
notiie  Ouvrage ,  attire  en  même  temps 
cet  encenfement.  De  ce  que  le  Prêtre  c- 
tend  les  mains  fur  le  Calice ,  en  difant  ces 
paroles  Hanc  iptur oblationem  ^  c'cft  ,  die 
Tn  %.  part*  Suarez^comme  pour  montrer  cts  fymbo- 
>!»•  r*      les^  à  caufe  du  demonftratif /^^»r.     A 
quoy  ce  profond  Théologien  ajoute  que 
quoiqu'il  ait  confulté  plufieurs  Auteurs 
tant  anciens  que  modernes,  fur  cette  cé- 
rémonie >  il  lui  a  paru  qu'ils  n'avoient 
point  cru  qu'elle  renfermât  aucune  Cu 
gnificatioû  myftique  J  mais  qu'ils  l'ont 
teulement  regardée  comme  une  aâioa 

grave  Se  refpèdueufe ,  qui  j  en  montra^ 


corn 


i^oblatîon  ,  répond  par  conféquent  aa 
pronom  démonftratir /^^;2r.  Que  Si  à  cec 
autre  endroit ,  ut  nobis  Corpus  &  Sanguis 
fiât  diUllijJimi  Filii  tut  Domini  noftri  Jefi^ 
Chrifii ,  de  la  prière  fuivante  Quam  obla- 
ttonem ,  le  Prêtre  élevé  les  mains  :  c*eft  , 
félon  Gabriel  Biel  &  Geoffroy  BoufTard ^ 
comme  pour  les  porter  vers  ce  très  cher 
Fils  donc  il  parle.  Ec  de  même ,  s'il  joint 
enfuice  les  mains ,  c*eft ,  félon  les  mêmes 
Auteurs^commepour  embraflèr  &  ferrer 
ce  même  Fils ,  s'il  étoit  poflîble ,  par  un 
mouvement  d*amour  &  de  tendrefTe 
qu'infpire  cette  expreffion  âileïUHîmi  Filii 
tui. 

Maintenant  fî  à  ces  mots  de  la  con^ 
fécration ,  accepii  panein^\\  prend  le  pain  j 
à  elevatis  oculis  in  cœlum ,  il  élevé  les  yeux 
au  ciel  \  i^'atias  agens ,  il  rend  grâces  â 
Dieu  ^  en  inclinant  la  tête  ;  à  benedixit  ï\f 
benic  ,  en  faifant  un  figne  de  Croix  3  Se 
à  accifite  il  prend  de  nouveau  le  pain  : 
c*cft,  dit  Gàvantus,  ce  fameux  Rubri-xit.«.nu«. 
caire  du  ficelé  paffé ,  roraclc  des  Semi-  ^  ^«^-  *• 
naires  ,  où  il  e(l  révéré  &  uniquement 
confulté  y  &  où  il  décide  fouveraine* 
ment  des  Rits  &  des  cérémonies  ^  c*efl:^ 
afin  que  lesgeftes  &  les  aâions  du  corps 
répondent  toujours  aux  paroles.  Si  au 
mot  pajjîonis  de  la  prière  Vride  é*  nie^ 
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mores ,  le  Prêtre  ctend  les  bras  en  forme 
dccroixjc'cft^difentune  infinicc  d*Aa. 
teurs  &  de  Miflels  ,  pour  figurer  celle 
du  Sauveur ,  principal  inftrumenc  de  fa 
Paffion.  Si  tous  les  jours  ,  à  Lyon  &  à 
Vienne  en  Daufiné  ,  à  la  Mefle  folen* 
nelle  ,  on  élevé  comme  vers  le  Ciel  le 
Calice  avec  THoftie  &  qu'auffitôt  on 
les  rabbaiflè  comme  vers  la  terre  ,  à  ces 
VCiotsficut  in  cœlo  g^  in  terra  du  Pater-^  c'eft 
prccifcment  ,  au  fentiment  de  M.  de 
Saindes  Evcqued'Evreux,  pour  que  l'ac- 
tion exprime  auflî  la  parole.  Nous  pour- 
rons  rapporter  de  nouveau  tous  ces  faits 
&  toutes  ces  autoritez  plus  en  détail  dans 
le  corps  de  TOuvrage. 

Mais  quelle  raifon  le  même  Gavan^ 
tus  déjà  cité ,  nous  donne  t-il  encore  de 
Tufage  de  porter  le  manipule  au  bras 
gauche.  C'eft ,  dit  ce  célèbre  Commen- 
^.  tateur  des  Rubriques    Romaines  ,  que 

îiict.i.  comme  cet  ornement  ctoit  origmaire- 
ment  uh  linge  d  fe  moucher  &  à  s*eflfuyer 
(^),  on  s*en  fervoit  bien  plus  commo- 
dément en  le  prenant  de  la  main  droi- 
te &  par  conféquenc  en  le  mettant  au 

Monfei-  (a)  Un  grand  Archevêque ,  grand  par  les  talens  qu*il 
8"^^f  *'^J'  a  pour  le  Gouvernement ,  comme  pat  la  dignité  de  fon 
^ci^^^   ^  ^^^5^  ■  nû'cutcndant  un  jour  difcourir  à  ma  manière  fur 

ce  Manipule  »  m'invita  dans  le  moment  à  donner  fui  ccU 

mes  idées  au  public. 


%ras  gauche.  Après  cela  ^  ^ôvit  quelle 
raifon  ^  lorfque  ie  Prêtre  écend-les  mains 
^  la  Méfie ,  les  ëleve-c  il  â  la  hauteur  des 
cpaulès  ?  C*eft  ,  dit  le  même  Auteur , 
.  ^d  detentiam  motàs ,  non  ad  myfierium.  Et  ^^^  ^  ^^^^^ 
de  même,  fi  après  l'Offertoire  on  met  îi«s-«- 
le  Calice  du  côté  de  TEpitre  ,  ce  n'eft 
pas  non  plus  qu'il  y  ait  là  de  myftere  $ 
nuUum  myflerium ^à\t  encore  Gavantùs: 
mais  c*eft  que  les  burettes  font  pbfées  de 
ce  côté-  là  ^fedquia  ibi  funt  am^ulU  vini  J*J|j^;  """•• 
^aqu/e. 

On*  peut  voir  par  tous  ces  endroits 
combien  cet  Auteur  eft  attentif  à  ne 
laifler  point  pènfer  du  myftcre  où  il  n*y 
en  a  pas.  Comment,  par  exemple  ,  ex« 

Î^lique  til  encore  Tufage  à^s  lumières  à 
a  Meffe^finon  en  le  rapportant  à  la  cou^ 
tume  qu'a  voient  \ts  premiers  Chrétiens 
de  s'auembler  &  de  célébrer  les  faints 
Myfteres  dans  des  caves  ou  lieux  fouter- 
rains;  ad  littcram  ,  quia  in  cryptis  fiehat^^^'J-'^'^^' 
Ml/sa.  A^rcs  quoy  ceRubricaire  en  vient 
aux  explications  fpirituelles  &  allégori- 

3ues^dont  pas  une  n'ed  de  lui  ^  mais  de 
ifferens  Auteurs, 

Tout  le  monde  fcnt  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  rapporter  aux  facrez  Symboles , 
ces  paroles,  Perquem  hac  omnia ,  Domine^ 
fem^er  bon  a  creas^fan^hficaSyVivificaSy  be^ 

^   •  •  •  • 
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nedicis  é^pr^efiaf  nobis ,  qui  fc  prononcent 
fur  l'Hoftie  &  fur  le  Calice  ;  &  on  eft 
embùraiïé  d'entendre  par  ces  biens  quç 
Piçu  fanûifie,  qu'il  vivifie  &  qu'il  bcnit , 
le  Corps  &  le  Sang  de  fon  Fils ,  fourcç 
lui-même  de  route  lanélification,  de  tou^ 
te  vivification  (  qu'on  me  paHTe  ce  mot  ) 
&  de  toute  bénédiction.  C'efl  même  ce 
qui  nous  a  été  fouvent  objeâé  par  \t% 
Proteûans,  encre  autres  par  Calvin ,  qui 
dit  qu'il  ne  convient  pas  à  l'opinion  de  la 
tranflubftantation  ,  de  proférer  ces  pa- 
dtn«  fon    rôles  après  la  Consécration.  Et  M.  BaCr 

r££ii(è.  nage  en  dernier  heu  ,  en  parlant  de  cet^.* 
te  formule ,  Fer  quem  hac  $mnia ,  prétend 
la  tourner  en  preuve  contre  le  dogme  de 
la  préfence  réelle.  «  Il  n'eft  pas  vray ,  die 
M  ce  Miniftre,qire  Dieu  fandifie  le  Corps 
Mdejefus-Chrift  ,  car  il  eft  naturelle^ 
.  )>  ment  faînt  &  déjà  glorifié  ^  ni  que  Dieu 
M  le  vivifie, car  il  eft  vivant  éternellement, 
>)Donc,concIud  M.Bafnage.,  quand  on 
y>  croit  la  tranfTubftantiation  ,  tout  cela 
çft  faux.  «  Par  où  donc  fe  tirer  de  cet 
embarras ,  mais  d'une  manière  à  ne  laif-* 
fer  aucune  réplique  &  â  fermer  pour  ja- 
mais ta  bouche  â  nos  adverfaires  :  finon 
en  répondant  avec  le  pieux  &  favant 
Cardinal  Bona  ^  avec  Dom  Luc  d'A-r 

^'i7.nam'!  çhcry ,  qu'ou  peut  regarder  comme  içs 
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îpri^inices  de  ceux  qui  fe  fooc  appliquez  à 
rctude  des  Manufcrits  dans  la  célèbre 
Congrégation  de  S.  Maur^avec  M.  Gran. 
colas  Doâear  en  Théologie  de  la  Facul- 
té de  Paris  ^  fi  connu  par  la  rapidité  avec 
laquelle  il  corn pofe  des  Ouvrages  de  Li- 
turgie j  avec  M,  Van  Efpen  ,  Proreflèur 
desfâinrs  Canons  dans  TUniverfiré  de 
Louvain,&c.  finon  en  répondant^  dis-je^ 
que  c'eft  qu'autrefois  on  avoir  coutume 
de  bénir  â  cet  endroic  du  Canon  ,  les 
£ruics  nouveaux  qu'on  apporcoit  fur  T Au* 
tel*,  à  quoy  on  employoit  ces  paroles  *  comme  on 

--,  '/  *  r       \  \  •  continue, a- 

Terquem hac omma^qui lemblentaujour  i^utok  feu 
d'hui  tomber  fur  THoftie  &  fur  le  CalL^I^^^"* 
ce ,  &  regarder  uniquement  les  facrez  jc^a'e^infiri' 
Symboles.  m«  15  jcu^ 

Voilà  ce  qui  s*appclle  une  folution  ^ 
précife  ,  folide  &  décifive ,  fondée  en 
cflfet  fur  des  faits  certains  &  inconteita* 
bles(^).  M.  de  Voirier  ,  Chanoine  de 

(  M  )  Auffi  un  Evêquc  trcs-di flingue   \  m'a-t-il  fait  NT.  TEvéque 
l'hônncu»  de  me  dire  qu'il  n'en  donnoic  point  d'autre  ^e  Biols. 
aux  nouveaux  Convertis  de  Ton  Dioccfe  ;  &   qu'en  gé- 
nëral  il  ne  connoidoit  gueic  que  ces  forces  de  raisons 
capables  de  les  perfuader,  Ce  Prélat  m'en  rappelle  na^ 
farellement  un  autre  ,  d'iin  très-profond  favoir  &  d'une 
expérience  confoiiiméc  ,  que  je  trouvai  il  y  a  quelques  M.  rEvè-:uô 
années  méditant  un  Rituel    pour  fon    Diocefe  ,  dans  ^îc  Rieux. 
lequel  Ton  deflein  ëtoit  de  faire  entrer  les  rai  fon  s  hifto- 
xiqucs  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent   dans 
l'adrainidration   des  Sacrcmcns-  C'cft-a-dire  ,    que  ce 
licToit  être  profico^eQt  un  Rituel  ou  Cérémonial  rai«  jâ 

W 
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TEglife  de  Laon  &Trcforicr  de  ia  Cba;ç 
pelle  de  N.  D.  de  Lieflc  en  fon  ExpU^, 
cationdes  Cérémonies  de  laMejfe  ,  imprû- 
mce  à  Reims  en  1648.  &  addrefTée  à  feu 
M.  de  Brichanceau  Evêque  de  Laon  ^ 
voulant  rendre  raifon  pourquoy  le  Prê- 
tre bai  fe  T  Autel  avant  que  deferetour-* 
ner  vers  le  peuple ,  dit  que  «  c'eft  pour  le 
M  (àluer  ,  auparavant  de  lui  tourner  le 
93  dos  \  &  il  ajoute  que  cette  raifon  fem* 


i 


onn' ,  la  chofc  du  monde  qai  paroft  la  plus  nëceiTaîre 
9c  la  plus  fouhaitablc  dans  1  Eglifc-  C'efl  ain(î  que 
Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Clugny  ,  un  des  hommes 
de  fon  fiecle  des  plus  judicieux  &  des.  plus  fenfcz  ,  n'inf- 
cicuoit  jamais  rien  dans  fon  Ordre  .  qu^il  n'en  rendît  en 
même  temps  la  raifon.  Par  execiple^il  veut  qu'où  il  n'  y  a 
>as  de  portion  de  la  Vraye-Croix  »  on  fc  fervc  pouf 
a  cérémonie  de  l'adoration  de  4a  Croix,  le  Vendredy- 
faint,  d'une  Croix  de  bois  ôc  non  d'or  &  d'argent  ;  parce 
qu'on  ne  dit  pas  ,  ajoute  ce  faint  Abbé  »  Ecce  Murum 
ou  arTentum  Crueis  ,  mais  Eece  ligi$um  Crucis,  Tout 
de  même  ,il  défend  de  réciter  Primes  avant  le  foieit 
leyé  ;  à  caufe  ,  dit-il  aufHtôt  ,  de  la  contradi^ion  de 
CCS  mots  de  l'Hymne  ,  Jam  lucit  orto  fidere.  Toutes 
chofcs  ,  comme  l'on  voit ,  du  meilleur  fens  du  monde 
&  d'une  littcraltcé  tres>exa^.  Quelques  autres  Abbea 
de  Clugny ,  fucceflcurs  de  Pierre  le  Vénérable,  ne  man-* 
qucnt  point  non  plus  â  joindre  à  leurs  ordonnances  BC 
à  leurs  flatuts ,  les  motifs  qui  les  portent  â  les  faire.  Ua 
Thibaud ,  par  exemple  ,  en  réglant  qu'on  ne  fe  fer- 
TÎroit  point  de  C happes  à  la  ProcefÏÏon  du  jour  de  la 
Chandeleur ,  en  apporte  dans  Tinflant  même  cette  rai^ 
fon ,  que  c'eft  pour  empêcher  que  les  C  happes  ner 
foient  gâtées  pat  la  cire  qui  pourroit  dégoûter  defTus. 
Un  autre  Abbé  ,  Hugues  V.  prefcrivani  l'unité  de 
repas  dans  les  jeûnes  d'hyver ,  conformément  â  la^  Rcg^e 
^c  :>.  Bcnoifli  dit  que  e'cft  qu'ea  cette  faifon  les  jours 
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bleplus  (impie  &  plus  naïve  que  de  dire  ce 
avec  plufieurs  Auteurs ,  que  c'eft  pour  ce 
prendre  de  Jcfus-  Chrift  réprcfentc  par  «c 
TAucel^la  bénédiâion  qu^l  veut  don-  ce 
oer  au  peuple  ^  car  lorfque  le  Prêtre  «c 
dit  DominusvobifcumÇaLtis  k  tourner  du  ce 
côté  du  peuple  y  comme  au  commence-  ce 
ment  de  TEvangile  &  de  la  Préface,  il  ce 
ne  baife  pas  T Autel:&  quand  il  fe  tour,  ce 
ne  vers  le  peuple  ^  encore  qu'il  ne  difè  c< 
pas  Dominus  vobifcum  il  ne  laide  pais  de  ce 
baifer  TAutel^comme  quand  il  dit  Orate^i. 
fratres.  ce 

Demandez  à  Dom  Jean  Mabillon , 
celui  dt  tous  les  élevés  de  Dom  Luc 
d'Achery,quiapoufle  le  plus  loin  dans 
fa  Congrégation  |pa  recherche  à^s  Ma- 


font  trop  Coans  (  s'entend  pour.  man(^er  deUl  fols  ). 
Pierre  Abaillard  apporte  la  n\^me  raifon  dans  la  Règle 

?Q'iI  a  drefllée  pour  les  Religieufes  du  Paraclct.  Si  les 
apes  &  les  Evèqaes  ou  autres  Supérieurs  t  qui  ont 
fiit  des  règles  8r  des  Rubriques  pour  la  célébration  des 
divins  Offices  ,  avoicnt  eu  l'attention  dès  l'origine  »  d'en 
marquer  ainfî  les  motifs  »  on  n'en  feroit  pas  aujourd'hur 
ien  chercher  les  vrayes  raifons  ;  &  faute  de  les  fa  voir , 
a  en  imaginei;  &  â  en  fubilituer  d'autres.  Nou^  ne 
femmes  pas  en  peine ,  par  exemple  ,  dans  l'Ordre  de 
(àint  Benoift,c!efavoir  pourquoi  en  Hyver ,  les  jours  ou  « 
vriers  ,  nous  lifons  trois  Leçons  à  Matines  ,  &  en  Jbflé 
feulement  une.  Le(aint  Legiflateur  qui  l'ordonne  ainfî, 
a  pris  foin  de  nous  dire  en  même  temps  ,  que  c'efl  que 
les  nuits  d'£ûé  font  trop  courtes    ;  \rofUf  jfUvitt^tem 
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nufcrits  &  des  nionumens  antiques ,  ISè 
qui  ^  pour  tout  dire  en  un  mot ,  eft  au- 
jourd'hui  regardé  dans  le  monde  comme 
Tornemenc  &  comme  Tinfigne  Âpolo- 
gifte  de  la  littérature  Monaftique  -,  de» 
mandez  ,  dis.}e ,  à  ce  Religieux  (i  diftin- 
gué  ^  pourquoy  \ts  Ordinations  étoienc 
autrefois  plus  fréquentes  à  Rome  aa 
mois  de  Décembre,  fuivant  ceis  termes 
perpet.uellementrépetezdans  la  vie  des 
premiers  Papes ,  fecit  Ordinationés  menfe 
Decembri  ^  &  pourquoy  elles  étoient  plus 
ranes  en  Carême  ,  à  la  Pentecôte  &  au 
mois  de  Septembre  j  il  vous  répondra 
dans  fon  Commentaire  fur  l'Ordre  Ro- 
ffom.  zTi.  main  ^  non  en  allégorifant  ou  moralifant 
fur  ce  point ,  comme  fak  Amalaire ,  mais 
plus  droit  &  d'une  mlmiere  qui  va  plus 
au  fait ,  que  ))  c'efl  que  pendant  le  Ca-. 
>>  rême  le  Pape  étoit  trop  occupé  ;  que 
w  vers  la  Pentecôre  il  faifoit  des  chaleurs 
J3  cxcefGves,&  que  le  mois  de  Septembre 
»5cft  la  faifon  des  vendanges  :  Moralem 
caufam  affertAmaUrius ..  .planior  afferri  po^ 
tcft  caufa^quodcommoàior  effet  tempefias  aà 
levandumOrdinantis^Ordinandôrulaborem 
Rien  n'eft  plus  naturel  ni  plus  phyfîque 
que  cette  réponfe  j  non  plus  que  ce  que 
ce  Religieux  nous  dit  encore  en  un  autre 
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todroit  du  même  Commentaire ,  que  la   ^•^n 
raifbn  pour  laquelle  le  Vendredy-fainc 
on  prend  le  Corps  de  Notre*  Seigneur  ^ 

avec  du  vin  non  confacré  ,  c'eft  qu'il  efl: 
de  la  nature  du  repas ,  qu*on  y  boive  & 
qu'on  y  moLn^t  i  Quia  communio^facri  con^ 
vivii  rationem  habet ,  ex  cibo  ^  pot»  débet 
cùnftare.Hoxxs  verrons  encore  à  la  page  5  6. 
de  notre  Ouvrage  y  que  le  même  Auteur 
rapporte  â  une  raifon  hiftorîque  >  la  pra* 
tique  de  ne  donner  la  communion  en 
forme  de  viatique ,  qu'aux  malades  qui 
font  à  l'extrémité. 

Enfin  il  paroit  que  D.  Mabillon  tm^ 
ployé  bien  plus  dans  tous  fês  Ouvrages 
(  que  ce  favant  Religieux  multiplie  tous 
les  jours  )  ,  les  raifons  hiftoriques  des 
pratiques  U  des  cérémonies  de  PEglife , 
que  non  pas  celles  qu'il  regarde  luimême  n.  zxr^ 
comme  de  foibles  raifons  ,  àts  raifons 
triviales  Se  ufées ,  de  petites  raifons  ^ 
vulgares  é*  coiuritas  ratiunculas.  Feu  M. 
de  S.  Siran  (  de  Barcos  )  ,  dans  un  petit 
Traité  qu*il  a  compofé  de  TOffice  divin 
&  qui  ne  fe  trouve  prefque  plus ,  die 
que  la  raifon  pourquoi  oh  récite  le  Pater 
tout  bas  à  rOfficc  &  tout  haut  âla  McC 
fe,c*eft  que  les  Catécumenes  à  qui  on  te- 
noit  cette  prière  cachée  jufqu'à  leur  ba^ 
ptême,pouYoient  être  prefens  à  rOâSice^ 
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mais  jamais  au  Sacrifice  {m.  ).Rairon  qui 
oft  d'autant  plus  confidërable  dans  la 
bouche  de  M.  de  Barcps  ^  que  cet  Au- 
teur, profond  Théologien  d*ailleurs  ôc 
tres-verfé  dans  larfcience  de  l'Eglife,  ctoit 
en  même  temps  grand  fpirituel  &  grand 
myftique  ,  &  merveilleufement  fécond 
en  raifons  de  cette  nature  :  témoin  ce 
qu'il  dit  dans  le  même  Traité  ,  du  rap- 
port des  Offices  de  Tierces ,  de  Sextes  & 
deNones,  avecleMyftere  de  la  très- 
fainte  Trinité.  Témoin  encore  le^  neuf 
raifons  qu'il  allègue  de  la  pratique  de 
fufpendre  le  fàint  Sacrement  dans  nos 
Eglifes&dont  les  fèptpremieres  regardent 
la  rufpenfion  en  elle  même ,  &  les  deux 
autres ,  la  crodè  qui  tient  le  faint  Sacre* 
ment  &  le  pavillon  qui  le  couvre. 

Enfin  le  P.  {l^aphael ,  furnommé  de 
Herijffon ,  du  lieu  de  fa  naiflance  dans  le 
Bourbonnois ,  Capucin  ,  dans  fon  Livre 

(  ^  )  Fco  M.  de  Meauz  ëtoît  charmé  de  cette  éror- 
dition  ,  &  ne  ctfflbic  de  la  répétef  y  Se  en  gênerai  on  ne 
pouvoit  guère  faire  plus  de  plaiHr  i  ce  grand  homme 
que  de  lui  rapporter  de  fcmblablcs  raifons  fur  les  cé- 
rémonies de  1  Eglife.  Les  peuples  font  ravis,  auflî  qu'o» 
leur  rende  des  raifoits  hifloriques.  J'ai  vii  toute  une 
ville  de  Province  ,  frappée  d'avoir  entendu  dire  au  Pré- 

lipùle 


ae  mes  amis ,  tout  émerveillez  »  vinrent  auilitôt  s  ca 
féliciter  avec  moi  ;  tant  on  aime  2  apprendre  6c  à  £trc 
|idi4ement  inftriic»  „      . 
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intitulé  Manudu^io  Sacerdotis^imprimé  à 
Lyon  en  1 690.  s'attache  toujours  le  plus 
qu'il  lui  eft  poflible ,  à  donner  le  lens 
littéral  des  cérémonies  de  la  Meilè.Lorf. 
que  le  Prêtre  ,  par  exemple ,  beniflànt 
quelque  cho(è  de  la  main  droite ,  porte 
en  même  temps  la  gauche  fur  l'Autel  i 
ce  Rubricaire  vous  dit  que  ce  c'eft  que 
TaûioD  (e  fait  ainfi  plus  commodément  €« 
&  même  avec  plus  de  grâce.  »  Tout  de 
même ,  d'étendre  les  mains  de  côté  6q 
d'autre  en  baifant  l'Autel  )  de  tenir  la 
patène  des  deux  mains  en  l'élevanticVA^ 
dit  le  P.  K^phsicl^tftgejlusjft  apior  atqw 
fro  cblatione  decention  Après  cela  ,  fi  vouf 
lui  demandez  pourquoy  le  Prêtre  offire 
&  confacre  THoftie  avant  le  Calice  ,  il 
vous  répond  aufli  tout  naturellement 
que  ^  c'efl:  que  le  manger  va  avant  le 
boire.  Si  le  Prêtre  levé  les  yeux  en  of* 
frant  l'Hoftie  &  en  difant  Sufcipe  fanEle 
/if /rr ,  c'eft  pour  joindre  Paâionàlapa* 
rolCj  ntgefins^feriisjîtconformis.  Si  le  Ca- 
lice  fe  met  derrière  l'Hoftie ,  c'cft  pour 
qu'il  ne  courre  pas  tant  de  rifque  d'être 
renverfé  )  &  ainfi  d'une  infinité  d'autres 
cérémonies  que  le  même  Auteur  expli^ 
que  toujours  d'une  manière  fimple  & 
naturelle. 
JN'oublioxis  pas  icy  que   le  Chapitrâ 
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prëliminaire  du  nouveau  Cérémonial  dâ 
Paris  ne  contient  pareillement  que  des 
raifons  littérales  Schiftotiques  des  prin- 
cipales parties  ou  cérémonies  de  la  Mef- 
fe  y  &c  même  des  habillemens  des  Minif** 
très  de  TAiirel.  Dcquoy  l*on  eft  redeva- 
ble en  général  à  l'érudition  Liturgique  ' 
de  ceux  qui  compofent  l'aflemblée  des 
Rits  de  cette  Egli(e  s  &  Tur  tout  au  foin  Se 
au  zèle  particulier  de  l'une  des4>remie- 
res  dignitez  de  la  même  Eglife  y  diftin* 
M.AmcUnc.  gué  par  Ton  favoir ,  comme  par  fa  pieté* 
J'ajouterai  encore  qu'il  m'a  pa((é  par  les 
mains  un  Ecrit  de  M.  Varet,  Dodeur 
en  Tlieologie  de  la  Faculté  de  Paris  ^ 
fur  les  Cérémonies  de  la  Méfie  ,  où  if 
paroît  que  ce  Dodeur ,  très  connu  pour 
être  vrai  &  naturel ,  ne  prépare  fur  cette 
matiere,que  des  véritez  littérales  &  des 
raifoDs  réelles  &  hifloriques. 

Mais  TEglifê  Romaine  elle-même^ 
que  dit-elle  dans  les  Rubriques  de  foa 
Miflel ,  fur  ce  que  le  Prêrt-e  en  fe  met- 
tant à  genoux  après  le  Ilefiamus  zenua^ 
appuyé  les  mains  fur  l'Autel  :  elle  dit 
que  c'eft  pour  fe  (owtuxxiManibusfuperAU 
tare  extenfis^ut  feipjum  ai^ltare  fubjiineatm 
Tout  de  même  de  l'élévation  de  THod 
tie  &  du  Calice ,  ai  ffirôt  qu'on  a  confa- 
^  ^ïié;  qui  eu  cependantiegaxdcepar  qipeL 


P  k  £  F  ^C  M.  xxxîîj 
(qucs  Auteurs  myftiques,  c6mme  le  Sytn*»* 
bole  de  Jefus^Chrift  clevc  à  la  Croix  .* 
les  Rubriques  fe  contentent  de  marquer 
que  cette  exaltation  fe  fait  à  deffein  d'at  * 
.  tirer  aux  facret  Symboles,  les  adorations 
&les  hommages  qui  leur  /ont  dus.  '  t 
encore  fî  le  Prêtre  aux  MeATes  des  Morts 
obmet  de  ie  frapper  la  poitrine  à  Vyignus 
Deii  c^eft,  félon  les  mêmes  Rubriques  ^ 
parce  qu'il  fubflicue  dono  eis  requiem ,  au 
mi  fente  mbis^  à  quoy  cette  aâiona  uni* 
quement  rapport  j  comme  nous  le  dirons 
aux  p.  II 8.  &  2 1 9.  L'Eglife  de  Baveux  ^ 
voulant  rendre  raifon  pourquoy  rEvê^ 

2ue  ne  met  fon  manipule  qu'après  la 
almatique  &  la  tunique^  dit  dans  fou 
ancien  Pontifical,  que  c*e(l  qu'il  (ê  pour* 
roit  faire  que  les  manches  de  ces  vête- 
mens  fe  trouveroient  trop  étroites  pour 
y  faire  paflèr  en  fuite  le  manipule  &  Ifit 
taire  revenir  fur  le  poignet. 

L'Eglife  ne  nous  apprend*elle  pas  en- 
core dans  la  bénëdidion  du  Cierge  Pa(I 
cal ,  que  l'ufage  de  ce  Cierge  eft  d'éclaî* 
rer  pendant  la  nuit  :  Cereus  ifte^inhonorem 
nominis  fui  confecratus^adnoilis hujus  calL 
pfiem  defiruendam  (  la  nuit  du  Samedy  au 
Dimanche  de  V7iQ^ti)\inieficiens  ferfeve^ 
ret.  D'où  vient  qu'il  brûloit  jufqu'au  jourj 
Tom  lé  m 
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fiammas  ejus  hcifef  matutinus  inveniat  [di. 
.  Mais  n'avons* nous  pas  déjà  vu  plus  hauç^ 
qu'en  faifjint  bénir  l'encens  par  le  Prêtrç 
à  TAutel  >  TEglife  lui  fait  louhaicer  »  fé- 
lon quelques  ûfages ,  que  cette  créature 
puifle  exhaler  de  bonnes  odeurs,  8c  chaC 
ler  celles  qui  feroienc  nuifîbles  &  perni^* 
cieufes  aux  hommes  / 

Enfin  le  Concile  de  Trente  ne  nous 
dit-il  pas  encore  avec  toute  la  tradition^ 
que  n  l'on  mêle  de  Teau  au  vin  dans  le 
Calice  a  la  Méfie  ^  c'efl  à  l'exemple  de 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  qu'on  croit 
l'avoir  pratiqué  de  la  forte  \  quod  Chri^ 
fium  Dominuri}  itafecijfe  creâatur  ?  Et  p*our- 

scff  ii.deS^^y  Notre-Seigneur  a-t-il  ainfi  trempç 

s*crif.  MiiT.  fon  vin  à  la  dernière  Cène  ?  C'efl,  vous 

t.  part.  <m.  rëpoud  S.  Thomas  ,&avec  lui  une  foule 

74.  w  i.  j^  Theologiens&de  Scholafliques,  dont 

BOUS  rapporterons  les  noms  &:  furnoms 

en  temps  &  lieu  5  c'eft  que  c'étoit  la 

coutume  d'en  ufer  de   cette  manière  : 

fecundàm  morcm  illius  terr^  y  dit  ce  faini: 

Dodeur.  w  C'cft  ,  vous  dira  auflî  M.  le 

>3  Voirier,  que  la  Palefline  efl  un  payis 

M  fort  chaud ,  où  les  vins  font  fumeux  j 

>3Joînt  que  la  coutume  deshommes  fobres 

(  a  Ccteus  ardeaturque  in  aaiora  diei ,  dit  l-  Mijfel 
de  Mets  de  1(^7.  juzta  illud  |  fiém,iii^s  gjus  lucifermA^ 
Uit,nus  invenist. 
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&  reglex  en  leur  vie  j  comme  ëtoic  €c 
norre  Seigneur,  eft  de  tremper  fon  vin.  ce 
Ceft>  ajoute  M*Giimaud  ,  Dodeur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  &  Cba* 
ooioe  Théologal  de  TEglife  Metropo-». 
litaine  de  Bourdeaux  ,  que  comme  lô^ 
Sauveur  avoit  toujours  été  modéré  eo  u 
fa  façon  de  vivre  »  il  n'eût  pas  voulu  ce. 
boire  de  vin  pur  ou  en  donner  à  boire  u 
i  ks  Apôtres,  o  D'autres  Doâeurs ,  au 
rapport  de  M.  Meurier  ,  allèguent  aufli 
lesm$mesrai(bnSy  favoira  la  qualité  du 
payis  qui  eft  chaud  &  où  n'eft  point  la  u 
coutume  ,  fpecialemçnt  aux  gens  fo.  €c 
bres  (  tels  qu'on  ne  peut  nier  avoir  a 
^tc  notre  Seigneur  &  Tes  ApQtres  ) ,  a 
de  boire  le  vin. pur  &  fans  le  tremper  <( 
d'eau  9  pour  la  force  des  vins  &  la  cha-  ce  . 
leur  de  la  Province ,  au  moyen  dequoy  <c 
il  y  a  apparence  que  notre  Seigneur  ce 
ne  confacra  qu'avec  le  même  vin  qu'il  a 
avoit  coutume  de  boire  ^  par  quoy  fî  cf 
nous  trempons  le  vin  avant  que  le  con-  a 
facrer  ,  c'ed  à  Texemple  de  notre  Sei-  C4 
gneur  in  Ajourons  â  toutes  cts  aqtori^ 
tez^  celle  du  grand  Cardinal  Bellarmin^ 
qui  dans  le  defTein  de  juftiHer  contre  lei 
ProteftanS)  la  pratique  dont  nous  par-^ 
Ions ,  infinue  d'aoord  ,  qu'on  mêle  ainû 
de  l'eau  au  vin  dons  le  Calice^pour  trem^ 
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pcr  cette  dernière  liqneur  :  De  vino  tem* 
ferando  aquà  im  facto  Calice Xydi  le  titre 
du  Chapitre  où  il  traite  cette  madère. 
Voilà  encore  ce  qui  s'appelle  rendre  des 
raifons  originales ,  précifes  &  liiflorique& 
des  Cérémonies  delà  Méfie. 

Mais  que  de  raifoijis  hiftoriques  r&- 
viennent  encore  de  la  manière  d'expli* 
quer  les  Rits  Ôc  les  Cérémonies,  par  rap-- 
port  aux  mœurs  8c  aux  ufages  des  Juifs 
&  Ats  Payens  ^  d'où ,  au  fentiment  d'une 
infinité  de  favans  hommes  ^  «lies  onc 
pour  la  plupart  pafle  dans  l'Eglifè.  Touc 
récemment ,  T Abbé  Battelli  j  Bénéficier 
de  la  Bafîlique  de  faint  Pierre  de  Rome  » 
dans  l'explication  des  Cérémonies  qui 
s'obfervent  le  Jeudy* faint ,  en  lavant  le 
-grand  Autel  de  cette  Eglife  y  dit  que 
c'étoit  la  coutume  des  Payens  &  des 
Juifs  y  de  purifier  fouvent  leurs  Autels 
&  leurs  Temples  en  les  lavant ,  ce  que 
l'Eglife  Chrétienne  a  adopté  &  fandifié 
en  y  joignant  des  prières.  Et  cet  Au- 
teur regarde  comme  probable  en  effet, 
que  cette  coutume  n'ait  été  d'abord  in. 
croduite  dans  l'Eglife,  que  pour  nettoyer 
les  Temples  &  les  Autels  ,  &  en  ôter 
les  ordures ,  afin  de  célébrer  la  Fête  de 
Pâques  avec  plus  de  décence  j  ajou» 
tant  que  dans  les  comniencemenson  n'y 
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thérclioit  point  et  myftere  i  nais  qu€ 
dans  la  fuite  ^  des  gens  pieux  ont  voulu 
trouver  des  raifbns  rayftiques  de  tout  ce 
qui  fe  praciquoit  dans  l'Eglife  &  fe  font 
beaucoup  exercez  fur  ce  fujet. 

Ce  n'eft  donc  point  encore  une  fois  ^ 
on  deffein  extraordinaire  ni  qui  doive 
itirprendre  y  que  de  fiiivre  la  méthode 
que  nous  nous  propofons.  Bien  plus  ,  il 
y  a  des  Auteurs  qui  n*en  peuvent  goûter 
d'autre,  &  qui  rejettent  abfolument  tou« 
te  raifon  myfHque  j  regardant  naême 
comme  impraticables^  les  différentes  ap- 

Jiiications  qu'on  en  voudroit  faire.  Ec 
a  vérité  eft  que  comme  tout  ce  qui  ed 
de  Rit  Se  de  difcipline,  eft  fujet  à  un  per« 
petuel  changement ,  il  eft  en  effet  diffi- 
cile d'attacher  des  myfleres  aux  ufages 
Zc  aux  pratiques  de  TEglife.  Je  veux  ^ 
par  exemple,  que  la  chafuble  ,  autrefois 
toute  ronde  &  traînante  à  terre  ,  fcrvîc 
de  fymbole  â  la  charité  ^  laquelle  ^  coiiu 
me  dit  S.  Pierre ,  couvre  le  grand  nom^ 
bre  des  péchez  ;  aujourd'hui  que  ce  vê- 
tement e(l  tout  à- fait  racourcy  par  le 
bas ,  &  ouvert  &  retrecy  par  les  cotez  $ 
avec  quoy  voudra- t-on  qu'il  ait  de  la 
convenance  &  du  rapport  ?  Et  de  mê- 
me des  Cardinaux  Evêques  ^  qui ,  confî- 

derez  au  nombre  dç  fepc  »  comme  ils 

oiij 
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^coienc  brigtnairemetf^ ,  pouvoient  ftiaff 
quer  les  fcpt  Anges  ou  fepc  Egiifes  d*A- 
!ie  3  mainteinanc  qu'ils  ne  lonc  plus  qu'au 
bombre  dé  fix,  que  rcprefenteront-ils? 
les  Gx  ailes  des  Séraphins  ?  Voilà  dont 
4'embarràà  ou  plutôt  TimpoÛibilité  d'aU 
légonfèr  fur  des  pratiques  toujours  diU 
•pofées  à  varier. 

Au  fîecle  dernier  ^  les  nouvelles  Con- 
grégations Séculières  &  Régulières,  ont 
plus  introduit  de  changemens  dans  les 
ufages  de  l'Eglife  ,  qu'o6  n'avoir  peut^ 
être  fait  depuis  le  temps  de  S  Grégoire. 
■Et  fe  moyen  de  trouver  de  nouveaux 
-Zens  &  de  nouveaux  fymboles  à  toutes 
ces  innovations  ?  Toute  la  Communau- 
té dans  TOrdre  de  S.  Denoift  )  commu-^ 
nioit  autrefois  le  Vendredy-faint  5  fans 
doute  pour  annoncer  la  mort  du  Sei- 
gneur Je  jour  même  qu'elle  eft  arrivée: 
&  les  nouvelles  Reformes  de  cet  Ordre, 
excepté  dans  TAbbayie  de  Clugny  ,  ont 
jugé  à  propos  d'abroger  cette  pieufe  & 
iâinte  coutume.  Et  bien ,  où  aller  cher- 
cher du  myftere  A  cette  abrogation  ?  A- 
t*on  ainfî  des  raifons  variantes  à  com« 
mandement?Ce  ti'eft  pas  que  comnje  dit 
le  P.  Garnier /avant  Jefuite  de  nos  jours^ 
il  y  a  une  fi  grande  provifion  de  raifons 

my  Cliques ,  &  on  eû-a  tant  imagina  6c  de 
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tentes  les  fbrtes ,  qu*il  n'eft  guère  poflîblë 
q&e  chacun  b'en  crouve  pour  tout  ce  qui 
lui  vA^itZiRationes myflicds  iam  varias  va^      .  ,. 
m  excoptarunt ,  ut  ntmo  non  fojlftt  aliqnh  Rom.  pont. 

te«M   Cm  ^sé.i  ■     '"inAppcnd. 

frofe  uti.  ^^pç  C.4. 

Mais  pour  revenir  au  (êntiifieDt  desr 
Auteurs  modernes  fur  ces  fortes  de  raî^ 
(bns,  voicy  ce  que  dit  M.  le  Voitier  déjà 
cité,dans  la  Préface  de  foil  ExpUtation  des 
Cérhnoniesde  /aMeJfe^i^(^oiqu*oiï  ait  tant 
d*expofitionsTûr  la  Mefle^  tiëanmoins^cc 
parce  que  cette  matière  n'a  jamais  été  ce 
traitée  aiTes  familièrement  ni  afTex  (ïm-  ot 
plement ,  ayant  été  brouillée  par  cer-Vc 
tains  Auteurs  ,de  tant  de  raifons  pré- ce' 
tendues  myfterieufes  ^  on  voit  non  feu-  ce 
lement  que  le  peu  pie  n'en  cft  pas  mieux  ce 
inftruit,  mais  même  que  les  Ecclefîaûi-  ce 
quesnefe  donnent  pas  la  peine  de  les  ce 
lire  ni  de  les  entendre,  w  Et  parlant  en*  * 
fuite  de  la  méthode  dont  il  traite  lui-mê. 
me  la  matière  ^  il  ajoute  que  ci  pour  ce 
qui  efl  de  la  qualité  des  raifons  qu'il  al.  ce 
légué  y  il  a  toujours  fait  choix  des  plus  ce 
naïves  &des  plus  (impies  ^n'ayant  ja*  ce 
mais  pu  goûter  les  raifons  prétendues  ce 
myflerieufes,  qui  ont  plus  de  grâce  que  ce 
defolidité,  &  qui  ne  font  qu'obfcurcir  ce 
&  ternir  la  dignité  des  Myfleres ,  au  ce 
Meu  d*cn  imprimer  lerefped  par  la  naï-  a 

O  Ulj 
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M  ve  &  véritable  intelligence.  ♦ 

M.  Bocquillot ,  Chanoine  d^Âvalon  ^ 

autant  reçomnmanclable  par  fa  pieté  que 

par  Tes  Ecrits  &  Ton  érudition  EcclefiaC 

tique,  dit  dans  la  Préface  de  Ton  Traite 

de  la  Litury^e  ^  )>  qu'il  a  toujours  cru.  que 

M  ce  qui  regarde  les  Kits  ^  doi^t  être  traita 

9)  d'une  manière  biftorique  ,   peutêtre 

I*  plus  utile  &  plus  agréable  aux  Ledeurs. 

\i  Que  c*eft  de  cette  forte  qu'il  traite  de 

>»  la  Liturgie  ou  de  la  Meflè.Parlâ  ,  con. 

>>  tinue  cet  excelleiit  Auteur  ,  on  verra 

1?  mieux  TétabliiTement  des  Rits.des  Ce- 

9>  réiHonies  &  des  Ufages^  &  les  raifons 

!^>litteraies  de  leur  inftitution.^^ill  ne  man« 

que  point   aufll  d'avertir  it%  Leâeurs 

i>  qu'ils  ne  doivent  point  chercher  dans 

i>  fon  Ouvrage  ,  d'explications  myftiques 

^3  des  Rits  &  des  Cérémonies  qu'il  ràp- 

M  porte  :  que  le  myftique  n*cft  point  dc 

>>  fon  deflein,  que  la  première  des  fources 

V  d'où  il  tire  Tes  preuves ,  eil;  le  boQ  fens  , 

«  &c. 

M.  Grancolas^  dans  fa  Préface  fur 

\ ancien  Sacramentaire  de  PEglife  ,  dit  aufC 
>>  qu'il  faut  convenir  que  Ton  avoit  fi  fort 
13  négligé  l'étude  des  anciennes  prati* 
)9  ques ,  que  G  d'un  côté  on  peut  excufer 
y%  l'ignorance  dan$  laquelle  le  Clergé  eft 
i>  à  leur  égar  d^par  le  peu  de  fecours  qu'il 
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Avôic  pour  s'en  inftruire  -,  on  ne  peuc  <c 
aflèz  fe  plaindre  de  ceux  qui  les  ont  (î  c< 
fort  défigurées  ^  lorfqu'ils  ont  entrepris  ce 
de  les  expofer.  Les  Scholaftiques.ajou.  ce 
te  cet  Auteur  ,  n'en  ont  donné  que  ci 
des  idées  tres*ruperficielles.  D'autres  ce 
Ecrivains  les  ont  fi  fort  embrouillées ,  ce 
en  donnant  des  raifons  allégoriques  &  ^ 
qu'ils  appellent  myfterieufes  de  ces  pra^^e 
tiques.que  leurs  Ouvrages  étoient  plus  ^ 
capables  de  rendre  méprifables  nos^ 
Myfteres ,  que  d'infpirer  pour  eux  de  ce 
la  vénération.  Et  c'eft  pour  cela  que  a 
les  Proteftans  ont  fouvent  cru  infulterce 
àTEglifê,  en  rapportant  les  mauvaise 
raifonnemens  que  ces  faux  myftiques  ce 
ont  donné  de  nos  Cérémonies.  »  Ces 
rai  onnemensque  M.  Grancolas  appelle 
mauvais ,  ont  aufïî  paru  tels  &  même  in- 
iupportables  à  d'autres  Auteurs  Catholi*- 
ques.  ^ 

Nous  verrons  fiir  le  Chap.  3  de  cet 
Ouvrage,  àlaRemarque  5o.cequ' Albert 
le  Grand  &  le  P.  Guyet  doôc  Rubrî- 
caire  de  la  Compagnie  de  jefus  ,  nous 
diront  fur  quelques  unes  de  ces  rai(bns: 
Le  Cardinal  Bona  ne  les  traite  guère 
mieux  en  quelques  endroits  de  (zLiturgiei 
entre  autres^au  /.  i.  chap.^.  nomb.j^.  &:  eo- 
core^  cha^.  T.nomb.  4.  éc  cha^.  8.  n.  y  l/L 
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iTheraîze ,  en  fa  Préface  fur  les  QnèjHom 
de  la  Mejje^  dic  que  ce  c'eft  une  hônté  aux 
^Ecclefiaftiques  de  ne  pouvoir  rendredeft 
^  raifons  littérales  des  Cérémonies  de 
^  TEglife,  qui  font  les  fources  de  tous  les 
n/ènsniyftiques.  Interrogez  un  Mede- 
»  cin  3  dit  cet  Auteur ,  un  Peintre ,  un 
M  Ârchitêfle^ls  vous  développeront  tous 
^  les  fecrets  de  leur  Art.  Si  un  Prêtre 
t»  étant  interrogé  (iir  les  antiquités  àt% 
.i>'Cérémohies  de  la  Méfie,  efl:  obligé  àt 
»  garder  le  (ilence ,  peut  il  apporter  au- 
»  oune  excufe  qui  puiffe  mettre  à  couvert 
.^3 Ton  ignorance  ?*«  Et  moy  j*a)oute  ,  Et 
ne  doit-il  pas  toujours  fe  tenir  prêt  à 
jfàtisfaire  quiconque  lui  demande  rai^ 
fort  des  pratiques  de  TEglife  /  M.  The- 
raize  dit  encore  m  que  les  matières  li- 
»  turgiques  paroifTent  fades  lorfqu'elles 
»  font  toutes  myfterieufes  ^  &que  les  rai* 
>>  fons  myftiques  des  Cérémonies ,  n*onc 
>>  été  inventées  qu'après  que  la  longueur 
M  du  témps^  ayant  fait  perdre  les  traces 
^3  de  Thiftoire  ,  en  â  fait  oublier  les  rai- 
w  fons  littérales  &  hiftoriques.  m  En  effet 
il  paroît  que  la  plupart  des  raifons  myfti- 
ques ne  viennent  qu'au  défaut  des  autres, 
&  manque  de  les  lavoir  &  d'avoir  étudié 
les  vues  que  TEglife  peut  avoir  eu  en 
inftituant  ks  ufages  &  k^  RiCs  ^  &  quel  a 


ëté  alors  fon  objet.  Quorum  originëm  câm  ^vaiguri 
recentiorei  iffiofent^  dit  le  Cardinal  Bona  ^  ^'  '  ***  • 
varias  Cânanturcongruentias  ^  my^icas  rom 
tiones  invenire. 

Des  Ecclefîaftiques  chargez*  de  la 
Conduite  des  âmes  3  &  quelques  uns  mê^ 
hie  de  Tindruâion  des  nouveaux  Con-^ 
veirtis  ,  ne  m*onc  point  diflîmulé  que 
lorsqu'on  leur  demandoit  les  vrayes  rau 
(ons  des  Cërémonies&  qu'ils  n*en  étoienij 
pas  inftruits  ;  bonnes  ou  mâuvaifes  ils  ea 
inventoient  d'autres  fur  le  champ.  A  petf 

f)Tcs  comme  ces  Philofophes ,  qui  j  vou*. 
ant  expliquer  les  effets  de  la  nature  donc 
la  caufe  leur  eft  inconnue ,  donnent  leurs 
imaginations  pour  caufè  de  ces  effets  ^ 
&  payent  les  gens  de  qualitez  &  de  fa. 
culcez.Ou  plutôt  femblables  à  ceux  qui , 
au  rapport  du  P.Garnier  déjà  cite,  cher- 
chent du  myftere  dans  le  nombre  fèpte-^ 
naire  des  Acolyrhes  de  Rome  ^  faute  dé 
fa  voit  quecetteVilIe,felon  Tufâge  Eccle- 
fîaflique,cto1t  divifëeenfëpt  Régions  oïl 
Quartiers ,  â  chacun  defquels  il  y  avoit 
un  Acolythe  :  comme  auflî  un  Diacre  ^ 
un  Soudiacrc  ,  un  Défenfeur ,  &c.  Ou 
bien,  comme  tes  Moines  dont  parle  Al- 
bert  le  Grand ,  qui  ne  pouvant  décou. 
vrir  ni  pénétrer  la  rai  fon  pour  laquelle  on 
répétoit  quelquefois  TAntienne  appellée 
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Communion  (  chofè  pourtant  qui  n'éfl:  pal 
bien  difficile  à  deviner  ) ,  ëtoient  réduits^ 
pour  ne  pas  demeurer  courts ,  à  en  ima. 
ginerd'autres.Ci^yiirj  aliam  nonfuto  caufam^ 
dit  ce  Théologien^  quiaaliud  aliquid  tta^ 
dere  nefcierunt.  Encore ,  pourvu  qu'on  en 
demeurât  là. Car  il  arriveouelquefois  que 
ces  raifons^même  imaginées  après  coup^ 
lie  laiflent  pas  de  vous  être  propofées  (e* 
rieufement  comme  étant  du  premier  def- 
feinde  TEglife  ,  &  comme  ayant  en  effet 
donné  l'origine  à  certaines  pratiques^ 
Ifiijutfcttè  Hieronymns  de  origine  dixit^in» 
geniifui  adinvemiones  faciunt  Ecclefia  fa^ 
çramenta^dit  encore  le  Cardinal  Bona^au 
même  endroit. 

C'eft  donc  en  m'attachant  à  Tefprit  8c 
au  goût  de  tous  ces  differens  Auteurs , 
que  j'ai  cru  devoir  expliquer  lesCérémo* 
nies  de  la  MelTe  y  félon  leur  fens  fimple  ^ 
littéral  &  hiftorique  5  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins ,  que  je  ne  vais  pas  fî 
loin  fur  cela  â  beaucoup  près  ,  que  quel- 
ques-uns  d'entre  eux.Et  Dieu  me  préfer- 
ve  de  jamais  condamner  ni  les  myttiques 
ni  les  raifons  myftérieufès.  •  Surquoy  je 
m'en  tiens  à  ce  que  j'en  ay  déjà  déclaré 
•  Imprimée  daus  ma  Lcttrc  *  à  M.  Turieu ,  &  à  ce  que 
2690.      j  en  dirai  encore  dans  cet  Ouvrage ,  a  la 
Rem.  jo.  du  Chap*.  3.  En  un  mot ,  tout 
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ce  que  je  rapporte  icy  de  raifons  hiftorû 
ques  ,  c'eft  toujours  fans .  préjudice  des 
raifons  myfliques.  Et  de  plus ,  c*efl  que 
fi  je  femble  donner  la  préférence  à  cel« 
les  là  )  c'eft  bien  moins  encore  en  faifanc 
des  décifionS)  qu'en  cherchant  la  vérité  » 
que  je  ferai  toujours  gloire  d'apprendre , 
non  feulement  des  Pafleurs  &  des  Su« 
perieurs  y  mais  du  plus  petit  difciple  &  du 
moindre  des  enfans  de  i'Eglife.  Quitro  non  Kn%.  com 

Après  cela ,  je  ne  diflimulerai  point 
que  je  n'aye  quelquefois  rencontré  en 
mon  chemin  de  puiflàns  adverfaires  j  m.  Kicote 
mais  je  puis  dire  auffi  ,  à  Tavantage  duîJ'uJf,^!'* 
fyftême  que  je  propofè  ,  que  ces  redou«» 
tables  contradiâ:eurs  ne  tenoient  jamais 
jufqu'au  bout.«  Une  heure  ou  deux  au 
plus  d*éclairciflement  appIanifToient  tout 
fcnipule  &  toute  difficulté.  Et  ce  fy& 
têmc  faifît  même  fi  fort  Tun  d'entre  eux,  m.  ic  t. 
que  malgré  les  grands  talens  qu'il  avoit 
d'ailleurs  pour  les  fciences  &  les  occupa* 
rions  les  plus  fublimes  ,  il  vouloit  fe  re« 
duire,lorfque  Dieu  TappeUaà  lui ,  à  par* 
courir  les  différentes  Egli  fes  du  Roy  au. 
me ,  pour  tâcher  de  faire  de  nouvelles 
découvertes,&  s*in(lruire  plus  à  fon4^di* 
foit-il ,  des  faits  d'où  fe  tirent  les  véritez 
littérales  Se  les  raifons  biflorlques.  ,  . 
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.  Quelque  prévenues  que  vous  pâfoid 
fent  dès  Tabord  ces  penonnes  \  pourvu, 
qu'elles  n'ayept  pas  le  goût  &  refpric 
tout- à- fait  fermez  ,  il  n*y  a  qu'à  effuyer 
leur  premier  feu  :  fur  tout  j  félon  le  fage 
^  I  udicieux  avis  de  feu  M.  de  Meaux ,  ne 

{)oint  ofFenfer  le  myftique  }  feulement 
eur  gliilër  tout  doucement  les  faits  ,  mê« 
me  fans  trop  infîfter  ni  appuyer  (ur  ce  que 
vous  leur  ditcs^&  in/enfiblement  vous  les 
ramenez, 
te  R.  rerc  Tout  nouvellement ,  un  des  plus  habî- 
i}efttite.  les  hommes  qe  ce  iiecle  me  loutenoïc 
avec  force  &  vivacité ,  que  tout  ëtoit 
myfterieuxddnsla,MefIe,jufqu'â  la  moin^ 
dre  aiâion  &  à  la  plus  petite  cérémonie , 
in$me  d^s  Tinftitution  &  l'origine  5  en- 
iorte  qu'il  n'étoit  pas  poiCble  d'y  rien 
entendre  que  par  le  fccours  A^s  raifons 
Symboliques  (^  )  Je  ne  fis  que  lui  en  in« 
iinuer  quelques  unes  de  littçrales  &  d'hiC 
toriques  :  comme  par  exemple ,  qu'à  cet 


(si)  Rien  n'écoic  plus  naturel  ni  plus  âifé  Cpie  d'op« 

poferà  ce  Savant  ,  l'autorité  de  Suarez  ,  qui,  loin  de 

pcnfcr  comme  fdn  Confrère .  ne  veut  point  au  contraire 

qu'on  croye  que  toutes  les  Cérémonies  de  la  MefTe  re«- 

prefentcnt  dcsmyfteres  ;  quelques-unes  ,  dit  ce  Thcolo- 

Tn  %.  part,  gien  ,  n'ayant  été  inftituées  que  pour  célébrer  le  faint  Sa- 

T^  f  fffl  ^"^i^  *^^^  décence  >  avec  dignité  &  avec  toute  la  révé- 

pnt  4  jett.  jçn^ç  q^j  ^m  eft  dâc.  Voyez  ce  que  nous  dirons  enco  rc 

fur  cela  ^  Chapitre  3.  au  coxameacement  de  la  prcmie  rc 
^eâioa. 
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endroit  du  Canon ,  Per  quem  h^c  omnia 

Domine  femper  bona  créas  jfanHificas^vivifi* 

casJbeneMcis  &  f  raflas  nobis^  il  y  avoir  en* 

coredesEgiifesoiilonporcoic  au  Prêtre 

des  fraies  à  benir/urquoy  çomboien?  c€s 

paroles ,  aind  que  les  Signes  de  Croix 

qui  les  accompagneni;^  Sc  tout  d'un  cou^ 

cet  l^ommç  plein  d'érudition  ,  rabatu  de 

fbn  premier  fentipient^revint  aux  raifon^ 

réelles  &  effeélives ,  &  m'encouragea  à 

donner  inceUamment  mon  Ouvrage, 

qu'il  regardoit  ^  difpît-îl ,  compofô  fur^e 

Î^lan ,  comme  decidf contre  les  infultes  ôc 
es  criailleries  ordinaires  des  Protelians. 

Les  Notes  qui  fuîvent  le  texte  des  pages  ,  fe 
rapportent  non  à  ce  qui  eft  après  les  lettres  qai 
y  rcnvpyent  »  mais  à  ce  qui  les  précède.  Les 
i\(lditions  qui  fe  trouvent  aux  marges  ,  font  ou 
des  citations  ou  de  nouvelles  Notes  ^  toujours 
placées  à  coté  de  la  ligne  &  vis-a^Vis  de  Tendroit 
où  elles  ont  rapport.  Lorfqu  il  fe  rencontre  plu** 
£eurs  Notes  ,  on  les  diftingue  par  des  lettrines 
ou  par  une  étoile  ou  par  une  croix.  Les  chiffres 
inferez  d^ns  le  textç^  répondent  aux  Remarques 
qui  font  à  là  fin  de  chaque  Chapitre. 
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EXP  Lie  ATION 

SfMPLÊ ,    tiTTERALE 
ET   Hl  s  T  O  K  I  Q.U  B 

DES  CEREMONIES  DE  L'EGLISËi 

PRBHIERB     FaRTIB 
Î>ES  CÈRÈMÔNÎES  DE  LA  MESSE* 

CHAPITRE   PREMIER. 

Bu  mot  de  Messe. 

A  MclTe  eft  ajnfi  appellée  <lu  mot 
UtÎR  tnijfi(ï),  qui  ngnifie  mif- 
lîon  ,  rcnvoy  ,-  congé  ,  pecmillîon 
ou  ordi«  Je  fe  retirer ,  de  forcir,  de 
s'en  aller  ;  car  ,  comme  avant  Tao- 
tion  du  SaciiBce  on  çenvoyoit  de 
rÉglife  6c  de  rafTcmblée  ,  les  Caiécumetics  fz)  ; 
lc5  Energumcnes  ou  PoiTedez  (  3  ) ,  &  certaines 
tiafles  de  P^inns  (  4  )  >  ceux  en  un  mot  à  qui  il 
n'étoit  pas  permis  d'alTiftcr  au  Sacrifice  (  J  ) ,  ce 

3'ui  tmit  appelle  ihilfit  CMtçhkmtnorum  ,  c'cll  2 
itc,  mellc  ou  rcnvoy('i^  dci  CatécumcneS  (  7  )  : 
delà ,  tout  ce  qui  fc  trouvoit  renfermé  dans  la  cé- 
rémonie du  tenvoy  ,  favoir  les  prières  &  les  béné- 
diaions  qui  fe  faifoient  ,  tant  fur  les  CatÉcume-- 
Ttvu  It  A 


2,      Explicdthn  des  Cirimomes  de  la  Metfe. 
Dcs  »  que  fur  les  Energumenes  &  les  Penitens  i 
avant  que  de  les  Congédier  \  tout  cela  fe  cor« 
fondoic  avec  le  renvoy  même  »   £c  étoit  auffi 
nommé  renvoy  ou  meffe  des  Catécumenes  (  8  )• 

Bien  plus,  tout  ce  qui  tenoitàcette  cérémo- 
nie 6c  le  chantoit  ou  fe  récitoit  en  préfencc  des 
Catécumenes ,  avant  que  de  les  renvoyer ,  fa- 
voir  r Introït ,  le  Kyrie, h  CoUçde  ^  les  Prophé- 
ties TEpitre ,  le  Graduel,  l*  Alléluia  ,  le  Trait  6C 
l'Evangile  i  tout  cela  étoit  encore  regardé  com- 
me ne  faifant  qu'un  même  corps  avec  le  renvoy  , 
&  auifi  parconféquent  appelle  mejfe  ou  mejfe  des 
Catécumenes  (9  ). 

Delà  encore,  parccque  la  fin  de' cette meffe 
faifoit  en  même  temps  le  commencement  de 
la  féconde  partie  de  la  Liturgie  ,  où  les  Fidèles 
feuls  a  voient  droit  de  fe  trouver ,  le  nom  de 
mejfe  a  auffi  infenfiblcment  &  comme  naturel- 
lement paflé  à  cette  féconde  ou  dernière  partie 
(  I  o  ).  i  foit  que  cette  partie  ait  été  d'abord  appel- 
lée  Aiejfe  des  Fidèles  (11),  par  oppofîtion  à  celle 
des  Catécumenes  (  12  )  >  ou  fîmplement  Mejfê 
tout  court  &  fans  addition  (13). 

Enfin ,  ces  deux  parties  étant  tout-à-fait  |oin« 
tes  &  liées  enfemble,  &  venant  à  ne  plus  faire 
qu'un  feul  &  même  corps  de  Liturgie  ,  on  les  a 
toutes  deux  comprifes  &  réunies ,  fous  le  nom 
(împle  &  commun  de  Meffe  (  14  )  ,  qui  enfin  a 

{prévalu  &  cft  feul  plus  communément  refté  danf 
e  langage  de  l'Eglife  ^  &  toujours  dans  la  bou- 
che du  peuple  (  i;). 


Remarques  fur  le  CfLA^,  L 


R   E   M  ji  R   i^V    E    S 

fur  le  Chapitre  fremier. 

1.  T  ji  Meffi  e/l  dinfi  dppellie  du  mot  UtÎH 
JL  Mifla]  qu'on  a  dit  pour  fnijfio  \  comme  on 
adic  ,  remiffa  pour  rcfnijfio  s  oblau  pour  oblatio  » 
ifeenfa  pour  afcenfio  \  confeffa  pour  conftjjk  >  4c- 
K^  pour  ittTf//î(?  j  promi/fapoiiT  promiffioiccnfulta 
pour  cùnfmltéuio  i  proclama  pour  proclamatio  )  m/m 
pour  jJn'tf  ifecreta  foxxx  fecretio  }  expofita  pour  rv« 
^#y!>i0  9  profirata  pour  profiratio  i  offert  fa  pour  </- 
fenfiof'TpHlfapour repHffioideJkllapout deJuSlio  % 
iimtnfa  pour  dimenfio  i  inftitHta  pour  infiitutioiaf 
fitmpta  pour  aff'itmptio  ;  &  annuntiata  pour  annurk' 
tiatto.Or  mijfa  fait  eu  François  mcfle^comme  mi/^ 
y?o  fait  miflSon*  Ain(î  remijfu  fait  rcmife  de  dettes  ^ 
&  remjjjîo  remitHon  ;  confejfa  confcfl'e,&  confejjio 
ccmEc(hon;coUcRa  coileâe^  &  coUcBio  colU£lion  9 
ftcreta  fecrcte  ,  Scfccretio  {écrétion'yConfHlta  Gon- 
fulte^  &  confultatio  confultation  ;  annumiata  An- 
nonciade  ^  &  annuritiatio  Annonciation*  Tous 
noms  verbaux  changez  eu  ûniples  noms  ^  fuivauc 
la  coutume  des  Anciens. 

Le  mot  mi  fa  eft  donc  un  nom  verbal^  dérivé  der 
vittere.  Mit  TE  RE  ou  mijfumfacere  aliquem^^ut 
dire  ,  renvoyer  quelqu'un ,  le  congcdicr,luy  per- 
mettre de  fe  retirer  ,  de  forcir  ,  le  lairfcr  aller*    cicrf  in 
ifjfw»rim/j^//<ffrr^,liccntieiIcstroupcs.Z^.rar^Wf  fi»'.PHiiip  f 
mi(fam  facere  ,  renvoyer  fa  femme  ,  la  répudier,  jn  cr[i^"'c. 
Non  mijfum  facitis  ,  dit  Alcimc- Avit,  Evcque  de  »  r- 
Vienne  en  Daufiné ,  au  commencement  du  vi.    ^ 
ficcle,cn  {jL  première  lettre  à  Goudebaud,Roy  des  dcm^jfj,  ert 
Boureuienons,  »cft  la  même  chofe  que  non  di-^  «?'*p  •  »*''" 
mittitis  (  c  elt-a-dire.  Vous  ne  renvoyez  pa$).tic«  aan*  «ju- 


4  .  ExpHcÂtlon  des  Cérémonies  de  ta  Méfie. 
ft ,  mais  au  ,ic'cft  (Ic  la  propre  fignification  de  ce  terme^qu^eft 
Pdmxs,  &  wcnu  en  ulagcdans  TEglifc,  dans  les  Palais  des 
aux  Prctoi-  >jRois,&  dans  les  licuxou  fe  rend  la  juftice^Iem/^ 
P^ur"on|é*  »y^^)î^^,pou^  dire  ^  Rompre  rafTextiblée ,  donner 
aicr  le  peu-  »Kongé  au  peuple.  D  ou  vient  ,  au  rapport  dô 
rirèmSéc  «Luiiprand ,  que  >*  le  fignal  de  ce  congé  ou  tcn- 
étoic  finie,  yojr ,  de  Cette  dimïffiofiy  pour  ainfi  dire  de  raflcm- 
a/paL'c  p!  bléc^étoir  appelle  mis ,  du  mot  miff^u  De  là  vient 
Dato  figno,  nuffi  <]ti*on  dit  encore  à  Rouen  ,  au  Quarrifer  dU' 
qaodcftww  p^j^^jj^  \^  mijfion ,  pour  marquer  le  jour  que  finit 

le  Parlement ,  &  qu'on  renvoyé  les  plaideurs  juf« 
qu  apràs  la  $•  Martin  ;  d'où  par  extenfion  on  ap« 
pelle  parcillemenc  mejfion  ^  tout  le  temps  des  va* 
cations.  »  Noua  ne  faifons  rien  pendant  toute  \z 
mejfiorj yàiioxït  communément  les  Imprimeurs  ^  lei. 
Libraires  5c  les  Aubergiftes  dcfs  eavirons  du  Par 
lais  (a). 

C'eft  dans  ce  fens  que  le  Diacre  ou  le  Prêtre 
tife  encore  tous  les  jours  de  cette  formule ,  Ite  , 
mijfa  efi  ,  pour  congédier  Taflemblée  &  renvoyer 
les  Fidèles  ,  après  que  la  Mefle  eft  achevée  ('t)m 

(^)  Je  dois  cette  remarque  avec  quelques  autres  ,  à  un 
Clerc  ou  Acolythe  de  l'Ëglife  de  Rouen>niême  >  tres^ 
habile  dans  la  fcicnce  des  Kits  &  des  Cérémonies  >  aiofi 
qu'en  tout  autre  eenrc  d'érudition  &  de  littérature  £c« 
clefiadique.  Je  n^y  gaidede  mettre  icy  Ton  nom  ,  après 
que  fa  modeftic  le  lui  a  fait  fupprimer  â  luy-même  ,  a  U 
tere  de  la  dernière  Edition  des  Ouvrages  de  S.  Paulin  Ac 
c}e  fa  Concorde  des  Livres  des  Rois  &  des  Paralipomenes 
dont  il  eft  Auteur  ,  audi  bien  que  des  fa  vantes  Notes  qui 
accompagnent  l'Edition  du  Liv.  des  Divins  Offices  de 
Jean  d  Avranclies  1 8c  même  en  partie  ,  delà  compofitioa 
&  de  la  correôion  du  nouveau  Bréviaire  8c  du  nouveau 
Miffcl  d'Orléans. 

(if)  Aufïî ,  lorfeu'on  ne  les  congédie  pas  ,  comme  aur 
|aurs  de  jeune  ,  ou  le  peuple  eft  retenu  pour  l'Office  de 
Nones  ou  de  Vêpres,  qui  font  inhérentes  ces  jours  là  ,  â  la 
Mclfe  :  au  lieu  de  ces  paroles .  Itt ,  mtjja  êjfk  ;  employé* 


Xemâr^HiS  fur  le  Ch  AP.I.  f 

Allez  vous-en,  leur  dit*il ,  c'eft  fait  ^  il  y  a  rcn-cc 
voy^il  y  a  coagt{miJfa  efi ,  pour  mijpo  eft ^dimiffioix. 
ffi  \  comme  on  dit  copia  efi^  fuppU  enncli  i  vousm 
jivez  permiflion  de  vous  retirer  ,  vous  pouvczcc 
vous  en  aller,  il  n*y  a  plus  rien  qui  vous  retien-cc 
pe^tout  eft  Eût ,  les  Myfteres  font  confommez^cc 
nvertimim  ad  profria ,  chacun  peut  s'en  retour-u 
per  chez  foy.  Ainfi^on  difoit  chez  les  Romains^cc 
par  abbrégé,  IlUcety  pour  ire  licet  (a)  ,on  a  liberté  y  setyinm 
defoidr ,  on  peut  fe  retirer  \  6c  chez  les  Grecs ,  in  iib.6,we- 
Léêis  aphifis  ,  mcfle  ou  miflîon ,  dimijfion ,  congé  ^^^j  j[b."/. 
an  peuflc^Popalii  mjjio  ,  oix  mi ffU  :  en  un  mot,  ce  dcAfin  ayr. 
qu'ils  appeilolent  novijfma  verba.  C*cft  en  ce  mê-  ^^lyiîtaB 
me  fens  que  le  Faux-Alcuin  (h)  dit  qn'afianti  &  1 7. 
êhfervanti  fêpnlû  abfolutio  datur  ^  inclamante  Dia^ 
ceno  :  Ite ,  nijf.i  eft  (cj» 

l-oa  ces  autres  ,  Benedieamus  Domino,  qui  ne  portent 
point  de  congé  avec  elles.  Cette  dernière  formule  étoit 
pareillcaien^  ufitée  en  quelques  Bgliies ,  i  la  Meffe  de  la 
mût  de  Npçl  y  après  laquelle  ,  comme  cette  Mefle  étoic 
immédiatement  fuivie  de  Laudes  ,  on  n'avoit  g^rde  de 
lenvojrer  les  lideles  tenus  d'aiCfter  auffi  à  Laudes.  In  fine 
tftjfr  iUâtuf  Benedicamus  Domino  ,  ijuin  nondum  da^ 
s$tr  Uuntia  oxeundt  de  Eeclefia  ,  dit  l'Ordinaire  ou  Qé^ 
lémooial  MS.  deTEglife  de  Toul. 

(a)  De  même  qu'on  dit  fciliett  pour  fcire  liçet  •  ou 
Vtdelieot  pour  videre  licet^ 

(^)  On  appelle  lo  Faux  Ahuin ,  l'Auteur  du  Livre  des 
ptvims  Offices  ,  qui  eil  fuppoTé  Se  fauffement  attribué  i 
Alcuia.  Cet  Auteur ,  au  Lentiment  de  quelques  Savans  , 
écrivoic  dans  l'onzième  ficclc  ;  ic  Alcuin  mounu  au 
commencement  du  neuvième. 

(e)  Il  y  a  quelques  années  qu'il  fat  frappé  en  HoU 
lande ,  une  K^edaiUç  ,  au  fujet  de  la  dernière  revolutioa 
d'Angleterre»  C'éioit  un  Calice  renverfé  ,  avec  ces  para- 
les  ite ,  mijfa  eft  ,  employées  par  allu&on  ,  comme  Toa 
.▼oit  »  à  la  formule  ordinaire ,  ufitée  i  la  fin  de  la  MeiTo  ; 
par  cà  l'on  prétendoit»  fani  dpute ,  marquer  aux  Papiftes 
fH  C^^boU^uef  Rçmaias  d'Aagle^crrç ,  qu'ils  pouYOiea; 

A  iij 


g      Explication  des  Cérémonies  de  U  Mejfe. 

!•  Avétnt  CdSlion  Jh  Sacrifice  on  renvoyoit  de 

FEglife  &  de  tAffemblée  les  Catécwnenes  J .  D*oii 

vient  (jue  les  Eufebiens  ayant  accufi  S.  Athana(b 

d'avoir  envoyé  brifer  IcCalicc  d'un  nommé  Ifchj* 

êS.  ^'ï*'  ^^^'  lorfqu  il  ofFroit  le  faint  SacriHcc  i  &  produis 

fant  pour  témoins  de  cette  violence  ,  des  Catécu» 

menés  y  le  faint  Pape  Jules  rejeta  une  femblablc 

dépontion,&  en  releva  même  rabfurdité ,  fur  ce* 

la  leulque»  quand  l'heure  de  l'Oblation  étoit  vew 

nue^onfaifoît  fortirlesCatiécumenes.  IntmsadhnG 

Mf^entibus  Cstechumeffis,  umpus  Oblationisnondum 

l»  cpift.  ad  tffc  potait, dit  ce  Pape.  Or  on  appelloitC^reV/ime/fff, 

Orient,       ceux  ou  ccllcs  Qu'on  catcchizoit  pour  les  difpofer 

prif  *  v^*^^    au  Baptême  ,  d'un  nom  grec ,  emprunté  de  l'E- 

^ïxc.8c\a,  çriture,  &  dcja  employé  au  même  fens  ,  par  S» 

I  o,  r.  1 8.  Lijc  &  par  s.  p^^^l  *  j  c'eft-à-dire,  pour  marquer 

♦  Rom.  ».  uncinftrudliondc.parolc5cdevivcvoix('f).  Car, 
G»J  é*  6.  dans  les  premiers  temps  rien  nç  s'enfeignoit  par 
ccrir,à  caufe  des  Infidèles,  &  même  des  Catécu- 
mencs ,  à  qui  on  croit  foigncut  de  cacher  les 
Myfteres  Se  jufqu'au  Pater  &  au  Symbole  :  & 
c'cft  pour  ce  fujct  qu'on  les  faifoit  fortir  avant 
■  —  '  -  ^  *•  ■  '■'     — 

prendre  leur  party  ,  &  que  ç*cii  ëtoit  fait  de  la  Me(re,qu*i 
ce  coupelle  ctoii  i  bas  &  cnticrcmcnt  abolie.  Mais,  n*ci^ 
dcplaile  aux  Auteurs  ou  Fabricatcurs  de  cette  Médaille , 
ils  prennent  icy  lodrdemcnt  le  change  ,  puifque  le  mot 
/difa  ne  fignine  point  du  tout  dans  cette  formule  ,  Ite  , 
miJJ'a  eft  ,  ce  au 'on  appelle  conun  une  ment  U  mfjfe , 
c'eft-a-dirc,lc  facrifice  non  fangUnt  du  Corps  &  du  Sang 
du  Seigneur  ;  mais  fimpîcmcnt  le  conj»é  que  le  Diacre 
ou  le  Prêtre  donne  au  peuple  ,  de  fc  retirer  &  dé  fortir  de 
J'Eglife  &  de  TAffcmblëe  ,  lorfque  ce  Sacrifice  cfV  ache- 
yé;cn  forte  que  ce  mot  entendu  en  ce  dernier  fcns  ,  n*ex. 
prime  icy ,  m  la  penfôe  de  ces  MeAieurs ,  Qi  le  deflein  de 
la  Médaille. 

{a)  Cmttcumenes  ,  catéchisé  U  cofeigné  de  boacko 
ai  de  vive  yoi^. 


Rimarques  fur  le  Chap.  I.  7 

^e  <Ie  commencer  le  Sacrifice  -,  c'eft-à-dire.  im- 

médiacemenc  après  la  leâure  de  l'Evangile.  C'eft 

qu  on  étoic  bien  aife  de  les  mener  comme  par .  de«- 

grez  à  la  connoiflance  des  Myfteres. 

Il  y  avoit  trois  ordres  ou  devrez  de  Catécu-   ^  Tcrtoi. 

m^^L  dfPœnc.6. 

B«nC«-         ^  Cypr  tp.x. 

Le  premier,  les  Oyans  ou  Auditeurs,  admis  Conc.  Nco- 
avec  les  Pénitens  de  la  féconde  claflc,  à  écouter  *^*^*  ^'  ^' 
les  leâures  &  les  inftruAions.  Le  fécond  ,  les 
Profternez  ou  Agenouillez,rcçus  outre  cela,  au(fî 
ben  que  les  Pénitens  de  la  rroiHéme  clafTe,  à  prier 
en  cettcpoftttic(jufquà  cequ'on  commençât  le 
Sacrifice),  avec  la  troifiéme  claflc  des  Catccumc- 
nes,&  la  quatrième  des  Pénitens  -,  (  c'cft  à-dire  , 
avec  les  Compctcns  &  les  Confiftans),  &  encore 
avec  les  Fidèles.  Le  troifiéme,  ceux  qui  parfaite- 
ment inftruîts  en  la  foy ,  &  ayant  été  jngez  di- 
gnes du  Baptême  ,  étoicnt  admis  à  IcMcmandcr  , 
&  faifoient  inftance  pour  le  recevoir  ,  de-là  ap* 
peliez  Compctem.  Toutefois  on  n*appçlIoit  pro- 

Sûrement  Caticumenes^  que  ceux  du  premier  &  du  f'.  Kîd.Hîf. 
ccond  dcgré-jfavoir,  les  Auditeurs  &  les  Profter-  5fi**ViJ*1f 
ncz;ie  reitc  ctoit  nomme  Compétent  ou  £///.Qiioi-  %  i, 
que  quelques  Auteurs  mettent  encore  cette  diffé- 
rence  entre  les  Compctens  &  les  Elus  »  que  ceux-        Raban. 
ci  avoient  déjà  donné  leur  nom  pour  le  Baptc- Maurdein- 
me  ,  &  etoient  mlcrits  lur  la  iifte  de  ceux  qui  ,  c.  a6. 
dévoient  les  recevoir  incefïàmmcnt  »  ce  qui  dms  Card.  Bqiia^ 
le  fentiment  de  ces  Auteurs ,  forme  un  quatrième  c."iV. 
degré  de  Catccumenes.  D'autres  au  contraire,  les 
rcduifent  à  deux  clafïcsjes Auditeurs,&  les  Com-» 
péicn  s,  rangeant  les  Auditeurs  avec  les  ProfterneZn 
ou  bien  les  Profternez  avec  les  Compétens  {a)^ 

(  ^  )^»  CandU  Neoci/sr.  Csn,  5.  Item,  NUsn.  C. 

24.  V .  au£  M.  VAbhi  fleury»  ea ^Q^  Hiftoin  Euléfis^H 

A  •  •  •  • 

A  nij 


t     Explication  des  Cirhienies  de  lé  Meffe. 
l»  Les  Energtmenes  oh  Pojfedez.  ]  «  Tant  à  CVXf 
-         »3fc ,  dit  feu  M.  Thvcquc  de  Meaux  (  cette  gran- 
.  K-aci*on  de  *^c&  vive  lumière  d*Ifc 
îa  Me/Te /•4^.  >jdrc),  quc  Icut  état  qui  V 
*^*'  wavoit  quelque  choie  de  trop  ravalé  ou  de  trop 


pii.-acî'on  de  >Hie  &  vive  lumière  d*I(îael  qui  vient  de  s'etein- 

la  Me/Te  p4f.  M^lri»^    nii^  Imr  Ammiiî  1«mi  (niim^rmîr  an  #4minn_ 


les  foumettoit  au  démon. 


nfufpeâ,  pour  mériter  la  vue  des  Myfteres  ;  qu'à 
Mcaufe  aufli  qu'on  craignoit  qu*ils  n*en  troublaf? 
nfent  la  cérémonie  &  le  fil^ce ,  paf  quelque  cry 
fipar  quelque  aâion  indécente. 

'4.  En  certaines  clajfes  de  Pinitensl.  Il  y  avoif 
quatre  cla(rcs,par  le(quelles  il  falloir  que  les  Pé- 
nitcns  padaddit  ,   pour  être  enfuite  reçus  à  U 

Participation  de  PEucariflie.  La  première,  de^ 
Icurans  ,  exclus  des  inftruélions,  &  parconft* 

c'^x.  quent  de  Tcntrce  de  l'Eglife ,  hors  de  laquelle  il* 
fb  tcnoicnt  fous  le  porche  ou  veftibule  ,  ordinai* 
rcmcnt  couvcit  :  d'autres  difent  qu'ils  étoienc 
expofcz  aux  injuics  de  Tair  y  d'où  on  les  appela 

Hycmantcs.  |qjj  Hyverriaris  ;  fur- tout ,  ceux  qui  étoîent' cou- 
pables de  primes  énormes.  La  (cconde  ,  prati* 
qucc  principalement  dans  l'Eglifc  grecque  ,  de| 
Êcoutans  ,  admis  à  écouter  les  Icfturcs  &  les  fer- 
rions ,  avec  les  Catécumenes  du  premier  degré  , 
&  encore  avec  les  Païens  ,  les  Juifs^les  Schifma- 
tiques  &  les  Hérétiques  ;  tous  placez  pour  cet  cf- 
fcr,à  l'entrée  &  audedans  de  rÈglifc,/»  narthece^ 
c'cft-à-dire  ,  dans  le  yeftibulp  intérieur  (a) ,  àU 

Îue  (  ouvrage  d'une  utilité  &  d^une  ezaftitude  infinie  ) 
,iv.  10.  l>lomh,  17.  é*  J^i'v*  U.  Nomh.  il. 
(  m  )  Onobfervoit,dic-QQ,aucrefoiscn  Carême  j  Rouen, 
de  reculer  la  chaire  du  Prédicateur  ,  àTArcade  la  plus 
proche  du  grand  Tortail  ,  pour  donner  liett  »  fans  jqute» 
aux  P^uiccns^à  qui' il  eft  défendu  d'encrer  plus  ayant  dans 
ItEgjife ,  d'écoucer  la  parole  de  Dieu.  Quelquefois  même 
on  cqnftruifoit  exprès  des  Autels  foiis  Iç  Veftibule ,  pour 
leur  faire  par  grâce  entendre  li MeSis  ;  &  il  fe'  toIc  encore 


fchirge  de  iorrir  avant  que  Ton  commençtt  les 

J»iicres  des  Catèciunenes  &  la  cérémonie  de 
'impofîcion  des  mains.  La  troifiéme,  les  Profter- 
nez  ,  reçus  avec  les  Catécumenes  du  fécond  & 
troinéme  degré  &  les  PolTedez ,  non  feulement  \ 
écouter  les  inftrudlions  ,  mais  encore  à  prier  juf-  ^ 
qu'au  temps  du  Sacrifice^  fouvent  proftemez,  du 
moins  à  genoux  ,  pipme  dans  le  T^nips-Pafcal, 
avec  les  Çonfîftans  &  les  Fidèles. Leur  place  étoiç 
fiius  avant  dans  la  Nef  &  jufqu*au  Pupitre  ou  Ju*> 
pé^à  rAmbon^pofé  entre  la  Nef  &  le  Chœur.  La 
quatrième,  les  Confiftans ,  ainfi  nommez  de  ce 

gu  ils  reftoient  dans  l'Eglife  &  fe  tenoienc  avec     cmfinemiâ 
is  autres  Fideles,)ufqu'a  la  fin  do  Sacrifice  >  tou-  eÊmctmfdt- 
tefois  privez  du  droip  de  faire  leur  oblation  ,  &  ^^sT^'^l 
par  confcquent  de  participer  aux  faintsMyfteres»  goircxhau- 
Ceux-cy  le  plaçoicnt  depuis  le  Jubé  ou  Pupitre  ^"/uî«r 
jufqu'au  Sanâuaite,  foir  qu'ils  fuflent  mclcz  avec  trcyrutdî- 
Ics  Fidèles,  au  féhtiment  du  dode  P.  Morin  de  H^f^^ZX 
l'Oratoire  ,  ou  qu'ils  en  fuflcnt  féparez  ,  ce  qui  ter 'retenir 
parole  plus  vray-fcmblabie  au  pieux  &  lavant  çn^jo^it^^e^ 
Cardinal  Bona.  Les  Pénitensdecedegrén*étoient  ter  avec 
point  proprement  ccnfcz  Se  réputez  Pénitens  \  q«)<m»jm. 
aulTi  y  mettoit-pn  les  femmes  dont  on  youloit  ca? 
cher  les  fautes. 

5.  Ceux  en  un  mot  aupjHels  H  nitoit  pas  permis    Lib.  i.  de 
ii^jfifleraH  Séu:rifice'\.Yit  méme,dit  Scortîajefui-cc  facro-fana. 
te,  que  chez  les  Païens  ,  on  rcjetoit  des  Sacrifi-cc  ^]f^y,^lf 
ccs,tous  ceux  qui  n  étant  pas  encore  initiez  dansu 
les  myftcres  ,  croient  jufques-là  tenus  pour  pro-u    ^rif.int  c* 
fanes ,  fiiivant  cet  endroit  de  Virgile  :  i<^ oppofé  l 

^c  CCS  Autels  ,  comme  4  Noyon  ,  &c-  in  efuibufclitm  £r- 
'''//'j,  dit  Tancicn  Pontifical  de  Chalons  fur  Saonc,^ii^r-. 
Aù%  in  AÎiifHô  Altari  ffrthHi  proximiori  ,  celehrat  Mifiam 
iujJH  Epifcfffi  »  FotnitinUius  finit  fores  Eçdefti  confiitutii. 
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10     Explication  des  Céremomes  de  U  Meffc. 

Xr. ^. cneid.  »    Procul ,o,  froeul efte profhani , 

»   Conclamat  vdtes  ,  totoqne  abjîjiite  luco. 

L  A  Prêtre'^  en  fureur  s* écrie  à  haute  voix  : 
Prof  émet  \\m  iicj  ,  tCaprochez.  point  du  bois. 

Oa.  z.  1. 1 .  39  Et  cet  atQcre'  endroit  d'Horace  : 
»  Odi  frofanum  vulgns  &  arceo. 

t.  T7.  Je  hai  le  profane  vulgaire,^  Et  je  t écarte  demofm 
L.î.dcMp.  La  même  chofe  fe  Yoît  dans  Silius- Italiens  » 
L^^^7?Met.  ^"5  Juvénal  ,  dans  Claudicn  &  dans  Ovide. 
tam.  ic.  ».  M  II  n'cft  pas  permis  à  un  homme  deshonoré ,  die 
**»•  »>  Corneille  Tacite ,  eç  parlant  des  mœurs  des 

»  Germains  ou  Allemans  ,  d*affifter  au  facrifîcé  , 
•>ni  de  fe  trouver  dans  les  afTemblées. 

Bien  plus  on  comptoir  chez  les  Païens ,  com- 
me chez  les  Chrétiens,  quatre  clafTesou  rangs  de 
Pcnîtens ,  entre  Icfqucls  étoit  la  Confiftance  , 
Syfiafis.Chcz  les  Juife,  les  Lépreux  &  les  Impurs 
étoicntauflî  exclus  des  Sacrifices,  auffi-bien  que 
les  Gentils  ,  qui  n'ofoicnt  même  approcher  du 
TKrcn  ex.  Temple.  Mais  indépendamment  de  cette  difci- 
plinc  des  Juifs  &  des  Païens  ,  le  Fils  de  Dieu 
avoit  expreflcmcnt  défendu  de  donner  aux  chiens 
Math,  j.c.ce  qui  eft  faint ,  &  de  jet  ter  les  Perles  devant  les 
^-  pourceaux.   Et  félon  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ,  il 

ne  parla  obfcurcmcnt  de  fa  Chair  &  de  fon  Sang,, 
dans  la  Synagogc  de  Capharnaiim  ,  qu'à  caufc 
Joan.  (•      de  la  prcfcnce  des  Capharnaïccs  ,  encore  grof- 
fiers  &  peu  inftruits.  On  voit  auflî  que  S.  Luc  ^ 
voulant  cacher  ce  Myftcre  aux  Infidèles ,  au  lieu 
C.  i.v.      de  dire  ouvertement ,  Confacrcr  &  diftribuer 
î^t*c.^oty'  l'Eucarifticil  die  perpétuellement;  dans  les  Aâ;c$j^ 
7.  &  1 1.  '  Rompre  le  pain«  * 


t^enuartjues  fur  le  Chap.  I.  Tl 

^.  Mtffk^  méffe  ou  renvoy  }.  Ceft  en  ce  fens 
4}iie  Cnfficn  appelle  conp^egdtionis  rmffam  3  le 
<  renvoy  ou  la  lortie  du  Choeur*  Cùngrtgdthnis 
tniffam  ^ftans  prs  fors  tus  frdfiâlAtf^,  donec  errt* 
dientibus  cunQis^  &€•  dit  cet  Auteur  ^  dans  le  3. 
Livre  de  Tes  Infiitutions-MonaliiéfUês  y  en  parlant  c-  7* 
du  Solkaîce ,  qui  y  venant  tard  àrOffiçe^  ne  doit 
point  entrer  dans  rEglife^mais  fe  tenir  i  la  porte, 
&  là  attendre  la  fortie  des  Frères.  Et  parce  que  le 
renvoy  fait  en  même  temps  la  fin  de  1  Office  ^  de 
là  on  a  dit  mijfa  3  ou  mijfét  au  plurier  ,  pour 
marquer  la  fin  &  la  concluHon  des  divins  OP^- 
ccs.Pofioratiortum  mlffam^àxt  encore  Caflîcn,K»J</  ^'^  T»c.ir« 
iptif^ue  adfuam  cellam  redeat\  >«  qu'après  la  prière 
chacun  fe  retire  &  s'en  retourne  chez  foy.  Sint 
mijfx  ou  fiant  miffk  ,  dit  S.  Benoift ,  dans  fa  Rè- 
gle ;  c'cft  à  dire  ,  qu'on  finifle,  qu'on  faffe  le  c  i7« 
renvoy  ,  qu'on  donne  le  congé ,  qu'on  forte , 
<]u  on  fc  retire  ,  qu'on  s'en  aille.  Vfjue  ad  mijfas 
fuflincanty  dît  ce  iaint  Legiflateur  en  un  autre  en- 
droit ;  «qu'ils  attendent  jufqu'au  renvoy,  c'cft  à-  c.  î7« 
dire  jufqu'à  la  fin  de  rOfiîce^jufqu'aprcs  Sextes, 
jufcjuk  cecf'^e  tout  foi t  dit ,  comme  porte  la  Vcr- 
iîon  de  Guy-Juvenal  ,  Abbé  de  S.  Sulpicc  de 
Bourges.  Je  fai  bien  que  communément  dans  les 
Cloîtres  on  interprète  autrement  cet  endroit ,  & 
qu'on  traduit  ils  différeront  jtéfqu^ifrh  la  Meffe. 
Mais  le  Icdeur  en  jugera  ,  &  voici  ce  que  c'eft. 
S.  Benoift  parle  des  Semainiers  de  cuifine  ou  de 
table  ,  à  qui  il  permet  dans  les  jours  ouvriers  de 
boire  une  fois  &  manger  un  morceau  ,  précifé- 
nient  avant  l'heure  du  repas  ,  ante  nnnin  horam 
refiHion'n  (  unam  eft  là  pour  ipfam  ),  c'cft-à-dire, 
avant  l'Office  ou  durant  rOfficc  mcme  qui  pré- 
cède immcdiatcjncni  Thcure  du  repasi  favoir  Sexe 
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%t    Exflîcâtiôn  des  Cirlmonîa  de  U  Mejfe. 
tes,  Nones  ou  Vêpres  ,  félon  qu'on  mangç  ou  i 
fexte(midi),  ou  à  none  (  trois  heures  après  micli}^ 
ou  à  vêpres  (  le  foir  )  :  &  cela  afin  que  le  fervice 
au  ils  vont  rendre  à  leurs  Frères  ,  ne  leur  foit  pas 
i\  pénible.  Mais  pour  les  Fêtes  &  Dimanches ,  S. 
Benoiit  veut  que  ces  Semainiers  ayent  ce  refpeA 
avec  toute  TEglife,  que  d'attendre  pour  manger^ 
que  tout  folt  achevé ,  que  tout  l'Office  foit  dit  s 
nfcjHe  dd  miffki  fuftineant  y  qu'ils  attendent  Juf> 
qu  à  la  fin.  Car  en  cela ,  eonune  en  tout ,  ce  (aint 
Legiflateur  ne  fait  que  fe  conformer  à  l'ufage  de 
fon  temps ,  où  il  n'éroit  pas  permis  aux  Fidèles  de 
rien  prendre  ces  jours*làjavant  la  fin  du  Service  i 
éinte  peraHum  fubUcum  Ojflcium,dit  le  Capitulaire 
de  Theodulfe.    En  forte  qu'aux  jours  folennels  ^ 
les  Semainiers  doivent  déjeuner  plus  tard  que 
les  jours  ouvriers  ;  qu'ils  attendent  ces  jours-  là  ^ 
dit  S.  Bcnoift,  fuJUneant,  Or  fi  l'explication  com^ 
mune  avoit  lieu ,  il  s'cnfuivroit  que  contre  l'cfpric 
&  Tintention  précife  de  S.Benoift,ces  Semainiersj 
loin  d'attendre  ^  aux  termes  de  la  Règle  ^  dans  les 
jours  folennels  ,  boiroient  au  contraire  &  man- 
gcroient  ces  jours-là  près  d'une  heure  plutôt  quo 
les  jours  ouvriers  ;  puifque  la  Mcflc ,  commencée 
les  Fctcs  &  Dimanchcs,à  Theure  de  Tierces,  c'eft 
à  dire  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  finit  au  plutard 
vers  les  onze  heures  ;  où  par  conféquent ,  fuivant 
le  fyftcmcvulgaircjil  feroit  libre  aux  Semainiers 
de  déjeuner  :  au  lieu  que  les  jours  ouvrier.s,com- 
me  félon  la  Règle  on  ne  mange  jamais  plutôt  qu'à 
midiyadfextam  reficiant  fratres  (fextc  c'eft  midi)> 
aufii  les  Semainiers  ne  peuvent*ib  prendre  leur 
foulagement  ces  jours-là^plûtôt  que  vers  les  onze 
deures  trois  quarts* 
j.Le  renvoy  de^  Cêtiçmcms\tloxx  que  les  PcnÎ4 


Itefndtqmfiêr  le  Chaf.  1.  tf 

Mns  &  les  Energumenes  ne  fuflent  auflfi  renvoyez 
avec  les  Catécumenes  ^^mais  c'eft  que  ceux  cy  ^ 
fe  trouvant  toujours  en  bien  plus  grand  nombre  j 
donnoicnt  tout  naturellemènt^fic  par  antonomaTe, 
leur  dénomination  au  rcfte ,  comnie  la  partie  la  ^*  Otnéu 
donne  à fon tout  (a).  D'ailleurs  j  le  renvoy  ne  i!J^' '  ** 
regardoit  que  deux  clafTes  de  Pénitcns  ^  favoir  ^ 
b  féconde  6c  la  troifiéme  (h)  \  au  tieu  que  les 
Catécumenes  étoient  tous  exclus  fans  excepttonr 
Bien  plus ,  il  poùvoit  arriver  qu'il  ne  fc  rencon*  lonéLittirt 
trâtni  Energumenes  ni  Pénitens  »  fur  tout  ^  au  i«  a  i.  xK 
regard  de  ceux  cy  »  dans  le  premier  &  le  (ècond 
iîecle  de  l'Eglife  s  en  forte  qu  il  n  eût  pas  été  pof-» 
fible  en  ce  cas  9  d  appellcr  de  leur  nom,  le  renvoy 
qui  fe  (âifbit  avant  le  Sacrifice.  Pour  des  Catécu«  ^  j^  Ttifté 
menes^il  étoitrare  qui!  en  manquât,  particulière*  M*  Ane.  pi. 
ment  dans  les  premiers  fiecles ,  où  il  fe  baptifoit  ^j^^*  ^ 
bien  moins  d  cnfans  que  d'adultes  ^  &  où  on  étoit  Sammês  par 
déjà  avance  en  âee  quand  on  fe  faifoit  Chrétien.  M-î^^I'Au- 
%.  ToHt  ce  (jHt  fe  trouvait  renferme  dans  la  ceri-»^  que    d'Os- 
menit  Au  renvoy  ,  favoir ,  les  frieres  &  les  binidi^  ^^****« 
Rions  cjui  fe  f  ai f oient,  tant  fur  les  Catécumenes  que  ^ 

fur  les  Energumenes  &  lesPinitens, avant  que  de  lei 
congédier  j  tout  cela  étoit  aujfi  nommé  Renvoy  ot$ 
Meflc  des  Catécumenes].  Ceft  ainfi que  le  Con* 
cile  de  Carthage  IV.  Canon  8 4. appelle  ces  prie** 

{ m  )  C'cft  la  Figure   appcîléc  Synecdothe  ,   qui  fait 

entendre  une  partie  pour  le  tout  ;comnierous  le  nom  feul 

^  d' A^orrheens  ,  nous  voyons  qiie  l'Ecriture  comprend 

quelquefois  le  refle  des  peuples  qui  occupoient  la  Terrc- 

promifc.  y.  Genef.  is.  i6.  &  Jofue,  jo  f . 

(if  )L2  première  claflc  fe  tenant  hors  de  l'Eglife  j  à  la 
porte, ai nfî  qu'il  a  d^ja  été  obfcrvc  plus  haut     n'avoir' 
garde  d'être  renvoyée ,  non  plus  que  la  quatrième  ,  qui 
rcrtôit  i  l'Eglife,  &  fc  tcnoit  avec  les  autres  Fidèles ,  d'oiV  • 
•cette  claflc  ctoit  appcllce  Confifi^n€$, 


X  4  ExfUcdtion  des  Cirimmies  de  la  Mêffeé 
rcs ,  lofqu'il  permet  aux  Hérétiques  ^  aux  Juifs  ft 
aux  Païens  j  d'entrer  dans  rEglife  ^  â^  d'y  refter 
jufqu^à  la  mefTe  des  Catécumenes  (  excluHve- 
ment  ) ,  ^cfue  éU  mijfjm  Catechumenorum*  Tout 
de  même  du  Concile  de  Lérida  ,  Canon  4.  où  il 
ell  dir^qu  on  ne  foufFrira  les  Inceftueux  dans  TE» 
glife  y  que  jufqu  à  la  metTe  des  Catécumenes  » 
ufciue  aimïjfam  Catéchumemrum  \  (feft-à-dire^  ea 
CCS  deux  endroits  ^  jufqu'à  ce  qu  on  commence 
b  cérémonie  du  renvoy  des  Catécumenes  >  en  ua 
mot ,  les  prières  ^  les  bénédiâions  &  les.  impofi« 
tions  de  mains  >  qui  fe  faifoient  fur  les  Catecu* 
menés  y  avant  que  de  les  renvoyer  ,  ainfî  que  fur 
les  Energumenes  6c  les  Pénitens,compris  ici  avec 
les  Catécumenes.  Autrement^  &  (1  on  vient  à  ex» 
pliquer  ces  deux  Canons  ,  de  Taâion  précife  da 
renvoy ,  &  non  des  prières  &  de  la  cérémonie 
dont  il  croit  précédé  }  on  ira  dans  une  autre  ex- 
trémité ^  &  on  tombera  dans  l'inconvénient  d'ad- 
mettre à  ces  prières  ,  ceux-mêmes ,  qui ,  par  leur 
état ,  en  étoient  formellement  exclus  :  favoir  , 
les  Infidèles  &  les  Auditeurs ,  qui  en  effets  avant 
que  le  Diacre  eût  crié  à  voix  haute ,  Caticumenes^ 
mettez^'VoHS  en  prière ,  étoient  déjà  renvoyez  par 
ces  autres  paroles ,  Qj^aucim  Infidèle  ne  rejte. 

Puis  donc  que  les  Infidèles  &  les  Auditeurs  for- 
toient  avant  les  prières  qui  fe  faifoient  fur  les 
Catécumenes ,  les  Energumenes  &  IcwPéiiitens  , 
&  oue  d'ailleurs  ,  félon  la  difpofition  du  Concile 
deCarthage  IV.  ils  ne  pouvoient ,  non  plus  que 
les  Inceftueux ,  aux  termes  du  Concile  de  Lérida, 
refter  à  l'Eglife,  que  jufqu^à  la  mefTe  des  Catécu- 
menes (  exclufivement)  ,  urtfHeadmiJfam  Catichur 
inenorutni  il  s'enfuit  que  cette  mcjfe  des  Catécume^ 
nés ,  fedw  eoccndre^  non  de  l'adion  précife  da' 


Remdrquet  fur  U  Chap.  I.  i  j 

Xfnvoy  9  mais  des  prières  donc  ce  renvoy  kioit 
précédé. 

C'eft  encore  au  fens  du  Concile  de  Carthaçe 
IV.  &  de  celui  de  Lérida ,  que  S.  Augullin  dit    Senn.  é 

2ue  fft  Sermonem  fit  mijfs  Cattchitmems  \  que  ^^"^*  *  '  ^ 
r  Sermon  finy ,  on  fait  la  roefle  y  c  eft-à-dire ,  la 
cérémonie  du  renvoy  des  Catécumenes  y  en  com- 
mençant par  les  pricres'  qui  font  partie  de  ce 
tenvoy.  éaflien  déaivant  Tamufement  vain  &  ^:  '  V^**î 
ridicule  d'un  Solitaire ,  qui  dans  fa  cellule  paflbit 
k  tems  à  contrefaire  tout  (eul  les  différens  per« 
fonnages  des  Miniftres  de  l'Autel  ,  &  à  copier 
leurs  fondions  (4),  dit  que  ce  Moine,  après  avoir 
prêché ,  faifoit  à  voix  haute  &  en  cérémonie  »  le 
cenvcy  des  Catécumenes  ;  ceUbrdkat  velut  Dinco* 
nns  Céuechkmertis  miJfamAl  fàifoit  le  Diacre,c'étoic 
là  Ton  goût  te  Ton  attrait  >  &  il  ne  faut  pas  croira 
que  ce  Diacre  contrefait  &  emprunté ,  fe  con- 
tentât de  dire  feulement,  Sorte':(^CaticHmenes ^ 
qui  étoit  la  proclamation  ordinaire  du  Diacre ,  4 
1  inftant  précis  &^u  moment  même  du  renvoy 
ècs  Catécumenes  :  point  du  tout ,  ces  exprcilions 
de  C^iRen^ceUbrdre  velnt  Diaconum  Catechwnenit 

mtjféan mi^am  Catechumenis  celebrabat,  font 

entendre  de  reftc,que  ce  Solitaire  nes'entenoit 

(^)  C'cftaind  que  fera  toujours  fuiec  à  fe  rcpatcre  de 
cKimeres  S:  d'imaginations  vaines  &  frivoles  »  3c  ii  fair« 
ce  qui  s'appelle  des  châteaux-en  ffpagne  ,  tout  Moine 
defeuvré ,  c'eft  i-dire  ,  qui  ,  après  s'être  difpenfé  du 
travail  manuel  »  fi  naturel  Se  fi  efientiel  à  (on  eut ,  £ 
marqué  &  fi  recommandé  dans  toutes  les  Règles  Mona- 
ftiquc^  ,  rcfufera  encore ,  dans  les  cntre-remps  des  Di- 
vins Offices  .  de  remplacer  cette  occultation  ,  par  une 
étude  ferieufe  &  une  leôurc  fuivie  &  appliquée  ,  qui  eW 
après  la  prière  S^  les  exercices  corporels  ,  l'unique  rei-s 
(ource  qui  lui  rede ,  ainfi  qu'au  commun  des  Chrétiens  , 
fo\ii  éviter  l'oifiveté  &  les  penfécs  folles  i' creufes. 


tt     ËxplicdtiêH  des  Ôirimanies  Je  td  Mejfe. 

1>as  là  ;  mais  qu'il  faifoic  la  cérémonie  tout  ià 
ong  ;  qu'il  commençoit  par  mettre  Tes  préten- 
dus  Catécumenes  en  prière,  en  leur  difant,  OrgUê 
Céuechumeni  ;  qu'enutite  y  il  les  recommandoit 
aux  Fideles^U-préfens  (  en  idée  ),  Omnes  pro  C4i^ 
techumenisDtum  olffecremur  ;  qu'aprèi^ilcomm;»^ 
doit  à  CCS  &ntômes  de  Catécimienes  de  fe  lever  9 
Surgite  Catichitmeni  \  qu'il  leur  Ëtifoit  incliner  h 
tête ,  leur  impofoit  les  mains  (  qui  portoicifn  fur 
rien  )  i  &  puis  les  renvoyoit ,  Exite  CathecHmem 
in  face*  Après  anoy^fans  doute  3  il  recommençoif 
(on  manège  fur  les  Energuméntô^  fur  les  Corn-- 
péeens  &  fur  les  Pénitens ,  ce  qui  rendoit  k  cé^ 
l'émonie  complète  \  en  forte  que  cetebnin  Cmu^ 
chêtmenis  mifféon ,  n'eft  point  icy  précifément ,  dé^ 
Aoncer  le  renvoy  aux  Catécumenes  ^  en  leur  di» 
Tant  3  Foris  Catechumem  j  ce  qui  n'eut  pas  été  ca<>* 
pable  de  fatis&ire  la  fotfc  vanité  de  ce  Solitaire  1 
mais  c'eft  faire  encore  les  prières  8c  les  béné« 
diâiions  ^  en  un  mot  toute  la  cérémonie  du  ren» 
voy. 

Ce  renvoy  étoit  folennel  &  dénoncé  à  voix 
haute.  En  voicy  les  formules.  Foris  Catechumeni^ 
hors  d'icy  Catécumenes.  Si  quis  efi  Catéchumène^ 
0x4.  Roiiu  rum ^recédât  foras isW  y  a  icy  quelque  Catécume*- 
ne^  qu'il  s'en  aille.  QnotqHOt  efiis  Catechumeni^  re^ 
cedite  i  tous  tant  que  vous  êtes  icy  de  Catécume.^ 
nés ,  retirez,  vous.  Ne  quis  Catechumenus  fHperfits 
qu'aucun  Catécumenc  ne  refte.  Catechitmcni  ex^ 
Conft.Aj>oft  ^Hnto  in  face  \  que  les  Catécumenes  s'en  aillent  en 
VIII.  c.6.7.  j^zix.Exite  Energumeni  ;  fortcz,  vous  Encrgume- 
nes.  Exite  Illuminandi^ouy^Hi  Saptifmumpetitis; 
fortcz  Compétens.  Exite  qui  in  pœmtentia  efiis  t 
Di^!  i?7f*  fortez,  Pénitens.  5/  fuis  non  communicat^det  locum\ 
6. 1 1»      '  que  celui  qui  ne  communique  point  avec  les  Fi« 

dcibt 


^es  (  4  ) ,  (  foit  Catécumene  ou  Pénitent  du  fc-» 

cond  ou  troifîémc  de? ré  )  qu'il  fe  retire  ProcnlA  JEntlL  tf ; 

fTÊCMl  efie  prùféthi  3  difoient  les  Païens  ^  comme 

iKNis  Tavons  déjà  obfervé  plus  haut,  ce  Loin  d'î« 

ty  profanes  ;  fortez  ,  vous  qui  n'êtes  point  ini-ce 

fiez  dans  les  royfteres  &  les  cérémonies*  Fr§csd 

itf  metnusjficdù  corde  nefju  téuitum  j  die  Srace^  ce 

Je.  3»  Sylv»  Céirm*  )•  u, 

.:  Il  eft  refté  dans  r£gli(e  des  vediges  de  ce  ren^ 

Wf  i  qu*OR  dénonce  encore  au  Prône  (  ^  )  les 

pimanches  avant  le  Sacrifice,à  ceux  qui  font  pri« 

vez  dt  la  participation  des  faines  Myfteres  &  des 

friere^  publiques.  Il  cft  vrayquec'eft  s*y  preiw 

dfeuti  peu  tard ,  que  de  £iire  cette  procuma- 

lion  après  l'Oftranae ,  à  laquelle  on  fait  que  ces 

(m)  C'c&'hAïtt  >  ^ui  ndt  penne  admis  a  prier  avec 
les  Fidcles,  êc  non ,  ^m#  ne  communie  pas  ;  comme  traduis  ^^  tétfohiè 
icy  rAmeur  du  Traité  de»  mots  de  Mife  U  de  Commit^  à  ceXrnté  a 
«m  ,  imprimé  à  Paris ,  chca  Coignasden  1^8^.  Autre-  été  iuipri- 
JKDC  ^  êc  Ci  cette  acception  avoit  lieu  ,  il  s'enfuivroir  ■"^^  «  Parij 
.que  les  Pénitens  du  '  <]uatriéme  rang  »  qui  ne  panici-  [**Jj*  ^^* 

C'est  pointârEucaridie»  auroient  nufû  été  exclus  du  '^çl/'^ 
rifice ,  anauel  on  fait  toutefois  qu'ils  a(ti(loient  avec 
-ks  ancres  Fidèles  ,  reAant  8c  Te  tenant  dans  TEglife  avec 
cas  ,  après  le  renvoy  dts  Catécumencs  ;  d'od  même  ils 
•^toienc  appelez  Confiftans  t  fuivant  ce  que  nous  avons 
-dit  plus  liant.  Cette  interprétation  1  o!f  quelqu^un  m 
nwÊtnumê  fas  ,  qu^il  fajff  pUce  d  aux  ^ui  dorùtni 
mmmmnier ,  n'eft-  donc  pas  foutenable  ;  &  évidemment 
il  ne  s'aeit  dans  cette  formule  ^  Si  ^uis  non  communif^ 
€âi  »  àtt  Gcum ,  que  d'une  communion  de  prières  $  feule^ 
acnc  ezclufivedes  Catécumenes  &  des  Pénitens ,  qui  np 
ponvoient  communiquer  ,  c'efl-à-dirc  y  participer  aux 
yneres  des  Fidèles. 

(h)  Ain(î  dit  dit  mot  latin  puconium  (  d'od  on  ^ 
/Fakorâ  fait  prétonium  ,  puis  proninm ,  &  enfin  prône  ) 
qui  fignific  cry  pablk  ,  proclamation  ,  annonce  .  publi- 
tttion  ;  parce  qu  en  cfiet  on  publie  au  Prône  les  Fêtes  âe 
Jcs  Jeunes  de  la  Sc»^oe  »lcs  Bans  de  Mariage ,  &c. 

Tome  /.  ^  À 
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^"S     ExfUidiwir  ièi  Cirimûmes  Je  U  Mtfft. 
fortes  deiperfetines  ne  TCttVenr  fe  trouver  î  TOI^^ 
à  /  ..v^  ftancfe  ftUant|aruie  de WMcAç  des  FidelcsioMif . 
xe  tr*efl;  pastiDu|ours  b  Êiute  dps  Curez,  c'eftïb^ 
-▼ent  celle^ieor  Rituel  »  qui  marque  le  Pr£i|è 
4iprès  L*Of&rtt,  au  lieudêle  metorci  après  rEyanir 

:Sermon  (  4  ).^  il  y  en  a.iii6tiiie  qui  le  recutenc  joi^  •; 
V  icRituel    ^^)  '^  ^*  ^^  Harlav,  Archevêque  de  Rouen  ^  vtfplok- 


JB¥6Qties^pfliq«ez»connoiuant.qne  les  Rubnqaes  n^m. 
ea  eftêc  de  â>ice  &  d*aatoritf ,  qo'âimiiic  qu'ils  ttcte^twi 
ion  de  leur  en  donner ,  faveneles  cortitter  ft  les  rë&èfik 
lians  réttociott^at  dans^la  prsciqae ,  mqoe:,  fiiirfaihi 
irace  des  -Coptftfs  ft  des  Inipômean  /on  par  ripnippfcp 
même  des  Rnbtictires .  elles  s*écanent  de  refprit  A:  im 
Vënubles  règles  de  l'Eglife.  Bien  pins  ,  dans  les' cas 
sntmes  od  les  Rubriques  fe  trouvent  confemes  2  d*antrcii 
Rubriques  plus  anciennes  ,  &  d'ailleurs  font  snarquées 
expreflement  dans  le  Pontifical'Roctiain ,  dont  l'autorité 
cependant  parof t  aujourd'huy  fi  grande  ac  l'ufage  fi  no»* 
verfel ,  la  plâpart  des  EvtqueS  neiaiflent  pas  d^en  prf» 
^quer  quelques-unes  >  tout  diflbxtnmiedt  de  ce  qu*dkv 
font  énoncées  dans  ce  Pontifical."  Conme ,  nar  exempt^ 
de  prëfenter  leur  Anneau  â  baifer  aux  Miniftres  Doardt 
lement  ordonnez  ,  arant  que  de  les  communier  i  au  lien 
'de  donner  leur  main ,  fuivant  cette  difpofition  du  Ponô^ 
"fical  :  PfiftfyuMm  C^mmténUmm  JkwtMt  ,  msnMm  Paàt^ 
fificis  Hpfiium  tenentém  >  ofluliUm'  Comme  eacoro 
^e  charger  les  nouveaux  Confirmez,  de  dire  fur  la 
champ  ^Hstir ,  Ave  êc  Cf^dé  j  quoique  la  Rubrique  pdv» 
te  feulement  y  que  les  parains  &  maraines  feront,  avertit 
^'apprendre  toutes  ces  prières  â  leurs  filleuls  &  filhedeit 
Pmtrints  (ji*  MMtrinis  Mnnmnti^tqii^d  mfiruant  filins .  -^ 

é^  ioeeant  §os  Credo  in  Deum  &  Pater  noUer  (^  Ani 
'Maria  »  cfumiMm  Md  ifot  funf  oèligmrù 

La  rëciution  â  voix  intelligible  du  Canon  de  la  Mêflê^ 

aflez  ordinaire  parmy  les  Evéques  ;  peut  être  suffi  dtée 
^n  exemple  du  pouvoir  qu'ils  ont  fur  les  Ries  &  fur  lef 

Rubriques.  Il  £nit  bien  prendre  vooi  cccy  comme  déi 


XimdréfHes  fur  /f  Ch  a  p.  I.  tf 

qu'aprds  la  Secrète  (4}  y  fans  faire;  d'une  par^ 
anencion  que  cette  prière  n  a  pris  le  nom  de 

dîfHnfhons  s  autrement  lès  Prêtres  du  fécond  ordre ,  fe» 
XDDl  tentez-de  copier  icy  les  Evèques  &d'efei  faire  au- 
ttob  Ce  n'eft  pas  oue  les  Evèques  s'arrogent  le  droit  de 
changer  à  leur  gré  les  pratiques  >  principalement  cellet 

Sii*Usànt  une^is  reçaes  eux-mêmes  &  établies  ;  mais 
cû  qufoccupez  1  des  devoirs  plus  eflentiels  de  plus  im-- 
poctans  »  en -un  mot  ne  pouvant  tout  faire  -par  eux-mê^ 
mes  »  iU  fc  jrepo(cnt  ordinairement  du  foin  des  Cérémo« 
pies  extérieures  &  indifférentes»  fiir  leurs  Ckapellaios 
OD  Auaiônicrs  ^  qui  ,  peu  inftruics  ou  moips  attentifs  » 
leat'  font  quelquefois  fur  cela  prendre  It  change.  Et 
èour  rentr  en  particulier  i  ce  qui  fe  palTe  en  quelques 
«ooefes  1  la  Confirmation  ,  on  prétend  qu'on  Prelac 
•]r^^  chanzé  un  de  fes  Aumàniers  de  la  cpmmiifioQ 
de  Isf  dreUer  ^n  petit  Pontifical  commode  êc  ponatif  » 
dont  tontes  les  Rubriques  fuiTent  retranchées  >  &  qui 
Ctoânt  feulement  les  formules  des  prières  néceflaires 
font  lés  fonctions  Enifcopales  ;  cet  Aumônier  laiiTanc  2 
part  tout  le  ronge  de  cette  Rubrique  du  Pontifical  (  que 
jBéma  »  Iclon  toute  apparence  ,  il  ne  lut  point^  du  tout  )  :. 
Exptiitâ  itAqui  Confirm^hne  ,  pQntifex  fidtns  »  tu^ 
iiftÀmittA  ,  fatrinis  e^  matrinis  MnnuntUt'qfiod'ifh' 
frumni  fili$s  fuos  bonis  morihus  ,  quhd  fm^ii^nf  mal^ 
^  Jkàsmt  hmé^ ,  fjr  doctant  $os  Credo  ia  Deum  ,  e$» 
P^ter  nofter  ($•  AveMaiia,  qumam  ad  hot/u^ohlir 
gsii  ;  il  n'en  referva  que  ces  mots  >  qui  y  {bnc  marques 
en  noir ,  Credo  in  Deum  ,  Pater  nofier  ,  Ave  èi^rim. 
Ce  qui  fit  que  comme  I  faute  de  Rubrique  ,  on'ignoroit 
l'ii(age  de  ce  fymbole  5c  de  ces  prières  ,  on  les  mu  tout 
Bacurellement  fur  le  compte  des  nouveaux  Confinncz» 
Ifc  on  les  leur  fit  réciter.  Et  de  U ,  dit*on  .  cette  pratw- 
€pt  s'eft  introduite  d'abord  dans  les  Diocefcs  <m  on 
eft  %enu  i  fe  fervir  de  ce  Pontifical  abrégé  ,  Se  puis  par 
communication  en  d'autres. 

(«}  Il  y  a  fur  cela,dit-on  •  ï  Orléans  ,  un  ufage  «fles 

bizarre ,  qut  eft  que  le  Pr6ne  fe  dilFere  jufqù'apres  l'Of* 

ftande  du  peuple  :  &  cela ,  aflure*t.on  ,  pour  ne  pas  fuire 

.4eux  voyages  dans  la  Nef;  c'eft-i-dire  ,  n'y  pas  retour- 

'    Bcr  pour  recevoir  les  Oflrai^des  'des  femmes  ,  aprif^J 

.•▼oii  déjà  été  pour  le  Prdne* 


là    Explication  des  Cirémémes  de  U  Meffe. 
décrète  y  comme  on  verra  plus  bas ,  que  de  ce 

Ju'elléîtoît  récitée  après  le  renvoy  &  la  fortie 
e  ceux  à  qui  on  fàifoic  un  myftere  Se  un  ftcnê 
du  Sacrifice;  &c  fans  confideier  d'un  autre  coxk-p 
igu'e  9  comme  ils  font  obligez  de  referver  pour  'le 
commencement  de  la  Prérace  «  ces  derniers  mots 
de  la  Cqnclufîon  delà  Secrète,  Per  cmnid/eoêU 
fecuhrumi  ils  mett(»it  entre  ces  mots  &  le  refte 
de  la  Secrète ,  dont  cette  Concluiîondevrdic  être 
à  peine féparée  d*une  virgule^  un  fi  grand  inter- 
'valle^qù'on  ne  s'apperçoit  plu^  du  tout  de  la  liai-*' 
fon  que  tout  cela  doit  avoir  enfemble  j  enibrte 
que,  quand  le  Curé  defcend  de  chaire  fie  vient  i 
1  Autel  3  on  ne  fait  préctfement  ce  qu'il  veut  dite 
par  ce  per  omnia ,  ni  à  quoy  fe  rapportent'  ces 
paroles,  qui  mcme  femblent  tenir  au  Piône ,  8C 
faire  une  fuite  &  comme  un  même  tifiii ,  avec  ce 
que  le  Curé  vient  imntédiatement  de  dire  en 
chaire.  A  la  Méfie  du  Couronnement  de  l'Em*^ 
perôur ,  on  tombe  dans  le  même  inconvénient 

Ïue  nous  avons  marqué  plus  haut,  eti  ce  que  les 
lc(%eurs&:  autres  Princes  &  Ambafiadeurs  Pro- 
teftans^ne  fortent  qu'au  per  emnid  de  la  Préface  ^ 
&  fe  trouvent  par  conféquent  à  1* Offrande,  dont 
toutefois  ils  devroient  être  exclus  par  les  règles 
de  rEglifç.  Ce  n'eft  pas  que  dans  un  Concile  de 
Lyon,tenu  au  commencement  du  VL  fiede,  l'oa 
voit  qu'il  eft  permis  à  un  nommé  EjHenne ,  &  à 
fa  femme  Palladia ,  privez  l'un  Se  l'autre  de  la 
communion  de  rEglife ,  pour  raifon  d*incefte  » 
.«Tafiifter  aux  priera  de  la  Mefie,jufqu'à  la.  Secrè- 
te, appellée  dans  ce  Concile  ^  Oraria  FleHs.  (a) 

——      I  I  ■  ,'  .         i' m 

f  4r  ^  La  Secrète  paroît .  nommée  Orath  pleèis  ,  Sm 
<e  <jii'cn  effet  iln^y  a  Vfeaïicjcmcot  que  le  peuple  fi- 
^e  ,appclJi^  d'ordmaire 'P/fl/ dans  les* /cïîts  dcfs  Saints 


Xemdr^Hesfur  teCluAt^h      "^     it 
Ce  renvoy  fc  faifoit  aufii  à  diverfes  (bis/   La 
ppeniiere,en  difanc^  QhH  ny  Ait  icy  àtêûm  dcjceui 
mm  font  dH  degré  des  Econtam  ni  ancwt  InfidHe^Li  v:  Confti- 
fea>nde,  SerteK,^  Céitéatmenes.Lz  iroifi6mc,PijJ&-  ««-.Ar?^ 
Jez.  s  ferteC  La  quatrième  ,  Vohs  qui  dèmiiide^  .'^^ 

le  Bdptimc  »  fortet,*  La  cinauiémc; ,  Sortexj^  veus 
fm  êtes  en  finitenee*  Et  de  la  y  c  eft-à^tre  \  parce 
^'il  VLj  avoir  pas  pour  un  feul  renroy  ;-  mais 
pour  ainfi  dire ,  pluralité  de  renvois  ;  au  lieu  de 
m0js  au  fingulier  j  on  à  fouvent  dit  miÏÏk  aa 
riurier*  Mijfétfint  y  mi ffét  fiant ,.  n/^^f  ésamlffas 
jifiinednt ,  dit  S*  Benoift  ^  comme- npus  avons 
^  I  &  non  pas ,  mijfafit,  miffafiat^vffue  admif» 
fém ftt/Hneant.  On  trouve  en. quelques  JExem* 
plâtres  manuTcrics  du  Sacramencaire  de  S.  Gre* 
goire,  le  Vendrcdy-faint  ces  mots^  Etfidnt  inifè^ 
ttDployez  pour  dire  >  Et  c'eft  fair,  fie  qu  on  feré' 
tire.  Enfin, de-là  encore  toutes  ces  éxpreffions  : 
Mijfariem  folenniéty  Miffasfdcere  ,  agere^tréiSlafe^^ 
dicere^  tenere  »  confecrare ,  ceUhrare ,  cantan,darei 
légère,  pour  dire.  Célébrer  l^Euchariftie ,  convo- 
quer ou  tenir  des  A^Temhlées  ,  &ire  l'Office  ou 
préHder  au  Choeur. 

Voicy  tout  Tordre  de  ce  renvoy.  Le  Sermon 
finy ,  d'abord  for toient  les  Infidèles  \  6c  aprè^ 
eux,  les  Auditeurs  :  c*cft*i-dire ,  les  Catécumenes 
de  la  première  clafle  y  Se  les  Pénitens  de  la  fé- 
conde. Enfuite  venoicnt  les  Catécumenes  de  k 
féconde  clafTe ,  que  Ton  metttoit  en  pricse  ^  fie 

Yeres  Ac  autres  Auteurs  Ecckfiaftîqaes ,  qui  /oit  préfeiit 
â  cette  prière  »  ainfi  qu'au  Canon  &  au  refte  de  la  Mèflo* 
OnvoU  encore  en  cette  Oraifon  du  Canon»  Vndt  fj^ 
mempTis ,  Domine  ^fed  &  plth  tus  finnéim  ,  le  mat  PU^f 
employé  pour  marquer  le  peuple  fidcle  i  qui  éft  le  peupligi. 
fat  czcellenco 


1 1     ExplicdtUn  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 

Îui^aprës  avoir  reçu^mclinez ,  la  bénédiâion  Axi 
^ontife^par  rimpofition  des  mains ,  fe  retitoienctf 
'  Où  &ifoic  de  même  la  Prière  des  Energumenes 
CoHc.Lto-  ^^  Poflodez  du  démon^puis  celle  des  Compécens 
lie.  c.  19.  pu  Catécumenes  du  troifiéme  degré  ,  &  enfin 
celle  des  Pénltens  de  la  croifiéme  dafTe,  &  on  les 
congédioiitfde  force  qu'il  ne  reftoit  avec  les  Fide» 
les  5  que  les  Pénitens  dtf  quatrième  degré  \  jo 
veux  dire  ^  les  Confiftans  :  car  pour  ceux  du  pre- 
mier degré>c'eft-à-dire;^les  Pleurans,  nous  avons 
déjà  fait  obferver  ,  que  comme  ils  n*étoient  pas 
dans  TEglife ,  mais  en  dehors  à  la  porte  ^  la  c£«* 
rémonie  du  renvoy  ne  les  pouvoit  concerner. 
-  9*  Ce  ^tàfe  chéintoit  oufe  récit  oh  en  préfence  dei 
Catécumenes^  avant  efue  dé  les  congédier  $  favoir^  U 
Kyrie  ,  la  ColURe  ,  &c.  tout  cela  était  atiJJiappeUi 
Mefle  des  Catécumenes.  ]  C'eft  TexpreASon  du 
Concile  de  Valence  en  Efpagnc^Canon  i.où  il  eft 
ordonné  de  lire  l'Evangile  dans  la  MeiTe  des  Ca« 
fécumenes^  après  TEpitre:/»  Mijfa  Catechiemeno^ 
rumpofi  yipêp'olfim.y oih  donc  ^  je  ne  dis  pasfeu<» 
Jement  le  renvoy,  ni  même  les  Prières  du  ren- 
voy ;  nuis  encore  tout  le  commencement  de  U 
Meffe  >  appelle  aufli  MiJfa  Catechumenoram*  Si 
toutefois  cette  leçon  eft  bonne  3  in  Mijfa  Cate^ 
jehnmemrstm  ^  comme  le  prétendent  Caflander  ^ 
Af  artinius  ,  Pamélius ,  Maldpnat  >  Scortia  ,  le 
Cardinal  Bona ,  Se  plufieurs  autres  Savans  y  ap^ 

Imyez  fur  quelques  Manufcrits  :  car  d*autres  li« 
ènt  icy  ,  ante  Mijfam  Catechiimenornm  \  ce  qui 
Xentreroit  dans  le  fens  du  Concile  de  Carthage 
IV.  &  de  celui  de  Lérida. 

£t  non  feulement  on  a  attribué  le  nom  de  Meffe^ 
i  tout  le  corps  de  l'Office  desCatécumeneis  en  gé- 
IdÂralitnàis  encore  féjparémâit  ic  en  particulier^ 


«4 


Xemn/ues  fitrUCnAV.l.'  %y 

I  toutes  les.  parties  qui  conipolènt  cet   Office. 
Ainfi  les  CoUeétes  ou  Oraifons  fe  trouvent  nom*^ 
mées  Mejfes  y  dans  le  Concile  de  Mileve  II.  Can. 
12.  ic  dans  le  IV.  de  Tolede,Can.  1 3  •  Et  de  mc^     ..  <*  .1 
me  de  l'Epitre  &  de  TEvatigile^dont  la  Règle  da; 
Maître  parle  en  ces  termes  ;  Eo  ordine^cjiM  Miffét  C  4#«  * 
êClericis  ceUbrémtHr^ideJlyCHmminor  CUricHSjipon 
ftêliom  (  l'Epitre^  ferlegerit ,  fecfuitur  major  DU* 
€Êmu^EvéMgeliafanlla  ferkiluriis.  L'Evangile  ea 
particulier  eft  auffi  appelle  Mtjfe  dans.la  Règle 
de  Tetradius3  C.  xq.  Enfin  cette  dénomination  a. 
pareillement  pafle  aux  Levons  de  Matines ,  dans 
la  Règle  de  S.  Aurélien  d'Arles,  qui  ordonne  de 
t£citer  au  premier  Noâurne  du  jour  de  Noël  iC 
ilcrEpiplianie,fixiï^rj/}/(c'eft-à-dirc,fixLeçon$),     5^,  ji/;^ 
tirées  du  Prophète  Ifaïc*  Tout  de  même ,  S.  Ce-  àtiiMStm- 
faire  marque  fix  Meffcs  ou  Leçons ,  les  Diman-  ^  **** 
cbes  :  çmni  Dominiez  fex  Miffsisfaciu*  Et  Tetra- 
dius  ,  duos  NoElumos  fâcinnt ,  &  très  Aliilas.  La. 
Règle  de  S.Ifidore3C.7.&  celle  de  S.FruâueuXy 
C.  3.  employent  auflî  ce  même  mot  au  même 
(cns.Bien  pluSjMatines  elles-mêmes  ;  en  un  mot, 
fous  les  divins  Offices ,  &  ce  qu'on  appelle  les 
Heures-Canoniales  3  tout  cela  a  de  même  pris  in-* 
fenfiblement  le  nom  de  Mejfe.  CafCen,  par  exem** 
pie  3  appelle  Mijfam  noElumam  3  ou  V'igiUarum 
MiJfumjYOSicc  de  la  nuit.  Voicy  encore  d'autres  Inftlt.  1.  u 
cxpreiTions  du  même  Ammr: M ifsi  Cdnomci  ce-  ^'.V.'^^'' 
iitrMti,pout  dire^rO ffice  Canonial  étant  achevée     ihïà.  L  %^ 
Et  encore ,  ad  ceUritatemMiffa  quant ociks  prope^  ^  jtilU./j 
ranteSytn  parlant  de  ceux  qui  ne  demandent  que 
la  fin  de  l'Office.  A//^4  {/ua celebratur  in  ortufolh^ 
porte  une  Règle  de  Solitaires  ,  Chap.  30.  pour 
marquer  Primes.  Mijfa  nUitutina  &  vefptrtina  ^ 
dansleCoQcilç  d*Ag4c(  Can.  jo.  pour  fignifiies 
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i4     Explicatif  éUs  Cérémonies  Je  U  Mf^*       ^ 
Laudes  &  Vèpces.  Et  généralement  ce  Conctb^ 
femblc  toajoiirs  prendre  Afij^^  ,  pour  rOffico- 
&  pour  toute  Auèmblée  des  Fidèles*  Otjh  fait- 
B*  r«<»  <}u*au  Vl.^ipcle^oàfuttenucciConcile^&nilink 
bien  avant  cetemps^là,  cette  exprdCon  Mifâsu*^ 
*  '     urnf^itoît  communément  ûfitéè^ur  dire^  Tenir 
des  A(rcmblées&  y  préfider^ôu  fim|dement  y  «|E^ 
fifter: comme  on  dit  encore». Tenir  les  Editt^C. 
tenir  Chapelle ,  tenir  Ifcs  Affifips  >.  &:&  7Wr  Ih- 
Heures  »  dit  TOrdinairederEglire  de  ReimiiOii 
parlant  de  la  fonâion  du  Senuinier.  Tmir  Vt^ 
fres  ,  tenir Méttinesj  tenirCbœur^  dit  le  Cérémtw; 
niai  François  de  T  Abbay ie  de  S.Nicaife  de  U  aA^ 
me  Ville*  Tenir  Tenekres^fortt  rOrdinaite  et  j^ 
Pierre  de  SoifTons.  Rognvi  ne  Miffât  fer  feiffi> 
tenerentyiàfkAt  vers  le  milieu  du  v.fiecle^le  Comttf 
Candidicn^  en  parlant  de  S.  Cyrille  &  de  Mem- 
non  d'Ephefe  :  >)  Je  les  ay  priez ,  dit  ce  Comte  ^ 
de  ne  point  s'alTcmbler.   On  lit  encore  ces  paro* 
les  de  Théodore ,  Evéque  de  Cyr ,  adrefTées  vers 
le  même  temps  à  l'Empereur  :  Oportebat  Pietae 
tud  ,  Epifcopo  pr4fentis  locî  pràcipereiUt  net  nobis 
nec  iUis  miffas  tenere  concederst.nll  ne  dcvroit  être 

Eermis  ni  aeux  ni  à  nous  de  tenir  aucune  ^fftm^ 
léç»Ne  permitterei  ne^ue  illisne^He  nobiscongregn^ 
r/^porte  une  autre  Verfion  •,  où  Ton  voit  le  Mif^ 
fas tenere^TtnàvLifziXtytihz  eenfrregari.  Enfin  on 
Mot!  f&  lit  ces  mots  dans  une  Inftruâion  du  PapcHor* 
^  f  *  mifdas:  ^r^ri^rwy/  emnes  in  unum  Epifcopi^ne  tjuis 

foras  civitstem  teneret.nlls  convinrent  de  ne  point 
£iirç  d'AfTcmblées  Eccléfiaftiques  hors  de  la  ViU . 
Tena  en  le.   Le  Concile  de  Brague  ,  Canon  i^.  retran- 
'  *  chant  de  la  communion^ceux  gui  n'aiEftcnt  point 

9  rOfEçe  le  Jeudy-faint  p  s'explique  aufli  en  ce9 
tenues  :  ^  jms  Feriâ  fûneâ  ^  ^4  vecMitr  Cmné^ 


Remârqnet  fur  le  Chap.  I. 
Vomtm  ,  Miffas  non  tenet ,  andthemafiu 

Mais  pour  revenir  au  Concile  d*Agde  ^  Canon 
ai.  c'cft  ainfi  qu  il  s*cxprirac:5/  quis  extrd  Pmt^'^ 
cbUf. . . .  Oratorium  in  dgro  habere  voluerit^  reli^ 
qnis  FefUvitatibHSyHtiH  Miffds.teneat  froptirfdtu 
gMthnemfamUu»..,fermittimHs:PafcMVgrû***norh 
mfi  in cnitétibus  aut  in Parochiis  teneant  i  CUriri 
ffcfiyfi  qui ,  nifi  jubente  aut  fermif  tente  Eftfcofe... 
Miffas  facere  aut  tenere  voherlnt ,  à  communienê 
felUntur.  C'eft-à-dire ,  ce  qu'il  cft  permis  par  ce 
Canon ,  d'avoir  des  Oratoires  à  la  campagne  ,  àcc 
ceux  qui  font  loin  des  ParoifTes^  pour  s  y  a(!em-cc 
Wcr  it  y  faireTOffice.à  l'exception  dePaques  &« 
autres  jours  folennels  ,  qu'on  doit  pafTer  dans  lace 
ViUc  Epifcopale,  ou  venir  à  la  Paroiflc;en  (brtec« 
que  les  Clercs  ne  peuvent  ces  jours-B,  fous  pei-ca 
ne  d'excommunication  ,  cclcl?rer  les  divins  Of-cc 
fices  dans  les  Oratoires  y  fans  la  permiHion  decc 
f  Evcque.  c<  C'cft  au  même  fens ,  que  ^  quelquesce 
années  après  ,  le  Concile  d'Orleans^Can.  25.  dé-  En  f  1x4 
ftnd  encore  de  paflêr  à  la  campagne,Paques,Noel 
Se  la  Pentecôte:  Niilli  civium,  Pajfcha,Natalis  Do* 
mini  vel  j^inquageJfmd^folennitAtem  in  villa  Uceat 
celehrare.  Ce  qui  fe  doit  généralement  entendre 
de  route  célébration  d'OfficeSjde  toute  Synaxe  & 
Ailèmblée,inrerdites  par  ce  Capon^dans  les  Egli- 
fcs  de  la  campagne,  aux  Fêtes  folennelles.  Et  c'eft 
ce  que  le  Concile  deClermont>  tenu  vers  le  milieu  En  f  j  f^ 
du  même  (îecle,  appelle  pareillement.  Canon  15. 
S^Unnitates  tenere  j  otdonnant  que  les  Clercs  célè- 
brent les  Fêtes  folennelles  avec  TEvêquedans  la 
Cité,  i  la  refcrve  de  ceux  qui  font  attachez  à  des 
Titres  à  la  campagne.  Gîregoire  de  Tours  ^  vou- 
lant marquer  que  Merouce  paffa  les  fêtes  de  PS-  met.  Franc* 
4|iies  i  Tours ,  dit  auflî  qu'ici  diesfan^^  Pajk  ^*  *•«♦  *• 
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iS     Expliâdthn  des  Cérémonits  de  Im  Meffe. 
^ipêêiUitm  chd  tenuit.  Le  Concile  dTennc*  ,  tenu  au  cdrn 
Diocefc  de  ïncnccincnt  du  même  fieclc  ,  avoit  pareillement 
Bciicy  dans  régié,Can.35.  quc  les  Citoyens Nobles  ,  célèbre- 
u' Thîncf  ^^^^^  lanuicdeNocl  &  de  Pâaues,au  lieu  où  fc 
Qociqacssâ  lôit  TEvèque.  C*eft  <]ue  TEglife  Cathédrale  étoit 
l*^."r-,«"  comme  la  ParoiflTc  des  perfonnes  qualifiées  •  aufli 
me  M.  Bill-  bien  que  des  Qercs  Majeurs,  qui  n  etoient  pomt 
îkîidifficul-  fi^ccz  àdes  Eglifes  Paroiffiales  ou  Canoniales.  Le 
té  â  prendre  Concile  d*  Agdc  déjà  cité,  prend  encore  le  MiJfuM 
Tême  ^°ia  ^^^''^d^ns  la  nicmc  acception  ,  au  Canon  47.  oà 
Topogra-     il  eft  enjoint  aux  Séculiers,  ud'affifter  les  Diman« 
5e* ce  cél^-  **  ^^^^  *  rOffice  entîcr,&  de  ne  point  fortir  avanc 
bre  Aatrar,  U  bénédiâion  de  l'Evêque  ;  Mijfas  die  D<m§inie9 
J"  le  mot  S  dCuUribus  totas  temre  fpeciali  ordinatiûne  fréui^ 
^     *         fimHS ,  ita  ut  ante  hriediliioncm  Sacerdotis  p0pulHf 
egredi  non  prdfstmar.Bicn  entendu  que  la  MeUe  eft 
icy  comprife  dans  l'Office  divin ,  ain(î  que  dans 
le  Chapitre  6o»  de  la  Règle  de  S.  Benoift  ;  où  ce 
Saine  veut  que  les  Prêtres  puiiTent  faire  lesOfficeS 
du  Chœur  ;  ce  qu  il  appelle ,  félon  le  langage  de 
fon  temps ,  Mijfas  tenere.   Rien  n  empêche  noa 
plus  qu'on  n'explique  au  même  fens^c  eft-à-dire  » 
dans  le  fens  de  Voifice  en  général  (  au  moins  de 
Laudes  &  de  Vêpres  )  ^  &  en  particulier  de  U 
MefTe  (  qui  ^  fur  tout  les  Dimanches  ,  en  eft  la 
partie  la  plus  folennelle } ,  le  Canon  i€.  du  Coa« 
cile  d'Orléans ,' déjà  cité,  qui  porte  conformé* 
ment  au  Canon  47.  du  Concile  a  Agdc^qucwper- 
nfonnc  ne  fortira  de  TEglife  avanc  que  l'Office 
»»roit  achevé,  &  que  l'Evêque  ait  donné  la  béné- 
Mdiâion:  CÀi»i  àd  celehandéu  Mijfas  in  Dei  mmimt 
fonvenititr,  popidus  non  ante  difcedat  qHdm  Miffé 
filennitds  compleatur  -,  &  ubi  Epifcopus  firent ^  fc* 
neditlionem  necipiât  S acerdûtis.  Et  peutêtreauiH 
doit-on  eateodre  de  la  même  manière  »  ce^  autc^ 


Hemdrquts  fur  le  CnKf.l.  17 

Canon  du  troifiéme  Concile  tenu  pareillement  à 
Orléans  en  538.  w  Que  les  Laïques  (  ceft  le  Ca-. 
Don29.},neiortent  point  de  TOftice^que  TOrai- m 
fon  Dominicale  ne  foit  dite  ,  &  que  la  bénédi-  ic 
âion  ne  foit  donnée,fi  l'Evêque  eft  prefent  :  De  ce 
Mijfis  nuUm  Lsicomm  ant^  dtjfcedat  tjuàmDominies 
iUsturOratio  ;  &fi  Epifcopus  prjtfens  fuerit^ejus 
ietfeJiSiû  exfeiletnr.  Car  la  bénédiâion  ,  dont  il 
cft  icy  parlé^ne  fe  donnoic  feulement  pas  à  la  Mef- 
lèy  mais  à  la  fin  de  tous  les  0£Sces  ,  fur  tout  des 
Grands- Offices  ,  des  Offices  folenncls  ,  comme 
Laudes  te  Vêpres.Le  Concile  d'Asde  avoir  déjà 
ordonné  (  Canon  30.  } ,  qu'après  la  CoUeâe  du 
loir  ,  c*cft-à-dire,  après  TOraifon  de  Vêpres  ,  le 
peuple  icroit  renvoyé  avec  la  bénédiâion  de  l'E- 
vêque (d)  ;  ce  que  le  Concile  de  Barcelone  3  te* 
DU  j^.  ans  après,  étendit  encore  (  Canon  2.  ) ,  à  En  f  4©, 
rOfficedu  matin ,  c'eft-à-dire,  à  Laudes  (h)*  £t 
pour  rOraifon  Dominicale ,  il  avoir  auffi  été  or- 
donné auConcile  de  Gironne(Canon  10.),  qu'elle  En  f  17, 
(croit  tous  les  jours  prononcée  par  TEvêque  ou. 
par  le  Prêtre ,  à  la  fin  de  ces  mêmes  0(licc%(c)  : 

Suoiqu'il  ne  fût  pas  régulièrement  permis  de  lar 
ire  à  voix  intelligible ,  en  prefence  des  Catécu* 
menés,  qui  étoient  admis  à  ct%  fortes  d'Offices  ^ 
d'où  vient  que  par  tout ,  à  l'exception  de  l'Or-» 
drc  de  S.  Benoift  ,  cette  Prière  eft  encore  dite  à 


{z)  pMs  »  eolUSd  OfAtiom  sd  Vifier^m  ,  sb  Efiftêfê 

UH  btmdi^iêni  dimittstur, 

(b)  B$nêdiai$  m  Métuùnis ,  fidelibus  y  fient  m  VefA 

p^M  ,  trihuéUtêf.  ; 

jlc)  Omt^Hus  diêbus,  p^  Mstùtinss  (J*  V$ff§ninê9t 
Ofé^tiêDeminieMsSMfirdofifrofiréêitir^  . 
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18     Expticathn  Jet  Cirifmmes  de  U  Mejfe. 
Toix  bade  ^  à  la  (in  de  cous  les  Offices  (  4  )  :  ail  * 
lieu  qu'à  la  Mefle  ,  comme  les  Cacécumcnes  s'é* 
toienc  retirez  après  T  Evangile  ou  le  Sermon  ^  U 
précaution  devenoic  inutile  ;  &  cette  Prière  y 
ecoic  en  effet récitée,comme  elle  la  toujours  écé^^ 
à  haute  &  intelligible  voix  {b).  Mais  »  preuve 
que  les  Canons  que  nous  venons  d'alléguer ,  doi* 
vent  être  expliquez  de  T Office  en  général  >  tC. 
non  fpécifiquement  de  la  MelTe  ^  c  eft  qu'autre*.; 
ment  tous  ces  Conciles  n  auroient  rien  ftatué  fui^ 
k  refte  des  divins  Offices  ^  ce  qui  n  eft  nulle-, 
ment  à  croire.     Par  exemple  »  s'ils   ne    pftr<{ 
loient  que  de  la  MefTe  ,  dans  les  Canons  at^: 
citez  s  ils  laîiTeroient  donc  la  liberté  de  célébrer 
les  autres  Offices  dans  les  Oratoires  de  la  canuM^ir 
gne ,  même  les  jours  folennels  ^  que  ces  Concilcf 
néanmoins  ordonnent  de  pafler  dans  la  Ville. 
Tout  de  même  ,  ces  Conciles  nauroient  encore' 
pris  nulles  mefures ,  pour  empêcher  les  Séca«. 

■I  I  ■*  M  ■  ■  ■       ■  ■      I       P^    ■»       I  l^«  Il  ■  ■ 

(  il  )  u  étoic  inutile  aue  S.  Eenoid  »  qui  prefcnc  I 
Laudes  Se  à  Vêpres  ,  la  récitation  de  rOraiioa  Domiot- 
cale  i  Toix  haute  ,  fe  mit  fur  cela  en  garde  contre  les  Ca« 
t^cumenes.  On  fait  que  les  Fidèles  »  dans  ces  premiers 
temps ,  fréquentoient  peu  ou  point  du  tout ,  les  Oca-* 
foires  des  Moines ,  qui  étoioi^t  dans  l'intécieuc  du  Mo-r 
naftere,  A  quoy  on  peut  ajouter  ,  qu'au  fentiment  de  cer« 
tains  Auteurs  »  les  Catécumenes ,  cKez  les  Grecs  (  d'od!' 
cet  ufage  a  pu  pafler  en  quelques  ^glifes  d'Occident  >  far 
tout  dans  les  Monafteres)  ^ne  pouvoientadifler  ni  i  Laa» 
des  ni  à  Vêpres ,  non  plus  qu'à  la  MeiTe  des  Fideles;atiifi 
IeP4/«r,  quoique  récité  à  voix  intelligible ,  é toit  égale* 
Aient  à  couvert  &  en  fureté  dans  tous  ces  Offices- 

{h)  Et  voilà  en  paflant  la  raifon  de  dire  tout  bas  A» 
Pster  i  l'Office  ,  &  tout  haut  â  la  Meffe  ;  c'eft  que  les 
Catécumenes  ,  i  qui  on  tenoit  cette  Prière  cachée  ,  îtit\ 
fa*i  leur  Baptême ,  pou voieoi  6 we  préfeas  â  TOffiise^ 
mais  jamais  au  SacnSct^. 


JtenMrques  fur  le  Cn AV.  1;  19 

fers  de  fortir  ,  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ,  de 
rOfficc  du  matin  ou  du  foir ,  avant  la  fin  de  ces 
OSccsi  &  fans  attendre  ni  la  r^kation  de  TO- 
nUbn  Dominicale  ,  ni  la  bénédiction  de  FEvê- 
^ne  ou  du  Prêtre.  Voîlà  Tinconvénient  d'expli^^* 

?aer  en  tous  ces  endroits  le  Mijfas  tcrfcre,  non  de 
Office  en  général  ^  mais  en  paniculier  de  U 
Mefle  :au  lieu  qu*à  traduire  dan^  le  premier  fens» 
loa  ne  rif<{ue  rien ,  Se  c*efl  conftamment  le  partf 
le  plus  fur  &  le  plus  avifé  ;  auflî  eft-ce  celui  que 
fuit  perpétuellement  M .  Dupin  ^  en  interprétant 
ces  inêmes  Canons^  dans  fa  Bibliothèque  des  Au* 
teurs  Eccléiiaftiques. 

'   Poar  le  Mijfds  tenere  de  la  Règle  de  S.  Benoift, 
ion  ne  conçoit  pas  conunent  de  célèbres  Auteurs 
de  ce  temps-  cy ,  s^aheurrent  à  Tenrendre  de  raflif- 
tance  à  la  Meffe  :  car  évidemment  tout  ce  que 
S.  Benoift  ordonne  dans  le  Chapitre  déjà  dté  de 
fa  Règle ,  »>  touchant  les  Prêtres  qui  ibnt  dans 
le  Monaftere  ,  à  qui  il  permet  de  tenir  la  pre-ct 
Bifcre  place  après  1  Abbe  ^  de  donner  les  bené-ce 
dftions  9  &  de  faire  encore  d'autres  fbnâ:ions>ca 
exprimées  par  ces  mots  Mijfas  tenere  \  «  tout  cela  concedieui 
ne  peut  être  que  par  le  motif  d'une  confidérarion  cipoftAbba- 
paniculiere  pour  eux  &  à  caufe  de  leur  caraâere  'j^lJ-j^Yrc 
'-&  de  leur  dignité.  Ce  font  des  prééminences  &  aat    Miinu 
-des  prérogatives  d'honneur  &  d'employ ,  qu'on  ^^"j'J'Î^J^ç"^ 
•leur  accorde  fur  les  autres.  Or  ,  de  bonne  foy  ^  2  Abbas. 
cft-ce  une  diftindtion  pour  des  Prêtres,  que  d  af- 
fifter  à  la  Mcffe  -,  &  ont-ils  befoin  d'une  concef- 
-iion  (inguliere  pour  l'entendre  &   pour  y  être 
"préfens  ?  Au  lieu  que  ,  pour  donner  les  bénédic* 
•rions ,  préfidcr  à  l'Office,  &  ce  qu'on  appelle  tc- 
•iM  le-  Chœur  :  comme  en  Tabfenct  C&'au  défaut 


50  Explieéthn  des  Cérémomes  de  U  Mejfe* 
de  r  Abbé  j  ces  fondions  regardoient  naturetlejS 
ment  le  Prieur  ou  les  Doyens  j  en  un  mot ,  \et 
plus  Anciens ,  à  Tcxclufion jmeme  de  Prêtres^  qui 
n'avoient  d^autre  rang ,  que  celuy  de  leur  entr£ç 
dans  le  Monaftere  j  il  falloir  à  ceux-cy  un  ordtç 
exprès  de  l'Abbé^pour  faire  ces  fondions>&  c*eft 
ce  que  S.  Benoift  veut  dire  icy  par  ces  paroles  : 
concédât  HT  eu  •  •  •  benedicere  >  nut  MiJfÂS  tenere^Jl 
tamen  JHJferit  ei  Ahbéis*  Mais  feulement  conçoit^ 
on  ce  que  veut  ditc^affi/ter  à  U  Me/fe  après  Cjîk,» 
hé  >  qui  eft  le  fens  qu  un  très  habile  homme  de 
nos  jours  donne  à  cet  endroit  de  la  Règle  de  Sy 
BcnoiR?Eft-ce  naflîfter  qu  à  la  féconde  Mefle^fif 
laiifer  l'Abbé  par  honneur  entendre  la  première) 
ou  bien,  fe  mettre  derrière  T  Abbé  ,  lorfqu  il  en^ 
tend  la  McfFe  )  Mais  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  des'é^ 
tendre  davantage  là-delFus.  Il  doit  donc  demeu^ 
rcr  pour  dccide,à  mon  avis>que  S.Eenoift  a  pré^ 
tendu  dire  icy  autre  chofe  que  d'affifter  à  la  Me(» 
fe  \  Se  que  par  ces  termes  Miffas  tenere,  il  enteo^ 
certainement  des  fondions  fupérieures  y  coraqop 
de  tenir  le  Chœur,  faire TOmce  ,  Se  y  prélîdet^ 
le  commencer  8c  le  finir  ,  dire  les  Oraifo&s  3  ^Sç 
aufli  par  conféquent  célébrer  la  Meffe  les  Dir 
manches  &c  les  Fêtes ,  en  un  mot,  quand  il  en  eft 
befoin.  On  voit  donc  encore  icy  l'importance  ({e 
rendre  ces  mots  Adijfas  tertereyp^t  rapport  à  l'O^ 
fice  en  général ,  &  non  à  la  Melfe  en  particulieif* 
Bi^  plus, dans  TAbbayie  de  f^otrc-Damc  de 
Soiflbns ,  deTOrdrc  de  S.  Benoift  -,  cette  cxpref- 
fion,qui  étoitfans  doute  venue  aux  Dame^de  ce 
Monaftere  ^  de  la  tradition  de  U  Règle ,  fe  troif* 
voit  encore  ufîtée  au  x  y.  iiecle,  en  un  fens  exc^« 
fifmemcdu  Sacrifice  de  la Alcfro;car  dans.fQj(« 


ItemérqHès  fur  le  Chaf.  t.  $t 

iKnaire  manufcrk  de  S.  Pierre  de  la  même  ViUe 
f  4  ) ,  contenant  quelques  Coutumes ,  communes 
tu  Chanoines  de  cette  Eglife,  &  aux  Religieufes 
de  Notre-Dame  >  dont  ces  Chanoines  font  Cha* 
Dclains,  ileft  fait  mention  d'une  ceinture^dûe  àla 
Dame  qui  dent  U  Mejfe  s  ce  qui  manifeftemenc 
ne  fe  peut  entendre  de  célébrer  la  Melle  ,  puif« 

!u  une  Religieufe  eft  de  foy  inhabile  à  exerces 
I  Sacerdoce  &  le  Miniflere  s  mais  feulement  de 
tenir  le  Chœur  te  faire  l'Office  de  Chantre  ou  de 
Semainicre  (k).  A  MoncaflSn^au  rapport  de  Paul* 
Auguftin  Je  Ferrâriis  >  Moine  de  ce  Monaftere  ^ 
qui  a  écrit  de  nos  jours  fur  la  Régie  de  S.Benoifti 
CCS  termes»  tenere  hebdcfmuUm  Mijfd^font  encore 
demeurez  dans  Tufàge»  pour  dire  /faire  COffict 
pndânt  U  femaine  :  ce  qui  s'entend  également  de 
tous  les  Offices  ,  &  de  Matines  &  deXaudes 
comme  de  la  Mcfle.  ce  Quand  les  Canons  botca 
dit  tenere  Aiijféu ,  dit  M.  de  1* Aubépine^ Evéquecc 
d'Orléans  »  ils  ont  entendu  dire  ,  gouverner  les  c* 
jijfemblies  des  Fidèles  &j  frefider  :  cette  façon  c« 
de  parier  ne  peut  s'appliquer  auSacriiice,il  fautct 
nécelfairement  l'entendre,  de  TAfiêmbléc  desc* 
Fidèles.  «t 

Enfin»  de  ce  que  les  Fidèles  s'aflembloient  pouc 
célébrer  les  divins  Offices»  les  Dimanches  & 
les  Fêtes ,  on  a  dit  M^lfa  SéPîfli  Martini ,  SanOi 


(m)  Cet  Ordinaire  eft  ^edt  en  1449  êc  (ê  nomme 
Dd^hMfdt ,  c'cft-à-dirc ,  loumMÎ  5  parce  qu'il  renferme 
ce  qui  fe  doit  faire  chaque  four  dans  TEglife..  DMg  ou 
t>»ih ,  mot  Flamand  ,  forme  de  ùies. 

{è)  Ceft  ainfî  (jue  le  Cérémonial  de  Reims  de  x€yr* 
die  que  1$  chsntre  tient  U  Méfie ,  pour  dire ,  qu'il  ftiit  la 
feoâidfi  de  Chantre  à  la  Mette  ;  ce  que  l  Ordînaire  ma« 
nufcxit.derAbbbayie de  SaTÎgoy ^  exprime aufli êa  '  '~ 
fâsOffàtémMifêtenerem 


w^x 


f  2    ExpliféàiêÊ  des  Cérim^ks  di  U  Meffe. 
Joémifs  pottrdéfigncr  la  ftte  de  S.  Martin:^  ilft  • 
S*  Jean  (À).  Les  Moines  de  Corbie  appeltpjeoQt"' 
la  fttè  de  Ikime  Bâdlde  j  b  MetTe  de  Daine  Bi^. 
vidt\ Mifé  Dmmé  BêtiUét.  Bien  datantagè^ 

Eirce  qu*on  sVttfemble-aux  Foires  ,  8c  (pie  d'ajiv, 
urs  ces  Foires  retiennent  ^ordinaire  aux  Heur 
où  Ton  cilebce  la  ftte  oa  la  Dédicace  de  rEgli&s  ' 
te  trouve  quelque  part  ia  Mtfft  de  S.  JérnivaBoi. 
dire  non  feulement  la  fBce  ,  mais  auffi  la  ridii^ 
de  S.  Jean  :  car  les  fttes  ont  donné  lieu  ion^. 
Foires ,  ain(î  dites  du  tnoc  Feris  »  Fêtes.    D'oàc. 
c6té^  les  Marchands  pcenoient  occafion.dc;  cê^ 
aflemblées  &  du  concours  des  Fiddes ,  qui  ¥&k^ 
noient  en  pèlerinage  aux-Tombeaux  des.Saintt«..  ; 
pour  étaler  &  débitée  plus  facilement  leurs :deiw.. 
técs  &  leurs  'marchânaifes  s  &  d'autre  part .»  les. 
particuliers  s*accommodoient  touc*à*fait  de  trou* 
ver  dans  ces  lieux  de  dévotion ,  toutes.le&  chofes 
néceiTaires  à  la  vie }  funout  y  ceux  qui  venoient 
de  loin  ^  ne  pouvoient-îls  guère  s'empéchcr  d*a- 
"chcter  des  vivres.   On  Tait  que  les  Hôtelleries 
étoient  peu  communes  eh  ces  temps-li.  Himdi* 
114/  &  publiCHm  EmporUak,  tx.  Msnyrmn  tempère 
&  locoyfacientes  ^  dit  S.  Bafile»  en  Tes  jifeeti^iusp 
ttCha^itre4o.  ^s  On  fiit  dès  foires  6c  des  Mâr-* 
Mchex  fur  les  Tombeaux  des  Martyrs  j  aux  jours 
«mêmes  de  Jeurs  Fêtes. 

.  I  ou  Fdtce  que  U  findcU  mcffc  dts  CMtcnnunet 
fuifêit  <n  HKine  ttmps  -.  U  commencemenf  *  di  Poutre 
frarth  dt  ULiturfUjoH  lesFhklesfeuls  apoient  droit 
d^affifter ,  le  nom  de  Meftè  m  4uffi  infenfiblemcnt  & 
comme,  nutureUement  po0  s  cette  féconde  eu  dernière 


ri     ■    ■  ■  ■       t    ')   *    !'■■ 


(«)  A  Gftfid  ,  on  dit  U  Ufme  di  U  Bé*mii  \  '{  Bsv9nit 
idifii.f  là  tète  de  Su  Baypa  ),  cdrame  on  dis  en  cet  payt* 
cy  »  le  terme  de  U  S.  KêP^j.        .  «  .  ^ .  - .  : 

partie  J 


I 

Jtemrques  fur  U  Cn Kv .  \.  ^ 

mmtie.  ]  Voiqr  les  patolesde  M.Ducange  :  Vnde 
àm  ^  ea  dimifEone  inciferet  Mififa  Fidelinm,  fiû" 
wmt indefitmffit  ipfd ,  a§t£ pro.FidelibHS  fcragi  /»- 
àpit^Litwrgiiu  Voyez  le  Gloflaire  Latin  de  ce  fa* 
Tant  homme  ^  fur  le  mot  Miffm  CatechHmenorHm» 
I  i.Les  Fidfles^etHX  qui  itoient  hdpnfe^)^On  ap* 
petle  Fidelisl.  Rome,  ceux  qui  ont  reçu  le  Bap-  «c 
ftiiie,dit  S^  Ambroife  ^  u  à  la  différence  des  Ca*  ce      L.  x.  d 
riciunenes  ,  qui  n'étant  point  régénérez  .  pou.  ^*''-'-  <• 
«oient  bien,après  avoir  reçu  rimpreflion  du  Si«* 
pe  de  la  Croix  ic  Tirapotition  tîes  mains  y  êtr< 
ippellei  Chrétiens  ,  mais  jamais  FiJeUsA  en  Cottf 
«ue  Catécumene  étoit  oppofè  à  Fidèle  (^)  Se  non  Aag.  i.  1 1 
I  Chrétien.On  voit  en  effet  dans  le  Concile  d'EW  p*  ,/il  i 
viie^CanoD  39.  &  4^.  oue  le  nonvde  Chrétien- te  Seim.  |.^ 
donne  à  des  Gentils ,  devenus  Cafécumcnes  par  ^'  ^•***'* 
Timpofition  des  mains;&  le  nom  de  Fidcle|  à  çe- 
ht  qui  a  été  baptifé  (  h  ).  On  lit  ce  Titré  dans  un 
ancien  Ordre  ou  Ordinaire  RomaintÇ)»^  adfd^ 
îiindiim  Chrifiia^Hmy^uï  dire  Àdfaeiendum  Cste» 
chimenum  (c).  Mais  cette  différence  ne  fe  trouve 

'  fa)  Huis C^techumenus  ,  efuis  Fidelis  ^ incertum'efi  « 
lit  TertoUien  ,  en  parlant  des  aflemblées  des  Hér^tiquet , 
Pëfiter  t^iemnt  y  faritet  sudiunt  ,  pariter  orant»  L,  de 
frs/cript.  r.  41.  »,  On  ne  fait  qui  eft  Catëcbmene  oa 
qoi  eft  Fidde  ;  ils  entrent  également ,  ils  écoutent ,  ils  <* 
ptient  fans  diiltnâion.  '^ 

f^J  Voyez  M.  l'Abbé  Fleury ,  en  fon  Hifioln  Eecle- 
fiéfi^Mê  ,  L.  9.  p,  611.  C*eft  qu'en  effet  le  Baptême  eft  le 
5acfement  de  la  Foy  :  au(&eft-ce  la  Foy  qu'on  demande 
en  demandant  le  Baptême.  Hiâid  pêtts  ab  Ecclefis  Dis  f 
^i*  F  idem, 

(f)l^  ruf&Toit  donc  d'avoir  reçu  l'impcfîtion  des 
•ains  de  l'Evêque  ,  ou  du  Prêtre  comme  de  fa  part.  & 
d'être  marqué  au  front  ,  du  Signe  de  U  Croix,  c'c(>-aHire, 
dn  fccau  de  Jefus-Chrift  ,  à  qui  le  Catécumenc  commen- 
{oit  déjà  d'appartenir  ,  pour  être  réputé  &  appelle  Chré* 
''<»  :  &  ce  n'etoit  point  par  le  Baptême  que  s'acqueroit 

Tome  /.  C 


)4    Explicmion  des  Cerémonits  de  U  Mtfié 
nulle  part  plus  nettement  marquée  que  dans  cet 
Traa.  44.  paroles  de  S.  Auguftin  :  ^  Demandes  i  un  hoo^ 
in  J0M.C.9.  „  j„c  ^  Etes  vous  Chrétien  ?  SI  cVft  un  Païen  ott 
»  un  Juif^il  vous  répondra.  Je  ne  fuis  point  Chié» 
M  tien-  Mais  s*il  vous  dit  >  Je  fuis  Chrétien  j  vcmt 
n  lui  demandez  encore  ,  Etes-vous  Catècumeoe 
9%  ou  Fidèle) /xrrrrr0^4  hminem  Chrifiiémus  es^Refi 
pondet  tibi^  Nonfum  ifi  Pagânus  efi  sut  JaddiUmSi 
éUitem  dixent^Sim\ÂdhKe  t/Hêris  âkiê^  Câttebumê^ 
nus  y  ém  Fidelis  1  C^eft  aififi  que  feu  M.de  Santettil 
de  S.  Magloire  a  rétably  cet  endroit  de  S.  Aifr* 
;uftin ,  &  que  Texcellent  Revifeur  des  Ouvrant 
le  ce  Père  (  ^ } ,  l'a  corrigé  dans  fa  nouvelle  Edi^ 
ci  on  s  1 U  fin  de  VErréUs  du  4.  Tome. 


i 


cette  qualité  ;  en  fotceqtt'i  parler  eo  rigoeut  •  il  (cmUc 
que  ce  ne  foit  pas  cLonner  une  idée  bien  jafte  &  btca 
txz(kc  d'un  chr/tiên ,  que  de  le  définir  •  comme  ibiiK 
quelques  Cacechifmes  ,  celui  qui  u  été  huptipf, 

C*)  Dom  Thomas  Blampin ,  pieux  &  doâeMcMnede 
POrdrede  S.  Benoit .  qui  .  tout  kttmble  &  tout  modcié 
qu'il  ed  •  fupporce  fans  doute  a^ec  quelque  impatience  » 
ainfi  que  pluheurs  defes  Confrères,  que  les  Supérieurs  de 
Ja  Congresçation  de  S«  Maur,  â  qui  if  a  fait  honneur  de  (êa 
veilles  &  de  fon  travail  ,  n'ayent  pas  encore  fiûc  paflec 
dans  le  Bréviaire  de  cette  Congrégation  >  la  Gorreéhonde 
i*enciroit  de  S.  Auguftin  ,  dont  il  s  agit  ;  &  qui  fe  dit  ea* 
core  tout  garé  &  tout  déluré  ,  le  Mercredy  de  la  qua« 
triéme  femaine  de  Carême  ,  dans  les  dernières  Edinont 
de  ce  Bréviaire*  On  m'a  diti  ^aint  Denys  en  France  ,  quo 
ce  n'étoic  pas  manque  d'attention  qu'on  avoit  laiiTé  cet 
endroit  de  S  Auguftin  .  tout  defe£lueux  qu'il  eft  ,  dans 
le  Bréviaire  Monaftique  i  mais  que  c'eft  qu»  pareille  lcc« 
tare  &  pareille  pon£luation  fc  trouvant  dans  le  Bteviaixt 
Romain  ,  on  n  avoit  ofé  ,  pour  le  rcfpeâ  dâ  i  ce  Bré- 
viaire ,  y  rien  corriger.  Mais  c'cft  une  tres-mauvti6 
défaite  «  la  Congrégation  de  S.  Maur  ne  s'étant  jamais 
eng  ■  gée ,  du  moins  qu'on  fâche  1  copier  &  }k  adopter 
juiqu'auz  méprifes  &  aux  fautes  d'imorcftion  du  Bxeviai^ 
le  Romain  »  d'après  lequel  elle  a  diciU  le  fiea*  ^ 


XnMTfHes  fur  le  Cr  ak  I.  3  ^ 

II*  S^t  ijiu  cette  dernière  partie  ait  été  iTatûrd 

^eUie  Mefle  des  Fidèles  »  par  eppefition  a  celles 
Céticumenes.  ]  C'eft  ainfî  que  cette  féconde 
|trtie  de  la  Liturgie  eft  en  effet  nommée  en  une 
infinité  d'endroits.  On  lit^  par  exemple ,  ces  pa- 
IdIcs  dans  la  Vie  de  fainte  Pélagie ,  Chapitre  5» 
JÊmffkk  ^m  U  Diacre  eat  crié  aux  Caticumenes..^. 
MmnKrV9HS.  .•  ••  &  éiprh  la  Meffe  des  Fidèle  t^ 
k  Sétcrifice  étant  achevé ,  &  tajfemblee  ayant  iti 
eÊmgediéêyhrfqiCilfQrtit  diU  perte  detEgltJe^&c* 
Tves  de  Chartres  rappelle  Mejfe  des  Sacrement  { 
4e  plaignant  que  de  fon  temps  quelques  Chanoi^ 
fe  contentoient  de  la  Meffe  des  Catécumo» 
,  (ans  affifter  ï  celle  des  Sacremens.  Qnpd  in 
Sacramentis  FideHnm ,  dit  S.  Auguftin ,  diciturnt  Debon.pe 
Sarfum  corda  habeamus^ifumur  eft  Demini.n  A  la  ^*^^*''  <^'*1 
JMeflè  des  Fidèles ,  on  nous  dit  élevez,  vos  césars  c« 
j  i>/Vif  smais  c*eft  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'avec  ce 
le  (ècours  de  Dieu  même.  Hincmar  Archevê-  u 
^ue  de  Reims  ^  écrivant  à  fon  neveu  de  même  te 
Bcm  9  Evêquc  de  Laon  ,  dit,  ce  qu'il  j  en  avoic 
mil  dtmeuroient  dans  r£glife,jurqu*au  renvoy  « 
des  Catécumenes  ^  Hfcjue  ad  Mtffam  Catechwne-  ce 
itortem  ;  Se  d'autres  qui  reftoient  avec  les  Fide  u 
les  pendant  la  célébration  du  Sacrifice  ;  mais  ce 
feulement  pour  participer  aux  prières  qui  s'y  ce  v.  xp.  Ln 
fiitfoienc4&  non  pour  être  admis  à  la  table  du  ce  Ep.  nondu 
Seigneur  :  u  ce  qui  en  palwit  prouve  qu  encore  («14. 
tn  I  z.  iiede  on  renvoyoic  les  Catécumenes. 
Il  cfk  auffi  fait  mention  dans  la  Vie  de  Grégoire 
Vil.  qui  vivoit  dans  l'onzième  fiecle^  de  la  Miffî  c 
Meife  des  Catécumenes  &  de  celle  des  Sacre-  ;^'^7,^' 

mens.  Sacnmca- 

I).  Oufimplement  Meilè  tout  court  &  fans  ad-  '®"*^ 
dation.  ]  Ainii  appellée  par  S*  Ambroife  »  en  fa 

Cij 


3^  Explîcattàn  des  Cirimomes  de  la  Mejpe* 
Lettre  à  Marcclline  fa  foeur ,  où  il  raconte  asdu^ 
9>le  Dimanche  des  Rameaux^après  la  leâuredet 
»faintes  Ecritures,  le  Sermon  îiny  ,  les  Catéco» 
a>  menés  étant  congédiez  -,  comme  il  expliquoic  td 
>'  Symbole  à  quelques  Compétens^dans  le  Bapti(^ 
>'  tére  de  la  Badliquc ,  on  le  vint  avertir  qu'on  s» 
n  voit  envoyé  du  Palais,  des  Huifllers  ,  pour  fuf-» 
>)  pendre  &  attacher  lesBannieresou  Panonceaux 
^deTEmpercur^dansla  Bafilique-Porcienne  ^  Ak 
3>  que  déjà  une  partie  du  peuple  y  couroit  ;  nkais 
»)  qu'il  ne  laifTa  pasde  continuer  Tes  fon<%ion5  fSc 
vi  de  commencer  la  lAçSc\Ego  tamen  nmnfiin  md^ 
y%  nere^AdijfAfnfacere  coepi.Et  que^pendant  qu*il  of» 
M  (roit  >  dum  offero  >  il  apprit  que  le  peuple  s^étoic 
9)  failî  d^un  certain  Caftulus ,  Pjètre  des  Arriensw 
Or  raanifeftement  ce  que  S  Ambroife  appelle  ità 
^/jj/vi,n'eft  ni  le  rcnvoy  des  Catécumcnes  ,  qu'il 
fuppofe  déjà  congédiez,  dimiffis  Catechumenis  ;  ni 
roffice  des  mêmes  Catécumcnes ,  c'eft- à-dire,  h 
première  partie  de  la  MefTc  ,  où  les  Catécumcnes 
étoient  admis  i  puifquetout  cela  n'arriva  qu!ai» 
près  les  leâures&  le  S^xraonipoftLtdiones  att/m 
TraElâtum.  Rcfte  donc  que  ce  foit  loblation  du 
faint  Sacrifice,en  un  mot  la  MelTcdes  fidèles  ;  & 
c'cft  pour  la  première  fois  que  le  nom  de  Mtffè 
paroi t  employé  en  cette  fignification  ,  je  veux  dU 
rc,  pour  marquer  le  Sacrince  &  la  célébration  de 
TËucariftie^'On  le  trwve  encore  en  ce  fens  dans 
le  troifiéme.  Canon  du  Concile  de  Carthage  fo 
condjtenu  huit  ans  avant  la  mort  de  S.  AmbroL- 
fe.  Dom  Jean  Mabillon. ,  en  fon  Traité  des  wmts 
de  Mcffe  &  de  Communion ,  dit  que  S.  Hilaire  eft 
un  des  premiers  qui  fe  foit  fcrvi  de  ce  mot  au 
fens  du  Sacrifice  de  la  Meffc  ;  en  quoy  ,  dit  Dom 
Mabillon  ^  il  a  été  fuivlde  S/ Ambroife.  Mais 


Itenutréfues  fnr  UChap.  L-  37 

H  n'eût  pas  beaucpup  coûté  à  çç  favant  Religieux 
ic  nous  indiquer  en  mcme  temps  cet  endroit  de 
$»  Hilaire  ->  6c  conftammcnt  il  auroic  fait  un  vrai 
plaifir  au  public  ,  vu  que  de  tres-habile$  gens  re- 
jarde'iC  au  contraire  S.  Ambroife ,  comme  celuy 
qui  le  premier  a  mis  ce  mot  en  œuvre  &.  en 
avant  pour  es^primer  la  McfTe.  Mais  le  mot  n'y 
£iic  rien  ,  &  n  çmpcche  pas  que  ce  que  dans  la 
fiiiteon  a  appelle  Mep  ,  n'ait  toujours  été  2c  dè$ 
forigtne  de  1  Eglife ,  de  Taveu  même  des  Centut  Cent.!  i.c 
dateurs  de  Magdebourg  &  de  Calvin ,  célébré  J^J^.^  ^ 
Ibus  d'autres  noms*  Caialius  compte  jufqu'à  34*  c  xsl  ' 
dccc$nomsiVicécomes,bien  davantage.  Le  mot  -.J^^^"^' 
encore  un  coup  n  y  tait  rien  ;  &  c  elt  aifurement  1. 1 .  c.  7, 
un  trcs-pitoyable  argument  contre  l'antiquité  de  Vifconiû 
laMetTeque  de  dire  avec  les  Proteftans  ,  que  le 
nom  en  eft  nouveau.  Ceft  comme  H.de  ce  que  le 
mot  de  Prêche  y  pour  dire  Sermon,  Prédication,  n'a 
eu  oours  en  France  qu'au  xvi.  ficelé ,  on  vouloit 
en  inférer  qu'avant  le  Calvinifme  ,  il  n'y  avoir  ni 
Sermon  ni  Prédication  dans  le  Royaume. Ou  bien 
qu'on  s'avisât  de  conclure  ,  que  les  Sacremens 
eioient  autrefois  dcftituez  de  torme  fi  de  matie^ 
xc/ur  ce  qu'avant  le  xiii.  fiecle,  les  Théologiens 
n  avoient  pas  encore  appelle  forme  »  les  paroles 
fkt  lerquetles  les  Sacremens  s'opèrent  ,  ni  ma* 
iiere,  la  chofe  ou  ra(^ion  ï  laquelle  on  applique 
cçs paroles.  L'£glire,lorfqu*elIe le  jugea  propos, 
exprime  &  marque  par  des  termes  nouveaux ,  les 
Véritez  les  plus  anciennes  >  témoin  le  Confuhfian^ 
tiel  confacré par  le  Concile  A^^\chQ^\tTheatocoi 
adopté  par  le  Concile  d'Ephefc,  &c. 

Mais  le  nom  de  Mejfe  avoir  déjà  Ç\  fort  pris  le 
defllis  dès  le  yi.  (lecic  ^  en  quelques  endroira,.  a^ 
/cns  que  nous.yenQnsi  4ç  marquer  ^qu^  S^Celairc 

C  iij 


3  s    Expliedtîân  Jet  Cirimomes  de  U  Mejfi. 
d*  Arles  le  donne  ï\a  Mefle  des  Fidèles  3  par  pr£« 
fércnce  ï  celle  des  Catécumenes  ;  &  même  par 
exclufion,  en  difant  »  que  la  MefTe  ne  confîlle  pas 
V  Appcnd  ^  ^^"^  '*  Icfturc  des  faintes  Ecritures  ,  mais  dans 
Aug.  semi.  nTOblacion  &  la  Confécracion  du  Corps  &  dit^. 
Crfa^Vi*  **  ^*"8  duSeigneur:2Voif  tuncfium  Miffà^uâHim 
8 1.  Al.  X 1.  divine  Le^iones  in  Ecclcfia  recitéfntnr  {jfcd^Hémdê 
*•  tnunera  ûffcrnnt  ,    &  Corpus  &  Sânguis  Dcmni 

confecrdtHr.  Et  la  raifon  que  ce  faine  Evêque  en 
rapporte^  eft^  >)  qu'on  peut  par  fov-même  lireoa 
»>  entendre  lire  en  fa  mai(bn  y  aulG-bien  qu*à  TE* 
»  glife^lesLeçons  tirées  des  PropheteS|des  Epitres 
»  des  Apôtres  &  de  TEvaneileimais  pour  la  Cotw 
»>fecration,  on  n*y  peut  afliiter ,  ni  en  entendre  la 
»  formule^  que  dans  TEglife  même:  LelHûnesfivé 
PropheticaSyfiveAfoftolicasJive  EvémgelicASyetiéim 
in  domibiêsvcftriî  aut  if  fi  légers, Mt  altos  legentes  du^ 
dire  pot efliss  Conficrationetn  verê  Corporis  &  San* 
gHinisChrifti^non  alibi  nifi  in  Domo  Dei^audire  vel 
videre  poteritis*  Par  où  S.  Cefaire  femble  exclure 
de  la  Meflfe  proprement  dite^  tout  ce  qui  précéda 
rOfFertoire,  &  ce  que  communément  on  appelle 
Mefle  des  Catécumenes  ;  laquelle  ,  félon  lui ,  ne 
mérite  pas  même  le  nom  de  Meffe  ^  vu  que  les 
Ledures  qui  7  entrent,peuvenr  être  fuppléées  8e 
Élites  ailleurs  qu'à  l'Eglife.En  cfi^r,  chacun  peut 
en  (on  particulier  lire  l'Epitre  &  l'Evangile  ;  an 
lieu  que  la  Confecration  &  la  Communion  dé« 
pendent  abfolumcnc  du  miniftere  des  Prêtres^ 
avec  lefquels  il  faut  de  néceflité  s'aflembler  Se  fe 
trouver,  pour  aflifter  à  Tune  &  participer  à  Tau* 
tre.  Bien  plus,  Grégoire  de  Tours  »  autre  Evê« 
que  du  même  flecle  ^  mais  qui  .mourut  long- 
temps après  S.  Cefaire  ^  réduit  gnelquefois  U 
Mcflc  aufeulCatKXi  ,  à  rcxcluuon  même  de 
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la  Communion.  Ctanque  »  dit  cet  Auteur,  expletis  l.tt-  Mîrtc 
MiJ/is  (  le  Canon  étant  achevé  ),  fofulHs  cœpiffet  s.  Mm.  c 
fécrêfmiSftm  CorpMS  Redemptoris  accipere.  Et  dans 


un  autre  endroit  :  Onibus  expiais  j  celebratiftjHe  l.  de  Gior 
Mijps  (  après  le  Canon  ),accedst  sd  poculêim  falu-  ^°"?!|-  ^^ 
tare  ^aJ.Aa  même  fcns  que  S.  Cyprien  dit ,  So^  xrîâu  '^  ^ 
hmibas  éuUnipktis  ^  ou  Sacrifich  4  Sdcerdûte  ce* 
Ulnytto  :  c*eft»i-dire  ^  la  Confecration  étant  faite. 
S.   Benoift  employé  pareillement  cette  expref*  ^^S  c*  f  ' 
ion  ^  pi;/^  Mijfas  &  C0nmum9ftemypout  dire  ^0/? 
Cémofiem  (3r  C$nmumiomm\  fi  toutefois  cet  endroit 
de  fa  B>cglefe  doit  entendre  du  Sacrifice  &  de  la 
Communion  Eucariftique ,  félon  l'acception  la 
plus  vulgaire,&  jufqu'icy  la  plus  reçue.  L'Ordre 
Komain  dit  aufiî  quelquefois: Af//^  explet Uyipoui 
Çm§fse  expleipfiu  confeUoSdcrificio.lnttSit  inMif^ 
pMjdit  un  très-ancien  Sacramentaire  de  TEglife 
d'Evreuz,  pour  intrst  in  Canonem*  H  ildémar»  Au- 
tour du  iz.  fiecle  »  dit  dans  le  même  fens  ,  que  la 
MeflêyC'eft-à-dire  leCanon^commcncc  zTe  igitnr. 

(  ii  )  On  ne  peut  douter  que  le  mot  de  Mtffi  ne  foie 
taiployé  en  ces  deux  endroits  de  Grégoire  de  Tours  g 
pour  fignifier  fimplemeac  le  Canon  ;  &  on  efl  furptis  que 
de  fàvans  Auteurs  de  nos  jours  ifFefîent  de  ]es  explique^ 
de  tout  le  corps  de  la  Mette  :  en  forte  qu'au  gré  &  au  len« 
liment  de  ces  Auteurs,  il  Toit  permis  d'en  inférer  que  la 
Communion  du  peuple  fc  fiiiloit  régulièrement  dans  le 
£xiéme  fiecle,  à  la  fin  de  la  Mefle  $  apr^s  la  Poftcommu« 
nien ,  &  même  apris  !'//#,  mifié^  eft  ;  ce  qui  auroit  été  uq 
xenverfementinoui,3c  un  bouleverfement  total  de  l'ordre 
ic  des  parties  de  la  Liturgie ,  dont  on  étoit  encore  con« 
ftamment  incipable  au  temps  de  Grégoire  de  Tours. 
Mais  la  difficulté  femble  décidée  par  la  tradition  même 
de  l'Eglife  de  Tours ,  fur  tout  par  Tanden  Miffei  de  S* 
Julien  de  la  même  Ville  ,  qui  employant  ces  mêmes  m^ 
loles  de  Grégoire  de  Tours  ,  ixptetis  Mijps  ,  ou  MijISm 
tMmfilenniit ,  les  explique  formellemimt  de  ce  qui  ft 

dit  9c  fe  fiiit  aram  Viti  »  m^s  tfi^ 

C***« 
ui) 


4^     Explication  des  CirimonUs  de  U  Meffe* 

Am.ilaire  ,  après  S.  Kidore,  ne  reconnoîc  de 
Mefle ,  non  plus  que  S.  Céfaire  ,  que  celle  des- 
Fidèles^  &  lemble  pareillement  en  exclure  couc . 
JL    deEfci  ^^  ^"^  ^^  avant  rOfFcrtoire-  »  Le  petit  peuplç^ 
0£F.  c.  1 6.  ''  qui  eft  peu  inftruit^  dit  cet  Auteur ,  a  coutume* 
>'  de  demander  à  quel  endroit  commence  précifô- 
»)  ment  la  Mcffc  ;  afin  que  fi  quelquefois  il  arrive- 
»)  un  peu  tard  ^  il  pui^Te  du  moins  lavoir  à  quoy  il 
»cfl:  abrolument  obligé  daffifter.    Mais  iLme 
»  fcmbic  qu'on  appelle  A4ejfe,cc  qui  fe  dit  depuis^ 
>>  Tcndroitoù  le  Prêtre  commence  à  offrir  le  Sa*' 
>9  crifice  ,  jurqu  à  la  dernière  bénédiâion  y  c'cft* 
vi  à  dire>  depuis  l'Offrande  )uÇ(^*zV fte,miffa tfié 
>»  C  efl  audi  le  fentiment  de  S.Ihdore ,  qui  dit  siu! 
L.  6.  c.  1 9  »^  Livre  de  fes  Etymologies  ,  que  la  Mefle  côni^ 
»  menée  au  temps  du  Sacrifice ,  Se  à  rendroitoè- 
Foras  mit-  >•  Ic  Diacre  renvoyé  les  Catccumenes,cn  leur  di-. 
tuntar.        „  f^nt  ;  S'il  y  a  encore  icy  quelque  Catécumene  ^ 
99  qu'il  forte  :  &c  c'cft  de  là  que  le  mot  de  Mefft 
Dcindltut,  tirefon  origine.  «  Raban-Maur  fe  propofant  I*^ 
Cfcr.  1. 1.    même queftion  ,  &  prefqu'en  mêmes  termes,  y 
1^'  répond  &  la  refont  de  la  mèn^  manière.  Il  falloitK 

que  les  Moines  de  S. Bénigne  de  Dijon  ne  camp-, 
tâflcnt  pas  non  plus  pour  beaucoup,  la  Mcffe  dc| 
Carécumenes,  puifqu*ils  ne  fe  faifoient  point  une! 
affaire  d'interrompre  leur   Abbé  pendant  qu'il 
difoit  cette  Meffe  ,  pour  lu  y  demander  les  per^ 
miflions  dont  ils  pouvoienc  avoir  befoin  pour^ 
n  Apparem-  lo^s  *.C  ctoit  auflî  durant  l'Epitre  &  le  rcfle  de  U' 
ment  ils  ptc  Meffe  des  Catccumenes,qu'à  S.  Martin  de  Tours^'. 
tcmTdurant  ^«  faîfoit  la  Tonfurc  ou  (Couronne  dans  leChœur . 
le  chaiu  du  aux  nouvcaux  Chanoines  qu*on  inflaloit  %  cha- 
Craduci.     ^-^  j^  j^^^^^  Confrctes ,  &  jufqu*aux  Miniftres 

4e  l'Autel  leur  coupant  l'un  après  l'autre  -,   un 
peu  de  leurs  chevcuxj&  {)uis  les  embraffant.  £n<^ 
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toit  auJour(l'huy,en  plufieurs  Eglifes  de  la  cam- 
faoïCyle  Pain  qui  a  été  béni  au  commpnccsnenc 
<iela  MeiTe,  fe  coupe  par  les  Margnilliers  où'Be* 
deaux,  pendant  TEpicre  ^  le  Graduel  &  le  rcfte* 
Mais  tout  cela  ne  roule  que  fur  une  équivoque* 
Gryfi  par  le  mot  de  Meffe,  les  Auteurs  que  noue 
Tenons  de  citer ,  nentendent  &  n'ont  dans  Tidée 
que  le  Sacrifice  ou  laMefTe  desFideles^ces  Auteurs 
oncraifon,  &  la  Mefle  en  ce  cas  ne  commence 
cfeétÎTement  qu'à  l'Offrande  ou  au  Canon. Mais, 
£ce  mot  fe  prend  dans  toute  1  étendue  que  com- 
manément  on  lui  a. donné  depuis  ,  c  cft  à  dire  » 
fiuic  pour  la  MelTc  des  Catécumcnes  ^  que  pour 
celle  des  Fidcles  \  il  eft  confiant  qu'alors  la  Mcfle 
commence  avancle  Canon  ,  &  même  avant  TOf- 
fimde.En  un  mot ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Meffe  8c  depuis  longtemps ,  comprend  depuis 
In  nomine  /^4/ri/,jufqu  a  Vltc^mi/fa  eJf.Mtiis quoy, 
dira-t-on^un  Fidcle  qui  n'arrive  qu'à  l'Evangile^ 
n'entend  donc  pas  la  Mcffe  ?  Non  ,  il  nVntend 
pas  la  Meflc ,  c'cft-à-dire ,  toute  la  Mcffe  ;  mais 
leulement  les  deux  tiers  de  la  Meflc,  ou  environ. 
Maislatisfait-il  au  précepte  de  l'Eglife  ?  En  par- 
tie &  aux  deux  tiers.   Peche-t  il  mortellement? 
C*eft  ce  qui  n'ell  pas  aifc  à  décider.    En  tout  cas  , 
ce  n*cft  point  à  moy  à  prononcer  là-dedus  :  je 
laUTe  à  Noflcigneurs  les  Evéqucs  à  nous  appren« 


manquées  à  TEgli 
l'Eglife  étantque  ces  prières  &  ces  ledlures  foienc 
Btiics  en  commun  &  dans  l'aflemblce  des:FidcIes. 
Jean  Belerh  dit  auiTi  que  la  MeircrdcsdFideieij 
cft  proprement  Ia.Mefle.  En  cfFer,  rien  de  tout  ce 
flui  pr^ede  jufqo'à  rOCcrcoirc^  (kvpif  i'iucroïc^ 


4  i  ExplicdtUn  des  Ceremomes  dé  fa  Adeffe. 
le  KyriCy  le  Qlorid  in  excclfis,  la  CoIIcâe^rËpitre, 
le  Graduel  &  l'Evangile  ^  en  un  mot  »  toute- la 
Mefle  des  Catécumenes  >  rien  de  tout  cela  110 
contient  une  exprcflSon  »  pas  un  feul  terme  qui 
revienne  &  qui  tende  le  moins  du  monde  wn 
Myftcre  8c  au  Sacrifice,  confideré  comme  Sacri» 
fice:au  lieu  que»  ce  qui  compofe  la  Mefle  des  Fi« 
dclesycomme  TOffertoire ,  la  Secrète,  le  Canon, 
&  la  Poftcommunion  ^  tout  y  convient  &  y  a 
un  perpétuel  rapport.  Et  la  raifon  eflentielle  en 
cft  fans  doute  ,  que  ,  comme  on  ne  divulguoic 
point  les  Myfteres  aux  Catécumenes  ^  aue  fur* 
tout  on  leur  tenoit  caché  avec  foin  celui  de  l'Eu* 
cariftic  ;  on  écoit  tres-iloigné  pat  conféquent 
de  rien  lire  ou  réciter  en  leur  présence,  qui  put» 
je  ne  dis  pis  le  leur  expofer  à  nu  &  à  découvert  » 
mais  feulement  le  leur  faire  entrevoir*  Ainfi  on 

rourroir  douter  que  la  MefTedu  S.  Sacrement,  à 
égard  de  la  première  partie ,  je  veux  dire ,  de  U 
MeiFe  des  Catécumenes  ,  compofée  par  S.  Tho-* 
mas-d*Aauin  ,  fut  tout-à-fait  dans  le  goût  tC 
dans  Tanalogie  des  premiers  (iecles.  Car  ,  par 
exemple ,  que  pourroit  penfer  un  Catécumene  , 
de  ce  langage  :  Dcgma  datur  Chrifiianis ,  fuid 
in  Céimem  tranfit  pd^is,  &  vinum  infanguinem*  Et 
encore  :  FrdÛo  demwn  Sdcramento  ,  ne  vMcUleSp 
fed  mémento  tétntkm  efTe  fub  fragmento  ,  ^némtinm 
fub  toto  ff^Virr.  Qiielle  étrange  doârine  pour  ce 
Catécumene ,  &  que  ces  paroles  lui  paroitroiénc 
dures  &  nouvelles  I  Mais  ce  oui  juftifie  icy  tout* 
à-fait  S.  Thomas ,  c*eft  que  de  (on  temps^&  mê- 
me quelques  fiecles  auparavant ,  il  n^étoit  déjà 
prefque  plus  queftion  de  Catécumenes  dans  TE* 
glife  ;  6c  inutilement  ce  faint  Doâeur  fe  feroit- 
£  mis  en  garde  contre  cuz^dans  h  compofiiion  dft 
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Office.  Et  puisj  on  fait  que  dès  le  repti^me 

Beclc ,  le  fecrec  des  Myfleres  ne  s  obfervoit  déjà 

plus* 

14.  Enfin  ces  deux  pétrties  étant  tout-i^fah  join^ 
us  &  liées  enftmble^çr  venant  a  ne  flm  faire  quim 

Jiul  &  n^me  corps  de  Liturgie, en  Us  a  toutes  Jeux 
c^mpri/rs  &  réunies  fous  le  nomfinple  &  commun 
da  Âlcflc.  ]  Ceft  ainfî  que  S.  Léon  prend  ce  mot» 
en  (à  Lettre  à  Diofcore  ,  Patriarche  d' Alexan* 
dric  »  où  il  dît  que  »  fi  dans  une  Eglife  il  ne  fe 
célèbre  qu'une  Mefleà  Tordinairejauz  jours  de  « 
Fête  &  de  Solennité  ,  unius  tantum  Mijfa  more  ce 
ftrvato  \  il  arrive  de  nécefTité  que  quelques-uns  ce 
la  perdent ,  ne  pouvant  être  entendue  que  de  ce 
ceux  qui  font  venus  les  premiers  a  rEglife.  Etc< 

-  m  ce  cas,ce  Pape  veut  qu*on  ne  fafTe  point  dif-  te 
ficulté  de  réitérer  le  Sacrifice ,  autant  de  fois  ce 
que  TEglife  ,  en  laquelle  on  le  doit  faire ,  fera  ce 
xcmplie  de  nouveau  peuple  (a)  \  déclarant  que  u 

(ail//  (jHoties  Bafilicéim  ,  in  qu*  tigitur  ,  prâfintia 
WâvA  fle^s  imfleverit  ,  toties  Sacrificium  fuLfequem  offe-» 
rMtmr, 

Il  faac  que  cet  avis  <ie  S.  Léon  n'ait  point  été  fui^y 
par  tout ,  ni  Ta  Décrécale  reçue  dans  toutes  les  Eglifes , 
lor  toat  en  France  *  oïl  nous  voyons  encore  à  prefent  re<- 
fiirer  coni^ammcnt  i  des  Curez  ,  la  permifllon  de  biner  » 
c*eft-idtre  ,  de  célébrer  deux  fois  le  Sacrifice  en  un  mè« 
me  four  ,  au  hazard  même  de  faire  quelquefois  perdre  la 
Mefle  a  la  moitié  delà  Parotfle  ;  pour  i  quoy  obvier ,  le 
CoBcilc  de  Mérida  en  Efpagne ,  tenu  au  vf  1 .  necle ,  avoit 
ordonné  «  Canon  19.  qœ  ,,  lorfque  plufieurs  Ef^lifes 
ferotent  commifes  ï  un  leul  Prêtre,  oarce  que  chacune  *' 
étoit  trrp  pauvre  pour  entretenir  le  uen  »  en  ce  cas  ,  le  *« 
Prêrre  oSriroit  le  Sacrifice  touf  les  Dimanches  en  cha«  *' 
cunede  ces  Eglifes.  Mais  ce  font  apparemment  de  ces  '* 
chofcs  oti  chaque  Evéque  peat  abonder  en  fon  fent  »  ft 
CQ  nfet  comme  iJ  loi  platt ,  atnfi  qo'il  cft  mtrqTié  dans  1« 
Coaciicde  Reims  dQ  jfM* 


é 
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M  telle  eft  la  coutume  de  TEglife  Romaine. 

15.  dvù  d  enfin  frévalm  &  eft  feulrefié  fh$ 
cemmmnimfnt  dduis  le  lé^ngdge  de  FEglife  ,  &  /••• 
jewrs  dsns  U  bouche  dtt  peHple.'\  Et  voicy  de  la  na^ 
siere  qu'on  conçoit  que  cette  dénomination  a  pi» 
s'établir.  Comme  les  Fidèles  ,qui  n'avoient  pis 
fe  tiouvet  avec  les  Catécumenes  ,  aux  leâureft 
&  au  Sermon  ,  étoient  appeliez  au  Sacrifice  pat 
le  fon  d'une  cloche  ,  ou  de  quelqu'autre  Infuii* 

fignal  éi    ' 

qu'il  fe  c 

pendant 

voy  des  Catécumenes  (  de  même  que  tous  les 
jours  on  nomme  7V  Dcitm  ,  ce  qui  le  (onne  pen- 
dant le  Te  Dcuw,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  TV 
JDet^m  qu'on  fonne ,  mais  Laudes  (  t):  ilz  étfc 
aifc  que  ce  moi  de  Mf/fc  ainfi  afFcékc,  par  la  raî- 
fon  que  nous  venons  de  dire  ,  à  la  cloche  qui  an- 
nonçoic  TOffice  des  Fidcles ,  ait  tout  naturelle- 
ment &  comme  infcnfiblcmcnc  paflc  à  cet  OflSU 
ce  ,  c'eft-à  dire  ,  à  TOfficc  même  ,  dont  cette 
cloche  étoit  le  CigpA.  Sigrtumfecuturd  LitMTps 
EHchariflicéty  dit  Mathîas-Martinius. 

Ce  fignal  de  la  Meffe  des  Fidèles  eft  encore 
îefté  en  quelques  Eglifcs  ,  où  cette  Méfie  (è  fou- 


(  n)  Tcl,par  exemple ,  que  rfnftniment  de  bois» 
#ore  en  ufage  pour  appel  1er  les  Fidèles  â  l'EgUfe ,  fous  le 
nom  de  Crécerelle  ou  crécelle  ,  le  Jeudy  ,  le  Vcodredy  8C 
le  Samedy-fainc.  On  le  nomnne  au(G  en  quelques  en* 
droits,  rartsrelle  ;  &  à  Rouen  Tartavelle  »  da  veibe 
*yello  y  vellere  ,  félon  quelques-ans  :  comme  on  dit  m§M^ 
nivêllf ,  de  manu  vellert.  Aptes  cela ,  refte  i  lavoir  ce 
que  fignifîe  ts^rte  ou  tart^. 

(  ^  )  Ce  qui  e(l  fi  vray.im'eo  plufiears  Egltfes  •  tus 
îpuxsod  d  n'y  a  ppinc  de  TV  a$Hm  ,  on  ne  latiTe  pas  dc( 
ionnei  les  mêmes  cloches  peo^^t  le  demies  Ripons»    : 


Hpnar^uesfHT  le  Chap.  I.  4Ç 

Dépendant  T Evangile  (  aj  6c  avec  les  normes 
dochesj  que  la  Mcfle  des  Catécumenes  ,  comme 
à  Paris.  En  d'autres  Eglifcs  ,  comme  à  S.  Martin 
de  Tours ,  c'eft  pendant  VjUlelma  &  l'Evangile  > 
i  Troîes^pcndant  le  Graduel  s  ailleurs  ,  pendant 
k  Profe  (  &  )  ,  fur  tout  celte  des  Morts ,  ainfi 
^a*il  s'oblervc  en  tous  les  lieux  où  cette  Profe 
m  reçue.  Car  y  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foie 
la  Profe  elle  -  même  qu'on  fonne  ;   comme  ce 
^a  on  fonne  à  Sens ,  à  la  fin  du  premier  &  du  fé- 
cond Noftume,  n'eft  pas  le  Nodurne  ^^^^  ^  f^^Jl"^^. 
pendant  lequel  on  fonne ,  mais  le  Nodurne  fui-  me  à  chaque 
vanc.  Ce  qu'on  fonne  à  Noyon  pendant  le  Ver-  ^^^^"^^ 
ùt  Exurge  ^  qui  fuit  le  Capitule  de  Primes ,  n'eft 

{m)  Comme  à  Paris,  i,  Rouen  &  i  Reims.  Le  Sonneuc 
dans  cette  dernière  Eelifc^tinie  quelques  coups ,  ce  qui 
s'appelle  U  Mejfe  de  Vtvan^ile  ;  c'cft-i-dirc  ,  la  Mcfle 
des  Fidèles  qui  fe  fonne  pendant  TEvangile,  félon  la  pen- 
fée  de  quelques-uns  .*  car  Ton  croit  communément  i 
Reims,  que  ce  tintement  de  cloche  n'a  de  rapport  qu'à 
la  Meijfe  bafle  ,  qui  fc  dit  tous  les  jours  dans  cette  liglife  , 
après  l'Evangile  delà  grand'  Mefle  ;  &  qui  étant  fonnée 
en  effet  pendant  cet  Evangile,  t^  de  là  nommée  Mrj/f 
di  rEvanxiU.   On  pourroit  peutêtre  concilier   8c  ajuf- 
icrçcsdifferensfentimens  ,  eu  difant  qu'originairement 
cette  cloche  fe  tintoit  pendant  l'Evangile  de  la  grand'- 
MeiTe  ,  pour  annoncer  la  Me  (Te  des  Fidèles  ;  &  que  la 
MeÏTe  bafle  dont  il  s'agit  ,  ayant  été  fondée  &  inAicuée 
dans  la  fuite  ,  pour  être  célébrée  après  cet  Evangile  ,  on 
aura  tout  naturellement  fait  fervir  les  mêmes  coups  de 
doche  à  annoncer  auffî  cette   MefTe  ,  &  ce  tintement 
aura  aufH  toujours  retenu  par  conféqucnt  (a  dénomina- 
tion de  MiJJ'e  de  l'Evanj^ile. 

( i)  A  Orléans  ,  à  Sens  ,  â  Châlons  fur-Saone,  &c« 
si  fuerit  Dommira  ,  ad  Mijfam  pulfutuf  cum  fequen* 
tia  decuntMHT^  6*  p militer  fit  de  fejio  ,  )7fequentia  /tterit 
decantdnda  ,  dit  l'Ordinaire  de  Biyeux.  A  Clcrmout  CA 
Auvergne  ,  on  fonne  pendant  la  Profe  ,  aycc  la  même  fo« 
lennit^  qu'on  a  coutume  par  tout  de  fonner  poux  laMcffe» 


4'    ExpUcdthn  des  Cirimomes  de  U  Meffe. 
Iinf  «gue.  pasce  VerTet»  mais  l'Office   Capîtulairc.    Ço 
•nj?qoc  pA-  qu'on  foone  ptr  tout  pendant  le  Te  Dtum  ,  n*cft 
itilie  chofe  point  le  Te  Deiem  »  ainfi  que  nous  venons  de  l'ob" 
fepriu^uou  ^^^^^  ^  ^.^  Laudes  5  &  ce  qu'on  fonne  le  Jcudf 

Parisicequi  &le  Samcdy-faint^  pendant  le  Gloria  in  exeelfit^ 

>MS*J5xar.  "'^^  P^^"'  ^  GUria  in  excelfis ,  nuis  la  Mefle>qui 
|c.  ne  conunençoit  en  cfFcc  autrefois  qu^à  la  CoU 

Icâc  ou  première  Oraifbn.  Ce  qu*on  Tonne  peu* 
dant  le  chant  à^%  O  ou  du  MagnificéU  ,  quelques 
jours  avant  Nocl  >  n'eft  ni  VO  ni  le  Magnificéte  « 
mais  apparemment  Compiles  {a).  Ce  qu'on 
fonne  pendant  la  Proceffion  «  les  Dimanches  6c 
aux  folcnnitez  avant  la  Mefle^n^eft  pas  la  Pi*oce& 
(îon^mais  la  Mefle^je  veux  dire  la  Meflè  des  Ca« 
tccumenes  {b)*  Ce  quon  fonne  en  plufieurs 
Eglifes  pendant  r^^TiMi  D^/,n'eft  point  VAgnus 
Dei  y  mais  Sextes  (  ^  }•  Et  la  raifon  de  tout  cecy^ 
eft  que  j  comme  on  ne  fonne  que  pour  appeller 
&  pour  avertir  de  fe  rendre  si  1  Egfife ,  il  ne  fer« 
viroit  aflurément  de  rien  ,  de  fonncr^  par  exem- 
ple ,  pour  le  premier  Noâurne ,  pendant  le  pre« 

f  i»  )  Ce  qui  eftde  vrty  ,  c'eft  que  tous  les  jours  oa 
fonne  de  même  en  plufieurs  Eglifes  pendant  le  MspUfi» 
eat ,  comme  â  Ckâlons-fur-Saone,à  S*  Hilairede  Poitiers 
(  ce  qu'ils  appellent  le  Ret&ur  de  f^tfns  )  ,  à  S.  Pierre  de 
Mafcon  ,  à  Sens  ,à  Chartres  ,  ace.  £t  preuve  aue  c'eft 
Complies ,  c'eft  que  cette  fonneric  ccfle  en  Carême ,  od 
Complies  font  éloignées  ac  tout-i-fait  fépare'es  de  Vé« 

Îres  £t  pojr  ce  qui  fe  fonne  pendant  TO  ,  l'ancien  Or- 
iniirc  de  S.  Etienne  de  Troies  ,  décide  nettement  que 
c'eft  Complies  Htumào  dtcttur  AntifhmM  0,  ma  Cmh- 
flitarium  pulOgtur  cum  majori  figno» 

/  ^  )  Et  lorrqu'il  n'y  a  pas  de  Proceffion  ,  cette  Mefle 
fc  lonne  régulièrement  pendant  Tierces  ;  ou  aux  jours  de 

Eitit  jeune ,  pendant  Seztes  ;  5e  en  Carême  ,  pendant 
ones. 

(r)  D'où  ▼tenc  que  cette  (bnnerie  eil  appellée  2 
Rouen  Ir  Bwtte^ors  ou  Ujo9nfri$  4$  Stxfei, 


tder  Noâurnespour  le  7V  Detam^  pendant  le  Te 
Dmm  i  pour  le  GUtU  in  êxcdfis^  pencianc  le  Glo* 
Hâ  im  excilfis  \  pour  VAnms  i^ti  ^  pendant  T^- 
ffms  Dti  %  pour  Mâgmfaât^^àzmMagnificMt\ 
pear  h  Procefllon  ,  pendant  la  Proceffion  :  8c 
«nfi  4u  refte.  Mais ,  marmie  que  ce  n*eft  point 

rur  k  Profe  qu'on  fonne  à  la  MeflTe  ^  pendant 
Profe  I  deft  que  lorfque  la  Profe  s*oniet  9  corn*  Comme 
Be  en  Carême,  on  ne  laifle  pas  de  fonner  pen*  To^lftc» 
,  danc  le  Graduel  ou  le  Traie  :  relie  donc  que  cette 
famerie  (bit  le  coup  de  la  Mefle  des  Fidèles.  Il 
7  a  des  Eglifes  où  on  n*avenit  pour  cène  Meflè 
eii*i  la  Pre&ce  ou  vers  le  SémSm  «  mais  c'eft  vi« 
flUement  trop  tard  »  puilque  cette  Mefle  com«t 
aence  dès  rO£Brande. 

Maintenant,  que  l'origine  du  mot  de  Mejfi 
bh  telle  que  nous  Tavons  marquée ,  S.  liidore 
de  Seville ,  nous  l'apprend  dès  le  commenceii 
tient  du  VII.  (iecle,  environ  100.  ans  après  que  la 
célébration  de  l'Eucariftie  eût  pris  cette  nouvelle 
denomination.ee  La  Mefle  commence  au  temsdu 
Sacrifice ,  dit  ce  faint  Ev&que  (  6c  nous  avons  ce 
déjà  rapporté  une  partie  de  Tes  paroles ,  citées  ce 

Et  Amalaire }  ,  c'eft- à*dire ,  à  l'endroit  où  le  ce 
iacre  renvoyé  les  Catécuinenes  (  efuando  Céi,^  te 
Uchrnntnifùrat  mittHmHrJ,cn  leur  difant  :  S'il  y  ce 
M  encore  icj  ^ueltjHe  Catécumene  ,  i/H  il  forte  1  &  ce 
c'eft  de  là  que  vient  le  mot  de  Mtffe.  C'cft  aufli  ce 
le  fentiment  de  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  d' Au* 
teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  origine  depuis  S.  Ifl* 
dore.  Il  feroit  infiny  de  les  rapporter  tous  \  mais 
toujours  ne  peut- on  s'empêcher  de  nommer  iqr 
entre  les  autres ,  Raban-Maur,  Amabire,  Flore, 
Rcmy-d'Auxcrrc  ,  le  Faux-Alcuin  ,  Honoré- 
d'Autun  »  Jean-Beleth  ,  le  Pape  Innocent  III. 
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ExpKcdtiûH  des  Cérimniis  de  U  Meffe. 
Lindanus,  Polydorc- Virgile  ou  Vergilc,  Sandé* 
ruSjCujas ,  Scaliger ,  Bcacus-ft.henanus  »  Bcllac» 
xnin  y  Suarez  ,  Vafquez  ,  Cafauboh  ,  Marciniuill 
Sylvius ,  le  Père  Sirmond  ,  le  Père  Morin»  Yol^ 
fius  y.  Scortia ,  le  Cardinal  Bona ,  M.  du  Canm^ 
M.  Ménage^feu  M.l'Evêque  de  MeauZ|M.rÂI> 
bé  Fleury  ,  M.  Ameline  >  grand  Archidiacre  en 
l'Eglife  de  Paris;  M.l'Abbe  Chaftelain  «  Chanoi» 
*Vn  nnmot  ne  de  la  même  Eglife*^*,  M.  BocquiUot>Chanoijae 
Jcs    sarans  d'Avalon  ,  Dom  Jean  Mabillon  ,  &c.  Ce  tfcft 

Reforma-  '  i>t_r  c         -j'-r 

tciirsda       pas  que  ,  comme  lobierve  tort  judicieulemenc 

céfJmo^niai  ^^*  ^^cquiliot  (  itt  fd  LiturçUyl  i.c.  I.  )  lafbr- 

dr  'p^rh^^s.  mille  Ite ,  mijfi  efi ,  qui  Te  aie  touc  à  la  fin  de  U 

EMicCar-  MefTe  ,  n'aie  pu  aum  contribuer  à  faire  donnée 

ailles  yi  Vi  ^c  nom  de  Mcffe  au  Sacrifice.  Ee  peueéere  mè» 

tête.  me  que  eouee  Tadtion  n'aura  éeé  ainli  dénomni£e 

que  de  ces  derniers  mots  de  la  Mefle  des  Fidèles. 

Nous  voyons  y  par  cxcmple^que  l'Office  de  Laus 

des  ou  du  macin,  originairement  appelle  Atdtines^ 

ne  tire  pareillement  ce  nom  de  Laudes ,  que  du 

mot  Landatc  y  fquvene  répété  dans  les  derniers 

Pfeaumes  de  cet  Office.  Ee  de  même  du  mot  de 

Tcnehres ,<\VL\  ne  convenant  d'.abord  qu'aux  der-* 

nieres  paroles  de  l'Office  ,  depuis  nommé  T>»f- 

brrs ,  parce  qu'on  ceeignoit.exprès  à  la  fin  de  cet 

Office  ,  même  lorfqu'il  faifoit  encore  nuit ,  touç 

le  luminaire  de  l'Eglife  >  s'cil  dans  la  fuite  rcpan« 

du^pour  ainfi  dire,  en  devant  fur  l'Office  entier  ; 

)e  veux  dire,  fur  Matines  &  fur  Laudes  ^  jointes 

enfemble  (  a  ).  Enfin  y  la  cinquantaine  entière 

{a )  lUi   verh   ventum    efi  ma  Tcncbras àum 

Kyrie  clcHbn  e^m  Ferfihm  cantaretmr ,  dit  l'Auteur  de 
la  Vie  du  Bienheureux  Richard  ,  Abbé  de  S.  Vennés  de 
Verdun  ,  en  parlant  de  la  fin  de  Laudes  du  Jcudy-faînt, 
Ccft-i-dirc,  lorfqu'oucnétoitaux  Prières  qui  ïe  réct- 

da 
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îln  temps  de  Pâques ,  en  un  mot  tout  le  temps 
Pa&al  y  prend  dans  les  Ai^es  des  Apôtres  &:  ail- 
kursj  le  nom  de  Pentecôte  (a) ,  du  cinquantième 
oa  dernier  des  cinquante  jours  d'après  Pâques 

2).  Les  Jui6  donnoient  de  même  à  toute  la 
naine  9  le  nom  du  fcptiémc  ou  dernier  jour» 
appelle  Séibbat  (  c  )/>  &  ainfl  de  plufieurs  autres 
exemples. 
Mais  j'entens  icy  un  Scholaftique  (d)  Ce  ré« 

nîencapris  le  Bemàmus ,  &  dans  le  temps  que  tout  le 
haainaire  éteint ,  félon  la  coutume  »  laiffoit  dans  rEglife 
ne  entière  obfoirité  ,  &  prodnifoit  les  ttnehes.  Oà 
fon  voit  que  le  mot  TtmorMs  ne  s'applique  encore 
qifaaz  prières  qui  terminent  Laudes  ,  &  point  du  tout  ik 
«e  qni  précède ,  je  veux  dire  ,  i  l'Office  entier  de  Lau« 
des ,  fc  moins  encore  à  celui  de  Matines  .  nommé  icy 
par  le  m£me  Auteur  ,  l^octumMs  synMxis.  Cet  Abbé 
JUchard  vivolt  dans  l'onzième  (îecle. 
(m)  Penticofie^CuffLemer^f  u  c.  qtAïquagefimMt 

{h)  Cum  eompleventur  dies  Penticoftes  (  Aft.  1. 1.  J 
C'eft-à-dire  ,  Comme  les  cinquante  jours  finifloieut  (  âc 
le  cinquantième  ,  par  conféqucnt  ,  appelle  Pentecofle  ^ 
étant  arrivé).  Die  Dominico  c3*  ftf  omnemPinticoftey^ 
{  pendant  tout  le  temps  Pafcal  )  ynec  de  genUulis  ido* 
f»r9  d»  jejuniumfolveri.  Sec,  dit  S.  Jcr6me. 

C^)  D'où,  viennent  ces  exprcfhons  ^  Jejuno  bis  im 
SsSbatû  /<  je  jeûne  deux  (bis  la  femaine-frifTiii,  ou  uiuê 
$Mhhaii  ou  SahbMtorum ,  ''  le  premier  jour  de  la  femaine. 

(d)  Gilbert  (  rinuud  ,  Prêtre  ,  Dodcur  en  Theolo4. 
gie  de  la  Faculté  de  Pdris,&  Chanoine  Théologal  deTfi^ 
glife  Métropolitaine  de  Bourdeaux ,  en  fa  Ltturgte  yi- 
ifêe  ,  Piir/.  I.  Chap.  x.  Mais  ce  n'cft  pas  feulement 
parmy  les  Scholaftiques  ,  qu'on  trouve  des  gens  qui  im-^ 
prouvent  cette  origine  du  mot  de  Mejfe  :  les  Protcflans 
ncla peuvent fouftnr  non  plus  ;  &  il  faut  voir  comme  le 
Miniltre  Chamier  fe  tourmente  H  dedus  ,  l'eus  prétexte 
que  ce  mot  n'cil  pris  ,  dit-<il ,  nt  de  la  matière  prochaine 
ou  éloignée ,  ni  de  la  forme ,  ni  d'aucun  effet  ou  riteffen* 
tic!  du  Sacrement.  Le  nom  de  Cène  ,  félon  lui ,  conviens 
iroic  tout  autrement  j  ^  en  général  tous  IcsMiuiltces  foAt 

Tme  I.  D 


50  Explie4^ion  des  Cirlmonîes  de  U  Mef^. 
crier^&  demander  comment  il  eft  poilible  qu*uM 
aâion  audi  grande  ^  auflî  excellence  &  aum  aii- 
gufte  que  l'efl:  le  faine  Sacrifice  de  la  Meffe^  pren- 
ne fa  dénomination  d'un  endroit  aufli  mince  ft 
aufli  léger  ,  &  d'une  partie  auffi  (impie  &  auffi 
peu  confîdérable.que  le  parott  le  renvoy  ou  coô* 

Se  »  foit  des  Catécumenes  après  TEvangile  ,  (ail 
es  Fidèles  après  tout  le  Sacrifice.  Et  poui*- 
quoy  non  \  Cette  même  adion  ,  toute  grande  j 
toute  excellente  ix,  toute  augufte  qu'elle  eft  »  b 
plus  fainte  &  la  plus  importante  de  la  Religion 
Chrétienne  \  cette  aâion  ne  prend-elle  pas  c» 
plufieurs  Conciles^  &  dans  les  écrits  d'une  infinité 
de  Pères  &  d'Auteurs  Ecclcfiaftiques ,  de  Tavei] 
même  des  Proteftans  y  ainfi  que  tous  les  Thei^ 
logiens  Catholiques,  le  nom  de  ColUQe  Se  de  Sy* 
naxe,  de  cela  feul  que  pour  y  allîfter ,  on  s'affem- 
ble  tous  en  un  même  lieu}  Lequel  vaut  le  mieuX; 
Mejfe  ou  ColleSte  ?  Rien  n'eft  plus  ordinaire  n 

f)lus  trivial  dans  rEglifej  que  de  dénommer  aini 
es  chofes  de  ce  qu'elles  ont  de  moins  eflentiel  A 
de  moins  principal  (a).  C  eft  ainfi  que  le  Bip 
cême  tire  fa  dénomination  ,  non  de  la  régénéra' 
tion  ,  de  Tadoption  &  de  la  rédemption ,  que  o 
Sacrement  opère  >  mais  de  l'immenfion  Se  à\ 
bain  ,  du  plongement  dans  l'eau  *,  c'eft-à-dire 
de  la  matière  ,  &  non  d'aucun  effet  ^u  Sacre 
ment.    La  Confirmation  «  non  de  ce  que  ce  Sa 

paroitre  anc  grande  prédileûion  pour  ce  terme.  Mai 
c*eft  pur  entêtement ,  putfque  le  mot  de  Cène  n'a  pi 
|»las  de  rapport  à  rtucaridie  que  celui  de  MeJfe  ,  <Sc  n 
le  troui^  pas  plus  en  ce  i'cns-là  dans  \t  Nouveau  Tefil 
ment. 

{  «  )  En  quoy  on  fe  montre  contraire  aux  Philofophej 
qui  veulent  que  les  chofes  prennent  toujours  leur  iioM 
miuation  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  confidéràble. 


tsfMraués  fur  le  Chap.  t.  $t 

etxattit  confère  le  S.  Efprîc  avec  tous  Tes  dons  ; 
nuis  de  ce  que,  venant. pardeflus  le  Baptême,  il 
en  cft  regardé  comme  le  fccau  &  raffermifle- 
ment  {a),  La  Pénitence,  non  de.la  Contrition  , 
ni  même  de  la  Satisfàâion  ;  mais  de  la  Confef- 
lion ,  je  veux  dire  »  de  la  déclaration  des  péchez  ^ 
k  xnoindredes  trois  parties  de  laPénitence.L'Eu- 
cariftie ,  non  de  ce  que  ce  Sacrement  contient  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  ce  qu  il  Eucârîftit.r. 
nous  vivifie  ;  mais  de  Tadion  de  grâces  ,  renfer-  'XV"'"^ 
tuée  dans  la  bénédiâion  ou  confécration  des 
«Symboles^  L'Extreme-Onâion  j  non  de  la  ré- 
miflion  des  péchez  ,  ic  du  foulagement  du  corps 
ic  de  Tattle  du  malade  ;  mais  de  ce  que  c'eft  la 
dernière  des  Ondions  que  reçoivent  les  Chré- 
tiens (A).  Quelques-uns  néanmoins  veulent  qu'cl-  ^xmmtt^  g, 
Is  foit  ainfi  appellée,  de  ce  qu  on  eft  venu  dans  les  [^crnicie!"* 
derniers  temps,â  la  donner  après  le  faint  Viatique 
te  3l  Vextrémiti.VOtdrejion  du  Miniftere  Ecclé- 
fiaftique  }  mais  de  l'ordre,  c  eft-à-dire ,  du  lieu  & 
du  rang  que  tient  le  Clerc  dans  TEglife ,  Tordrçf 
ou  le  rang,la  clafTe  des  Evêques  ^  des  Prêtres,  des 


(m)  On  fait  que  l'Evéque  imporoic  autrefois  les  main» 
eux  Néophytes  »  au  forcir  des  Fonts ,  comme  pour  ccnfir^ 
ftBtr  Je  fceUer^pour  ainfi  dire,  par  ce  nouveau  Sacrement* 
ce  qui  vcnotc  d'être  fait  au  Baptême  •  où  le  S.Erpric  avoic 
été  donné  ,  à  la  vérité  ,  mais  avec  moins  d'abondance  Sd 
de  plénitude  ,  &  d'une  manière  moins  particulière. 

(  ^  )  La  première  fe  reçoit  au  Baptême  ,  od  même  oit 
'la  reçoit  double  ;  Tune  avant  l'imroerfion  ou  efFufton  ^ 
âc  l'autre  après.  La  féconde  ,  i  la  Confirmation,  qui  fe 
confond  toutefois  ,  chez  les  Grecs  ,  avec  celle  qui  luit  le 
Baptêine.  Et  la  troifiéme  ,  fi  c'eft  un  Prêtre  (  Se  au(H  au* 
frerbis  un  Diacre  }  ,  à  fon  ordination  ;  Se  un  Evêque  ,  ou( 
tn  Roy  y  ou  uo  £mjpereur  ,  à  fon  Sacre  :  &  enfin  la  der* 
«iere ,  Icirqu'on  cft  dangcrcufcment  malade. 

Vil 


5*     ExplicÀtion  des  Ctremonles  de  U  Meffe. 
Diacres  &  autres  Minillres  (  4  ).  Le  Mariage  ^ 


(m  )  C*cft  qu'il  y  avoit  en  chaque  Diocefe  ,  une 
triculc  ,  c'ed-a-dirc ,  un  caulocue  ou  tableau  »  qui  cou* 
cenoic  par  ordre  &  par  clafTes  ,  le  nom  des  Minières  de 
r£gli(e.  Au  bremicr  ordre  ,  écoit  la  lifle  des  Prêtres  s 
au  fécond  )  celle  des  Diacres  :  au  troifiéme  ,  les  Soudia* 
cres  :  au  quatrième ,  les  Acolytes  :  au  cinquième ,  Icf 
Exorcilles  :  au  fixiéme  »  les  Leâeurs  ;  &  au(cptiéme»les 
Portiers  :  ce  qui  faifott  fept  ordres  ou  dalTes  ,  lept  rangy 
oudivifîons.  Le  premier  des  Prêtres,  c'eft-à-dirc,  ce- 
lui qui  écoit  infcrit  à  la  tête  de  Tordre  des  Prêtres»  s*ap« 
pclloic  l'Archiprêtre  \  le  premier  des  Diacres  ,  TAz- 
chidiacre  ;  le  premier  des  Soudiacres  't  rArchifoudiacre: 
&  lorlque  quelque  place  venoit  à  vaquer  ,  pat  exemple 
dans  Tordre  des  Prêtres ,  elle  ètpit  aufCtôt  remplie  de 
TArcliidiacre  ou  premier  des  Diacres  y  qui  lui-même 
éto  t  en  même  temps  remplacé  par  le  fécond  Diacre  ;  ft 
eniin  le  dernier  des  Diacres  venant  1  monter  d'une jpLa<« 
ce  ,  &  à  laifler  par  conféquent  la  fienne  vuide  •  il  ea 
faiiilToit  l'Archifoudiacre  ou  premier  Soudiacre  ;  comme 
le  dernier  des  Soudiacres  ,  qui  pareillement  montoitd'n* 
ne  place  «  étoit  au/Il  lempbcé  a  fon  tour  par  le  premiec 
Acolyte  ;  &  ainfi  jufqu*auz  Portiers.  En  forte  qa'â 
chaque  vacance,  il  feuifoitun  mouvement  dans  tout  le 
tableau  ,  qui  provluifoit  de  cette  manière  une  nouvelle 
difpoHtion  ,  eu  nouvelle  ordonnance  de  Minières.  £c 
parce  que  ce  mouvement  étoit  progrefllf  &  fe  faifoit  ea 
avant ,  &  que  c'étoit  en  effet  avancer  &  monter ,  que  de 
paffer  d'une  dafle  à  une  plus  haute  ,  dr'un  ordre  interieuc 
à  un  ordre  fupcricur  ;  de  là  on  a  d^i,  Promouvoir  aux  Or- 
dres ,  pour  dire  ,  pouffer  quelqu'un  dans  un  Ordre  plus 
élevé ,  Ty  ranger  &  Ty  placer  ,  le  faire  monter  â  la  daflb 
d'audeffus  \  car  il  n'étoit  point  permis  d'en  fauter  aucune» 
&ilfalloitiudifpenfablement  paffer  par  tous  les  rangs. 
On  ne  pouvoit  par  exemple  ,  aller  cle  Tordre  des  Sott-« 
diacres  à  celui  des  Prêtres  ,  fans  paffer  par  Tordre  dee 
Diacres ,  &  en  ufer  autrement,  c'étoit  ce  qui  delà  s'ap» 
pclloit  ,  fe  faire  promouvoir  ou  ordonner  fer  p^ltmm^ 
Seulement  il  y  avoit  une  exception  pour  les  Ordres^ 
Mineurs  »  par  l'un  defquels  il  riiSlfoit  quelquefois  de 
paffer.  Se  d'eu  exercer  les  fondions  plufîeurs  années  » 
pour  être  enfuitc  élevé  aux  Ordres-Majeurs. 

1  ouc  ce  que  ;c  vicQ^  de  dire  dans  cette  longue  Note  ^ne 
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iuipellé  en  L^tin  ,  Aïsmmor/ium (4) ,  non  clu 
ben  facré  &  indiilbluble  »  en  un  mot ,  de  ce  qui  * 
le  confticue  Sacrement  *,  mais  de  cç  que  ,  com- 
me die  S.  Auguftin  (  comr.  Faiift*  L.  29.  r«  16.  ) 
Ja  femme  devient  mère  :  Qjiod  cfudlibet  uxor^  m'g^ 
Orfidt  (b).  C'eft  ainfî  encore  ,  que  les  divins 
Offices  font  dénommez  du  temps  &  des  heures 
où  ils  doivent  être  récitez.  AinH  les  Nocturnes 
prennent  leur  nom ,  de  la  ftuit.  Matines ,  corn-  cetfc  fixié^ 
munément  appellées  Laudes^  du  temps  ÀMmatini  >nc  h;rare 
Primes  ,  de  la  première  heure  du  jour  ;  Tierces ,  màrVcou' 
de  la  troijiime  \  Sextcs  ,  de  hfixiéme*i  Noncs ,  vent  dans 
de  la  neuvième  ;  Vêpres ,  du  foir  j  &  CompUcs  de  oÎHiî^«\ 
h  fin  &  de  Vaccûmplijfement  de  tous  les  Offices  roffice   de 
&  de  tous  les  exercices  de  la  journée ,  &  non  des  a^pcuV^/e, 
prières  3  des  inftruâions  &  des  louanges  con*  ncî./. 

va  qu'a  montrer  que  Taélion  par  laquelle  TEvâque  fait 

5 ar  exemple  un  Prêtre  ,  n'ed  appcilée  Ordination  >  que 
e  l'ordre ,  c'eft-  si-dirc  ,  du  rang  &  de  la  claffe  oii  ce 
Prêtre ,  après  avoir  re^u  TimpoCcion  des  mains  &  avoir 
^té  confacré  pour  le  Sacerdoce  ,  ëtoit  plaoé  dans  !e  ta- 
Uean  ou  caulogue  qui  cpntenoit  les  noms  des  Mioiftrec 
de  TEglife.  De-U  donc  l'Ordre  de  Prêtre  ,  pour  dire 
l'état  ,  la  condition  ,  la  charge  ,  l'office  ,  l'cmploy ,  le 
caradlerede  Prêtre.  De-li  >  ordonner  ou  promouvoir  2 
l'Ordre  de  Prêtre ,  pour  dire ,  confacrcr  Pretic  ,  conférer 
Ik  dignité  de  Prêtre ,  admettre  à  faire  les  fon£^tons  de 
Prêtre  9  &c.  Tout  de  même  ï  Rome  ,  de  ce  que  les  noms 
des  Sénateurs  &  des  Chevaliers  étoieoi  écries  en  deux 
ordres  ou  rangs  diScrens  ,  fur  un  rôle  ou  ubleau  »OQdi« 
Itnt  rOrdre  des  Sénateurs,  l'Ordre  des  Chevaliers ,  &c. 
fi»)  Notre  mot  François  de  ff^r/ii^e  »  ne  dérive 
pas  de  matrimânhâm  ;  mais  par  le  retranchement  du  r, 
de  mmùtaginm ,  qui  (Ignifîe  dans  la  bafle  latinité  ,  la 
dot  y  c'efl-i-dire  ,  la  fommc  de  deniers  qu'un  pexe 
aifigne  ï  fa  fille ,  lorfqu'il  la  pourvoit  par  mariage. 

(^)  Car  comme  dcfMniltts  •  on  a  fait  fanâsmâ^ 
wium  ;  de  cAftus ,  eâfitmonium  ;  Se  dç  pMttr  ,  fétrimê* 
efium  ;  de  même  de  mémr .  on  a  fait  fnutrimoninm. 


j^.  Exfl'tCM'ten  des  Ctrêmon'tfJ  de U  A4ejft. 
çcnuM  en  CCS  Offices.  Le  faint  Ciboire  tire  de  mê- 
me fa  dénominaïion  du  mot  cibenum  (  qui  ft» 
^^jn^^,  gnifici««*co«/»/'fi  hoin  (a)) ,  &  non  desHoftici 
P'i  mni-i ,  confiCïécs  qu'oH  Tcfcrvc  pour  la  Communion 
dtnfc  ^vÈ-  ^"  infirmes.  Le  facré  Viariquc  tft  aînfi  appelle 
(jusdcBici-  dMvoydge,  que  font  fur  le  point  de  faire  de  ce 
je  ,  au  i».  monde  en  ]'autrc,ccux  à  qui  on  l'adtniniftre  (b  )i 


(aj  L'liab:ie M.  Dader  prétend  qiiîccmoceft  Egy- 
ptien i  Si  que  c'eil  proprement  la  gouflc  d'E^ptc .  ^'°» , 
paicc  <]ue  celte  gouflc. (juaud  la  fevc  en  eft  (oiiic,  eft  fort 
ouvcrie  par  le  haut  &  foil  poiutue  par  le  bas ,  &  (ju'clla 
feivoii  de  couppe  aux  Egyptiens. toutes  les  couppes  de  la 
même  fo tire, de  qucltjue  miticrc  qu'elle  fuffent ,  ont  et  j 
appcllrfes  cH/otU.  C'cft  dans  fa  Note  fui  cet  endroit 
d'Horace,  Oilrviafo  levi»  Maffîco  ciieti»  exfU.  Seim. 
J.  Il   Ud.7. 

{  i]  f^iMtiquB  [  dt  via  ,  Toye  ■  cKamin  )  ,  propre- 
ment la  proviCon  d'argent  ou  d'autres  n^ceditez  poui 

ment. ce  qu  on  donne  à  quelqu'un  pour  faire  les  frais  d'un 
voyage,  tt  ainfi  nommoic-Oii  clici  les  Anciens  ,  la  picc« 
de  moanoye  qu'on  mcitoit  en  U  bouche  dei  mot» ,  p«uc 
Icuifeirit  deprovilîoii  &  de  viatique  ,  Qui  étoit  ,  â  ca 

Îu'ili  difoient,  comme  le  prix  de  Icui  palïage  de  cette  vie 
l'nutrc ,  c'eft  \  dite ,  qu  ils  payoient  ï  Caton  pour  le 
pafTage  de  la  barque.  Au  lieu  de  quoy  ,  quelques  ^glifer, 
voulant  peutftre  abolir  cette  vaine  &  tupeiAitieufe 
coutume  ,  fubflituerent  !«  fainte  Eucatillie  ,  qui  de  U 
jïtint  (  apparemment  J  le  nom  de  f^Uti^ui  -,  mima 
-depuis  qu  on  Te  f(]t  r^dui'ti  l'adminiftiri  feuleroent  atix 
tnourans ,  confermément  i  la  d^fenfc  de  continuer  de  \x 
donner  aux  corps  marts.port^e  par  le  Concile  de  Cartha- 
ge  m.  del'iDSï^.parlc  Synoded'Auxecrc,  de  J78  le 
parle  VI.  Concile ^n/ial ,  de  «|o,  &  eSt.  Non  qu'a- 
Tant  toutes  ces  d^renfes  ,  ou  ne  donnSc  d^ja  la  Comran- 
jiion  aux  mourans  ,  même  fous  le  nom  de  Vi»iiifHt  , 

Four  fortifier  les  fidetes  dans  le  palTage  de  cette  vie  A 
autre,  paifqu'ilen  eft  parl^  dans  le  Canon  i;.  du  Con- 
cile de  Nic^c  ,  tenu  plus  ie  foixante  ans  avant  celui  de 
Canhage  III.  Bien  plus  ,  tout  Sicrenient  adminiftréit 
f'^tiÇ^  4Ç  U  inortj^toit  auÀî  poi»  b  ntfw  loarqa^e  plR* 
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te  non  de  la  fainte  Eucariftie  ,  que  reçoîvenc 
Ici  mourans.    Les  Proceflîons  ,  de  ce  qu'on  y 

|iiR»appellë  f^iMiiifHf.  Surquoy,  on  peut  voit  l'Hotnc^ 
tè  de  laiot  Bafile ,  8c  le  difcours  de  S-  Gregoiiie  de  Na« 
xiioze  9  fur  Je  Baptême.  Au  (urplus  ,  je  ne  ftéitnt  lien 
kjr  iniinner  ,  &  bien  moins  encore  ,  que  ce  qsi  a  pam. 
flanfible &  vraifemblable  i  quelques  Auteurs,  Centre* 
ncrss»!  Bafile-Poncede-Leoo,  Dodleur  en  Theolo- y^yj^^  j|^^ 

E'e  .deJ'ordredes  Ermites  de  S.  Auguftin  ,  &  i  .>î»^#-  scholaft.  q! 
s  de-Nmee  Abbé  de  MoncaAîn  ,  qui  ,  dans  fes  Notes  1.  p.  x.  Sa- 
fnr  la  Chronique  de  Ton  Monadere  .  dédiées  au  Pape  cramentum 
Clemeoc  IX.  s^exprimc  ainfi  ,  d'après  Ponce  de  Léon  :  f/^^'"^  ^^ 
Comme   plufieurs  cérémonies  des   Chrétiens  tirent**  iâe^^Vinitri» 
kar  origine  de  celles  du  Paganifme ,  il  eft  i  croire  que  '*  appdUtur  f 
cet  uGige  de  donner  TEucariftie  aux  morts  ,  en  étoit  **  ^f  U  CênàU 
encore  venu.  En  effet ,  une  fuperflition  célèbre  par-  •*  d'Eeeâer  ,  di 
my  les  Gentils ,  leur  faifôit  imaginer  que  les  âmes  en  **  »  »  •  7*  «•  »• 
fbnanc  de  ce  monde  ,  pour  aller  aux  Champs  Elifées,  '* 
lencontroient  aux  Enfers  le  fleuve  du  Cocyte  ,  qu  il  '* 
iear  £ilIoit  palTer  dans  la  barque  de  Caron.  Or  ,  afin  *' 
que  le  mon  eût  dequoy  payer  le  pafTage  ,  immédiate  '* 
ment  après  Ton  deces  ,  on  lui  metcoit  dans  la  bou-*' 
che  une  obole  ,  c'cfl-à-dire  ,  la  fîxiéme  partie  d'une  '^ 
dragme.ou  une  autre  pièce  de  monnoye,  de  la  valeur  de  '^ 
la  troifiéme  partie  d'un  afleou  fou  Romain.  C'écoit  Ie'« 
Naulageou  droit  qu'exigeoit  Caron  pour  le  loyer  de  fa^^ 
barque..  . .  L'Eglife  dans  ces  premiers  temps»  vou«'* 
lant  abolir  ,  ou    plutôt   confacrer  cette    cérémonie'* 
Payenne  ,  ordonna ,  ou  du  moins  permit  prudemment  '* 
ou  au  lieu  d*unc  pièce  de  monnoye  >  on  mift  TEucariftie  '^ 
dans  la  bouche  des  morts  »  non  pas  pour  payer  au  fabu*  '* 
leux  Caron  y  le  droit  de  paflage  •  mais  pour  donner  i  < 
leurs  corps  un  gage  de  la  vie  éternelle.  La  figure  d'une  '* 
fiece  de  monnoye  que  Ton  donne  au  pain  EucarifH-  ** 
que,  autorife  cette  conjeélure.  Cette  pièce  de  mon-** 
noyecélefle,  pour  ainfi  parler ,  étant  mife  dans  la  bou-*' 
che  d'un  défunt ,  figninoit  que  fon  corps  ,  tour  mort  ^^ 
quM  étottjobtiendroit  par  fon  prix  &  fa  vertu  ,  une  vie  << 
célefte  Se  immortelle.  En  eSbt,  c'eft  i  ce  Sacrement,que<* 
les  Pères ,  en  mille  endroits  y  attribuent  la  réfurre6Hdn  '^ 
«les  corps,  conformément  i  ces  paroles  de  ]efas-Chrift:  ** 
Si  ^MelqH*Mn  m»ng9  df  a  Ti^in  ,  il  vivr»  éttrmUe^** 
mnnt^  Il  fcmUc  mme  que  ç'<ft  pour  hiMt  allufien  \  !%*• 

Dujj  j 


^€  ExpUcdtîon  des  Cercmomes  Je  ta  '^effi. 
'^TKedtre  ,  "larchc ,  Se  non  des  raifons  de  Iqir  infticurion? 
•lier ,  BUT-  C'cft  ainfi  encore  ,  qu'au  fcnrimcnc  de  quelques 
Savans  modernes ,  on  appelle  un  Cardinal ,  noà 
prccifément  de  ce  qu'il  concélèbre  &  confacrc 
conjointement  avec  le  Pontife  >  je  parle  d'on 
Cardinal- Prêtre  ;  mais  de  ce  que  pendant  h 
A^Icffc  ,  il  fe  tient  à  la  carne  ^  c'eft-à  dire  au  coin 
ou  côte  de  TAutel ,  in  carJine  AUaris  {éi).  C'cft 

^  pratique  donc  on  parle  >  que  rEncariftie  que  Ton  don- 
y,  ne  aux  mourans  ,  efl  appellée  Vintiqui,  De-là  ,  cUc 
,y  aufli  le  favancDom  ]eaa  Mabillon  ,  au  i.  corne  de  fey 
»,  Annales  de  l^ Ordre  de  5*-  Benoift ,  p.  90.  la  coucume  de 
»,  ne  communier  les  malades  *  en  ferme  de  A^ii»//f Mf^qu'à 
,,  rexci^mic^  ,  in  extrême  vit  A  haïitu, 

(a)  On  doic  cecte  (cymologie  au  feu  Père  Clando- 
François  Meneflricr  ,  Jefuice  crcs-diflingué  »  qui  affurotC 
que  cardo  fe  crouve  ibuvcnc  employé  par  les  ancient 
Auteurs,  pour  dire  un  coin  ,  un  angle  :  &  que  chez 
les  Romams  ,  les  excr^miccz  d'un  héritage ,  &  ce  qu'oa 
appelle  les  bouts  êc  cotez  >  les  tcnans  8c  aboutidans  , 
écoient  nommez  earMnes,  En  effet  *  cardo  e(l  un  cerme 
d'Arpenceâr  ;  en  forte  »  que  fuivanc  cecte  idée  ,  csntê 
irienaroit  de  l'ablatif  cardine  ,  par  le  retranchemenc  du  d 
9c  de  r/\  Suppofé  donc  quo  cMrdo  foie  pris  en  ce  fens  : 
ce  qui  paroitroic  entièrement  favorifer  cette  origltie  du 
tnot  de  Cti^dinal  ;  c'efl  qu'en  eftcc  les  Prêtres  con* 
célebrans  ,  foit  i  Rome  avec  le  Pape  ,  foit  ailleurs  avec 
TEvèque  ,  fe  placoienc  &  s'arrangeoient  à  la  came  de 
l'Autel ,  c'efl  a-dire  ,  au  rebord  »  depuis  le  milieu  ci 
écoic  le  Poncifc  ,  |ufqu*au-delà  du  coin  &  recoin  en 
tournant  de  chaqut  côté  de  l'Aucel.  Et  c'eil  ainfi  qu'ils 
font  encore  difpofez  à  Lyon  ,  ï  Vienne  en  Daafiaé 
ic  en  d'autres  Eglifes  ;  où  aulTI  fans  doute  pour  cette 
même  raifon  ,  ils  font  appeliez  Cardinstix  ,  comme  2 
Sens  ,  à  Angers ,  à  Troies  ,  i,  Soiflons  ,  à  Toul ,  &c. 
Et  c'ed  apparemment  pour  fc  didinguer  dts  Cardinaux 
de  css  Egliles  particulières  que  les  Titulaires  ou  Curei 
de  celles  de  Rome  ,  qui  céfebroient  avec  le  Pape  »  fe 
qualifient  Cardinaux  d$  l*EgliJe  Romaine»  On  peur 
ajouter  que  ces  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine  k  trou- 
vq^t  aafli  momsoïKft^eUafiTêles  ^  en  quelques  Oxdrçs  ^% 


■  •  • 
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ilnfi  que  les  Clercs  d'une  Eglife  font  nommez 
Chanoines  (  Caronici  )  3  précifément  de  ce  qu'ils 
fenr  infcrirs  dans  le  cannn  ou  catalogue  »  fur  It 
rolc  ou  tableau  ,  la  lifte  pu  nxatrîcule  \  en  un 
notjfur  le  regiftre  de  ceux  qui  doivent  être  nour- 

Cérémoniaux ,  comme  étant  cfltftivement  anx  cAtez  da 
Pape,lorr({u'ils  célebroient  avec  lui.  Preséyteri  nd  dexti^ 
fâm  é^  Uvam  >  difent  les  Conftitutions  Apoftoliques  *^d 
UUTM  D&mint  EriO-ooi  ,  J'ex  ad  dexteram  &  fi^  ^^ 
fmfirmm  ,  porte  TOrdinaire  de  Toul.  C'cft-à-dirc ,  que 
le  Pontife  étoit  le  Prêtre  du  milieu  ,  &  les  Cardinaux 
les  Prêtres  des  c6tez  :  hfifcopum  St^binenfem  ^unum  ex 
fipiem  hptjcopis  ,  fMf  noifii  m  hcelefîM  Romann  colla- 
térales ex  ftunt,  àii  quelque  parc  le  Pape  Innocent  III. 
y,  m  geft'  '/«/«'•  Ponté f,  i  eon  IV  (  »»  Synod  Rom.  an», 
l53-  )  &  I^an  V  1 1 1-  (  Ep.  83.  &  8y.  )  les  appellent 
loffi .  les  Pêcres  de  leur  cirne ,  de  la  came  de  leur  £gli- 
lè  &  de  leur  Autel  ,  Presùytgros  fui  cardinis  ,  ou  car- 
dinis  Ecclejis,  fut  ;  où  Ton  voit  que  ces  Papes  cm* 
ployent  le  mot  de  cardo ,  dans  la  fignification  marquée 
plus  haut. 

D'an  autre  côté  ,  comme  les  grands  Officiers  de  la 
Cour  des  Empereurs  s'appelloicnt   fcmblablcmcnt  C/ir- 
dinales  (  F",  t^otit.  Imper,  ]  ,  on  pourroit  pcnfcr  que 
cette  dénomination  auroit  audî  tont  naturellement  pailé 
aux  Prêtres  Titulaires  d?  Rome  ,  Conseillers- nez  du  Pa- 
pe ;  comme  on  voit  que  le  Pape  lui  même  a  pris  des  Em- 
pereurs Romains  ,  bien  qu'en  un  fens  plus  lublime  »  le 
litre  de  Grand  ou  Souverain  Pontife  ,  Summus  Pontifex 
ou  Pontifex  Maximus.  D'autres  veulent  que  le  nom  de 
esrdinsl  en  gênerai  ,  vienne  de  cardo ,  qui  figoifie  au  pro< 
pre  le^ond  d'une  porte ,  le  pivot  fur  lequel  elle  touinc  ; 
ft  au  nguré  &  par  métaphore  ,  le  fondement  de  Quelque 
chore,ce  qui  en  ed  le  principal  ,  le  premier  &  le  plus 
excellent ,  &  fur  quoy  roule  tout  ce  qui  efl  de  même  na- 
ture. De  là  ,  les  Vertus  cardinales ,  c  eft  à-diie  ,  princi' 
pales  &  qui  fervent  de  fondement  à  toutes  les  autres  ;  les 
Points-r*ri/»ii«:»r  du  Ciel  ou  de  l'Horifon  ,  les  Vents-* 
cardinaux .  les  Officiers  cardinaux  des  Empereurs  ,  4c 
enfin  les  Prêtres  ou  Curez  ou  antres  Titufaires-r/irif- 
9HfH^  de  Rome  U  des  autres  £gU(cs. 


yS     Explication  des  Cirimoniet  dt  U  Mefft* 
ris  5:  cntrercnus  aux  dcpcns  de  cette  Eglife  (tA 

{»)  Audi,  te  nom  de  chunciat  ou  CitacnifHi  i 
Clerc-vanomijui  ,  le  dai>nâic-il  du  commencement 
tous  les  Cleics  ,  même  2Ui  Evéques  ;  en  rocie  que  Cltrt 
le  (.'hanaini ,  foac  dej  moiï  originairement  fyiîonymcf, 
l'un  te  l'autre  également  oppoicz  à  ceux  de  Ment  Se  ds 
téiqui.  Depuis,  on  a  pris  ce  nom  particulièrement  pour 
ceuxqut  viïeni  en  commun;  &  il  cft  encore  rcilé  auic 
Clerc*  des  Eglifes  CatLédrales  S;  CollégUic!  ,  &  aune* 
Coiamutiiuiei  ,  Chapitres  ,  Congriioitions  ou  Coa- 
Tcnis  i  iÔLt  que  cej  Clercs  ayent  conletvé  la  vie  commu- 
ne ar  apoftoliqoe  ,  c'eft-à  dire  ,  derapropriéc  ,  à  quoy 
mime  dans  la  Iuice&  versie  xi.  Se  xii.  fiecle  ,  quelques- 
uns  s'eoi;agereni  pirdcs  vœux  folciincls  ,  à  l'eiemple  des 
Moineiou  Kegulicrs ,  d'od  ils  ^rent  appeliez  tien  ou 
Ch*aiiinit  Rt^uiitri  ;  ou  qu'ils  l'oient  denieurci  dans  U 
jouifTancc  Si  poflcffion  en  propre  te  en  particulier  da 
leurs  biens  Se  de  leurs  revenus ,  d'oi  ,  à  1»  dff.Tence  det 
Rc^aliers  qui  tcrtoncenr  i  pjrcille  proptii:!C  ,  ils  ont  été 
noTinicï  Séculiers. 

Ce  nom  de  Cjb«-iMq«  ttoit  eticore  commun  à  tous  les 
Officiers  de  l'tglife ,  te  urqu'iux  plus  bas ,  comme  Son- 
neurs .Foflbyeurs  Se  autres  ,  qui  éLoienr  employez  .lanf 
la  marrtcute  ou  catalogue  ,  r'ft  fii»«n(  .  &  entretenus  aux 
dtpeni  de  la  Fabrique  ;  d'oil  vient  qu'on  a  aulll  quelque- 
fois donné  ce  nom  i  des  domeftiques  qui  fctvoieot  te 
^toieut  nourris  dans  les  Monaflercs.  Il  cft  marque  dam 
le  Concile  de  Lqodicée  ,  Canon  m.  que  peifoiine  ne  doiç 
chanter  dans  l'Eglife  ,  prtier  C^tenicot  caierti ,  c'«ft-i- 
dire  ,  finon  les  Chantre* ordonnez  3c  infcrits  pour  ceite 
fonéVion  dans  le  tableau ,  in  cunene.  D'autres,  à  la  vérité, 
tirent  pareillement  celte  origine  du  mot  «n«n  ;  ^  maît 
«La  rauon.  ils  veulent  que  ce  mot  fignific  la  mefure  ou  qua[itité*de 
vin,  de  bled  ,  ^  autteserp.-ces  nécelTaires  à  la  vie,  qu'on 
diUribuoit  par  jour  ,  par  icmaine  ,  par  mois  ou  par  an  ,  i 
chaque  Clerc  pour  (a  fubfiftancc,  Propremcni  fa  paye  , 
»5a pitance,  f,  foiJc  .  *fa  prébende  on  livrée  ,  fa  pcnfioii ,  fa  portion, 
««primée  autrcmsut  dans  S,  Cyprien  (  Ef,  a.  &  6S.) , 
fit  j'firtul*  ,  le  panier  oïl  les  Clercs  f  déjà  appeliez  Sfer- 
fi(/«ji/«(  )  mettoient  leurs  vivres  te  leurs  provifions-  !<• 
»"■/«  f  du  latin  Ubtrai»  )  c'étoic  ce  qu'on  H-vroit  \  un 
Clerc  pour  vivre  &  pour  s'habiller  ;d'otl  on  appelle  cncora 
/(t/r/r,  l'habit  qu'un  Maître /ivr*  ^  Ces  domelti^uc!  j  de  lit 
aiiIE  nointnez  Giat-4i~iivr*'». 


Xffnar^HiS  fur  le  Chaf.  I*  j) 

De  meme^  on  dit  la  cdnonizjimn  d'un  Saint  ^  non 
de  ce  que  ce  S.iint  eft  écrit  au  Livre  de  Viesmiis 
de  ce  qu'il  eft  mis  dans  le  canon  de  l'Eglife  ^  je 
veux  dire,  dans  le  catalogue  des  Saints  3  dans  les 
ikcrcz  diptyques.  Les  Capucins  3  ainfi  nommez  j 
ocm  de  ce  qu  ils  ont  de  plus  édifiant  &  de  plus 
auftere  dans  leur  état  ;  mais  de  Icttr  caPucCy  long» 
pointu  &  extraordinaire/  Les  Cordeliers  de  ce 
qu'ils  font  ceints  &  liez  d\ine  corde.  Les  Reli- 
j^eux  (  &  non  les  Moines  )  de  l'Ordre  de  fainte 
Croix  »  de  ce  qu'ils  portent  une  Croix  blanche  6C 
louge  fur  leur  Scapulaire  noir.    Bien  plus  ,  U 
plupart  des  Otdres  Religieux  retiennent  le  nom 
au  licu^  où  ils  ont  été  d'abord  établis  ;  ne  fût-ce 
qu'un  village  »  ou  même  un  (impie  champ  ,  une 
vallée  ,  une  montagne  :   comme  Clueny  3  Ci- 
teaux  ,  Chartrcufe  ,  Camaldoli  ,    Premontré  , 
Grammont  ,  Sommafque  ,  Mont-Olivct,  Va- 
lombreufe.  Feuillant,  le  Val-des- Choux,  le  Val- 
dcs- Ecoliers  ,  Fiontevaux  ,  Piquepuce,  &c.  Les 
Carmes  font  de  même  ainfi  appeliez  du  Mont- 
Carmel ,  où  ils  furent  introduits  vers  le  com- 
mencement du  XI II.  ficclc  (a),  &  depuis  nommez 
Us  ffiirrr;c;parcequc,quand  S.  Louis  les  fit  venir 
en  France,  ils  avoient  leur  chappe  b/frréc  en  fafcc 

(m)0\i  au  p1ut6t  vers  le  milieu  du  x  1 1.  au  fen« 
timenc  du  R.  P.  André  de  S.  Nicolas  ,  Dodeur  &  ancien 
Profincial  de  cet  Ordre  ,  qui  m'avoua  en  16^7.  que  queU 
qnes  recherches  quM  eut  faites  jufques-U  ,  il  n'a. 
▼oit  encore  rien  pu  trouver  de  plus  ancien  fur  l'origine 
des  Carmes.  Mais  il  faut  attendre  ce  que  nous  dira  fur 
cela  •  ainfi  que  fur  une  infinité  d'autres  faits  eccléfiafti- 
ques  ,  en  fon  excellent  Ouvrase  fur  le  Martyrologe  Ro« 
inain,M.  TAbbé  Challclain, Chanoine  de  N.  D.  de  Paris  » 
rhomme  pcutétre  de  l'I^life  le  plus  exercé  &  le  plus 
entendu  ^  êc  vériublemeat  unique  Se  origioal  en  tputes 
€»  maiicrçs. 


ExplicMtîon  des  Cirimonles  de  U  Meffe. 
de  blanc  &  de  tanné  {à).  Les  Bernardins^dunom 
de  leur  Collège  de  Paris  ,  appelle  de  S.  Bernard. 
Les  Jacobins  de  TEglife  de  iS. Jjcf  Ji^x,qu  on Icor 
donna  en  la  même  Ville  ,  &  près  laquelle  ib 
bâtirent  le  Couvent,  qui  de  là  a  aufli  pris  le  noni 
de  S.  Jacques ,  aind  que  la  rue  oà  eft  cette  Eglifo 
{b).  Les  Theatins,dcT'^f4fe,viilgaircmentCifc/rrf> 
Ville  au  Royaume  àe  Naples,dontétoit  Archevê- 
que, Jean-Pierre  Caraffe,leur  premier  Supérieur.. 
iCes  Barnabites^de  TEglife  de  S.  Barnabe  de  Mi- 
lan30Ù  ils  furent  premièrement  établis.  Meflieurs 
de  S.  Lazare  3  du  Prieure  de  S*  Lazare  (  autre- 
fois Chanoines  Réguliers  )  qu*îls  occupent  i 
Paris.  Les  Maturins  5  de  leur  Eglifc  de  S.  Mom 
turîn ,  dans  la  même  Ville.  Les  PP.  de  TOra- 
roirc  d:  Rome ,  de  la  petite  Eglifc  (  fituéc  touc 
joignant  leur  grande  Eglifc  )  où  ils  tiennent  ou 
font  Oratoirey  comme  on  parle  en  Italie  ;  c'cft- 
à-dire  ,  où  ils  font  les  Prières  &  autres  exerci- 
ces du  foir  y  les  Fêtes  &  Dimanches.Dcnomina- 
tion  qui  a  auiïi  pafTé  aux  Eccléfiaftiques  de 
France  ,  inftituez  par  M.  le  Cardinal  de  BeruUc» 
ad  inftardc  ceux  de  Rome,  établis  pr  S.  Philips 
pe  de  Ncry  ;  avec  l'addition  des  mots  de  Jefns  8c 
Marie  y  z  celuy  d'Oratoire  (c)  :  Les  Religieux  de 


mm^ 


(a)  J'aroîsdit  que  leurs  chappcs  ëtoient  aînfl  re* 
prcfcncécs  i,  Paris  dans  leur  Cloître  de  la  Place-Maubert; 
mais  elles  y  fout  au  contraire  pallies  ,  c'cll-à-dire  »  de 
liaut  en  bas  ;  ce  qu'apparemment  ou  laifla  (aire  au  Peiaue 
fans  que  pcrfonne  y  fit  attention. 

r^;  C  c(l  ain&  que  lès  Moines  Benediftîns  de  l'Ab* 
bayic  de  5*.  Jacques  de  Mayence ,  font  auffî  appeliez  par 
le  peuple ,  du  nom  qui  figmfie  en  Allemand ,  tacobins, 

( c)  l\  n'y  a  guère  que  le  nom  de  Jefitite  &  de  J#- 
fu^ti  ,  qui  y  pris  de  celui  de  Jefits  ^  paroifle  moins  Am- 
ple &  moins  nawd  ;  car  ^  çc  qu'on  dit  aflci  comaiiuié<9 


Itemar^Hes  fur  le  Chap.  I.  $t 

laint  Antoine ,  d*origîne  Hofpitalicrs  Séculieis  , 
iviToom àc  faint  jimoine^Vzivon  dun  Prieure  en 
Viennois ,  dépendant  de  TAbbayic  de  Momma- 
jjpQT ,  proche  lequel  itoit  l'Hôpital ,  dit  T Au- 
noneiie  ,  où  Ils  avoient  foin  des  malades ,  fur 
tout  des  impotens.  Et  de  là ,  fur  leurs  habits  » 
I  &  au  haut  de  quelques-unes  de  leurs  Eglifes  , 
comme  à  celle  de  Paris  j  la  figure  du  Tav^  pour 
itprtfcnrcrunepotence(^)par  rapport  à  impotente 

acntyqueles  Jijkjtes^  par  exemple  *  tirent  leur  dcno^ 
■ioatioti  de  leur  Collège  de  Rome  »  appelle  le  Jefèu , 
c'eft  ce  qui  n'eil  point  aroué  par  les  Savans  de  ccuo 
Compagnie.  Et  même  ,  M.  TAbbé  Chaftelain  ,  qui  s'é- 
toit  a^abord  laiflîi  aller  i,  ce  fentiment  y  a  trouvé  ,  en  re« 
fcoilleunc  les  Recueils  de  fon  voyage  de  llome  »  ou» 
cette  idée  ne  fe  pou  voit  foutenir  ,  &  a  fait  mettre  en  efiès 
à  VErrata  de  (on  Martyrologe  ,  ce  qu'il  en  avoit  dit  fuc 
k  17.  Janvier.  Mais  pourquoy  allci  chercher  (î  loin  un« 
origine  qui  fe  trouve  nettement  marquée  dans  ces  pa-^^ 
loles  de  la  Règle  même  de  S.  Ignace  de  Loyola:  U^i^ 
mmqugin  Societate  nofttti ,  ijuam  lefu  nomine  infignirà. 
tmfimus ,  vuUfuh  crucis  vexillo  miMsre  ,  ô*c,  Enforte 
^a'il  paroit  que ,  Iptn  que  la  Société  ait  emprunté  fon 
titre  du  Jejks  de  Rome  ,  c'eft  au  contraire  le  Jifys  do 
Rome  qui  a  pris  le  fien  de  la  Société.  Et  en  effet  on  pré« 
tend  quelesjefuites  étoient  déjà  appelles  de  ce  aomji 
avant  que  le  Jefus  fut  bâti  à,  Rome. 

(  i»  )  Bâton  ou  Béquille  pour  fe  foutenir.  Selon  To- 
pinion  de  quelques-uns,  ce  T  n'efl  autre  chofe  ,  que  Ur 
figure  des  potences ,  que  les  perlbuncs  attaquées  d\x  fei% 
de  S.  Antoine ,  lailToient  à,  l'Hôpital ,  pour  fcrvir  de  té-t 
moignagedeleurguérifon  ;ce  qui  revient  i  peu  prés  ^ 
ce  que  nous  en  avons  diti  D'autres  ,  du  nombre  de 
ceux  qui  croyent  toujours  découvrit  des  myfteres  dans 
les  a£Vions  les  plus  communes  »  tirent  Torigine  de  cette 
Croix  tronquée  ou  potencée  du  Tav  «  donc  il  efl  parlé 
dans  le  Prophète  Ezechiel ,  chap  9-  i"*  )•  &  ^*  &  dont 
iledditdansl'Apocalyfec.  9.  ir.  3*  ifu'on  manfuoit  até 
frùnt  les  ferviteurs  de  Dieu.  Le  P.  Mcneftrier  a  cru  , 
mais  fans  fondement  ,  que  c'étoit  le  dcfîus  d'une  croib 
Grcque  ,  &  telle  que  le^  fivêques  ^  les  Abbex  du  Rit 


éi  Explication  des  Cérimomes  de  U  Mcffe. 
Et  enfin ,  rEglife  ,  elle-même  ,  emprbnre-t-cll 
fa  dénomination  ,  de  ce  qu  elle  eft  le  prix  de  1 
iQort  de  Jefus-Chrift  y  qui  Ta  acquife  de  fe 
propre  Sang  \  ou  de  ce  qu  elle  eft  Ton  Troupea 
&  (on  Epoufe  j  &  le  Corps  myftique  donc  il  c; 
le  Chef  ?  Point  du  tout  ;  mais  de  ce  que  les  fideh 
qui  la  compofent  ,  s'afTemblent  nécefTairemeE 
en  un  même  lieu  (  de  là auflî  nommé  Eglife  {m] 
pour  y  entendre  tous  enfemble  la  narole  d 
Dieu  ^  &  y  partidper  aux  mêmes  Sacreroen; 

Grec  y  U  portent  encore  à  prefcnc  y  &  qu'on  l'a mi(è  fi 
rhabic  ÀtS.  Antoine ,  pour  montrer  qu  il  étoit  Abbif. 

(  il  J  EeeUfia  ,  mol  grec  qui  veut  dire  ^ffemhUê  )  | 
de  U  aufll  le  Heu  od  fc  tient  cette  aflemblee.  Ecclefim^g^ 
citur  locHsin  quo  EcdeHa  cmgregatur  ,  dit  S.  Augaftii 
q.  S7'  fur  le  LévtticfHe. 

Le  mot  à' Eglife  fîgnifie  dinÀIe  Nouveau  Teftantenc 
tantôt  une  affcmbl^e  od  fe  règlent  les  dilFerends  &  oà  t 
rend  publiquement  la  |u(lice  »  comme  dans  le  Chap   I9 
des  Aclis  aesAfotres  ir,  39.  tantôt  raflemblée  dcsFîdt 
les  qui  font  répandus  par  toute  la  terre  ,  comme  lorfoi» 
S.  Paul  dit  aux  Ephejtens  Ch.  y.  que  Jsfiis-Chrift  tft  l 
chef  de  l'Eglife  ;  tantôt  les  Fidèles  d'une  Ville  ,  d'oo 
Province  &  même  d'une  famille  particulière  :  par  ezeni' 
pie ,  l'Eçlife  de  Corinthe  (  i.  Cor.  1. 1.  )  ,  les  rglifes  d 
Macédoine  (1.  Or.  S.  i.    ,cellesdeGalatie(C7«/.  i  ^.) 
&  enfin  laMaifonde  prifca  &d'Aquila  {Kom,  16.  f.^^A 
tantôt  le  lieu  dcflinc  â  la  prière  &  od  Hr  tient  raffembléi 
comme  au  Chap.  ii.  de  la  première  F-piflre  aux  Corin- 
thiens ,  convenientibus  vobrf   in   Eccte/iam,     Quelque- 
fois audi  ce  mot  (ignifie  les  Fadeurs  &  ceux  qui  ont  Jm- 
toritc  dans  l'Eglifc  ,  comme  en  ces  paroles ,  die  E''d§fiA  , 
que  quelques-uns  toutefois   expliquent  de  raflemblée, 
même.  Les  Grecs  ont  les  premiers  donné  ce  nom  aux  a£< 
femblées  des  Chrétiens  •  dans  le  même  fens  que  les  Ro* 
mains  cmployoient  celui  de  Senatus ,  pour  fignifier ,  fbtl 
le  corps  des  Sénateurs  ,foit  le  lieu  od  ils  s'aÂembloieai 
pour  les  affaires  de  la  Republique.    Et  de  même  du  mot 
Synagogit  »  qui  tantôt  dans  1  £criture  veut  dire  afTeuk' 
Ûée\  Zc  tantôt  le  lieu  de  cette  aQembléc. 


X^mârifues  fur  le  Chap.  1,  gj 

XiCS  Eglifcs  Cathédrales  ,  de  quoy  tircnt-clIcs  cn- 
'corc  leur  nom ,  que  de  la  chtiirf  de  piètre  ou  de 
boiSjOÙ  s'aireio!t  autrefois  l'Evêquc pendant  \  0(- 
fire  (J)  î  Les  Chapitres  ,  quelque  cclcbrcî  qu'ils 

I        ^^IC'eft  pareillemenr  de  11  qu'on  «appelle  CCS  Cot- 
'     tB^'EgUres,]*  ■^''.î'  ''<  l'Evr^ue  ;  ce  (jui  It  doit  en- 
'    tcndic  au  pioprc.d'un  »iriiablc  fîcgc .  d'une  cliaite  réel- 
le ,  maicncllc  &  cfFciflive  {  &  non  i'an  (tcgi:  ou  d'une 
.     cluirc  m^taphorit^uc  ,au  fcni ,  pat  exemple,  qu'on  dît 
I     ts  Cb'i"  Ji  S.  pierre ,  pour  dire  U   Ftnrijicxl  de  faiul 
Pwwf  ,■  Cathedra /(«  eoaiificstit!  f»ticli  pitrî  .  eommc 
'      i'eiprinic  le  nouveau  Bréviaire  de  Clugity.  Il  fe  voit  en- 
1      corc  de  cet  Chaires  Epifcopalcs,  à  Lyon  ,  à  Vienne  c» 
I      DauCné,  àReims.à  Meis,â  Arras.i  Veidun,à  Char- 
oe*    à  Auiun  ,  à  Toul ,  &c.  avec  ecite  différence  ,  qu'cl- 

I  les  ferrent  encore  j  Lyon  &  à  Vienne;  &  que  danj  let 
i      anneiEgliresellesy  Tont  par&iiementoilîvcs  :lice  n'cft 

qn'en  quelques-unes  ,  l'Evoque  obferve  tcujours  de  s'y 
meitte  pour  la  forme ,  le  jour  qu'il  prend  polîcfiïon  de 
fonEgliie-  La  plupart  de  ces  Chaires  font  même  aupuc- 
i'hvj  d^piac^cs  Celle  de  Reims  eft  encore  en  fonlicu.i 
la  vérité  :  mais  quand  l'Archevêque  de  Reims  vouiroiï 
ifynictite  Se  reprendre  (ur  cela  l'ancien  ufage  ;  le  Tom- 
beau du  Cardinal  de  Lot  rai  ne.  joint  à  l'Auiei  de  la  Croir, 
Ïu'iin  mauvais  goût  a  laiffi  conftmite  tout  attenant  cclta 
hairc  ,  rendroit  le  dcflein  ablolumcnt  impraticable  ,  ^ 
moins  que  de  tranfportcr  le  Tornbeau  &  I'auicI  ailleurs. 
âquoyil  n'y  auroit  affui^ment  pas  grand  iiiconvcnient. 
'       Q»c]  dommage  qu'un  des  plus  viftcs  &  des  plus  lpatieu< 

II  Ptcfbyteies  qui  foît  peuietre  dans  toute  t'Eglift  ,  de- 
meure ainfi  inutile  !  flt  qu'il  fcroii  beau  de  voir  l'At- 
chevëquc  de  ceiic  célèbre  Monopole  ,  reprendre  S:  oc- 
caper  fon  ancien  Tbtône  au  fond  de  l'Apfide,  Ce  Pref- 
b^erea  jo.  pieds  de  longueur  ,  i  prendre  depuis  le  grand 
Autel  jufqu  au  Siège  Arthiepifcopal. 

D'autres  croyeni  toutefois  que  te  nom  ifc  Ctihrdralt 
ne  prend  pas  reulemeni  fonoiigmede  la  C  hirre  de  l'E- 
tique,  tnaisauflî  des  ficges  ou  bancs  ia  Pièlics  qui 
JtfMcnt  artis  en  cercle  à  l'es  cotez  dam  l'enceinte  de  l'flu- 
Kl.  Mais  il  paroît  que  le  mot  Cathedra  ne  s'cft  nucre  dit 
que  du  Throne  Epilcopal  ;  &  même  toutes  ces  ciprctllona 


auAiheira 


liUetA 


1^4  Explication  des  Cérémonies  de  ta  Mejfe. 
(oient }  comme  Notre-Dame  de  Paris  ^  S.  Jeafl 
de  Lyon  ,  Strafbourg  ^  Cologne  ^  S.  Jean  de 
Latran  ^  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  Chapi- 
tres au  monde  »  Séculiers  &  R'eguliers  :  dV)â 
font- ils  ainH  appeliez  y  que  d'un  coun  Cbdphn 
de  la  Règle  des  Chanoines  ou  des  Moines ,  qu*oa 
alloit  tous  les  jours  lire  après  Prime ,  en  un  iieitj 

jiSr^ron  9"^"  »  *y^"^  ^^  ^^  P"^  '^  '^^^  ^^  Chapitre  *,râ  cn- 

Tft  lire    a  (uite  tout  naturellement  donné  à  Taflemblée  me- 

Sirtkoio^c  "^^^^^  Chanoines  ou  des   Moines  qui  s*y  te- 

&  chanter  noit.   Enfin  ,  car  il  faui  icy  fe  borner  ,  ces  nu- 

^^^J.^« '^^  gnifiques  Jubez  de  Marbre,de  Jafpe  &  de  Scùl- 

ticnc  ddâ  le  pture  ,  que  Ton  voit  en  quelques-unes  de  nos 

nom  de  Pu-  Eglïfcs  *,  d'où  prcnnent-ils  leur  nom  ,  que  d'un 

petit  mot ,  un  mot  de  deux  fyllabes  ,  prononcé 

par  le  Lcdleur  ,  avant  que  de  commencer  la  Icc» 

turc ,  Julfe ,  Domne  ,  ienedicere  }  Des  Villes  cn- 

ticrcs,S.  Picrre-Ic  Moutîer,  Moncftier-cn-VcI- 

lay,  Moniftrol,  Montreuil-fur-Mer,  Montrcau, 

Munftcr,  &c.  d'où  ces  Villes  font-elles  dcnom- 

mccs  ,  que  de  quelque  Chapelle  ou  très- petite 

Eglifc  ,  appcUce  d'abord   Monafteriimtou  Ai0^ 

nafieriolum  (  a  )  ?  Le  Jardin  du  plus  puiffant  6C 

» 

honor  cathedn  ,  Se  autres  fcroblables  mots  ou  phrafés  ». 
de^ri  vécs  de  Cathedr/i ,  femblent  uc  jamais  s'employer  que^ 
par  rapport  à  ce  qui  concerne  la  dignité  EpLifcopale.. 
Seulement  ou  lit  ces  mots  dans  le  Pfeaume  xo^.  in  Cathe^ 
drafeniofum  landent  eum  ;  ce  qui  no  fc  peut  entendre 
que  des  fleges  des  Prêtres  ou  Anciens  qui  ecoient  aux  c6-; 
tezdtt  Prefident  en  forme  de  cercle  ,  dans  le  Sanedrin,oa, 
ConHdoire  des  Juifs  :  mais  ca*^h*dr.*  fe  prend  là  pour 
tout  le  lieu  ou  cercle  où  écoient  aflis  les  Anciens  ;  en  un 
mot ,  pour  la  féance  &  l'aiTemblée  des  luges,  proprement 
tous  les  (ieges  enfemble,  appeliez  en  Grec  Synthronos^^C- 
en  Latin  c  mfejfus, 

(a)  On  (ait  que  Monaftermm  veut  fouvent  dire  une 
Eglife^d'od «en  Allemagne, les EgliTcs Cathédrales  fonc 

du 


Ëinurques  fwr h  Ch Ap«  I.  (i$ 

(In  plus  magnifique  Prince  de  l'Europe  ,  ne  I*ap« 
pUe-C-on  pas  toujours  du  nom  d'un  lieu  où  on 
nifoit  auparavant  de  la  TnilU^Et  la  raifon  de  tout 
oecjr  tù  3  que  c  eil  le  peuple  qui  donne  les  noms 
aux  chofes^  8c  qui  les  impofe  par  ce  qui  le  frappa 
darantage  (d)  ^  &  lui  entre  le  premier  dans  les 
taa  8c  dans  Tefprit  (h)*  Une  circonftance  qui 
lui  fêta  fenfible  ^  un  dehors  qui  lui  faute  aux 
feux  8c  lui  fait  imprefCon  ,  cela  fuffit  pour  la 
déttnniner  «  fans  qu  il  fe  mette  en  peine  de  rieii 
pénétrer  ni  tien  approfondir  davantage  (c). 
Or  pour  revenir  à  l'origine  du  mot  de  Mejfe  ^  il 
&ut  demeurer  d'accord  que  la  longue  cércmonia 
ic  la  mejfe  y  je  veux  dire  du  renvoy  des  Catécu« 
mençs  •  xelîp  que  nous  l'avons  décrite  »  frappoif 
étrangement  le  peuple  ;  &  oue  ^  lorfoue  pendant 
meJfe  ou  cérémonie  du  renvoy  j  il  çntcn- 


prcfqnc  cootcf  appellées  hitfnftêr.  De  li  vient  encort 
CcRC  aoçicRac  (açon  de  parler  cri?iale  ,  Mener  U  Mmrteê 
muMetttier ,  pour  diie^a  l'Eglife  |  &  aufll  ce  Proverbe:/! 
fkmf  Uiffif  U  Moutier  oh  il  efi  ,  c'eft-à  dire  ,  ne  rici| 
changer  dans  les  anciennes  pratiques  de  TEglifc. 

(a  }  Qffim  fines  Mbitrinm  efi  ($•  jus  o*  n^tfin^  U^ 
quendi  » 
dit  Horace  dans  Ton  ArtPoefifUif  en  parlant  deTufâget 
^i  en  e({et  n'^oic  autre  chofe  autrefeis.fur  cooi  à  Rorne^ 
^c  la  (acon  ordinaire  de  paiier  de  tout  le  peuple. 

(i)  Ilconviendroicpcutècreicy ,  fi  la  matière  étott 
moins  fcricufe ,  de  faire  dbrerver  avec  feu  M*  de  Monc« 
Muu  ^  arec  l'Auteur  des  Mélanges  d'Hiftoire  &  d$ 
X#/fffii/irr#,quelcsParifiens'dircnt  toujours  le  Cheval^ 
A.Br»ii:^#,«a  parlant  de  la  ftatue  Equeflrc  de  Henry  IV* 
élevée  fur  le  Font-neuf  à  Paris  8c  jamais  Henry  1y. 

I  «  }  ]'ai  lâea  aiielc|jae  cndrodc,  ({u'un  aiomm^  Bibinor^ 
^i  eiucigncnt  ï  ^oicicrs  les  Iiiîtitutes  de  Jpftiinen ,  en 
lane  Salle  de  TUniverfité  »  appeîl^e  Mimftrerie ,  futile  1^ 
npdié  Mhiftre  ;  titre  qui  a  pafTé  dans  iesEgltfes  Pio^ 
Mettantes,  i  ceux  qui  ont  1  autorité  de  prêcher  4i  d'ijdmU 
tfftrcr  les  Saccemens  i  imnoisz  ay/E  Paftenrs^ 

Tome  h  t 


it  £xptic4tîon  des  Cirimùtiles  de  U  Meffe. 
doit  fonner  la  cloche  qui  avcrciflbit  pour  rO& 
fice  des  Fidèles  ,  naturellement  il  lui  venoit  â 
la  bouche  de  dire  ;  Voilà  la,  Meffe ,  c*eft*à-diic  , 
le  rcnvoy  des  Catccumenes ,  l'Office  ou  la  Mefft 
des  Catécumenes  s'achève ,  la  Mefe  àc%  Fidèles 
va  commencer  ;  voilà  la  meffe  des  Fidèles»  allons 
Ad.  I.  4.  à  la  Meffe  àc^  Fidèles.  Et  ainfiU  mot  de  Mefle  4 

^r.  Marc.    ^^^^^^^^^  fr^PP^  '^^  oreslUs  du  peuple  y  dit  beatus. 
RhénanuS)  que  le  peuple  n*d  plus  dofmi  £  autre  n^m' 

^^i^ro/fwfi  i  la  Liturgie ,  que  celui  de  Méfie ,  4  caufe  du  nn^ 
voy  &  delà  ditniffion  frlemelle  qui  ij  fait  \  &  qttê 
ce  nom ,  que  U  force  de  fufage  4  pour  lors  fait  rece^ 
voir  pour  Jignifier  le  Sacrifice  ^Us  Savons  eux-mêmes' 
&  toute  la  Pofleriti^ont  été  contraints  de  Cadmettrt^ 
&  destàfervir. 

:  '  .  I     i 

CHAPITRE      Ih 

I 

Des  parties  de  la  Aie fe. 

m 

IL  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dtre  \  qu6 . 
la  Mefle,  au  fens  que  ce  mot  fe  prend  aujour- 
d'hui &c  depuis  longteipps»  efl:  compofée  de  deux . 
parties  \  favbir»  de;  la  MeÂc  des  Catécumenes  Sç  ' 
lie  là  MeiTo  des  Fidèles. 

Section    I, 

■ 

De  la  première  partie  de  la  Meffe^ 

LA'  première  partie  de  la  MefTe  regarde  Vixi^ 
ftrùftion  ,  commune  aux  Catécumenes  6c  * 
aiix  Fidèles  y  fans  autre,  tapport  3  ce  fcmble  y  X  . 
laâion  du  Sacrifice  «cônhderé  comme  facrïficc»  • 
que  celui  dy  préparer  en  quelque  force  A  d'jr^' 


Chaf.  II.  Section  I.  €j 

Acre  lice  par  Tufage  (i)  >  à  peu  près  comme  1  on 
^c  que  cette  première  partie  eft  aufli  liée  à  l'Of- 
fice de  Tierces  ^  de  Sextes  ou  de  Nones  ,  donc 
«Uc fe  trouve  régulièrement  précédée  ( i)  (je 
varie  icy  de  la  McfTe  faïennelle }  ,  qu'elle  tient 
aces  Offices  &  y  cft  immédiatement  jointe  ,  fans 
toutefois  lui  appartenir  par  nul  endroit.  Or  voi- 
cy  ce  que  c'eft  &  de  quelle  manière  on  conçoit 
que  s'eft  formée   cette  première  partie  de  la 
MeiTc. 

*  Comme   on  s^afTembloit  pour  la  célébration 
de  TEucariftie  f  ;  ) ,  il  étoit  tout  naturel  d'en 
prendre  occafîou  de  faire  en  même  temps  les 
K&ures  ordinaires  des  faintes  Ecritures  (  4  )  (  & 
de  là  la  leâiure  des  Prophètes  (  5  ) ,  de  1  Epitre  prophétie. 
(€)t)C  de  TEvangilc  (^7  ) ,  à  cette  partie  delà  Epiae 
AicfTc  )  5  d'entremclcr  ces  leélurcs  du  chant  ou  ^^*"8^^^* 
it  la  récitation  des  Pfeaumes  (de  là  le  Graduel  Onduci  «a 
(  «  )  ou  Répons  (  9  )yXAlUlHU  (  10  )  &  le  Trait  ^JroM. 
(  II)  )  -,  &  enfin dVxpliqucr  au  peuple  l'Evangile     tiÏÎ! 
qui  vcnoit  d'être  lu ,  ou  quelqu'autre  endroit  de 
l'Ecriture  ;  de  là  l'HomcIic  ou  le  Sermon  (  iz  )•  hSc*** 

En  cela  donc  confiftoit  originairement  la  pre- 
mière partie  de  la  Mefl'c.  Bien  entendu  que  d'à- 
bord  &c  avant  la  IcAurc  1  chacun  faifoit  (a  prière 
en  fiiencc  ,  que  l'Evêaue  ou  le  Prêtre  qui  préfi- 
doit ,  après  avoir  faluc  ic  peuple  (  13  )  ,  en  difant  Paxvobîj^ii 
fax  vobis  ou  Dominas  vobifcum  (  14  )  ,  conçluoit  ^^j™*""* 
en  prononçant  tout  haut  TOraifon  ,  auflî  appeU    OrAifou  c* 
Ue  CoUfilc  (  1 5  ,  de  ce  qu'elle  fe  difoit  lorfque  le  Collcclç, 
peuple  écoit  aflcmblc  ,  fupercolUfta  plèbe. 

Depuis-,  parceque  la  longue  Litanie,  dont  on 
vint  à  s'occuper  ,  en  allant  proccllionncllemcnt 
àrEglife  Stationale  (  i^)  célébrer  l'Eucariftie  , 
s*Achcvoit  en  entrant  dans  TEglifc  :  ces  nioçs. 


Introït. 
Clorîa  in 
cxcelfis. 
Credo. 
Ttuiica. 
Conficeor» 


49  Explication  des  Ciremonies  de  U  Meffe^ 
qui  faifoient  la  fin  de  la  Litanie  (17)9  Kjriê^ 
eleifon  ,  Chrifte-eUifort^  Kyrie^eleifon  ,  deyinrent 
auin  tout  naturellement  le  commencement  de  la 
MefTc.  Je  dis  dans  les  premiers  temps ^  où  il  nj 
avoit  point  encore  d'Introït. 

Ennn ,  pour  les  raîfons  qu'on  pourra  rappor* 
ter  en  expliquant  les  parties  de  la  MdTe  en  dé« 
tail  y  on  ajouta  au  Kyrie  6c  aux  autres  chofcs 
qu'on  vient  de  marquer ,  T Introït  (18  )>le  GUria 
in  exceljis  (  19  )  ,  le  Credo  (  20  )  ^  &  en  dernier 
lieu ,  comme  pour  fervir  de  plus  prochaine  pré* 
paration  au  Sacrifice  ,  le  Judica  (11  }  &  le  Confia 
teor  (  22  )  >  Tans  quoy  (je  veux  dire  fans  le  Judica 
6c  le  Confiteor }, cette  première  partie  de  U  Meflîs 
n'auroit  encore  aujourd'hui  qu  un  rapport  éloî* 


gné  avec  la  féconde  qui  regarde  le  Sacrifice  • 
n'étant  pas  poilible  y  comme  on  Ta  déjà  &it  ob- 
ferver  lur  la  Remarque  13*  du  Chapitre  précé* 
dent  ,  de  rien  trouver  depuis  l'Introït  jufqu  i 


r Offertoire  ,  dans  toutes  les  MefTcs  anciennes 

2ui  revienne  ou  qui  tende  tant  Toit  peu  au  Sacri* 
ce  ou  au  Sacrement  ;  dont ,  pour  le  répéter  en* 
core  une  fois  3  on  n'auroit  eu  garde  de  parler  en 
préiènce  des  Catécumenes  &  des  Infidèles  3  à  qui 
on  prenoit  tant  àc  foin  de  cacher  les  M  yfteres; 

Mais  une  autre  preuve  que  tout  ce  commenu^ 
cernent  de  la  Mefle  n'a  aucune  liaifon  néce{Iaif« 
avec  le  refte  ,  &  ne  lui  peut  appartenir  d'uot 
manière  e(rcmielle  -j  c*eft  qu'encore  aujourd'hui 
en  quelques  Eglifcs  y  après  avoir  tout  dit  jufqu'à 
ro^ertoire ,  on  en  deroeure-U  fans  paflter  au  San 
ccifice(  23  J. 


Chapitre  II.  Section  II«         if 


Sbction    il 

De  U  féconde  partie  de  U  Mejfe. 

L 

LA  ffconde  partie  de  la  MefTe  comprend  W 
célébration  de  l'Eucariftie  ;  &  par  confé^ 
quent ,  la  Confécration  ou  bénédidion  y  par  la-* 
quelle  le  pain  &  le  vin  font  changez  au  Corps  ic 
m  Sang  de  Notre  Seigneur  >  &  Ta  Manducarioi^ 
ou  Communion  ,  par  où  on  participe  à  ce  Corps 
9c  à  ce  Sang.  Deux  adions  trcs-diftinâes  Se 
néanmoins  ayant  ce  regard  eflcntiel  entre  elles  ^ 

Se  la  Manducation  luppore  néccflaircment  la 
>nfécration  ,  comme  la  Confécration  tend  &  fe 
termine  toujours  à  la  Manducation  >  toutes  deux 
commandées  par  Notre  Seigneur ,  &  dès-là  ca- 
jMtales.  Mangez.  &  heuvez.  \  voilà  le  précepte  de   uuti^,  j  $^ 
manger  &  de  boire.    Faites^ecj  en  mémoire  ^  »é.  &  »7i 
mej  ;  voilà  encore  le  commandement  de  man-  \'^^^  \^^^ 
ger  ic  de  boire  ^  &  en  même  temps  celuy  de 
confacrer  :  ces  paroles  ,F4/fr/-rfry  en  mémoire  de 
wioy  j  avant  également  rapport  aux  deux  aâions 
oue  Jems-Chrift  venoit  de  faire  *,  favoir^  de  con- 
(acrcr  fon  Corps  &  fon  Sang  fous  les  fymboles 
du  pain  &  du  vin  ,  &  de  dUlribuer  cti  mêmes 
fymDolcs  à  fes  Apôtres» 

Ce  précepte  ,  Faites-cecy  en  mémoire  de  moy  ^ 
tombe  donc  néccflaircment  fur  la  Confécration 
comme  fur  la  Manducation  des  cfpeces  ;  &  on 
ne  doit  pas  moins  fe  fouvenir  de  la  mort  de  Je* 
fus-Chrift  ,  annoncer  cette  mort  &  la  répréfen* 

1er»  en  un  mot  j  en  célebfer  le  myftere  ^  dans 

«■•  •  •  • 

E  ix^ 
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o     Explication  des  Ccrimomes  de  la  Mejfe. 
la  Confecracion  qfle  dans  la  manducation    da 
TEucariftie  :  puifqu*au  moment  de  la  Conlecra-., 
tion^  comme  dans  la  manducation  &  la  con« 
fomption  même ,  l'Eucariftie  porte  en  elle-mê- 
me une  image  &  une  empreinte  de  cette  mort* 
D*aillcurs  ,  on  fait  que  c'cft  par  Ces  paroles-là 
tnêftics,  Faites-ceci  en  mémoire  de  mojy  que  Jefus- 
Chrift  donna  à  Tes  Apôtres  &  à  leurs  (u^ceSeurs. 
dans  le  Sacerdoce  »  le  pouvoir  d'offrir  comme 
lui  le  Sacrifice  de  fon  Corps,  &  qu'il  les  établit* 
Prêtres  &  Sacrificateurs  de  la  Loy  nouvelle.Car,' 
c*cft  comme  s*il  leur  avoit  dit ,  Faites  ce  cftte  je 
fais ,  Confacrez  tEucariflie.    Mais  quand  il  n'y 
auroit  pas  de  commandement  formel  &  pofitif 
de  confacrer ,  il  fuffit  qu'il  y  ait  ordre  de  mango^ 
le  Corps  du  Seigneur  fous  le  fymbole  du  pain,  & 
de  boire  fon  Sang  fous  le  fymbole  du  vin  ;  puif- 
quc  ce  dernier  précepte  fuppofc  &  enferme  né- 
ceflairement  le  premier  :  n'étant  pas  poffible  de 
manger  ce  Corps  ni  de  boire  ce  Saug  fous  les 
fymboles ,  que  ces  fymboles  ne  foicnt  en  effet 
changez  au  (Jorps  &  au  Sang  du  Fils  de  Dieu,  ce 
qui  ne  peut  arriver  que  par  la  Bcncdiftion  ou 
C^onfccration. 

II. 
Con£5cri-     La  Confccratîon ,  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
«^'*-  opérant  donc  la  préfence  réelle  &c  fubftanticlle 

du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sa- 
crement (i^  )  >  félon  que  nous  l'apprennent  les 
paroles  de  Tinflitution  de  ce  Myftcrc  ,  entendues 
avec  toute  la  Tradition ,  à  la  lettre  &  dans  toute 
leur  fîgnifi  cation  propre  &  namrelle  ,  elle  cm- 
Oblation.  porte  ncceflairement  TOblation  de  ce  même 
Corps  &  de  ce  même  Sang  ;  puifoue ,  pofer  dc- 

YintDicufutrAutclle  Corps  &  le  Sang  de  foa 
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Fils ,  dans  quoy  le  pain  &  le  vin  font  changez  ^ 
C  cft  en  effet  les  lui  offrir. 

III. 
La  Confôcration  eft  encore  tout-enfemble  Im« 
nolation  &  Sacrifice.  Immolation  3  en  ce  que  ^  Immolatiot 
réparer  myftiquement  &  facramentaicment  le 
Corps  &  le  Sang ,  6c  les  mettre  fur  la  fainte  Ta- 
ble lous  des  efpeces  diftinâcs ,  par  la  force  de 
CCS  paroles  proférées  féparcmeDt  3  Ceqf  efi  mon 
Corps  ,  cecj  efi  mort  Sang  (  ce  qui ,  comme  1  on 
voir ,  enferme  une  très- vive  &  tres-efficace  rér 
préfentation  du  Myftere  de  la  mort  de  Jcfus- 
Chrift  y  où  Ton  Corps  &  fon  Sang  furent  aâuel- 
lement  &  réellement  féparcz  )  ,  c'eft  vérîtablc- 
inent  immoler.  Sacrifice  ,  en  ce  que  la  Viâime  Sacrifice» 
étant  réellement  &  fubftanticUement  nréfentc 
fur  TAutcl  &  aduellemcnt  revêtue  des  (ignes  & 
des  marques  de  fa  mort  (  figncs  inftinicz  par 
Jefus-Chiift  pour  célébrer  la  Commémoration 
de  fon  Sacrifice  )  elle  y  rend  à  Dieu  comme  fur 
la  Croix ,  un  honneur  convenable  à  fa  fouverai* 
ne  Majefié  3  elle  y  attelle  fa  grandeur  fupréme» 
elle  intercède  pour  les  hommes  ic  fatisfait  à  fa 
juftice  pour  leurs  péchez  y  elle  obtient  les  grâces 
dont  ils  ont  befoin  3  &  elle  le  remercie  de  fes 
bienfaits  :  en  forte  que  la  Confccration  ,  rem- 
pliffant  parfaitement  toutes  les  fins  pour  lef» 
quelles  les  Sacrifices  étoient  offerts  >  elle  les  fup* 
plée  tous  3  &  rien  ne  lui»  manque  pour  être  un 
tres-récl  &  tres-véritable  Sacrifice.  En  un  mot  » 
le  Sacrifice  n'eft  autre  chofe  que  Jefus- Chrift 
préfent  »  fous  les  efpeces  &  les  apparences  du 
pain  &  du  vin  dans  le  Sacrement  de  l'EucariftiCj^ 
en  tant  qu'il  eft  offert  ic  qu  il  fe  rcpréfente  lui* 
même  à  Ion  Père  en  cet  état  j  comme  la  Viâime 

£iii^ 
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71  '  ÉxplicdtUn  des  Cirernonits  JU  U  Mejffé 
»ar  laquelle  il  a  été  appaifé.  Voyez  là*cieuus  flstf 
A.  TEvcque  de  Meaux ,  en  foa  ExPofiti§n  d$  I4 
DûHrinc  Céitholi(jueit(i  Ton  fiifioireaesF'étrMsMSt 
Ôc  encore  en  hn  Explication  d€  U  Mejké 

IV. 
Cette  Conjuration  ,  que  nous  trenoni  it  tê^ 
garder  comme  étant  tout  a  la  fois  Qblation  ,  Ira* 
molation  &  Sacrifice  ,  fe  fait  par  des  paroles ,  ai 
rapportant  Se  raconlanc  l'Hiftoire  de  rinftitutioa 
Qgl  ptidic«  de  i  Eucariftie  (  Qui  pridie  auim  pateretur^ccepit 
pâfjem 3  e^^.):  non que^  ni dansFEvangileni  dans 
les  Epitres  des  Apotrcs  ^  nulles  paroles  foient  t%^ 
prçflemenc  prefcrites  pour  la  bçnédi^on  du  Sa* 
cremenc  ;  mais  c'eft  que  Notre  Seigneur  ^  en  di- 
fant ,  Faites  cecy  1  nous  a  fufEramment  infinuéf 
qu^il  falloic  non  feulement  f^ire  comme  lui  5  ea 
prenant  du  pain  &  du  vin  $  Se  priant  deHiis  ;  oe 
^ue  les  Evartgcliftcs  appellent  hnir  ou  fdine  des 
éiStions  de  grâces  ;  m^is  aufli  répéter  &  prononcet 
fes  propres  paroles ,  favoir  celles-cy  :  Prenez^  & 
mangez,  ycecy  efi  mon  Corps.  Henvez^^n  toiéS  ;  Cén* 
€ecy  eft  mon  ::^angjie  Sang  Jh  Nouveau  Teftament^ 
quiJefa  répandu  pour  plujfteurs  pour  U  rimiffion  des 
fechesi  ^faites-cecy  en  mémoire  de  moy.  L'Eglifc  l'at 
toujours  compris  Se  pratique  de  la  forte  ^  joi- 
gnant encore  à  cts  paroles^  devant  Se  après  d  au- 
.  très  prières  (  25  )  ,  marquées  dans  toute  la  Tradi^ 
•tion  y  Se  toujours  regardées  comme  ayant  bcau« 
coup  de  force ,  de  vertu  Se  d  efficace  pour  le  Sa- 
crement  \  en  un  mot ,  comme  trcs-puiflanîcs ,  au 
témoignage  de  S.  BaCle  (  L»deS.Spiritu,CéijJ^ 
J)Our  Taccomplifferacnt  du  Myfterc.  D^où  vient 
<que  dans  la  Liturgie  ,  ces  prières  font  corps  avec 
'^Ics  paroles  de  Notre  Seigneur  ,  &  que  toutes  en- 
fcmble  elles  cotupofent  ce  qui  s'appelle  le  Canom  i 
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t*eft-à-dire ,  la  règle  &  la  formule  ordinaire  m 
U  bénédiâion  ou  confécracion  de  l'Eucariftie. 
Telles  font  ces  prières^ où  Ton  demande  à  Dieu  » 
1^.  «1  de  bcnir  les  dons  propofez  ;  i®.  »  de  rece-  u^^J^iu** 
f  oir  avec  bonté  Toblation  qu  on  lui  en  fait  f  atf);  Quam  obit- 
j^  »  de  les  changer  au  Corps  &  au  Sang  de  fon  nonem...  oc 
très-cher  Fils  Notre  Seigneur  Jefus-.Chrift.Telle  Se  bannis 
cft  encore  celle-cy ,  Zfftde  &  numores  ^  27 ,  où ,  5**«ï\  -  ^- 
eneiecution  du  commandement  que  fait  Jelus-  bomini  m». 
Chrift  de  célébrer  ce  Myftere  en  fon  nom  &  en  ^ïj£  ^ 
mémoire  de  lui ,  c'eft*à-dire  y  de  renouveller  la  memores... 
tnémoirçdu  Sacrifice  fanglant  qu'il  a  accompli  2?^^.,., 
fur  la  Croix  ,  5c  à  annoncer  &  reprefcnter  fa  tui  Domini 
mort  ;  on  reprend  la  parole  ,  &  on  ajoute  tout  P°^"«  ""* 
aullitot ,  que  »  c  cft  pour  cela  même  ,  &  en  effet  nis^...offcri- 
CQ  mémoire  de  fa  bicnhcurcufe  Paflîon  ,  qu  on  «n»—  ^<*^- 
offre  cette  Hoftic  pure  *>  le  priant  de  regarder  finaaffhHci 
&vorablcmcnt  Toffrandc  qu'on  lui  en  fait ,  &  de  ftiamimnii- 
vouloir  bien  qu'elle  foit  portée  fur  fon  autel  ce-  sopra*'qa« 
lefte.  *»  Maintenant  ,  comme  la  Confécratîon  lîropitio  ac 
nous  rend  Dieu  plus  propice  ,  parce  qu'elle  lui  Jcfpkcrci- 
remet  devant  les  yeux  la  mort  par  laquelle  il  a  gneris&a«- 
étc  appaifé  >  qu'en  un  mot ,  la  préfencc  de  Jcfus-  H^^  ^ 
Chrift  fur  T  Autel ,  emporte  une  manière  d'inter-  Supplices  « 
cedion  trcs-puilTante  &c  très- efficace  pour  le  gcn-  o^*|JStcns 
re  humain,  il  a  été  tout  naturel  d'attacher  à  cette  Dcus .  iubc 
aûion  &  de  ranger  près  des  paroles  folennelles  ^  J**  j^^i'I 
les  prières  qui  fç  font  pour  l'utilité  &c  les  bcfoins  me  aitatc 
des  Vivans  &  des  Morts&  d'abord  (  i8  )  *  pour  ';;5""  j^, 
toute  l'Eglife  (  29  )  ,  nommément  pour  le  Pape ,  qu«tibi  of- 
TEvcque  3c  le  Roy  ,  ^  pour  ceux  qu'on  veut  Ipé-  ^™^  \^^ 
cialcmcnt  recommander  (  jo  ^,  pour  tous  les  Âf-  fanfta   ca- 

thelica...  •• 
^mm  pacl/îcarc  >  cuftodirc  ^  adaiinrc  8c  rczac  digncris  ;  anâ  cum  faainlo 
cuo  Papa  noftro  N.  AmillitcnoftrcN.  Rcgcnoftio  N. 

^  Mcincnto  Domine  %  famulorum  iaznalaiumquc  tuatumK.  8c  N.  &oiti- 
Aittm  ciicunlUmium* 


y 


74     Explication  des  Cirimonîei  de  U  Mejfe. 
f  Cemma-  fiftans  en  çénéral ,  c  implorant  la  protcilion  &  tb^ 
mcmoriam  Courant  en  leur  faveur  aux  mentes  &  aux  pnéres 
vcnerancM  Je  la  faintc  Vicrgc ,  des  Apôtres,  &  de  quelques 

g*TorioT«*  Martyrs  (ji),  donc  on  fait  mémoire;  d  puis  pour 
împcr  vir  Jcs  fidclcs  trcpaflez  (}z) ,  tant  ceux  dont  on  vcat 
nml..  fcd &  fe  fouvenir  en  particulier  ,  que  de  cous  en  einé- 
bcttorum^  rai  ;  pour  qui ,  auffi-bien  que  pour  les  afliftans  » 
jtMartyra  ^^  cemande  quelque  part  &  quelque  focieté 
tuorum . .  avec  les  faints  Apôtres  ^  les  faints  Martyrs  8c  tous 
to  etiaxn     '^^  autres  Samts  #. 

Domincyfa- 

malonsmque  fnmularumque  tuanim  >  N.  &N.  qalDosprarccffcnxnt..»* 

'NobU  quoquc  pcccaroribus....  partem  aliquam  »&  rocîctatein  donilg 
dignetisycumtuis  fanclis  Apollolis  âcMarcyiibus  tnis. 

V- 

Voilà  pour  les  prières  du  Canon,  c'efl-à-dire^ 

pour  la  Confccration  y  à  laqueUc  appartient  en<» 

cote  ,  au  moins  comme  un  préliminaire  nécefFai- 

^da"*^"°^  re  ,  tout  ce  qui  précède  depuis  TOfFertoire.  Et 

g  Gratîas  premièrement  le  Prctre  n'a  garde  de  procéder  à 

aeamusDo-  l'a^^ion  du  Sacrifice,  fans  auparavant  avertir  les 

Boftro.        Fidèles  de  s  y  préparer  cn/clevant  leurs  cœurs  i 

/)  Majcfta-  Dieu  g  en  lui  rendant  craces ,  fc  &  en  s'uniflanc 

laudant  An-  cn  elprit  aux  Troupcs  ccleftcs ,  pour  chanter  avec 

geii. .. .  fo-  elles  les  louanges  du  Seigneur  ,  &  adorer  la  Ma- 

tion/*oncc.  jcfté  du  Toutpuiflant ,  dont  ils  doivent  attendre 

Jcbrant,cum  j^yçc  un  profond  refpcâ: ,  le  Fils  unique  qui  va 

noftr«  vo-  defcendre  fur  l'Autel ,  par  la  vertu  du  S.  Efprit  \ 

««  •"*  w^'  ^  ^'^^  ^^  ^^^  attire  le  Sur/nm  corda  (j  3),lcs  pric- 

Teplec^mui  les  dc  la  Préface  (  34)  &  le  SanHus  (  35  ).  Mais 

fuppiicicoii- auparavant  5  il  cft  préalable  que  chaque  Fidèle, 

/e/Hone    di-    ».fi/r''i  ••  r» 

ceateSiSjM^'  S  il  adclicm  dc  participer  au  oacremcnt,  apporte 

«*«•••  de  quoy  le  confacrer,  &  fourniflc  fa  parc  du  pain 

&  du  vin  (  3^  ) ,  qui ,  avec  un  peu  d'eau  qu'on  y 

mclc  (  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  (  yj  )>en  doif 
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{trela  matière.  Voilà  donc  l'OfFrande^  pendant  Offrande, 
^uoi  on  ne  peut  mieux  faire  que  d'occuper  le  peu- 
ple du  chant  de  quelque  Pleaume  ^  de  là  appelle 
Ofertoirt  (1%).  Maintenant ,  ce  pain  &  ce  yin^*^^*^ 
offerts  par  les  Fidèles  ,  le  Prêtre  doit  auflitôt  les 
bénir ,  &  lui  même  les  offrir  à  Dieu  ^  pour  les 
préparer  ain(i  comme  par  degrez ,  &  en  faire  en- 
ta le  Corps  &  le  Sane  de  Jefus-Chrift  :  &  de  là 
toutes  ces  formules  d'Oblatîon  ,  Sufcipc  fanae^^^^^^^'* 

«•  «        r\ip    '  .#.  ^  ^   t.  '^     i'  1         ae  Pater. 

rater, occ.  Offcrtmus  ttbr^Dormne ,  Cahcemfaluta  offcrimus 
ni,  &c.  Infftrituhmmlitatis  ,  &c.  renifannifi^  ne^c^«m 
€4rory  8cc.  Sufcipe  fanSa  Trinitas  3  &c.  {^9)  \  Sc  faïutam.  in 
fur  tout,rOraîfon  appcUéc  5^f rf /^  (  40  )  ^  autre-  '^[[j'^j,-^*** 
ment  5K^fr  0^/4/4  )  a  caufe  qu'elle  fedit  fur  les  vcnifanâl- 
Oblations ,  c'eft-à-dire  ,  fur  le  pain  &  le  vin  of-  ^cator.Su^ 
fcrts  par  les  Fidèles  &  mis  fur  TAutcl.   Pour  ce  Trfnic*". 
qui  cft  du  lavement  des  mains  (  41  ) ,  il  doit  être  Sccrcie. 
icy  fuppofc  5  puifquc  le  Prêtre  ,  fur  le  point  de  dc/nuin«, 
toucher  les  dons  confacrez  ,  cft  trop  circonfpcft 
&  trop  prccautionnc,pour  ne  pas  nettoyer  &  pu- 
rifier les  mains  ,  peutctrc  falies  par  Tattoucne- 
mcnt  des  Offrandes  ,  &  noircies  par  la  fumée  de 
Tcncens ,  dont  en  cet  endroit  il  parfume  TObla-^ 
don  à  la  Meife  haute* 

VI. 

A  la  Confécratîon  devroit  immédiatement 
fuccéder  la  diftribution  ou  Manducation  des  fa- 
crées  Efpcccs ,  en  un  mot  la  Communion  *,  mais, 
parce  qu'avec  TEucariftie  on  diftribuoit  encore 
autrefois  certains  fruits  nouveaux  ,  comme  des 
pois  ,  des  fcvcs  Se  autres  légumes  ,  des  raifins  , 
qui  étoient  icy  apportez  fur  TAurcI  (  4*  )  ,  c'é« 
loit  une  ncceûicé  de  bénir  ces  fruits  auparavant^ 


le 


y  g     Exflicéttion  des  Cirimonies  de  U  Meffe. 

Vct  floem  ^^  ^^  ^^  ^^^^  formule  y  Pcr  (juem  hdc  &mma  ,  Pt-'. 
luec  omnia.  mine  >  femper  h  on  a  créas  y  Sec.  (43)9  reftée  dans 
tous  les  Miflels  à  la  fin  du  Canon  \  où  elle  a  en- 
core aujourd'hui  fon  application  le  Jeudy-faint» 
a  THuile  des  Infirines;&  le  é.  Âouft,  aux  raifim 

[[uifediftribuenc  ce  jour-là  en  quelques  £gli« 
es  (a). 

VII. 
Comma-      Enfutte  vient  donc  la  Manducatien  ou  Com* 
liion.  munion  ,  prcccdcc  de  prières  &  d*aâions  prcpa« 

pater«oftcr  ratoires  ,  donc  voicy  Tordre,  i^  Le  Pater  (  44), 
fans  doute  à  caufe  de  ces  paroles ,  Donne^noas 
aujourj^hni  notre  pain  quotidien  ^  entendues  par 
pluHeurs  Pères  au  fens  de  TEucariftie  &  de  U 
lîbcrt  nos  Communion  journalière  (45).  a®.  L'Oraifon  L/- 
I>oiiiine.  '  tera  nos  {jUdfumus  (  4^ }  i  qui  n*eft  proprement 
qu'une  cxtcnfion  ou  plus  ample  expontion  de 
cette  dernière  demande  de  TOraifon  Dominica-' 
Abomnîbus  le     Libéra  nos  a  malo  (  47  ).  «  Délivrez-nous  de 
titis,prçfcn-  »'  toutcs  lottcs  dc  maux  ,  dc  ceux  qui  lont  pal- 
tibus  &fu-  ,j  fc2  comme  dc  ceux  qui  font  prcfens,  &  de  ceux 
»  dont  nous  fommes  menacez  •  ab  omnibus  malts  , 
Si^'''"  "^^  fratentis,prafentibus&fiituris(^iU''.Lzù:ietion 
Baifcr  dc  du  pain ,  ncceflaire  pour  la  diftribution  (  49),  4®» 
ÎSprôpitius  Le  ûaifcr.commc  le  lymbole  dc  la  paix  (  50  ),dc- 
t»acem.        mandée  à  Dieu  par  ces  mots ,  Da  propitius  pacem^, 
ût^Rm^T  ^  fouhaitceau  peuple  par  ces  autres  paroles, P^mî 
Tobifcam.    Pomini  fit  femper  vobifcum  (  51  )•  5®-  L*inje6tfon 
d'une  des  parties  dc  THofticdans  le  Calice ,  vrai-* 


{a)  Suivant  Tancicn  Pontifical  manufcrit  dc  l'Eglife 
cie  Mcndc ,  qui  n'cfl  au  fond  que  le  Pontifical  Komaia 
même ,  c'écoit  au/Iî  à  cet  endroit  du  Canon  &  par  ces  pa- 
roles U  mêmes  «  fer  auem  hu  omnia  ,  jointes  encore  i 
<l  autres ,  que  fe  beniubit  le  pain  qui  fc  diftribueit  too» 
l^s  jours  aux  f  idclcs« 
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temblablement  pour  bénir  &  fandificr  par  le    immiAo» 
milanee  du  Pain  facré  ,  le  vin  qu*on  pourroic  **>"5  .,??'' 
f crier  de  nouveau  au  Calice  (52  )  ^  &  qu  cticcci-  ftieauCaU^ 
f  emenc  on  y  vcrfoit  autrefois ,  comme  pour  fer-  ^*» 
f  ir  de  fiipplément  &  de  remplacement  à  la  fécon- 
de Ef pece  9  demandant  en  même  temps ,  à  Té*    hcc 


coin* 


gard  da  vin  véritablement  confacré ,  que  ce  rnimo  9e 
mcLinee  ,  comme  auffî  la  confacration  (a)  on  ol^^"^ 
mucuelle  &  réciproque  confécration  des  deux  SangninûD 
fymboles  9  qui  néceffairemcnt  réfulte  de  leur  iccipicn'ti*? 
mélange  y  fe  faflè  pour  nous  donner  la  vie  éter-  busnobîs  in 
nelle  (  53  >)•  ^•-  Quelques  prières  ,  convenables  ""  "" 


vitam  letcx* 
nanu 


au  moment  de  la  Communion  ^  &  toutes  adrcf- 
(ec%  à  Jefus-Chrift  préfent  au  faint  Sacrement  ;  j^  ^  j^ 
ftme  où  on  Tinvoquo  comme  l'Agneau  fans  qui  toiits  # 
«tche  ,  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôre  les  péchez  du  ^^^^^^^^l 
monde  ^  &  où  nous  le  prions  de  vouloir  bien  re  nobis. 
avoir  pitié  de  nous,&  nous  donner  la  pai:f  [  J4),  ^^^^^^ 
ce  qu'on  continue  à  lui  demander  dans  l'Orai.  Domine  J. 
fon  fuivante.  Les  autres  prières  tendant  à  ob-  ^j  A*ioftoûi 
tenir  la  grâce  de  communier  dignement  8c  uti  tiii5,Paceiii 
lement  (5J).  Enfuite  le  Prêtre  s'humilie  avec  î^^^"^**°^^ 
le  Centenict  y  Se  proteflc  tout  haut  de  fon  in-  DomineTer« 
dignité,cn  frappant  fa  poitrfne  &  difant.  Domine  ^ç[^f^i  - 
If»»  fum  digriHS ,  &c.  (  5^  ).  Enfin  ,  au  moment  ex  v'oiun- 

même  de  la  Communion  ,  le  Prêtre  dît  encore  î? ^^  ï*a«.r'«. 

CCS  f^rolcSyCorpHsDomim  nojtri  Jefn  Chrifii(^y).  Corjjonstui 

Pendant  la  Communion  du  peuple  ,  on  chante  ^""»i.'>cj.c. 

un  Pieaume  ou  leulement  quelques    Verfets  >  lum  dignus. 

en  un  mot ,  l'Antienne  de  là  appellce  Communion  c?'P"s  i^: 

(  58  ).  Après ,  fuit  l'Aftion-de-graces,  CQntcnue  jciK:htift^i! 

principalement  dans  rOraifon  nommée  aujour- '^!J**'^''' •"* 

(a)  CmfiUfMU  ,  i.  c,  fiwul  fac^stio  ;  ce  oui  fc  die  *»««"<>"• 
àc  Ta^lion  parlaqaene  deuzclàofcs  s'cnttç-comacrent  ôc 
k  (ânftifienc  l'une  l'autre. 


8o  EstflleéUlon  iet  Ciremênîes  it  U  Meffè. 
partiennent  pas  plus  que  les  Offices  qui  la  pr£â 
cèdent.  Tout  cela  ^  joint  à  ce  que  nous  diront 
encore  plus  bas ,  montre  que  la  Melfe  des  Ca« 
técumenes  ,  quoiqu  intimement  unie  à  U  Mefle 
des  t^ideles  ^  &  même  cétebrée  en  habits  facerdo* 
taux  ,  n*a  pas  pour  cela  guère  plus  de  raport  avec 
cette  Mefle  y  qu'avec  les  Offices  de  Tierces  j  de 
Sextes  ou  de  Nones.  On  peut  ajouter  que  Iet 
Moines  de  Gigny  en  Franche-Comté  3  qui  ont 
coutume ,  fuivant  l'ancien  ufage  de  POrdre  de  S. 
Benoift ,  de  fe  placer  à  la  MefTe  dans  les  Fornaet 
\t%  plus  voifînes  de  T Autel ,  pour  être  plus  pre-9 
fens  àTadion  du  Sacrifice^  &  plus  à  portée  d'en« 
tendre  &  de  voir  ce  qui  s'y  dit  &  ce  qui  s'y  paf - 
ic  \  n'y  montent  néanmoins  qu*à  1*  Evangile  ,  fe 
tenant  durant  la  Mefle  des  Catécumenes  au  fond' 
du  Chœur  >  ain/îque  pendant  l'Office  qui  préce» 
de  la  MefTe  9  en  un  mot  ^  pendant  tous  les  divins 
Offices, 

}.  On  s'affembloit  four  U  célébration  de  FEmà 
CAriflie.  ]  Ce  qui  fe  doit  entendre  ,  foit  qu'cm'. 
offrît  le  SacrincC)  &  que  par  conféquent  on  reçût 
auffi  la  Communion  ^  ou  que  fîroplemenc  oa: 
participât  à  l'Eucariflie  ,  fandifiée  &  confacrée* 
dans  le  Sacrifice  précédent  )  ce  qu*on  appclloit 
pour  cette  raifon  »  la  Communion  des  Prifanfli^ 
fiez,  y  rcfléc  encore  dans  TEglifc-Latine  le  Ven* 
dredy-faint ,  &  chez  les  Grecs  tout  le  CarcnM^ 
excepté  le  Samedy  &  le  Dimanche  de  chaqua 
femaine  (  4  )•  D'abord  on  ne  «'afTembloit  que  le 
Dimanche.  Etqu^ons'afTemblât  ce  jour-là^  ceft 
ce  qui  fe  trouve  exprçficment  marqué  au  Ch^* 


> 


»l<        I  ■  »  y  «Mt      I        t  >T— *>^"**        .     '  ■  ■  ...» 


f  «  )  Ces  deaz  jours*  ii  on  célèbre  le  Sacrifice ,  &  oa  y 
confaçic  les  Symboltt  f  ouc  U  ufte  de  U  («maint. 

fitr# 
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Sicre  20.  des  AAcs  des  Apôtres  (tJ^Sc  dans  S. 
nftin  en  fa  première  jipoloiie.  Peu  après  «  on 
établit  encore  d  autres  jours  de  Synaxc  &  d  AI-  y^,  y.  en* 
femblce  ;  favoir  ,  le  Mercredy  &  le  Vendrcdy  ,  <^^fe  Origc- 
fatvant  le  témoignage  de  Tertullicn,  qui  parle  de  '^7^  {,,  jç^i^ 
CCS  AfTcmblécs,  fous  le  nom  de  Station  a ,  comme  ^«  '^«  r- 
d'une  tradition  ancienne.  S.  Cyprien  fait  auffi  ronspîurbas 
mention  de  ces  jours  de  Stations  ,  en  la  lettre  44,  iur  la  Rc- 
a  Corneille.  Et  S.  Epiphanc  b  dit  pofitivemcnt  J!î>un"uo7*iè 
oue  les  Aflcmblées  ordonnées  par  les  Apôtres,  Mcrcccdy&: 
fe  tcnoient  le  Mercredy  ,1c  Vcndredy  &  leDi-  s^j^nj,"?^ 
manche,  &  en  quelques  lieux  auffi,  le  Samedy.  jours  de. ^u- 
S.  Bafile  ^marque  pareillement  ces  quatre  jours. '^^^^^ Ou- 
Enfin ,  on  a)outa  les  Fctes  des  Martyrs  ^.  Les  vrage  tomn 
Conftitutious  Apoftoliques  <?  parlent  auffi  à  la  vc-  ^'^^J^£'^'}^^^ 
rite  du  Samedy  ;  mais  cela  ne  regarde  gucrc  quc^  ••». 

les  Eeliîcs  d'Orient.    Qiiclqucs  Savans  ne  hif.  ^  'r-*S9. 
c  \  1  ^^  r  1  1       »    i>      .^-it.g.w.  lia- 

ient pas  de  croire  que  les  premiers  ndcles  cic  lE-z/i . 

glife  de  Jcrufalem  s'aflembloient  roiis  les  jours /^/^•^^.'^''"' 

pour  célébrer  les  fainrs  Myftcres  •,  fur  ce  qu'il  .r.n-^p'^fi! 

eft  marqué  au   2.  Ch.ipirrc  des  Adlcs  ,  qu'ils"*  ^^''  ^^"^ 

(  a  '  Vna  sMati  [  le  premier  jour  d'après  le  Sabbat ,  3  ^"^-î  ^•'^ 
ou  pîus  liitcralcmcnt ,  &  ce  qui  pourtant  rcvicpt  au  nie-    '  *  '' 
me  .  !c  premier  jour  de  la  fcmainc  ,  &  par  conlcquer.t  le 
Dinninche  )   cum  co:%-jeniffemus  aÀ  frungeyidam^U'iem  ; 
c*e:1-i-dirc  ,  au    fcntimcnt    de  plufieurs   Interprètes , 
pourcc!v:brcr  Icsfaints  Myftcrcs  &  recevoir  Ttucariftie  ; 
fans  prcju.lice  du  rcpa*;  commun  qui   fc  hiilbit  en  même 
temps  •  car  ,  romir:  le  pat  i ,  efl  unllbraiTmc  qui  fc  peut 
prendre  pour  tous  les  deux.  Le   Syiiaqiie  porte  «'f/r.T». 
icndam  Euchari/iiam^  Ht  M.  Bocquiliot  ,  en  fa  Litur- 
gie I-  1.  c.  1.  prouve  parEiitemcni  bien  ,  par  toutes  les 
crLonfcancesderaflcmblée  où  (c  trouva  S.  Paul  a  Troa- 
dc  ,  qncia  fraft:oii  du  pain  dont  il  elr  parlô  l.i    r.e  (c  peut 
entendre  que  de /.«  r//f^>';j,'/<»;;  tL-s  /.ir'//;  A.!;,^.'er'S  :  laas 
exclure  toutcfo* s  , comme  nous  avons  d^ja  dit  .  l'A^'ape 
ou  icpas  orilinaire  ,  dont  ruf.i^^e  ctoit  d'accompag.icx 
toujours  la  Con;Diuiiion  fcucariitic^uc. 


Si     Explication  des  Cérémonies  de  U  Meffe. 
Erint  pcrrfc  étoicntaflldiis  à  rompre  enfemble  le  pain.    Cfl? 
vcrantcs  in  q^J  fcdoit  cxpliquer,(elon  ces  Autcurs.de  laCotn- 
tinnc  frac-  mutiion  joumalicre  :  S.  Luc  ajourant  auilitoc  que 
tionispinis.  „  ces  mêmes  fidèles  fc  rcndoicni  tous  les  jours 
duo^c^pc^-  ^  conftammcnt  au  temple  dans  l'union  d'un  mê- 
Lrantcrs  u-  ,,  xcit  cfprit ,  tompanc  le  pain  ^  de  maifon  en  mai* 
tempio  ,  8c  l^n  ,  &c.  Mais  pour  bien  établir  ce  ientiment, 
frangcmcs    il  faudroit  qu  auparavant  il  demeurât  pour  con- 
pancmr"*^^  ftanc  &  pour  avoue  ,  que  cet  endroit  des  Aâes  » 
frangent  es  circa  domos  panem  ,  doit  être  pris  au 
fens  de  la  Communion  Eucariftique  >  &  non  des 
Agapes  ou  repas  ordinaires  3  à  quoy  il  femUt 
que  pui  (Te  uniquement  feraporrcr  ce  qui  eft  dit 
enfuite  ,  que  >)  cette  nourriture  étoit  accompif- 
3)  gnce  dcgaycté  &c  de  (Implicite  de  cœur  ifsêm 
mebant  cibum  cwn  exHltatione&  fimpHcitate  cordis» 
En  2.  lieu,  fuppofé  même  que  ces  paroles  s*cn» 
tendiflent  auflfi  de  TEucaridie  ,  il  faudroit  enco- 
re montrer  que  le  mot  cjHotidie  y  tombe  également 
fur  CCS  deux  mtmhtcs^  frangentes  circa  domos  ^4- 
nem ,  Se  perdurantes  unanîmiter  in  templo  >  en  force 
auc  y  comme  les  fidèles  alloient  tous  les  jours  au 
temple^de  même  ils  rompoient  tous  les  jours  le 
pain  par  les  maifbns. 

4.//  étoit  tout  naturel  de  prendre  occajïon  de  cette 
affcmblétypour  faire  en  même  temps  les  leSlures  ordi* 
naires  des  faintei  Ecritures.]] c  dis  lesleâiurcs  or- 
dinaires ;  parce  que  telle  étoit  la  coutume  des 
Juifs ,  de  lire  la  Loy  &  les  Prophètes  dans  la 
V.Ack.  tt.  Synagogue^chaquc  jour  d'aflembléc,  c'eft-à-dire, 
1 X'  Se  17.  de  Sabbat.   On  fait  que  depuis  Efdras ,  outre  la 
it.Luc4  1 6  Loy  que  Moyfe  avqit  ordonne  qu'on  lût  tout 
il   1.  Cor  les  jours  de  Sabbat   ,  on  avoir  encore  ajouta 
*'*'*'       Ja  lecture  de  quelques  endroits  des  Prophètes. 
Auifi  j  fuivant  cette  confiante  8c  perpcruelle 
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triu!it!on  ,  a-t-on  toujours  &  dès  Torigmc  de 
r£glifc,lii  les  divines  Ecritures  au  peuple  ,  fui: 
tout  avant  la  célébration  du  Sacrifice.  Et  c*efl: 
appircmment  ce  qu'a  voulu  marquer  S.  Luc  ^  j^£^  ^^  ^^. 
lorfqu*il  dit  des  premiers  Chrétiens  ,  comme 
nous  venons  de  voir  ,  >)qu*ils  étoicnt  adidus  à  ce 
entendre  la  doârine  des  Aporres ,  \  célcbrer  ce 
ehfcmblela  fraâion  du  pain  ,  &  à  prier.  ^  Saint 
Juftîn  rapporte  en  fa  première  Apologie  déjà 
citée,  que  »>  les  Fidèles  étant  aflemblcz  en  un  mê- 
me lieu  le  Dimanche  >  on  y  lifoit  les  Ecrits  des  ce 
Apôtres  &  des  Prophètes  ,  autant  qu'on  nvoit  ce 
de  loifir.  TertuHien  parle  d  une  prétendue  ce 
Sainte  des  Montaniftes  ,  qui  avoit  des  vidons 
Mndant  la  MefTe ,  dans  le  temps  qu'on  lifoit  les 
iaintes  Ecritures  &  qu'on  chantoit  les  Pfeau- 
mes  (ft),  11  dit  encore  dms  fon  Apologie  pon^^  Us 
Chrétiens  ,  quon  s'alTembloit  pour  lire  les  divi-  ^'  î9* 
Jics  Ecritures  ;  cogimHr  ad  divinarnm  Littcrarum 
€9mm^mora'i'ifjem. 

^.  Et  de  là  la  lefluredes  Prophetiex.liSo\}^  quojr 
font  comprifes  toutes  les  IccShires  de  Tancicn 
Teftamcnt  ;  entre  autres  ,  le  PcnMtcuquc  ,  les 
livres  des  Rois  &  des  Prophètes.  Er  véritable- 
tnent  il  convenoit ,  fur  tout  dans  la  naifTaixce  de 
,  TEglife^de  faire  toujours  à  l'imitation  des  Juifs  , 
quelqu'une  de  ces  levures.  Auflî  voyons-nous 
qu'en  Carême  ,  où  on  a  ère  plus  exaét  &  plus 
confiant  à  garder  les  premiers  ufagcs  ,  les  Epi- 
tres  fort  prefque  toutes  prifcs  de  l'ancien  Tefta- 
nicnt.   Sans  compter  les  Icâures  qui  prcccdcnc 

t  ^  )  In  Ecdcfia  ,  intcr  Dominîca  Solenria..  .  prcnrt 
Scrtpturx  leguntur  ,  ant  Pfalmi  canuntur  ,  auc  aJlocU'* 
tiones  proferuntor  ,  aut  petittoocs   delegantut.   L,  de 

Fij 


84     Explicdtton  dts  CirimonUi  de  la  Mefe- 
-     l'Epitrc  ,  les  Mercredis  &  les  Samedis  des  Qua» 
trc-Tcmps,lc  Samedy  de  Pâques  &  de  la  Pciitc- 
^        ■      côte  (  reftc  de  la   coiitiinie  des  Juifs  donc   noaS 
avons  déjà  parlé  ,  de  faire  de  ces  fortes  de  Icftu- 
'  rcs  dans  la  Synagogue  !c  jour  du  SjbbatJ  {  a)  i 

Se  encore  en  quelques  Eglifes  ,  à  Noël  Se  à  l'E- 
piphanie (  b  j  :  touccs  patcillcmciit  tirées  de  U 
Loy  Se  des  Prophètes. 
.   ■-</*j!«/™i     tf.  L'Epitre]  Ainfi  appcllce  de  ce  qu'elle  eft 
(io^'"ivo'iï  P"'d'oi'^'i"^'f<^  "^^  Ep'i*"''  des  Apôtres  (fut 
cil  tendu  l"E-  tout  de  S.Paul),  d'où  elle  eft  auflï  nommôc  yJpo- 
*"b"r*/î  c^-fi'^^"'  ''^"^  ^'  Auguftin  «  3c  en  plufieurs  Sacra- 
itium    Cbï>-  mcntaircs.  è  Ces  Epiircs  des  Apôtres  ont  été  lues 
îiwciUCoi-  "^^"^  l'Eglifc  dèi  Ton  origine  ,  comme  il  Te  voit! 
icae  oLi  o-  la  fin  de  celte  de  S.  Paul  adrelTée  aux  CoIIoIIîealCJ 
l'Épiui:.       (  '^  ''  °"  ''  '^^'^  m.indc  de  faire  lire  fa  lettre  dans' 
,  l'E^Iilcdc  Laodicée,  après  qu'elle  aura  été  lue 

parrayeux,&  qu'eux-mêmes  lifcnt  celle  qui  eft 
Aaiorovo!  pour  les  Laodicécns.  Il  conjure  auflî  ceux  de 
pcr  Domi-  Thcflaloniquc  ,  d'avoir  foin  qu'on  iifc  fa  lettre  à 
tuTEpiiîu^î  tous  les  Frères.  C'eft-à-dire  ,  que  d'abord  le» 
hae  oiiini  Epitics  des  Apôtres  ctoicnt  lues  dans  les  Eglifc» 
FritriiJ'iu'^/  aufqucUcs  elles  ctoicnt  addteflccs  ,  puis  dans  le» 
I  -T.        autres  «.    ' 


MHuet.Iuï      (a)  Le  Samcdy-faiot  fur  tout  (  &  de  U  suffi  pu 
n.ienie  .r.        ..  .    -        ■      le  la  Pentecôte  )  ,  od  lit  cncor» 

1  du  Monde  1  comme  clicz  Ic^ 


Ons^i'Ç  >  r-  «inféquent  le  Same.^y  de  la  Pcntecàtc  )  ,  od  lit  cncor» 
'■    *■  rhiftoirc  ac  u  création  di     "     ' 


Juifs. 

{h)  Comme  à  Berançon ,  à  Aiixenc  8c  i  Vienne  es' 
Daufîné  i  ac  feulement  à  Noël  chez  les  Jacobins  ti  Ictf 
Chartieux  avec  cette  différence  ,  (]u'cn  ceitc  dcrnieitt 
E[;lifc  ,  l'Epitre  s'y  dit  avant  la  Prophétie.  A  Milat» 
l'Epitrc  eft  toujours  précédée  de  ces  (ones  de  Lefïuica 
ou  Prophéties  .dans les  McfTcs  folenneUes. 

(  c  }  Ciloi  \c(Xa.  Aicrit  apud  vos  Epiftola  hzc  ,  facile  ne 
fc  in  LaodiccnfiumEcclefialegacur  ;  &eain,^ux  La** 
dicculiiiin  c|^,  Tot  legatiE.c  ^.ic- 
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7.  l'EvMnf^i'f  ]  Il  cil   fait  mention  Je  la  lec-  '  ^-  '■    ^^ 
turc  de  l'Evangile  dans  les  Conftitutions  Apo-,^.''"' 
ftoljques  4„da,iis  S.Cypricn  i,  dans  le  Concile  de  '  tm.  1  r  9- 
laodiccc  f,  ôcc. 

S.  Le  Grtt.-^M  !•  ]  Pfeaumc  ainfi  nommé  du  mot 
CrAtiut  ,  le  digrc  ou  lieu  élevé  f  appelle  depuis 
Trikitne  (  a  }  ,  ^mhjn  f  b  )  ,  Pupiin  (c  )  Lu- 
trin (  d  ),  Jitl-é  )  (  e  )  ,  où  fe  rfcitoit  ce  Pfcaume, 
vndmicl'^IUl^iu  &  le  Trait.  Et  ce  n'étoic  pas 
cho(e  nouvelle  que  dclcvcr  ainfi  les  Lcdeurs  ou 
'  Ctiantiesaudcfius  des  autres,  pour  donner  lieu 
i  toute  t'afTcniblée  de  les  mieux  entendre.  On 
fut  qu'Efdras  ,  ayant  apporte  la  Loy  devant 
tout  le  peuple  ,  fe  plaça  pour  la  lire  ,  fur  un 
nuicbe-pied  de  bois  ,  qui  l'élrvoit  audciTus  de  ^'^'- '■"•■* 
toai'.Srerit  Efiiras  ScrihafuperCvaâum  ligneum, 
^iitm  fecerM  ad  lo^jucndiim  .  . .  CT  tipcruh  Efdras 
Uhrum  corjm  nmni popiilii\  fuprr  univcrfiim  ijuippe 
fvpulum  eminebai .   Nos  Pupitres  ou  Jubez  n'c- 

(  <  )  Lieu  d'od  t'on  hacanguoit  chez  les  Koraslns  ;  U 
Tribune  aux  harangues. 

{t)  Tome  éminencc  tonde  fur  on  plan  uny. 

{()  Lieu  ^Icvé  chez  Ici  Grecs  &  Ici  Komains  ,  i,'tA 
l'on  parloiccn  puMic  où  l'onfjiibii  des  Déclamât  ion  i, 
&  ruile(]iiellcsAfleurs  vcnotcnt  réciter,  il  yaencoie 
ylaficurs  Eghfeï  od  le  Jubé  cft  appelle  Pufitrf.  On  a 
UlG donné  ce  nom  au  Luiiii), 

(d)  Ou  t«"n(comnieon  .lifoit  autrefois  ),  de /«- 
mnwm  .diminutif  de  ItUrum ,  dérivé  de  It^a  ;  propre- 
BBcnr  un  Pupitre  Tut  Ictjuel  on  met  let  Livics ,  Se  pat  ex- 
Kofîoa,  le  lieu  mSmeoiïeft  placé  le  Luitin  ,  £c  d'oiH'gn 
fuc  les  lectures. 

(  '  ]  La  même  ctiofe  que  uihH-nt ,  amian  Se  pnfitra  | 
&  ainfi  nommé  ,de  ccqu'avant  les  Leçons  de  Matines 
^ui  t'y  tifent  ,  le  Leiflcur  demande  la  bénédiéïion  ,  on 
en  termes ,  Jubi ,  Domne  ,  bencUictTe  ;  Monlicur ,  ayci 
U  bonté  de  me  bénit  :Jitit  ,  i,  c.  vitts,  Nout  dtTcutÇ. 
CootuUcuit  CsiiiQipluii&»d< 

Fiij 
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toient  d'abord  en  effet  qu'un  degré  ou  marche^ 

pied ,  un  pas  ,  une  fimplc  marche  ou  petite  eC* 

tradc  {a)  \  feulement  pour  élever  tant  foit  peu 

le  Ledeur  ou  Chantre  auJcffus  des  autres  f  ^  ), 

&  par  là  mettre  fa  voix  à  portée  d'être  entendue 

de  plus  loin  (  c  ).  Dans  la  luire,  on  eft  venu  i 

multiplier  les  marches  &  à  haufTer  par   conft» 

quent  le  degré  ,  d'où  le  nom  de  GraJkel  a  touc 

naturellement  paffé  à  tout  l'édifice  ,  je  veux  dinj 

au  Pupitre  ou  Jubé  entier.  C'eft  ainfi  que  le  Ja-% 

T>e  Ecc'.l>^  cft  appelle  en  pluiîcurs  Auteurs,    LcSor  ô^ 

Offiw.  1. 3.C  Çantor  m  Gradum  afcendunt  more  arrtiijHoyHm^dit 

*  ^*  Amalairc ,  c'eft-à  dire  ,  au  Jubé.  Et  en  un  autro 

TribuMi  Yo-  endroit ,  le  même  Auteur  obfervc  que  ce  qu^oa 

nos  G^um]  nommoit  de  fon  temps  Gradus ,  S.  Cyprien  V ap« 

lupcr  qucm  pcllç  7>/*^/<;ir.  Leon  Cardinal  d'Ofti'e  ,  faifant 

*oims  âd'lc-  nicntion  du  Jubé  de  T  Abbayîe  de  Monca(nn,rajp- 

gcikium.      pelle  auflî  D/^r/.C'eft  en  parlant  de  Didier  Aboé 

(  ii  }  Ce  n'efl  que  cria  encore  en  quelques  Eglifes  ,  fut 
tout  en  celles  des  Chartreux;  c'cfl  à-durç  ,  que  le  Dia« 
cre  lifanc  l'Evangile  ,  n'eft  encore  ëlcvé  que  d'une  mar- 
che ou  planche  de  bois-  Les  Chartreux  de  Paris  ont  inno* 
yi  là  defTus  depuis  quelques  années  ;  &  en  condruifant 
knrs  nouvelles  Formes, ils  en  ont  pris  occalîon  de  relever 
en  même  temps  leur  Diacre  d'une  féconde  marche. 

(  h  )  Vitruve  prétend  que  le  Pupitre ,  c*eft-à-dire  •  le 
lieu  élevé  fur  lequel  les  Acteurs  venoient  réciter ,  &  d'od 
Ton  parloir  en  public  ,  â  quoy  ont  fuccedé  nos  Jubez,  que 
ce  Pupitre  ne  doit  point  avoir  plus  de  cinq  pieds  de  han- 
leur.  U  me  femble  que  telle  eft  â  peu  près  dans  les  £gti* 
ies  de  S.  Hilaire ,  de  S.  Timothée  ,  de  S.  lacques  &  S. 
Pierre  de  Reims  >  Télcvation  des  Jubés  ou  Ton  chant« 
encore  le  Graduel. 

(  c  '  Dum  l.'gstis  y  in  mUo  Ecclefià  hcoftetis  ,  dit  l'Eve- 
^ueaux  Le^curs  en  les  ordonnant ,  ut  s^  omnibus  mm^îm- 
sntni  Voicy  encore  les  paroles  Je  Durand  ;  Ajctnàit 
J^incanm  ;  ut  in  édité  &  sltÀ  voce  snnuntget  EvéU^jg^ 
itum  »  9^i^ue  c^  4^  onmituf  M^éieuitHm 


Rtmarques  fur  te  Chap.  I  I.  T7 

3e  ce  Monafterc.dcptiis  Pape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor III.  oïl  fit  noter  un  petit  livic,  ditccCardt- 
lul ,  pour  chanter  devant  l' Auccl  ou  ay  Jubé  ,  u 
-in  Grj3i(.£c  plus  bas  :«  Il  fit  aulÏÏ  élever  hors  du 
Chccur  un  Jubé  de  bois  f  Grainrati^'enm  )  en  te 
fomicd'Ambon, d'une  ftriiâure  afTcz  belle  jte 
pour  y  lire  la  Leçons  pendant  la  nuit ,  &  les  h 
tpïtrcs  &  IcsEvangiles  des  grandesFctcs". Voyez 
encore  le  Gloflàiie  de  M.  du  Cange  fur  le  mot 

$.  Ou  Sipem  ]  ainfi  appelle  ,  comme  nous 
tenons  encore  ailleurs,  de  ce  que  le  Chantre 
commençant  le  premier ,  tout  le  Chœur  luy  ré- 
fmJoh  (aj;  avec  cette  différence.  queleChan- 
nc  chantoit  dans  un  Livre  (  i  ),  8;  que  le  Chcrur 
rq»ndoit  de  métnoire.  »  Le  Rc[X)rs  eft  ainfi 
nommé,  dît  S.  Ifidorc  ,  de  ce  qu'un  fcul  chante 
I  &  que  le  Chœur  s'accorde  pour  luy  répondre- u 
I     De  ce  que  quand  l'un  finit ,  l'autre  répond  ,  dit 

{»)  Lcï  Ripons  étoicLii  d'abord  cliaaici  par  un  fcul,- 
iepuis.pour  fouiaecc  le  Chiuitc  ,  fur  tout  ,  les  jours 
trienncUi  dans  tes  grandes  Eglifes.on  luy  donna  un  Aî- 
^  ou  fécond  Chantre  ,  <jucl<^ucfois  un  troifiémc  ,  un 
aoatriémc  &  jufqu'i  un  cinquicmc.Ccs  Chanircs  étoieot 
I  ,  oe  U  Dominez  wmiliirts  ,  fn^tJleiTis  ,  ffalmi  fronii»- 
•ti^t^reioa  ptênuneiatares  ^fr^an'arei  ,  &c. 

(  i)  Et  généralement  tout  ce  tjui  fechantoit  aa  Jubé, 

I     ëtoit  chanté  fur  le  Livre  -,  ainfi  qu'qji  le  pratique  encore 

'    pat  tout ,  même  dans  les  EgUrcs  oïl  tout  ie  chante  de 

I    némaire  comme  à  Lyon  ci  à  Rouen.  Nem  eferiet  prtttt 

'     fAHunirei  Canlotes    tfuî    fugf^fjlum   iiÇctndiint   ,    dit    le 

Concile  de  Laodicée  ,  tenu  an  iv.  ïicclc  ,ô*»x  Jifi'fM 

fin    numirtuiÀ   eitntmt  ,    tiliiim  ijucmlièel    m    EecliJÎA 

f'/tUttt.  C'eft-à-dire,quepetfonnc  ne  doit  chaotcc  dan» 

,    J'Eslire ,  que  les  Chantres  ordouuci  &-  marque*  fur  la 

i    Tablerte  [  »»  C»nant  )  ,  poitr  monter  au  Jubé  Se  y  lire 

'.  4oile  LiiTc.  On  va  tout  Sj'Kcurc  prouver  de  \'jilltlum 

t  ta  paiticuiici ,  qu'il  iê  chantoii  fut  le  Lif  te 

f  iiij 


/-J* 


1 1  Explication  Jâs  Ceremômes  deU  Mejfe, 
Amalaire.»»  De  ce  qu.;:  le  Cliœui*  répond  en  chail-^ 
tant ,  dit  Yves  de  Chartres.  »  De  ce  que  tout  le 
monde  refond  au  Chantre  »  dit  Durand.  Cette 
maniare  de  chanter  les  Pfeaumes^  en  Ripons .,  pa* 
roit  avoir  été  en  ufage  dès  les  premiers  temps* 
Et  premièrement  chez  les  Juifs  ;  témoin  le  Can* 
tique  que  Marie  fœur  d'Âaron  chanta  la  pre- 
mière en  aâion  de  grâces  du  paHage  miraculeux 
de  la  Mer-rouge  ,  lequel  fut  répété  par  toutes 
les  femmes  qui  marchoient  après  elle  (  t)  :  foie 
qu'elles  chantafTcnt  après  Marie  verfet  à  verfet  ; 
ou  que  Marie  continuât  feule  tout  le  Cantique ;, 
&  que  les  femmes  repccâflent  toujours  le  premier 
veriet.  Nous  parlerons  plus  amplement  ailleu» 
de  ces  deux  nunicres  de  chanter  le  Répons.  On 
voit  de  même  des  Pfeaumes  ,  par  exemple  le 
87.  avec  cette  infcription  y  j4i  R^fpondfndum» 
L'Eglife  eft  aufïî  entrée  tout  naturellement  dans 
ce  genre  de  Pfalmodie  ,  dont  il  eft  fait  mention 
aux  Conftitutions  des  Apôtres  1.  z.  c.  57.  S.Baiile 
tn  fa  Lettre  6}*  à  l'^gUfe  de  Néoeéfarée  ,  dit  pa- 

»  ■  ■      ■■    ■  .         ■    ■  I  I       fc. .  I  ■!■ 

(a)  Marie  Prophetcflc ,  fœut  d'Aaron  ,  prie  un  um« 
9,  bour  à  la  main  ;  toutes  les  femmes  marchèrent  aprit 
,>  elle  avec  des  tambours  ,  formant  des  Chœurs  de  mufi« 
9>  que  ,*  &  Marie  chantoit  la  première ,  en  dtfant  :  Chaa-« 
«,  tons  des  Hymnes  au  Seigneur  ;  parce  qu'il  a  (îgnaté  £a 
Bxod.  If.  »  grandeur  &  fa  gjoirc.  Sump/it  Maria  Prophétisa  ,  >- 
40,  ror  Aaron  ,  tympanum  in  mante  fua  ;  fgrejfâ^ite  funt  om* 

nis  Mulines  pofi  eam ,  e$ém  tymbanis  éf  ehoris  ,  qtùbtu 
fr&cinebat ,  d^cens  (  Cantemus  Domino  ,  gloriofe  enîm 
snignificatus  efV  )  .Od  Ton  voit  le  verbe  ^rAr/n^ff, employé 
-  poux  dire  »  chanter  le  premier  ,  chanter 'devant,  entonner, 
commencer  léchant ,  donner  lo  ton  (  5r  de  là  Prœentor^ 
Pr(^ccnteur  ou  Préchantre  )  ;  à  la  différence  de  fuccinefê  . 
qui  fignific  >  chanter  après  9  redire  )  &  de  11  Succentor  )  ^ 
de  coruiien  ^  qui  veut  diiic.,. chanter  en  partie  ,  d'acCQ(4 
fc  de  conccxc  £  U>  à'atnuere  1  dutuer  ave^*   . 


ttemMr^kts  fur  U  Chap.  ïj.  tj 
ttîUemcnt  que  le  peuple  étant  divifé  en  deux  , 
jb  fe  rcpondoieiit  l'un  i  l'aiirre  pour  fc  (oulagcr  ; 
tt  qu'cnfuitc  l'un  d'entre  eux  commençûit  le 
ctunt.  Scies  autres  lui  répondoîenc  :  Et  moda 
fiUUm  in  duos  Choros  dîvifi  alrcmatim  ffatlunt, 
iândt  vtrh  nni  commit  tentes  ordiri  Pfulmiim  ,  reli~ 
fù  fiKciniois.    C'cft-à-dirc, qu'ils   varïoicnt  I* 

Slilmodie  i  d'abord  ils  chantoîent  en  forme 
'jlnùiKtii  (  4  J  &  puis  en  Ripons.  «  Ccliiy  qui 
dunte  les  Pfcaumes ,  dit  S.  Jean  CKryloflome.t» 
oi  foD  Homtlie  i6.  fur  U  i-  Epiire  hhx  Corin-te 
tbietii  ,  chante  feul  ;  Se  quoique  tous  les  autres  w 
CUTem  grand  bruic  en  lui  répondant, ,  l'éclac  de  « 
lent  voix  fcmblc  néanmoins  ne  fortîr  que  d'une  « 
booche.«  Apres  avoir  chanté  trois  Antiennes  fe 
ea  le  tenant  debout ,  dit  Calltcn  ,  au  Livre;,  m 
de  fcs  {nfih.utions  c.  8.  ils  s'aiTeycnt  à  terre  ou  ce 
fur  des  fiegcs  trcs-bas ,  pour  répondre  à  un  d'en-  te 
tre  eux  qui  chante  trois  Pfeaiimcs  ".  Où  l'on  voie 
cscote  ceire  diverficé  dans  la  manière  de  chan- 
ter les  PTciumcs ,  tantôt  en  Antienne  &  tantôt  en 
Jép«wf.  "Ceux  qui  favoient  parfaitement  les  ïc 
Plëaumes  ,  chanioient  les  ptcmîcrs  ,  dit  Sozo  m 
mené  I.  j.  ch.  in.  les  autres  leur  ripsndoient  futt« 
le  même  ton  f^).  Il  Le  Pontife  entonne  léchant 
des  Pfcaumes ,  dît  l'Auteur  de  la  HierArchU  .  <« 

f«^  Chamer  en  forme  d'-^n'Jmn'  ,  c'eft  chanter  aU 
Ktiuiî  veulent  à  denx  Chœurs,  comme  nous  le  montrc- 
lont  ailleuis  plus  au  lon^  Se  plus  en  détail. 

(i)  Soiomcneditcctyiroccalîon  des  Pfciumes  oui 
fntcDi  chantez  à  la  [rjndacion  du  U  cliques  de  S  ■  Babylai 
àAntiocbc,fou5]uJicn  l'A  jjoftac  ;  ccui  qui  favoient  le 
inieux  chanter  ,  commcnçoieut ,  &  louc  le  peuple  Té^en- 
i<MV,tép£taniàchaquc  Veifet duPrcjume^fi.  ce«parolcs: 
Uitt  uni  eeux-li  Jiimt  cmfondui  qui  adi'enl  Us  Ql' 
vt'lts  de  Jiulfmre  ,  &  f  m  Je  glorifiât  d»ni  itMTiidtUit 
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jô     Explication  des  Cérémonies  de  U  Meffe* 

%    >>  (àuflemenc  arcribuéc  à  S.  Dcnys  l'Areopagii 

n  chapitre  5.  &  tout  TOrdre  Ecclcfiaftiquc  s*ac 

»  corae  pour  continuer  après  luy  cette  pfalmG 

»  die.  >»  Etant  aHis  Air  mon  Cege  ,  dit  S.  Atha 

t.  f.  Hift  n  nafe,  en  fon  ^voUgie  fur  fa  fuite  ,  je  fis  lire  pa 

ttiput  1.1^,  le  Dijjcre  le  Pfeaumc  13  j.  &  à  la  fin  de  chaqu 

w  verfet ,  tout  le  Peuple  répondoit  ,  Parce  tjHtJ 

ta  T.  c.  f.  >,  mifericorde  efi  étemelle  ce.  S.  Ambroife  en  fo 

Cum'  Rcf-  Traite  de  la  Création  du  Monde,  dit  que  les  honc 

ponroriis      m^s  &  les  femmes  chantoient  dans  lEglifc  de 

cantus  viio-  Pfcaumes  en  forme  de  Répons.  Et  un  jour  ,  pré 

rum,muiic-  chant  au  fujet  de  la  perfccution  de  Tlmpcramc 

jium'pai'vuIJuftine:  »  Vous  vous  fouvenez  ,  mes  frères 

feiiun.         »)  dit-il  à  fon  peuple ,   avec  quelle  douleur  nou 

»)  avons  répondu  à  ces  paroles  qu'on  lifoic  c 

>>  matin^^  Dicul  les  Nations  font  entrées  dansvoti 

»•  héritage  (  ^  ).  »  S.  Auguftin,  parlant  du  Pfeau 

me  44".  qu'on  venoit  de  chanter  après  TEpîtrc 

dit  pareillement  qu'il  avoit  crc  chanté  en  Répons 

Sluem  camatitm  audivimus  ,  cui  cantando  refpondi 

mus.  C'eft-à-dire  ,  que  le  Lc^Steur  ou  Chantre 

ayant  chante  le  Pfcaume  le  premier  ,  tout  A 

Chœur  luy  avoit  de  même  répondu  en  chant.  E 

en  un  autre  endroit,  f^oces  ifia  PfJmi  quos  omU 

(a)  On  voit  icy  que  le  Verfet éroit  répondu  tout  ci 
ticr  ;  ce  qui  fe  prouve  encore  par  cet  endroit  de  S.  Ai 
j.guftin  ,fur  le  Pfeaumc  40.  „  Ce  que  nous  venons  ê 
ji  chanter  en  repondant  au  Ledteur  ,  quoique  ce  ne  (b 
yy  que  le  milieu  du  Pfeaume,  nous  en  ferons  néanmoins  ! 
,,  commencement  de  notre  difcours  :  Mes  entiemii  01 
dit  en  f^ifimt  des  imprécations  contre  moy  ,  Quand  mou\ 
ra-t  H;  ^  aitxnd  ferofce  que  fin  nom  fera  extermhU 
Et  de  même  fur  le  Pfeaume  57.  f^ox  quam  cantayimus. 
(  Si  verè  utiquc  juAitiam  loquimini  ,  refta  judicaïc  fil 
homtnum  ) .  Voyez  encore  ce  que  dit  le  même  Perc  fi 
les  premiers  Verfets du  Pfeaume  xS.  &  ^^.  &  aolS  : 
l?ierrc  Chryfologue  j  Scimon  45« 


Remarques  fur  /^  Ch  A  p.  IL  9 1 

^Hnmt  &  ex  parte  cantavimns.    Et  encore  fur  le  PC»6.Eoi». 
Pieaume  119.  £)jtim  modo  nohis  camatum  audivi-  ^* 
wmi  &  cantando  refpondimns.  Et  enfin  dans  le  Liè- 
vre 9.  de  fcs  Confijfiom ,  Chapitre  i  z.  il  rapporte 
Îu*aux  funérailles  de  SteMonique,Evode  prit  un 
feaurier  &:  Te  mit  à  chanter  le  Pfcaume  qui  com- 
mence,  Miftri'-ordii.m  &  judicinm  cantabo  tihi 
Demi  ne  s  &  que  tout  ce  qui  (c  trouva  là  de  mon- 
de lui  répondit.   Le  même  Perc  fait  encore  fou«» 
^tnt  mention  des  Picaumes  lus  ou  chantez  entre 
'£pine  &  TEvangilc  ;  &  par  confcqucnt  en  for- 
nic  de  Répons  ou  de  Trot- ,  qui  eft  une  autre  ma» 
*Ucrc  de  chanter  les  Pfcaumcs  dont  nous  allons 
parler  l'ur  ic  Nombre  ii.  ^poftolum  andivlmus. 
f  L'Epitrc  J  5  Ffalrrym  audivintHS  (  le  Graduel,  5^^  j  j^ 
^^Ifelnia  ,  ou  le  Trait  ) ,  Ev^wgeUuns  audivimus.  Verb  AiK>ft. 
Ou  bien  ,  comme  il  dit  ailleurs  ,  Primam  LcBio-   Scrm.  6. 
*0»  andivimAS  jlpofioU»:  dcinde  camavimus  PfaU 
^iiMm....p''/t  héLC  Èvan^elica  UElio.   Et  ainfi  d'une 
infinité  d'autres  endroits. 

10.    ^tUtuia  ]   autre  Pfeaume  ou  Vcrfct  de  Terme  qui 
Pfcaume,  précédé  &  fuivi  du  Cantique  Allduia^  a  p*^  <**^« 
dont  ce  Pfcaume  a  pris  le  nom.    Ce  Pfcaume  g%ca&  aux 
^UeluUticfuc  étoit  chanté  comme  le  Graduel ,  en  Latins,^:  i*e 
manière  de  Ripons.  Et  il  faut  qu'il  foit  bien  an-  faciYcn^fcî 
dcn  dans  TEglile ,  puifqu'il  paroît  n  être  qu'une  trois  Lan- 
fuitc  de  Tufagc  &  de  la  coutume  des  Juifs,  d'em-  5!1*^S/S^ 
ployer  durant  la  célébration  de  la  Paque>  le  chant  »«• 
des Pfeaumcs appeliez  HalUl ou dijiUeluia  {a)  ^ 


_  Agneau  le  ]cur  de  Pâques.  Et  c  clt  pi ._  ___ 

mêmes  Pfeaumes  ,  que  le  doit  entendre  ce  qui  efl  dit  au 
Chap.  XXVI.  de  S.  Mathieu  »  qu'après  que  les  Difciples 
curent  récité  le  Cantique  (  &  nynwp  ii39  )  ,  ils  s'en  al* 
^cicnt  a  U  Moaugnc  da  Olives, 


jl     ExpUcdt'ion  des  Cèrcmsnitt  de  U  Mtfft. 
■      ,  c*cft-à-dire,  ceux  t]ui ont  pour  titre  un  MlltliùAt 

Car  CCS  Pfcaumes  d'^^/Zt/ww, ayant  palTé  &:  s'cunc 
trouve  pareillement  ufirez  dans  l'Eglifei  îa.  (<>. 
lennîlc  de  Pâques  (  ■*  J,  il  a  été  tout  naturel  qu'ils 
fc  fpient  enfuitc  répandus  dans  tout  le  temps 
Pafcai ,  &  de  là  enfin  à  tous  les  Dimanches  a* 
Tannée  &  autres  jours  femblablcs. 

II.  Le  Trm  ]  autre  Plcaume  ,  aînfi  appelle  èa 
ce  qu'il  croit  récité  par  le  Letleur  ou  Chantre  , 
*'^fJ*^^;,"TMSiW,  de  fuite  &:lansintemiption.  Le  Chan- 
dc  fuite  &  tre  ,  après  avoir  commencé  le  Pfcaumc ,  le  con- 
fÔh    j^",'°r"  tinuoit  tout  entier  &  d'un  bout  à  l'autre  ,   fanS 
lompu  Jiiii  que  perfonne  le  coupai  ni  que  rien  fc  chantât  cn- 
lefiicduilir-  jjçiçj  Vcrfcts  ;  en  un  mot  ,  fans  qu'on  lui  ré- 
pondît ni  qu'on  répétât  rien  après  lui.  A  la  diffo. 
rcnce  du  Répons  ou  Graduel   ,   lequel ,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut  ,  fe  chantoic   avec  re- 
ptile &  refrain,  de  la  part  du  Chœur,  avec  récla- 
me &  répétition  {h).  On   fait  qu'une  des  plus 
anciennes  manictes  de  Urc  ou  chanter  les  Pfcau» 
mes ,  étoit  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui   les  Kit  ou 
chantât  (  c  ),  &  que  les  auttcs  écoutaflènt  en  fi- 

(  A  }  Il  eft  tapponé  dans  l'Hidoire  de  la  ftT^mtitm 
tUt  P'aiti*lis  fous  ic  Roy  GenCric  ,  vers  le  milieu  an 
tr.  fieclc  ,  qu'an  jour  de  Pâques,  des  Arriens  étant  en* 
trezdansl  tulifc  des  Catholiques  ,  percèrent  d'un  coup 
je  flèche  dans  la  gorge  ,  le  Le  Aeur  qui  chantoit  I'^/Mmû» 
au]ub^:lelivteTui  ^apa' des  mains,  S:  il  comba  mon. 
yi^.  vit  l,  I.  e.  ij. 

(  b  )  Htfpmfarrum  ,  fuod  »tttro4iim  canf»tiir  ; 
Tratlu!  ,  ifui  null»  ri/peadtnre  ,  die  Jean  d'Avranchet. 
Rcfpimjbrium  ,  tui  omnti  reffatuleni ,  dit  Durand  ;  TtsUm, 

(()  Ces  paroles  de  la  première  Epitrc  aux  CorjmKîens, 
Chap.  14.  Unufqiiffut  pf»lmum  hatef  ,  fcmble  mar- 
■juer  cette  ancienne  maniete  de  lire  on  chanter  des  Pfeait- 
«Ki.  Voyez  aufli  Ici  Iif^ûittinu  de  Cafficn,  1.  n.  C.  1» 


Remarques fnr  le  CnAf*  lié  ^f 

fcncc  &  fuiviflcnt  le  Leâeatou  Chantre,  comme 

00  ùAt  encore  à  prefent  au  regard  des  Ledlurcs. 

Ccft  ce  qu'on  a  depuis  appelle  ,  lire  ou  chan- 

f -T  en  façon  de  Trait  >  à  la  diftinâ:ion  de  ce  qui 

fclifoit  oufcchantoît  en  forme  de  Répons.  Saine 

Aoguftin   fait  mention  de  quelques  Pfcaumes 

tînfi  chantez  de  fon  temps  par  un  feul  au  Jubé  , 

fins  que  perfonne  répétât  rien  de  ce  qui  avoic 

6é  lu  ou  chanté  par  le  Chantre  ou  Lcdeur.  Voî-     ^ 

C)r  ce  que  dit  ce  faihtDôftcur  ftir  le  Pfeaume  m. 

Que  ce  Chantre  monte  au  Jubé  ,  Se  que  ce  u 

9u*il  y  doit  chanter ,  forte  de  votre  cœur ,  &  « 

4uc  chacun  de  vous  foit  ce  Chantre  facré  ««.  Ec 

^corc  en  parlant  du  Pfeaume  54,  en  fon  Traité 

fur  S.  Jean  ,  c.  i.«  Ce  qui  étoit  chanté  par  un 

leul  ,  étoit  une  mélodie  qui  partoit  de  tous  les  m 

cœurs  M.  A  Autun,  à  Vienne  en  Daufiné,  à 

ï-yon,  &  en  quelques  autres  Eglifcs  ,  on  obfervc 

toujours  de  faire  ainfi  chanter  à  certains  jouis  j 

le  Trait  entier  par  un  Chantre  fcuL   Ces  Pfeau- 

mes,  tant  le  Répons  ou  Graduel  que  V/^lletHis 

&  le  Trait ,  étoicnt  ordinairement  chantez  tout 

entiers  Se  d'un  bout  à  l'autre  -,  ce  qui   s'obfervf 

encore  à  Tcgard  du  Trait  le  premier  Dimanche 

de  Carcme  ,  le  Dimanche  des  Rameaux  ,  &  le 

Vendredy-faint.  Le  refte  de  Tannée  ,  pour  abré* 

gcr  ,  on  les  a  réduits  à  tres-peu  de  Verfets. 

1 2.  On  explicjHoit  an  peuple  C  Evangile  qui  avait 
iti  IhjOu  ejuelqu  autre  endroit  de  f  Ecrit urci& de  I4 
tfiemelie  ou  le  Sermon  ]  appelle  dans  le  Chapi- 
tre 15.  des  Aftes  des  Apotvc^  y  ferma  exh.rt^ticm       En  fm 
m/,  n  Le  Prel.it ,  dit  M.  l'Abbé  Fleury  ,  expli-  ccaœurs   dec 
quoitou  TEvangileou  quclqirautre  partie  de«^*^^"*"*' 
1  Ecriture,  dont  il  prenoit  louvent  un  Livicce 
pour  Texpofer  de  fuite  ;  ou  bien  il  choi(i(foit  u 
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les  fujcts  les  plus  importans.  >)  Ces  inftruAic 

ou  exhortatipns  fe  trouvent  exprimées  dans 

première  Epirre  de  S.  Paul  aux  Corinrhien; 

Chapitre  14.  Elles  étoient  faites  par  les  Evdqu 

Se  les  Prêtres  \  iouvenc  aufll  par  les  Prophei 

infpirez  extraordinairement.   Il  eft  marqué  : 

Chapitre  4.  de  l'Evangile  de  S.  Luc  ,  que  n  1 

^  Fils  de  Dieu  prêcha  un  jour  de  Sabb.it  dans 

*>  Synagogue  de  Nazareth  ,  après  avoir  lu  un  c 

droit  du  Prophète  Ifaïe  ».  Et  au  Chapitre  i3.d 

AAcs  des  Apôtres ,  que  pareillement  »  un  )« 

yi  de  Sabbat ,  après  la  feâure  de  la  Loy  &  d 

»  Prophètes, S.  Paul  fe  leva  &  commença  à  fa 

93  re  un  long  difcours^nll  eft  auili  rapporté  dans 

Chapitre  17.  des  mêmes  AdVcs ,  que  »  le  mên 

»  Apôtre  étant  entré  à  Theflaloniquc  dans  la  S] 

»  nr.goguc  des  Juifs  ,  il  tint  des  difcours  tirez  c 

»  rÉcrîturc ,  pendant  trois  jours  de  Sabbat  ».  1 

enfin  dans  le  Chapitre  20.  »»  qu'un  Dimancl 

>'  les  fidèles  étant  aflcmblez  pour  la  fraâion  d 

«  pain  ,  S.  Paul  les  entretint  &  pônffa  fon  di 

»  cours  jufqu'à  minuit». On  voit  par  le  témoiga 

Apol.  1.    ge  de  S.  Juftin ,  que  »  le  Dimanche ,  la  Leâit 

»  achevée  ,  celuy  qui  piêfidoit  à  raflembléc 

w  prcnoit  la  parole  &  faîloît  un  difcours  ».Ec  p; 

l.qncKÎomn.  ^ç|„y  jç  Philon ,  oue  »  fdon  TufaîTC  des  Eflcei 

prob  hb.  rcr    •  -1  ^  ^ir  •     o 

>>  ou  blleniens ,  il  y  en  avoir  un  qui  liloit  Se  u 

InHxoj  „  autre  qui  expliquoit.    Origenc  dit  aufli  qu  c 

»  prêchoit  tous  les  Dimanch-s  Se  les  Vendredi 

w  jours  d'alTemblre  pont  les  ChrcticMs-   Et  Tei 

Anoîojrtc.  >i  tullif a  ,  qu'après  la  Icflkure  des  Ecritures  d 

^^'  >î  vincs  ,  on  faifoit  les  exhortations  &  les  corr< 

I,.TT:C.  r4.  ^f^JQ^ç  „,    Lç5  Conftitutions  Apoftoliqiics  for 

pareiUemenr  mention  de  cette  pratique.   Enfa 
on  ne  peut  douter  que  de  tout  temps  la  Icdtuj 


^emâreJHts  fur  le  Chap.  II.  jj* 

felVt  été  fuivic  dufScriTion  dans  TEglife  >  puiTquo 
cfétoicmême  une  tradition  venue  de  la  Syna-* 
gogue^où  l'on  fait  que  le  fujet  du  dircours  fc  pre-> 
noit  ordinairement  du  texte  de  l'Ecriture  qu'on 
liibit.  Et  encore  au)ourd*huy  lorfqu'on  prêche  à 
kMefle  ^  c'eft  régulièrement  après  la  leâure  de 
TEvangilc.  Bicnplus^les  Prédicateurs  des  Domi-  S*ilya  Scr- 
oiales ,  ainfi  que  du  Carême,  obfervcnt  encore  à  fof"p4cHé* 
préfent  de  choidr  un  texte  de  TEvangile  du  jour  i  ment   après 
c'eft-à-dire  un  endroit  ou  partage  tiré  du  texte  de  a^^j^î^Jb^i! 
fEvangile ,  pour  être  le  fujet  de  leur  Sermon,      que  Romai« 

13.  VEviijHe  OH  Je  Prêtre  qui  frifidoit ,  faluoh  ^* 
kfiuple  i  ]  falut  qui  étant  des  règles  les  plus 
communes  de  rhonncteté  &  de  la  civilité  ,  ne 
Peut  manquer  d'avoir  étc  pratiqué  dans  tous 
les  temps  ,  par  les  Evcques  &  par  les  Prêtres, 
L'humilité  Chrétienne  fufBfoit  même  pour  leur 
doîner  cette  forte  de  politcflc ,  auffi-bien  qu'au 
ftftc  des  fidèles  ,  qui  obfervoient  toujours  de 
rendre  à  Tinftant  le  lalut  au  Prêtre  (  4  )  ,  en  luy 
lépondant  ,  Et  cumfpiritu  tuo  {b  )  ^  après  que 
-I  '  ^    ■ ■ — • 

(  #)  De  le  refaluer ,  comme  parlent  les  anciens  CM* 
mooiaux.  Popului  eum  refalutat ,  dit  le  Cérémonial  de 
l'Abbayie  de  Savigny  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoiil ,  au  Dio^ 
cefe  de  Lyon. 

f  ^  )  »»  Ope  le  Seigneur  foit  auflî  avec  votre  efprit ,,  ; 
C^eift-à-dire^  avec  vous  :  comme  qui  diroit  avec  votre 
Sainteté  ,  avec  votre  Paternité,  avec  votre  Révérence,  ou 
autre  titre  d'honneur  fcmblable.  „  C'cil  ain(î  qn'od  le 
Gtec  &  le  Syriaque  portent  dans  TEpitrc  aux  Philips 
fcns  ,  chapitre  4.  ir.  13.  Cratia  D.pf.J,  C.fit  omni^ 
lu%vM$  ;on  lit  dans  la  Vulgate  ,  fît  çum'fi>îriftt  vfftrom 
Pendant  la  célébration  des  redoutables  Myllcrcs ,  dit  S. 
Jean  Chryfoftomc  ,  le  Prêtre  prie  pour  le  peuple  ,  &  **  HomiK  1  ??• 
ie peuple  prie  pour  le  Prêtie  ;  âc  c*efl  ce  que  nous  mar  *<  in  a. ad  Cor! 
focfkt  CCS  paroles  ,  Ef  cum  ffiri/u  tuo  ,  Qjjc  le  Sci- ** 
{ocur  fuit  aufli  avec  votre  cfprlt. 


{ 
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b^'dtldo  ^^  P^^^^c^voi^  dit,  comme  nous  allons  voir  ,  2> 
(  D9L*!'4i  vo.  minus  vobifcum  ou  Pax  vobis*  Les  Chartreux  d 
V  îî  r^f^j^  çoivcnt  ce  falut  du  Prccre  d  une  manière  tre 
KiUn.  honnête  &  tres-pohe,  le  découvrant  &  sincl 
nant  au  mot  vohifcum*  Les  Moines  de  Bursfirl 
s'inclinoient  pareillement  icy. 

14.  £r  difoit  Pax  vobis,o;iDomînus  vobîfcum 
Manières  de  faluer  des  plus  anciennes ,  marqué 
dans  ic  vieux  &  dans  le  nouveau  Tcftamcni 
&  ufirces  par  conféqucnt  dès  l'origine  de  TEgl 
fe  (/i  ).  Auffi  S.  Cyrille  de  Jerulalcm,  parlc-t-^ 
du  Pax  vohis  ,  comme  d'une  pratique  venue  p; 
tradition  dès  le  commencement.  >j  Le  Fils  c 
Joan.to.19.  ,,  Dieu  dit  à  fes  Difciplcs,  La  paix  foit  fur vou 
y>  De  là,dit  ce  Pcre,  l'origine  de  la  pratique  qi 
M  nous  obfervons  dans  nos  AlTcmblees ,  de  noi 
>î  dire  fou  vent  les  uns  aux  autres  ces  mêmes  pan 
»  les  (  ^  )  M.  Le  Pax  vohis  eft  encore  aujourd'hi 
en  ufage  chez  plufleurs  Nations  de  TOricnf.  ] 
Hath.  4.  4.  pour  ce  qui  cft  du  Dominus  vobifcum ,  Booz  sV 
Icrvît  pour  donner  le  bon  jour  à  ks  moiilbi 
neurs ,  en  les  abordant  dans  fon  champ  (  ^  )"  >  • 
les  moiflbnneurs  lui  répondirent  ,  Le  Seignc 
vous  bcnifle. 


(a  )  Lç  Concile  de  Brague  tenu  l'an  5^3.  ne  veut  poi 
îcy  de  diftinélion  entre  les  Evêqucs  Se  les  fimpIcsPretw 
mats  nous  verrons  ailleurs  que  le  Pax  lohis  a  prévâ 
chez  les  Evêijues,  &  nous  eflayerons  de  dire  pourqac 

(if)  Le  mot  de  paix  fe  prcnoit  chez  les  juifs  po 
toute  forte  de  profperité  ;  en  forte  que  ,  fouhaiicr  lapa 
à  quelqu'un  ,  c'ctoit  luy  fouhaitcr  tout  bien. 

(  c)  Selon  la  coutume  ,  que  tous  ceux  qui  palToîent»  < 
(bicntaux  moifTonncuis  : ,»  Que  la  b^-ncdidiou  du  Si 
y,  gneur  foit  fur  vous  ,  nous  vous  bculiTons  au  aom 
,.  Seigneur,  y.  Pfalm-  ii8.  v.  7.  ©•  «. 


ÈemâfqHes  fnr  U  Cha^.  Ï  I.          J7 

11  n'y  a  pas  longtcms  qu  en  France  on  ufoit 

fncore  de  cette  formule  en  fe  rencontrant  :  Dieu 

fiu  dvec  vous  (a).  S.Âugufttn  fur  le  Pfeaume  6u 

hk  mention  du  Dominus  vobifcHfn  >  qui  précède 

rOffertoire. 

15.  L*Oraifon,appiiUe  Atnji  ColUtle.  ]  On  rap- 
{)one  ordinairement  le  commencement  &  To* 
ïiginedes  Oraifons  ou  Collèges  de  FEglife  ^  au 
Pape  Gelafe  &  à  S.  Grégoire  ,-  quoiqu'il  pa*. 
Xoifle  par  une  infinité  de  très-anciens  nn^umcns^ 
ue  ces  faims  Papes  n  ont  fait  autre  cKofe  >  que 
l'en  fixer  les  formules^qui  jufques-là  aVoicnr  été 
incertaines  &  variables. 

itf.  VEglife  Srationale.  ]  L'Eglîfe  où  la  Sta^ 
tionctoît  indiquée  ,  c*cft-à-dire,  vers  laquelle  , 
tprès  s'être  aflemblé  dans  une  autre  Êglife  ,  on 
nurchoit  en  corps  &  en  ordre,  &  ou  Ton  s'arrê- 
toit(^)  pour  célébrer  les  fairits  Myftcrcs.  Par 


i 


{éi)  Ou  bien  ,  T>ieufoit  ce  Ans  ,  Vî^h  vous  x^^*^^  i  U 
quelquefois  parmy  le  petit  peuple ,  fur  tout  à  U  Câmp<i« 
gne ,  Dieu  ipus  donne  bon  jour ,  ou  l»n  foif» 

{h)  Siaré  ,  s'arrêter,  dciricu  ter ,  faire  altcf ,  fe  tenir  , 
fercpofcr  ;  &  <le  là  yftatio  ,  chez  les  Chrétiens  comme 
chez  les  Juifs  èc  chez  les  Païens  ,  pour  dire  Vcnitok  où 
J'en  s'arrête  &  où  on  fe  tient ,  tout  lieu  ou  Quartier  d*af-  Afnfî  on  cî 
fembléc  ,  toute   collcac  &  alTemblée  publique  ,  même  ^^'^^"^^^  r}^ 

fur  offrir  le  facrifice  &  faire  les  prières  folennelles.  De  toicnc V^t 
_  donc  dans  l'Eglifclc  Mercredy  &  lé  Vendredy  fc  trotr-  ricr.  ou  f.\î 
tcnt  appeliez  jours  de  Stathnydè^  le  fécond  fîccle  ,  parce  ^">icnc  U  th 
<pi'il  v*avoit  fynâxe  ou  âffemblée  extraordinaire  ces  ïo^f^l^'îl''  ^ 
joufs-U  .  c'cft-à-diré, outre  raflemblée  ou  Dimanche  ]^^^^^,^ 
Bien  plus.cc  nom  de  Station  aVoit  auffi  paffé  au  Jeiînc  qiil  r^zcn^fleti 
8*obfcrvoit  jufqu'irheuredeNône  ces  deux  jours.  De  Se  en  fcnci 
U  ,  lcsStatio?Js  du  Jubilé  ,  je  veux  dire,  tes  Pgîifcs ,  Cha-  "^'ï^"  •""  ^'^ 
^Uesou  Autels  défîjrnezpr.ur  y  g.tgner  les  înduici;enccs,  dctc  :  c  > ;» 
en  les  alUni  vifrter  8c  y  rchint  quelque  tenips  i  (ahc  ccr-  ^^^^{^  ]^^^^^ 
laines  prières.  De  li  encore  les  stations  des  ProcefFrcJns  t  nokn«  dai; 

Tom<  I'  G 
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9  s     Explicdtion  des  Cérêmomes  de  U  Meffe. 
exemple ,  à  Rome  on  s'aflembloit  les  Samedi! 
des  Quatre- temps ,  à  Sainte- Marie-7ni»/J?(i«riin 


le  pode  oii  c*c{l- à-dire  ,  certains  lieux  od  on  s'arrête  ,  comme  Jaai 
on  les  avoic  la  Nef  dc  lïglifcjpour  y  faire  Quelques  prières  ou  chanta 
placez,  com-  une  Antienne  devant  le  Cnicinx  ,  ou  en  un  autre  endroit 
Corps-'dc-  ^  devant  quelque  Image  ;  ou  dans  un  côté  dc  Cloître  (  fiii- 
garHc  ,  foie  va nt  l'ancienne  pratique  des  Monaftcres,  &  même  des 
aaCamp,foit  Egufcs  Cathédrales  &  Collégiales,  od  les  Chanoines  vi- 
dans  la  V  ii-  voient  en  commun  )  ,  pour  donner  temps  à  rHebdoma- 
'^*  dicr  lofficiant  ,  d'aller  bénir  par  des  prières  &  afperfer 

d'Eau-benite  ,  les  Offices  &  les  Lieux  Réguliers ,  Tlnfip- 
merie  «  le  Dortoir  ,  le  Chapitre  ,  le  Cloître  où  on  fai(bîc 
les  Icfturcs ,  le  Rcfcdboirc  ,  la  Cuifiiie  ,  le  Cellier  ,  &c. 
pendant  quoy  le  Chœur ,  en  attendant  le  Célébrant,  s'ar- 
rêtoit  au  pied  ou  tout  oroche  dc  chaque  Office  ou  Liea 
•  Régulier ,  dcyTaifoit  3 M/i^»  ,  en  chantant  un  Réponl. 
C'eft  ce  qui  s'obferve  encore  en  partie  à  Lyon  ,  \  Vienne 
en  Daufiné  ,  à  Reims ,  à  Clugny ,  à  S.  Pierre  d'Abbevilie^ 
&c.  Telle  eft.pour  ne  toucher  qu'en'paiTant  une  Cérémo- 
nie qui  dcmandcroit  un  Traité  entier  ;  telle  eft ,  dis  je , 
l'origine  &  la  raifon  de  la  Proccflîon  des  Dimanches  ; 
une  marche  qui  fe  fait  avant  la  MefTe ,  pour  bénir  3c  puri- 
fier avec  dc.  1  eau  ludrale  ,  le  dedan^:  &  le  dehors  de  l'E- 
glife,  le  Cémetiere  &  les  pcrfonnes  mêmes  des  fîdeles;dc 
encore  dans  les  Monaflcres  ,  les  Lieux  Réguliers  &  les 
Offices  ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut.  A  Lyon»  on 
bcmt  &  on  afperge  encore  le  Puits  &  la  Cuifîne  des  En- 
fans  de  Chœur  ,  qui  étoit  auffi  autrefois  celle  des  Cha- 
noines ou  Comtes  de  Lyon  même  ,  lorfqu'ils  vi voient 
en  commun.  A  Vienne ,  cette  Proccflîon  s  appelle  encore 
Vjfperfion.  On  dit ,  Aller  àl'Afperfioii  ,  fonner  TAfpcr- 
fiow  ;  pour  dire ,  Aller  à  la  Proccffion  ,  fonner  la  Proccf- 
ûoïk  :  tant  il  efl  vray  que  la  Proceffion  des  Dimanches 
n'a  de  rapport  qu'à  l'Aiperfion  de  l'Eau-bcnite  ;  en  (brte 
qu'od  cette  Alperfion  n'a  plus  de  lieu  &  ne  fe  pratique 
plus  durant  la  marche  &  la  Proceffion  ,  il  paroît  comme 
inutile  de  parcourir  les  difFerens  endroics^od  le  Chœur 
en  station  attendoit  autrefois  le  retour  de  THebdoma- 
dier  ,  tels  qu'étaient  dam  les  Monaflcres  les  4.  cotez  du 
Cloître. 


Kemarqius  fitr  le  Chap.  1 1.  95^ 

*-  |Kmr  Je  U  Ce  rendre  à  S«  Pierre  î  &  ainfl  des  au«> 
~  très  îours. 

Dans  la  marche  ou  Proccffion  on  chancoit  des 
^  Antiennes  ou  Répons  convenables  >  &  lorfqu'on 
r  approchoic  de  rÉglife  ftationale  >  on  commen* 
{oic  la  Liranie ,  que  les  Chancres  avoicnc  foin  de 
^  protonger  ou  d'accourcir  >  par  rapport  à  la  Ion- 
^goeur  ou  à  la  brièveté  du  chemin  (a)  ;  enforte 
•qu*elle  s'achevoit  toujours  en  entrant  dans  TE- 
glife,  par  le  chant  de  ces  derniers  mots ,  Kyrie 
^uèifon  ,  Chrifle  elcifon  ,  Kyrie  eUifort  ;  qui  par  là 
devinrent  suffi  tout  naturellement  le  commcn- 
:cemcntdela  MelTe  (^  )  ,  étant  immédiatement 
•foivisde  la  Colleâe^ou  félon  les  temps,du  Gloria 
•»  txceljis  \  car  il  n'y  avoit  pas  encore  alors  d'In- 
noTt  (  f  ).  Et  c'eft  ce  qui  cft  refté  par  tout ,  le    • 
Samcdy-faint  &c  la  veille  de  la  Pentecôte^ où  le 
Kyrie  fait  toujours  partie  de  la  Litanie.    Litama 
ixplcii  (le  Samedy-laint)  Mât  Pomifex  (  Gloria  in 
excelfis  ),  Ainfi  parlent  plufieurs  Sacramentaires, 
.   17-  La  Litanie]  qui  li  trouve  décrire  coure  en- 
•tiere  dans  TAntiphonier  &  dans  le  Sacramentaire 
de  S.  Grégoire.  Et  pour  le  JT^r/V^coupé  &c  fcparé 
du  refte  delà  Litanie  {d)y  donc  néanmoins  il 

{M)  C'cft  ce  Q^n  dit  qui  s'obfcrvc  encore  le  Mer-  cip^t"  le  tu! 

tredy  des  Cendres  i  la  Rochelle.  trefois  du 

(h)  Et  fie  finis  LitanU  ,  efi  initsum  feu  introifus  Danncmank 

^tJfA  ,  dit  l'ancien  Pontifical  de  Baveux.  ,  d'abordEvè- 

'  hé  fou*   ■ 


^tu  ,  dit  ce  Miffel ,  Kyrie  eleiCon ,  &c.  puis  Archc- 

r</;  C'eft.  à-dire,  tel  qu'ilcft  maintenant  &  depuis '''^'^j^V»^"»- 
bngtemps     &  qu'il  étoit  même  dans  fon  origine  .  ,c  c^fin  Tfo^V 
»enx  dire ,  fimplc  &  compolé  de  ces  deux  IciiU  mots,  les  Sucdoit, 
K^r'te  eltifon ,  à  quoy  depuis  on  a  ajouté  ces  deux  auttct ,  rélnite    «» 
Cbrijlttlùfj».    ^    ^     ''  '  'EïécU^ 

Gij 
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loo  Explication  des  Ciremonicî  de  la  Mej^fm 
retient  toujours  le  nom  en  quelques  Sacrameo^ 
taircs  \  le  Concile  de  Vaifon  1 1.  tenu  au  com* 
mencement  du  iv.  fîccle,  en  parle  comme  d'une 

S  pratique  déjà  reçue  par  le  iaint   Siège  &  dans 
es  Provinces  d'Orient  &  d'Italie.Ce  quilyade 
vraijc'eft  qu  Arrian  en  fa  Differtation  Jur EpiEltiê 
1.  2.  c.  7*  obrerve  que  telle  étoit  parmy  les  Païens 
la  prière  ordinaire  pour  appeller  la  Divinité  à{bo 
fccours  &  détourner  les  malheurs  dont  on  étoil 
menacé  \  Deum  invocantes  ,  precamurcum  {KjtU 
elcifon)  :  en  forte  que  TEglife  trouva  à  fanaiilan- 
V.  ciirorc  (^c ,  cette  formule  d'invocation  en  ufagc  \  cai 
Cirihtvi       Arrian  vivoit  au  1 1 .  ficelé.  Auflî  Briflbnius  dans 
Boni ,  rn  fa    (cs  Formules ,  dit-il  fur  le  Kjrie  eleifon  ,  que  CCC- 
c.  4.''  '  '"  "  te  prière  nous  cft  venue  des  Païens  \  fomem  hh 
jus  prccatioms  c/fc  à  Pa^^anorHmconfHetudineSzm 
Augiiftin,  en  Tune  de  fcs  Epitres ,  fait  auffi  mcn 
tion  du  Kyrie  elcifon  ,   comme  étant  ufité  de  (on 
temps  dans  TEglife.  Dans  les  commence  mens  ot 
fe  bornoit  à  ces  deux  mots  Kyrie  eleifon^  qu'on  ré 
pctoit  à  dévotion  ;  dans  la  fuite  on  ajouta  en  Oc 
cident  Cbrifle  eleifon  ,  &  enfin  les  noms  de  quel 
ques  Saints  ,  d'abord  de  la  fainte  Vierge  ,  pui 
des  Apôtres  &  des  Martyrs  y  ce  qui  a  formé  m 
fenfibiemcnt  la  prière  ou  fupplication  contenw 
aujourd'huy  communcmcnt  lous  le  nom  de  lÀr 
tante. 
Mort  en        ^^'  V Introït.  ]  l'un  des  Pfeaumes  que  le  Pap 
4t  X.  S.  Ccicftin  ,  fuîvant  Topinion  commune  ,  inftî- 

tua  de  réciter  en  Antienne  (j),  avant  le  Sacrifia 

{a)  C'cft-i  dire,  à  deux  Choeurs.  Ut  iço-  PÇalm 
Dutid  ,   Anre   Sacrifi  ium  p/allerentar   antithonatim 
dit  Aiiaîla'c  dans  la  Vie  de  ce  P.ipc.  Daus  la  fuîte, 
caulî  du  chant  qui  fut  ctably  &  qui  aiiroit  pu  caulcr  d 
la  confuCon  parmy  le  peuple  qui  uc  lavoir  pas  fcs  note 


IttmàrcjHes  fur  le  Chap.  I  I.        loi 
8e  la  Mefle  >  au  lieu  qu'auparavant  on  fc  con* 
tcntpic  de  faire  des  leâures  dq^T  Ecriture  ,  encre- 
coupées  de  quelques  Répons  ,  comme  il  Te  pra-* 
tique  encore  à  prefentle  Sam^y-fainc.Ce  Plcau* 
iDc^pour  abbregcr  y  fut  depuis  réduit  à  quelques 
iVcincts,  entremêlez  &  intercalez  de  leur  Anticn-  ^^^^  ^ij^ns 
ne^  laquelle  conferve  çncore  aujourd'hui  le  nom  ailleurs  ce 
cintrait  \  proprement  l'entrée  &  le  commence-  qu\AncicnM 
ment  de  la  Mefle ,  Introitus  Mijfd*  A  Milan  on  &inteicau- 
Ht  Ingreffa.  ^^'^-^ 

■  If.  Le  Gloria  in  excelfis  ]  employé  dans  le  Sa- 
cramçntaire  de  S,.  Grégoire. 

2Q.  L9  Credù  ]  introduit  en  Efpagne  &  en  Ga- 
lice j  vers  la  fin  du  vi.  fîecle  >  en  France  Se  en 
Alleinagne ,  vers  le  ix  ;  à  Rome'&  dans  l'Italie^ 
feilctnent  dans  lonziéme. 

II*  LeJudica]  qu'on  découvre ,  au  moins  1 
l^èvotlon  ,  en  de  trcs-anciens  MifTels.  Et  cer* 
Isdnement  le  Vçrfet  Introibo ,  en  ufage  depuis 
tres-longtenvps  à  la  Mcflc  ,  n  avoir  garde  de 
Aunquet  4  la  fin  d'amençr  avec  lui  tout  le  Pfeau- 
me  ;  d'autant  plus  que  >  comme  il  ne  pouvoit 
fuffire  feul  à  occuper  k  Prêtre  allant  de  la  Sacri* 
ftiç  à  TAutçl ,  il  çtoit  tout  naturel  d'y  fupplécr 
par  la  récitation  entière  du  Pfeaume  même 
doDt  ce  Yerfet  étoît  tiré.  Mais  V Introibo  lui-mê- 
me venoit.icy  le  mieux  du  monde  ;  &  apurement 
00  ne  pduvoic  rien  imaginer  de  plus  convena^ 
Uç  ,  que  de  dire  avec  le  Prophète ,  Introibo  ad 
mit  ère  Dei ,  dans  le  moment  même  qu*0Q  fe  pré- 
paroh  â  entrer  à  l'Autel.  Auffi  y  fçlon  le  témoi- 
gnage de  faint  Ambroife ,  les  nouveaux  baptifez  \'^^^^^.^ 

on  cefla  de  le  chanter  alternatif  exnent  à  deux  Choeurs,  **  ' 

0ç  les.  Chantres  en  furent  feols  chari^ez^ainfi  que  de  l'Of- 

Irrioire  aç  de  la  Coxnmtmioa. 

G>  •  • 


toi  Explication  des  Cirlmontes  de  U  Mejfe»  ^  ^. 
difoicnr-ils  cet  paroles  en  marchant  vers  TAutcI]! 
après  avoir  reçu  Tirnoofition  des  mains  ,  c  cft-iJ 
dire  ,  le  Sacrement  cie  Confirmation.  • 

ai.  Le  Corffiteor]  dont  on  entrevoit  déjà  deê 
veftigesdans  les  plus  anciens  Ordres  Romains  i 
où  il  eft  dit  que  le  Pontife  arrive  à  T  Autel^prioit 
ouelque  temps  incliné  (a)  ,  apparemment  pour 
incUrtinsfe.  demander  la  rêmiflfion  de  (es  pecnez ,  ainfi  cia*fi 
^cccrm^^s  eft  cxpreflcment  marqué  danslevx.Ordre.  Mais^ 
deprecacur.    s'il  cft  vray ,  comme  le  témoignent  quelques  Au^' 
teurs  rque  les  Païens  &  les  Juifs  euflentfejQ 
de  s'iiumilier  Se  de  fe  purifier  avant  que  de  s'apJ 
prochcr  des  rtyfteres  &  de  commencer  le  facri* 
ncc.  &  qu'ils  fificntune  efpece  de  confeffion  gé- 
nérale &  de  pénitence  publique  de  leurs  fautes 
(  ^  )  5  ce  Confiteor,comme  Ton  voit,  ou  autre  for* 
mule  équivalente,  doit  temonter  bien  plus  haut  t 
n*ctant    pas    vraiferoblable  que    les    prcmîcrt 

( z)  ConciUhrAt  fecretù  orationem  ,  Mnte  AltMU  in^ 
elin»tus ,  porte  l'Ordre  III.  Cette  prière  fecrete  du  Prê« 
tre  ,  avant  que  de  monter  à  TAutel  >  en  ufage  autrefms 
tous  les  jours,  eil  encore  ref^^e  au  Rit  Romain  le  Ven^ 
drcdy-faint.  »,  Le  Prêrrc ,  dit  le  Miffcl  ,  monte  1  TAutd 
avec  fes  Minières ,  après  avoir  fait  fa  prière.  <*  Et  fuivant 
le  Rit  de  cniclques  autres  Eglifes.lc  Prêtre  devoir  pendant 
e^temps  la  réciter  le  Confittor. 

(  ^  )  >.  Ccluy  qui  rftoii  fur  le  point  d'offrir  un  facrifice» 
,>  pour  obtenir  la  rcmiffion  de  ies  fautes ,  dit  jiUxémdtr 
»,  0^  Alexandre ,  en  parlant  des  Païens  ,  devoit  aupara*- 
,,  vant  déclarer  qu'il  étoit  un  pécheur ;il  étoit  aufll  oblie^ 
^  de  faire  pénitence  du  mal  qu'il  avoit  commis  &  de  fe 
^,  confefTer  ;  il  baifToit  la  vue  &  preqoit  la  pofture  da 
ty  monde  la  plus  humble  &  la  plus  modefte. 

Et  pour  les  Juifs,  il  eft  confiant  qu'il  fe  faifoit  aafâ 
par my  eux  une  confeffion  qa'ils  adreffoient  à  Dieu  ,  oi 
quelquefois  même  ils  marquoient  la  fuite  d:  le  dëtail  de 
leurs  péchez ,  êc  jufqu'â  rcfpeec  de  aux  xnoîadres  cir« 
tonftanccs. 


t 
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Chrétiens  cuflcnt  abroge  &  dif continué  une  pra- 
nque  fi  convenable*,  quelle  que  fut  la  formule  dont 
Hs  u(bienc  alors  (dj.  Il  paroîc  qu'au  temps  d6 
S.  Auguftin  y  le  terme  de  Confiteor  ,  qui  fignific 
lus  ordinairement  en  langage  de  1* Ecriture^  j> 
)iÊi  y  Je  rends  grâces ,  v  rends  gloire  {b)  y  que  non 
pas  je  confejfe ,  étoit  déjà  néanmoins  plus  fouvent 
pris  par  le  peuple  en  cette  dernière  fignifica'tiôn  ^ 
fA,  on  Ta  aufli  depuis  employé  à  la  Me/Te.  Car  ce 
laine  Dodcur  rapporte  qu'ayant  lu  lui-même  un 

E*  ur  à  TEglife  dans  un  texte  ,  je  vous  eonfejfey  fe- 
n  la  lettre  &  les  termes  de  l'original ,  pour  je 
vêHs  loue ,  félon  le  fens  ;  les  auditeurs  croyant 
qu'il  s'agi  flbi  t  de  la  confefton  des  pechez^fe  mirent 
auffitôt  a  fe  frapper  la  poitrine ,  fuivant  la  cou- 
tume de  ceux  qui  confefToient  alors  leurs  péchez. 
Ce  mcme  Pcrc  dit  encore  dans  l'explication  du 
Pfcaume  103.  que  ,  lorfqu'on  lifoit  ces  paroles  , 
confeffiomm  &  deçorem  induifti  ,  tout  le  monde  ft 
frappoît  la  poitrine  ,   à  caufe  du  mot  confejlîon  , 
qu*on  prenoit  pour  la  confcffîon  des  péchez.  Et  ^ 
en  un  autre  endroit ,  »  la  confejjion  eftune  actioh  j,^,,pfj,n7 
de  louange  ou  de  pénitence. Il  y  a  toutefois  des  «  Confitcmi- 
gens  fi  peu  înftruits  ,  que  lorfque  dans  les  faîn-  ce  quoni^bï 
tes  Ecritures  ils  rencontrent  le  mot  àtconfejftony  ce  mu. 

(i»  )  On  trouve  dis  le  mîliea  du  viii.  iiecle,  cfes  pa- 
roles ,  dans  le  Pontifical  d'Egbert ,  Archevêque  d'YorcK» 
Du  ii  >  €M$  cenfiteri  vh  ,  peccata  tua,  (  MiA  culpa  ,  fuié& 
mmis  in  eogitatimious ,  locutiane  ér  oferepeccMvi  J. 

(^  )D'od  vient  que  les  Chantres  ou  Pfalmiflcs  (bnc 
quelquefois  appeliez   Confefeurs  ,  dans    les  Conciles  ; 

Ïiarce  qu'en  cftec  ,  réciter  les  Pfeaumes  ^  c*tfk  chanter  les 
ouanges  de  Dieu ,  ccnfitêri  Domino,  Le  Vendredy^faioc 
•n  prie  encore  pour  l'Ordre  des  Confejfeurs ,  c'eft-à-dire  » 

ErlesPfalmifles  ou  Chantres  ;  Oremus  éfpro^, 
fêûius  ^  Ofiimtiis  «  CvnfeffêfihêS  «  c$*f « 

1U| 


•  •  •  • 


To  4    Explic4t  ton  dfs  Ciré  mornes  de  ta  Meffe. 

•9  ils  fe  frappent  auiHcôr  la  poitrine,    lis  croye: 

»  être  avertis  de  fç  confeffer ,  comme  s'il  n*y  ave 

«>  point  4'Aucre  confejfion  que  celle  des  pcçbez.  1 

encore  (ur  le  Pfeauipe  4i.>30n  di(}:ingup  de  det 

19  fortes  de  confejfiom.  L'une  déclare  nos  pèche 

»?.  l'autre  public  les  louanges  de  Pic^x.l.^confejp< 

m  de  nos  péchez  eft  connue  &  fi  connue  de  to 

w  le  peuple^  que  Iprfque  dans  une  leçon  il  entci 

^  pronpnçer  le  root  de  confejfion ^(oit  eh  maticrç  i 

?)  louange  ou  de  pénitence  y  \\  fe  frappe  auific 

f)  la  poitrine.  Et  enfin  au  Sçrmon  f^y.  ^  Da 

»  rEyangile  qu'on  vient  de  nous  lire^nous  avoi 

9»  appris  que  Jefus  ravi  en  efprit  ,  avoit  gloril 

w  Dieu  par  ces  paroles  ,  Je  confeffe  ,  o  mon  Pet 

»)  Seignettrdu  ciel  (p*  de  la  terre  ,  que  toute  loum^ 

M  vous  efi  due*  •  •  •  Auditôt  que  cette  parole  c 

•1  fortie  de  la  bouche  du  Leâeur  ,  on  a  entend 

M  le  bruit  des  coups  que  vpus  vous  êtes  donne 

w  Vous  VQUs  ptes,ais-je,frappé  la  ppitrine ,  aya 

••  entendu  dire  ^  Jcfus-Cbrift ,  Je  confeffeiic  c 

M  la  feulement  à  caufe  du  mot  de  confcffion  q 

V  a  été  prononcé.  Vous  avez  entendu  le  naoi  i 

^  confejfion  i  mai$  vous  n'avez  pas  obfervé  qu 

ao  eft  ccluy  qui  \ç  proponcc.  faites-y  donc  mai 

r.MtmS.  S)  tenanç  attention.  Si  Jefus ,  en  qui  np  pouvi 

^i'^l^''^^^^'^  »  être  aucun  pechc,a  àkje  confefcyCc  mot  espi 

&  x8.  de  Vj»  me aufCbien  la  louange  que  Tacciifation.  No 

X^f^^'PS™*  •>  nous  fervons  donc  du  mot  de  confejfion ,  quai 

K.l.fe.Ho-  T-k-Q  1  ^•'^^A- 

piiUulç  C.8.  >)  nous  louons  Dieu  &  quand  nous  nous  accuio 
>9  nous-mêmes  >>.  Mais  ne  fçroit-ce  point  au 
par  unç  femblable  raifon  ,  que  ce  mçmc  ten 
confiteorfc  trouvcroît  pareillement  employé  a 
Méfie  au  fens  de  la  confejfion  des  péchez  \  C'cfi 
que  nous  pourrons  examiner  ailleurs. 
iif  £nc9r(  éimiowrihi^  4^4  quelques  Eglij 


Remaréfues  fiêt  le  Ch ap.  1 1:        1^^ 

HfW  0Voir  tout  d^tJHfciHà  l* Offertoire  on  fen  tietit  - 

U[émt  f^ffer  au  Sacrifice.  ]  Comme  à  Milan  &  % 

Reims  ,  où  >  aux  jours  des  Rogations ,  les  Lita-^ 

nies  étant  achevées  dans  TEglife  de  la  Station  , 

la  Mefle  commence  auflltôt  jpar  la  Colleâe  > 

fiiivie de rEpitre ^  du  Graduelle  de l*£vangile» 

mes  <juo]r  y  le  Prêtre  dit  Dominus  vobifcum  i  iC 

ceft  j^it  ;  le  Prêtre  quitte  ^  &  la  Proceffion  fe  re** 

met  txi  chemin  pour^aller  en  recommencer  en*- 

QDre  autant  dans  d'autres  Eglifes»  Et  de  même 

\  Mets  ;  avec  cette  différence  ,  que  le  Prêtre  ne 

laide  pas  de  continuer  la  Mefle  fcul  :  ce  qui  eft 

cm  traire  ^  l'ancien  Ordinaire  de  cette  EgUle^qui  Rédigé  tn 

veut  que  Je  Prêtre  en  demeure  à  roffcrtoire,  $c  jîj^^r-^'** 

ifsa  retourne  avec  les  autres.  Il  fc  paflc  à  peu  anciens*  o?^ 

))rèç  la  mpme  chofç  dans  toute  TEglife  Latine ,  ^«aires  qui 
e  Vendredy-faint 5  où,  fans  offrir  le  Sacrifice ,  *^*^y*' 
on  (e  contente  de  faire  les  le6):urcs  &  les  prières 
ordinaires  de  la  Meffe  des  Catécumenes  ,  &c  de 
participer  enfuite  au  Sacrement  réfervé  du  jour 
précédent  :  &  on  peut  croire  qu'on  en  ufoit  de 
inèmp  ^  aux  autres  jours  de  Station  Se  de  jeûne  , 
pi  certaines  Eglifes. 

Cette  pratique  n  eft  pas  paniculiere  i  l'Eglifc  y^  |^^.^  j^ 
{.atine  ;  il  y  avoit  auflî  autrefois  des  Eglifes  chez  s.Sabas écri- 
ts Grecs  où  on  ne  chantoit  que  la  Mclfc  dcs'^^^^ 
Catécumenes  ;  après  quojr,c'eft  à-dire  après  TE-., 
yangilp  ^  on  fe  rendoit  en  d'autres  pour  l'oblatioa 
fie  le  refte  delà  Mefle  des  Fidèles. 

Tel  étoit ,  au  rapport  de  ^'ocratc ,  Tufage,  des  Lib.  rHift. 
Eglifes  d'AIexandric^de  s'afFembler  le  Mercrcdy  ^^'^'  *'• 
&  le  Vendredy  ,  feulement  pour  lire  &  expli* 
quer  les  Ecritures  &  faire  les  prières  ,  fans  celc-* 
fcrer  les  faints  Myièeres.   On  prétend  qu  à  Hei^ 
^elberj^  ,  dans  TEglife  des  Chanoines  di;  faine 


toi    Exùtîcdtion  des  CirimonUs  de  U  Mtf^el 
Efptrit,  il  fedifoit,  il  n'y  a  pas  encore  200.  ans  j^ 
de  ces  Mcflcs  des  Catccumcncs  ou  Mcflcs  feches» 
les  jours  ouvriers ,  &  lorfqu*il  n'y  avoir  pas  de 
Communion.     La  bcnédiàion  des    Rameaux  , 
compofée  au  Rit  Romain ,  de  l'Antienne  OfannM 
(qui  peut  fort  bien  paffcr  oour  un  Introït), d'une 
première  Oraifon  ou  Collège  ,  dune  Epitre, 
d'un  Répons  ou  Graduel ,  d'un  Evangile  ,  d'une 
féconde  Oraifon  ou  Secrète  ,  de  la  Préface  & 
du  SanElus  \  telle  bénédidion  pourroit  paroîtrc 
auffi  une  vraye  Meflc  des  Catécumencs  ,   fi  elle 
rfctoit  un  peu  trop  pouflée,  &  qu'on  en  eût  re- 
tranché la  Secrète  &  la  Préface.    On  fait  qu*3 
Lyon ,  le  jour  de  la  Décollation- Saint- Jean ,  Ic! 
Chanoines  de  Saint- Juft  ,  qui  aflîftent  avec  Icî 
Comtes  de  Lyon  ,  à  la  Mcflc  folenncllc  ,  dan! 
TEglife  de  faint  Jean,  quittent  prccifcmcnt aprèî 
TEvangilc.  Enfin  on  fait  que  dans  toutes  les  EgU 
fes  d'Auvergne  ,  on  termine  à  rOfFerioire  ,  1: 
Mcflc.  qui  Te  dit  aux  Entcrrcmcns  qui  fe  foni 
l'après-midy  (  ^  )  :  le  Prêtre  cft  revêtu  d'EtoIc 
&  de  Chappe  s  &  le  Diacre  &  le  Soudiacrc  ,  di 
leur  Dalmatiquc  &  Tunique. 

24.  La  Confécration  opère  Uprefertce  réelle  é 
fubjtanticlle  du  Corps  &  dn  Sang  de  Jefus-Chriji 
dans  le  Sacrement.  ]  Car  la  Conlecration  fe  iprcni 
îcy ,  non  pour  une  pure  cérémonie  ou  umpl 
bcnédiAîon ,  qui  ne  tendroit  qu'à  rendre  un 
chofe  fainte  &  lacréc^de  commune  &  de  profane 
qu'elle  étoit  ;  mais  en  la  même  fignification  qui 
les  Païens  employ oient  ce  mot  ;  c'eft- à-dire 
pour  fignifier  une  certaine  formule,  >î  par  laque! 

'  (a)  Refte  de  Tancicnnc  pratique  de  ne  point  fair 
|i'£nterrement ,  même  le  (bir  ,  fans  célébrer  le  Sacrifie 
«a  préfencc  du  corps  du  défunt^  " 


Xemdranes  fur  te  Ch  Ap.  IL  ^éf 

fc,  dît  le  Mîniftrc  la  Roque  ,  les  Prêtres  ^cs  *  e„  «,«  mU 
Païens  faifoient  que  la  Divinité  qu'ils  ado- ««««*'' ^'^''- 
roient ,  fe  rcndoit  prcfcnte  i  fon  fimulacre  }  &  «  ^i^y/^^ 
cette  formule  n'étoit  autre  chofe  que  certaines  •« 

E rôles  prccifcs  &  formelles ,  qu'ils  croyoicnt  «« 
rc  operativcs  de  cette  préfence  dans  les  ima-  •# 
ges  ,  qui  étoient  faites  pour  cela,  ce  Ce  que  ce 
Miniftre  prouve  par  Tautoritéde  TertuUien  ,  de 
Minucius-Felix  ,  d'Origene ,  d'Arnobe  ,  de  S. 
Cyprien  &  de  Laâance.  Puis  donc  que  la  mnfi* 
erstion  proprement  dite  &  entendue  au  fens  où 
TEglife  Ta  trouvée  chez  les  Païens  ^  lorfaue  dès 
fa  nai  (Tance  elle  en  emprunta  le  nom  y  opère  une  V.Tcmdl^ 
préfence  réelle ,  véritable  &  corporelle  ;  pour- 
quoyMrde  la  Roque  refufe-t-il  cette  prefencc 
aux  Symboles  du  pain  Se  du  vin  ,  après  que  la , 
confccration  en  eft  faite  par  la  prononciation  -de 
la  formule  ?  Seroir-il  poffible  que  PEglife  eut 
employé  ce  terme  de  conficrationytn  un  ftns  diffc- 
Tcnt  de  celuy  qu*on  luy  donnoit  communément 
au  temps  qu'elle  commença  de  s'en  fervir  ? 
N'eut-cc  pas  été  tendre  un  piège  aux  fidèles ,  fur 
tout  aux  Païens  convertis  ^  qui  ,  accoummez  à 
prendre  ce  terme  en  fa  fignincation  la  plus  ordi- 
naire &  la  plus  ufitée ,  &  s  en  tenant  à  cette  no« 
tion ,  n'auroîent  pas  manqué  de  concevoir  aufli- 
tôt  une  préfence  »  telle  que  nous  Pavons  marquée 

i>Ius  haut,opérée  par  la  confécration  \  tandis  que 
'Eglife  attachant  une  nouvelle  idée  à  ce  mot , 
n'auroît  reconnu  qu  un  pur  figne  &  une  iûnplc 
figure  ou  préfenee  de  vertu  &  d'énergie  t 

On  voit  bien  que  ce  n'eft  icy  qu'un  argument  ' 

éU  homincm  contre  le  Miniftre  la  Roquc^  pour  lui 
montrer  en  général  qu'il  devroît  donc  fecon- 
totue  la  préUnce  réelle  du  corps  de  J.  €•  en  la 


•oî  Explsc4tion  des  Circmonîes  de  U  Mejfe. 
faîntc  Eucariftic  -,  car  du  reftc  ,  la  a>mparai(btf 
neil  pas  parfaire  pour  expliquer  la  maoiecc 
dont  Jcfus-Ghrift  eft  réellement  dans  le  Sa- 
crement 9  comme  la  TranlTubftantiation  ^ 
&c. 

1^.  A  ces  paroles  (  Qui  fridie  cfukmpateretwr)  , 

en  joint  encore  (T autres  prières.  ]  Il  feroit  difficife 

de.  marquer  au  jufte  l'origine  &  la  date  de  toutes 

les  pricres  du  Canon  ;  &  en  même  temps  fort 

inuti  le  de  tenter  cette  découverte  &  de  fç  travail-» 

1er  pour  en  déterrer  les  véritables  Auteurs.   Il  fe 

peut  diic  que  le  premier  Auteur  du  Canon,  eft 

î^r^'tV.'  Notre- Seigneur  Jcfiis-Chrift  lui-même.  Prenez. 

cr  mangez,y  c:cy  cji  mon  Corps.  Faites-cecy  en  mé^ 

f.Cor.  XX.  pjoirj  de  t^oy.   Bmvez,'€n  tous  ;  car  cècy  eft  mot$ 

Sang ,  le  Surtjr  du  Nonvetu  Te ft ornent  ,  (jui  ferM 

«7*"&  1  S.  ^^p^^du  pour  plîtJicHS  pour  la  rémijfion  des  péchez.* 

X.  Car.  1 1 .  Faites  cecj  en  mémqirc  de  moy  ,  tok^tes  les  fois  que 

*^*  vous  boirez^  la  coHppe, 

Voilà  le  fond  du  Canon.    Après  cela  ,  îl  a 
bien  fallu  rapporter,  je  dis  même  dès  les  corn- 
menccmcns  &  dès lorigine  de  l'Eglife  ,  les  cir- 
conftanccs  &   comme  l'hirtoire  de  rinftitutioa 
de  l'Eucariftiç.  Et  de  là  le  J^/  pridie  cfukm  pd^ 
teretur ,  compofc  des  propres  paroles  des  Evan* 
geliftcs&  de  l'Apôtre  S.Paul.Iln'étoitpas  moin$ 
cfTentiel  d'un  autre  côté ,  en  faifant  ce  qui  eft  ex-» 
prime  dans  ce  Qui  pridie  ,  c'eft-à-dire  ,  en  imî-!- 
tant  Jcfus-Ch.iift5&  par  conféquçnt  en  benifTant 
le  pain  &le  vki  ^  de  prononcer  des  prières  fut 
CCS  deux  Symboles.  Çt  voilà  le  i^am  ohlationem  ^ 
&  en  général  toutes  les  prières  qui  fe  trouvent 
jpintes  devant  &  après  ,  aux  paroles  de  Notrç- 
•  Seigneur.   Il  étoit  encore  convenable ,  &  mêmç 
.  .fH  quelque  forte  néccffairc  ,  d'ajouter  ces  pan 


n 


l^emdtqueî  fur  le  Ch  A  P.  1 1.  îo> 

1b1eS|  TJnie  &  memores  tam  beat£  Pajjioms  ,  &Cé 
en  explication  de  cellcs-cy  qui  préc  cdent ,  fidc 
tptatiefcumjue  feceritisyin  mci  memoriam  facietu\Sc 
ainfi  des  autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peuC 
douter  que  le  corps  de  toutes  ces  prières  n*ait  un6 
très- grande  antiquité  &c  audcffus  même  du  v  !•  ^ 

ficelé  ,  puifque  lous  le  Pape  S.  Grégoire ,  qui 
■fcrivoit  vers  la  fin  de  ce  fiecle  ,  on  n'en  con- 
iioiflbit  déjà  plus  les  Auteurs  \  en  un  mot  ^  il  n6 
s'en  trouvoit  nulle  époque  certaine.  A  en  juget 
ar  le  ftyle  &  par  le  goût ,  on  pourroit ,  cefem- 
le  y  rapporter  la  plus  grande  partie  du  Canon* 
au  temps  de  S.  Ambroife.    Mais  le  moyen  d'ac- 
cufcr  icy  jufte  ,  &:  d'articuler  &  fixer  d*au(fi 
anciennes  dates  ,  .dontrorigine  fe  confond  &  fc 
perd  dans  les  ficelés  les  plus  reculez  ?  Les  Pro- 
feftans  feroicnt  peutctre    bien   empêchez   cux-i 
xncmcs  de  nous  dire  qui  a  compofc  les  prières  de 
leur  Cène  ,  quoiqu'elles  n^'ayent  guère  plus  d'un 
(îccle  ou  un  ficelé  &  demy.  L'Auteur  de  c^^  priè- 
res tou choit  au  fiecle  dernier  ,  &  vivoit  prefquc 
de  nos  jours  -,  &  cependant  le  nom  en  eft  déjà  ob- 
fcurcy  &  oublié.  S.  Juftin  au  fécond  fiecle,  parle 
en  général  dans  fa  première  Apologie,des  prières 
deTEucariftic  ,  fous  le  nom  à* AFliffnrde-graces^ 
&  dit  que  ^j  le  Prêtre,  après  avoir  reçu  le  pain  ce 
&  la  couppe  de  vin  &  d'eau ,  donne  louange  &  te 
gloire  au  Père  par  le  nom  du  Fils,&  du  S.  Ef-ceDeOr.c.r^ 
prit.  «  Tertullicn  au  1 1.  &  i  i  l'r  fiecle  ,  mar-  a7/^f7! 
que  auflî  les  prières  des  jours  de  Station.   S.  Qy^i'tgiif*  >  & 
piicn  ,  auflî  au  i  i  i.  fiecle  ,  fait  tnenrion  de  la  Jç^oridfi!! 
prière  qui  fuit  la  Préface  ,  &  parconféquent  du  DmimcJu. 
Canon  m.  n  Nous  ne  nous  contentons  p^s  de  ce  «  c  *•  ^*  **'  ' 

_  /i         r»T\i  11»  opiritïU 

qui  eft  rapporte  danslaint  Paul.oudansl  Evan  « 
gilc,dic  S.  Bafilc  è,  au  i  v.  ficçle>cn  parlant  des  ce 


«  « 


j  lo   Explication  des  Ciremonîts  de  U  Mtjfe. 
prières  qui  accompagnent  la   confécracion   àtt 
pain  de  TEacariftie  &  du  Calice  de  béiicdiâion^ 
M  mais  nous  difons  d*autres  paroles  devant  & 
M  après  >  comme  ayant  une  grande  force  pour  le 
»  Sacrement  ^  &  nous  les  avons  reçues  de  la  doc» 
n  cri  ne  non  écrite* 
2^.  Qjiam  obUtionem  ,  &c.  ]  «>  Nous  deman- 
r.Catcchcfc  y%  dons  à  Dieu ,  dit  S.  Cyrille  de  Jeri:falem,d*cn- 
»  voyer  le  S.Efpritfur  les  chofes  qu*on  lui  ofire^ 
»  &  de  faire  que  le  pain  devienne  le  Corps  de 
M  Jerus-Chrift>&  que  le  vin  devienne  fon  Sangn. 
Voilà  précifément  notre  Quam  obldtioncm^dès  le 
temps  de  S.  Cyrille,  ccft-â-dire ,  le  iv.  fieclc  : 
Sliiam  obUtionem ,  tu  Deus  in  ommbns ,  tjHétfu* 
mus  y  bcnediilam  ,  adfcriptam  ,  rdtam  ,  rationati* 
lem,  acceptdbilémjHcfaccrc  digneris  ^ut  no  bis  Cot% 
pHS  &  Sànguisfiat  diUfliJJimi  Fiiti  tni  Dominî 
vofiri  Jcfu  Chrifli.  Voicy  encore  la  même  prière 
dans  le  Livre  des  Sacremem  ,   attribue  par  \^ 
Proteftans  mêmes  ,  finon  à  S.  Ambroife  ,  qui 
mourut  quelques  années  après  S.  Cyrille  ,  du 
moins  à  un  Auteur  yoifin  de  ce  Pcre  »  qu'il  fuit 
en  tout:  Dicit  Sacerdos(FMc  nobis  hanc  obUtionem 
éulfcriptam,ratam  ,  rationabiUm  ,  acceptabilem- ...) 
!•  4  c.  5. 

27.  Vnde  &  memores.  ]  Prière  conçue  en  ces 

termes  équivalens  ^  dans   les  Conflicutions  dey 

Apôtres ,  communément  rapportées  par  les  Do- 

Gtcs  ,  à  la  fin  du  troifiéme  ou  au  commencement 

Igitîîrpïïîo^  du  IV.  ficelé  j  w  C  cft   pourquoy  nous  reflbuvc- 

jiû  cja«  &  n  nant  de  fa  Paflîon  &  de  fa  Mort,  de  fa  Réfurrc* 

^^'^r  ûioïi  &  de  fon  retour  au  Ciel ,  &c.  L.  8.  c.  iz. 

non  ex  mor»  .  .  y, 

tais  Refur-  Supra  quét ,  propitio  ac  fereno  vultH.**^  SHpplicea 
cne'^"cœfo'  ^^  rofrfmus  ,  omnipotent  Deus.  ]  Suite  de  la  prière 
▲iceuâonû.  Vnde  &  memores»  qui  fe  trouve  aufli  en  fuoflau* 


ftenUrques  fur  ïeCnAV.Ïh  m 

Ce,tux  endroits  déjà  citez>  foit  des  Conftitutions 

Apofioliques  >  foit  dans  le  Livre  des  Sacrcmens  > 

«tcribué  à  S.  Ambroife ,  dont  voîcy  les  termes  i 

n  Ainfi  donc  nous  reffbuvenant  de  fa  paffîon  •« 

gloricufe^  de  fa  Rcfurrcdion  d'entre  les  mocts^  te 

èc  de  fon  Afcendon  dans  les  Cieux^  nous  vous  ce 

offrons  cetteHoftic  fans  tache,cette  Hoftie  con-  ce 

venable^cette  Hoftie  non  -fanglante^ce  Pain  fa-  a 

cré  &  ce  Calice  de  la  vie  ^erncUc  ;  &  nous  ce 

vous  demandons  ic  vous  prions  de  recevoir  u 

cette  Oblation  fur  votre  Autel  celefte  »  de  la  ce 

main  de  vos  Anges  ,  comme  vous  avez  daigné  ce 

lecevoîr  les  prcfcns  d' Abel  le  jufte,  votre  fetvi*  ce  . 

leur  >  &  le  lacri&ce  de  notre  Père  Abraham  »  m 

aufli-bien  que  celuy  que  vous  a  offert  le  Grand-  ce 

Prctrc  Melchîfcdcch  >i.  Voilà  ptécifément  la 

prîcrc  Vnde  &  memorcs  ,  le  Snfra  qu£  &  le  Suf*» 

f  lices  te  rogamits* 

x8*  Imprimis  cfuét  ttbi  offermus  fro  Ecclefia  tud 
fétnSta.  Catholicd.  ]  S.  Cyrille  de  Jerufalem  fait 
fincntion  d'une  prière  générale  qui  a  beaucoup  de 
conformité  avec  ces  paroles  ,  ainfî  qu'avec  le 
Tcfte  du  Te  igitiin  fur  tout ,  avec  le  Mémento  des 
Vivans  &  le  Communicuntes  ,  &  encore  avec  le 
Mémento  desMorts&lc^o^w  quo^ue  peccatoribus. 
La  voîcy  :  «  Nous  prions  Dieu  pour  la  paix  uxii- 
verfellc  des  Eglifes ,  pour  la  tranquillité  de  es 
tout  le  monde  ,  pour  les  Rois  ,  pour  les  Gens  ce 
de  guerre  ,  pour  nos  Alliez  ,  pour  les  affligez  ce 
ic  les  malades ,  en  un  mot,  pour  tous  ceux  qui  u 
ont  befoin  de  quelque  adiftance  >  en  difant  à  ce 
Dieu  •,  Nous  vous  prions  tous ,  Sei^neur,&  nous  ce 
vous  offrons  ce  Sacrifice*  Nous  failons  mémoire  u 
de  ceux  qui  font  morts  avant  nous,  favdir»  des  ce 
Patriarches^  des  Prophètes^  des  Apôtres  &  des  h 


m   Exfîiûdtion  des  Cirimomes  de  td  Mtffli^ 

»  Martyrs  »  afin  que  par  le  mérite  de  leurs  prîe^ 
TreSyilplaifeàDieu  de  recevoir  &vorablemetic 
M  les  nôtres,  ce  Ce  qui  paroic  avoir  rapport  à  cet 
derniers  mots  du  CominmnicMnte$  ^  (  quorum  merim 
tis  frecibufdjue  concédas ,  ut  in  ormiihus  protelHmif 
tujt  mtimanmr  duxilio  )  »3!.  Enfuite  nous  prions 
9>  pour  les  faints  Pères  &  les  Evêques  déhints  ^ 
»  &  enfin  pour  tous  ceux  qui  ont  vèctt  avant 
as  nous  y  étant  periu^ez  qne  leurs  âmes  reçois* 
n  rent  un  très-grand  foulagement  des  prieret 
»  qu'on  offre  pour  eux  dans  ce  faint  &  r£aeuc»« 
»  ble  Sacrifice  qui  eft  fur  T AuteL 

29.  Quam  pacijicare  y  cufiadire  y  ddundre  &  rr- 
fere  di^neris  toto  orbe  terrarum.]S.  Optât  Evêqotf 
^e  Miievc ,  voulant  prouver  contre  les  Dona- 
tiftcs ,  Tunitcde  TEglife ,  fait  vifiblcment  allu- 
iion  à  ces  mots  >  adunare,  •  •  •  toto  orbe  terrarum  y 
lorfqu'il  marque  à  ces  Schifmatiques  ;  qu'il  ctoîc 
perfuadé  qu  a  la  MelTc  ils  ne  manquoicnt  pas  àc 
drrc  qu'ils  ofFiorenc  le  Sacrifice  pour  TEglifc  qiri 
Cflfertc  vos  cft  une  &  répandue  par  toute  la  terre*  On  voit  donc 
cnmcnt*î)rir  ^"^  ces  oatolcs ,  &  par  conféqucnt  le  Te  ighur^ 
Myftcrio,    qui  eft  lans  doute  la  pricrc  folcnnclle  dont  parle 
qna'^eft  ^^*^  Optat,faifoient  dcja  partie  du  Canon  ,  du  temps 
wwetrtc  fflr.  de  ce  faint  Evcque,  c'cft-à-dîre,  dès  le  iv.  (tccle. 
ftmm^  Le  Pape  Vigile  (  vers  le  milieu  du  vi.  fieclc  )  , 

infinue  encore  ce  même  endroit  du  Canon  j  (fuam 
pacificarey  cufiodire,  adunare  &  re^cre  diqneris  toto 
erbe  terrarum^n  fa  lettre  à  TEmpercur  Juftinien, 
«n  ces  termes  :  »irTous  tant  que  nous  fommes  ^ 
»  en  offrant  le  Sacrifice  félon  Tancienne  tradition^ 
AJanarc  re-  '•^^^"^  demandons  au  Seigneur  dans  nos  prières, 
gère  ic  ctif-  »  qu'il  réuniffe  lof  Foy  Catholique  ,  qu'il  la  goo- 
•odirçdignr-  j^  ycrne  &  qu'il  la  conferve  dans  toute  la  terre  ;  k 
ccrnrnm.     xc  qui  eft  prccilcmcnt  notre  Te  tgitur. 

Uïid 


Xemâr^itis  f$tr  le  Chap.  II«  xr) 

Xffù  cum  fénrndê  tuo  Pépd  nofiro  N.  &  jlmijUte 
9iêfir9  N»&  Rigi  noftro  iV.]  Nous  venons  de  voir 
par  les  paroles  de  S.Cyrille^rapportéespIus  haut^ 
>•  qu'en  accompliflanc  le  Sacrince  fpiricuel  &  le 
cuire  non  fanglanc  fur  THoftie  propiciatoire ,  le  u 
Pi£cre  prioit  pour  la  paix  générale  des  Egli  fes  y  u 
pour  la  tranquillité  des  Etats^pour  les  Rois^&c.cc 
Eufebc  j  parlant  de  la  Dédicace  de  TEglife  de 
T*yr  (  au  commencement  du  i  v.  fieck  ) ,  dit  r.  4.  dcVit. 
•»  qu^on  y  pria  pendant  le  facrifice ,  pourrEglife,^<^"^c.4f. 
pour  TEmpereur  &  pour  fesen&ns.  ce  S.Chryfo* 
ilome  dit  que  ^  le  Prêtre  à  T Autel  prie  pour  tous 
les  bcfoins  des  panîculiers,  pour  les  Rois»  pourra 
le  falut  de  cous  les  honunes.  »  Le  faim  Pape  Ce« 
Icftin  Premier  dit  la  même  chofe  y  &  reearde  ces 
prières  comme  reçues  des  Apôtres  par  la  tradi* 
tien  3  &  répandues  dans  toute  TEglifc  Catholi-  ^^j^^  ^|.^^ 
^ue.  S*  Auguftin  '^  en  fa  lettre  à  S.  Paulin  »  dit  num  16. 
^uecc  par  les  prières  dont  parle  S.  Paul  en  fa  "^y,'i^ou« 
prcniiere  Epitre  1  Timothée  ^  il  £iat  entendre  ce  conjure     «< 
ce  qui  fe  fait  dans  le  temps  qu'on  bénit  les  u  ttlVcîIîo-* 
Obi ations  à  la  Méfie ,  qu'on  les  fanâifîe  ,  &  u  t'es  ,  quc«< 
qu*on  les  panage  pour  les  diftribuer  aux  Fide-  ce  ies^fu^h!.  •« 
les  )  ce  qui  fe  termine  ,  félon  la  pratique  de  u  cac:ous,d»«< 
prefque  toutes  les  Eglifes  ,  par  FOraifon  Do-  ce  S^^^j^"!! 


30.  McmentOy  Domine ^amulontm  famulamm^He 
tnttntm  iV.  &  JV.  ]  Le  i^emenro  étoit  d'abord  gé- 
néral &  pour  tout  le  monde.  On  ajouta  enfuite 
&  dès  le  tempsde  S.  Cyprien  ,  le  nom  de  quel- 
ques fidèles  en  particulier.  Ce  Pete  demande  fou- 
vent  dans  fes  lettres  >•  qu'on  lui  envoyé  le 
nom  de  ceux  qui  le  méritent  ôc  qui  ont  fait  du  «« 
TuWis  J.  H 
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TT4  ExpHcMtiéH  des  CMmoniiS ^  U  Mefté 
M  bien  aux  pauvres^^pour  le  réciter  publiqucmcâ 
4»  à  r Autel,  ce  II  y  avoir  pour  cela  des  tables  01 
tablettes,  appellées  diftyques  chez  les  Grecs  (à) 
On  nommoit-  fimplement  les  perfonnes  j  lan 
s'arrêter  à  prier  en  particulier  pour  elles ,  001& 
me  on  fait  à  prefent  Le  £unt  Pape  Innocent  I 
écrit  à  Decentius  ,  que  ^  l'on  ne  doit  réciter  li 
»3  nom  de  ceux  oui  ont  fait  des  offrandes ,  quV 
M  près  que  le  Prêtre  les  a  recommandez  à  Uici 
*^.  n  par  la  prière,  ce  Voilà  du  moins  des  traces  di 
Mémento  des  Vivans  >  fans  compter  ce  qu*oi 
trouve  fur  cela  dans  les  Conflitutions  des  Ap6 
très. 
3 1 .  Cwmnunicdntes  &  memoriam  venêrdntesjm 

frimis  glorUft  fcmper  f^irginis  Métrit fed  d 

beâtorum  jlfûjtoloriem  &  Martyrim  tuorum^d'c* 

Paroles  qui  femblent  faire  allufion  à  celles^; 

àic  TApôtce  ^  Memariis  SanBorwn  cammunicéimtiê 

t.  2*     que  S%  Optât  explique  en  effet  de  loblation  di 

(m)  Cesublesou  tiblettes  étoienc  de  bois  ,  <l*os  o 
d'y  voire ,  Se  fé  plioienc  en  deux  ,  en  trois ,  en  cinq  ou  o 

]>kifici]rs  feuillets  :  Se  félon  le  nombre  de  fcs  feuillets  ,  01 
es  nommoit  diftjques  ,  ttiftyquts  ,   ftnttfty^Hes    o 
fdyptyques* 

C*^to(c  chez  les  Païens  >  des  Regiftres  fur  lefqnels  %*i 
envoient  les  noms  des  Confuls  Se  des  Magi(hats>Se  che 
les  Chrétiens ,  les  noms  àts  Evèques  Se  antres  petfomif 
confiderablesSe  diftinguées  ,  les  Bienfaiteurs  de  I'EkIî 
fc  ;  en  un  mot ,  les  Vivans  Se  les  Mons  ,  dont  on  vouloî 
£iire  une  commémoration  fpeciale  à  TAutel ,  ce  qui  d 
reflé  aux  deux  Mémento  du  Canon  ,  où  les  lettres  N.  M 
tiennent  la  place  des  noms  propres  de  ceux  qu'on  tci 
recommander.  Il  y  avoit  une  de  ces  tablettes  jpour  k 

-  Evèques  morts  en  la  conununion  de  l'Eglife  Catholique 
une  autre  pour  les  Vivans.oû  étoient  les  noms  des  Cleia 

,  Se  même  celuy  de  l'Empereur  Se  des  autres  i>erronncs  4 
didindbion  (  c  eft  1  quoy  fe  rapporte  notre  Mementê  àt 
Vivans }  »  Se  une  troifiéme  pour  les  Mons  en  géaëitU 


kimâif^uet  fur  U  CtiAP.  II.        15 
9aciifice  ,   pratiquée  aux  tombeaux  des  Mar« 
Ijf»»  S .  Cyprien  recommande  »  qu'on  lui  mar-  sp.  |  ^^ 
^QC  le  jour  de  l.\  n)ort  des  Confefleurs  de  la  te 
Foy  »  afin  qu'il  fafle  mémoire  d'eux  à  T  Autel,  ce 
S.  Aiig^uftin  témoigne  auffîen  plufieurs  endroits^  Sernu  toi. 
^  qu*oo  les  y  nommoic ,  non  afin  de  prier  pour  ^^^.^  Fâîsîi! 
*  eux  j  mais  afin  qu'ils  priaflent  pour  nous,  n  Les  1.  &o.  c.  i« 
C^nfticotions  Apoftoliques  rendent  témoignage 
delà  sninie  coutume  ,  aufiî-bien  que  S*  Chryio- . 
(orne  ic  S.  Cyrille  de  Jerufaiem ,  Conune  nous 
«vons  vu  plus  haut*  Une  autre  preuve  de  Tanti^ 
quicè  du  Communicantes ,  c'eft  qu'on  n'y  lit  en* 
%ote  que  It  nom  des  Apôtres  6c  des  plus  anciens 
Martyrs* 

5  A.  Memint0  etidm  s  Domine ,  fanmlorum  féonn* 
inmjBe  tuârim ,  &c.  ]  TcrtuUien  dis  le  1 1  • 
iiecle€ier£glire(4}^met  au  rang  des  traditions  «     ^^  ^ 
primitives  ^  TOhlation  pour  les  Morts-  S.  Cy-  pu^b.    Bjcu 
prien  &  S.  Cyrille  de  Jcrufalcm  *  marquent  au(fi  ^  ♦'^jeclu 
■  ■       ■  ■    '   ,  ,  My(l.  I* 

^«^  Répète  âpud  Deum  pro  cujus  rpiritu  poftulesy 

Cqoa  Oblationes  ânnuas  reddas  ...  ofEcres  pro  dua* 
ac  commcmorabis  illas  duas  per  ^acerdotem.   D$ 
txhort.  céft,  r»  11. 

-  Pro  âoimâejus  orat ,  &  refrigerium  înterim  adpoflulil 
ci.  •  •  •  ^  aScn  anotiis  diebu's  dotancionis  ejus.  £.  iê 
Mêmêp  e»  fO. 

.  Oblariaoes  Pto  defdnâis  ,  pro  natalitiis  anniu  die  fa^* 
dmas.  L.  i$  t  «r .  mil.  e,  3* 

'  '  Le  Cardinal  Bons  noas  £iit  f  ntendte  \  ce  propos ,  qua 
ches  les  Païens  il  Oc  Ëii(bic  auili  aaï  tombeaux  des  morts  » 
4cs  Sacrifices  ou  ScrTÏCcs,  qui  fe  renouvelloient  tous  les 
nos  .  oropremenc  des  AnnivetTaixcs  ,  &  roicy  la  difpofi* 
lion  d'un  Teftateur  dont  parle  ce  Cardinal  : ,  Je  veut  que 
mes  Affranchis  dejneureiu  dans  le  lieu  où  fe  terai  eh-  ** 
terré  »  afin  que  pendant  l'abCencede  mes  filles,ilscéle-  ** 
brent  tous  les  ans  ma  mémoire  â  mon.  tombeau  Liturg.  •* 

HJj 


t*ig    Explication  des  Cérémonies  de  U  Mejfe. 

i'ufage  de  prier  pour  eux  à  1*  Autel  :  &  S.  Cyrilk 

ajoute  en  patticulicr  y  que  »  Ton  étoit  perlbad^ 

»)  que  leurs  atnes  rccevoient  un  grand  ibulage- 

>i  ment  de  ces  prières.  >>  Ce  n'feft  pas  fans  tairaij 

Hoin.41   dit  S.  Jean  Chryfoftome  fur  là  ftemiere  Epitn 

»  aux  Corinthiens  ^  que  nous  &i(bns  ménioire  dd 

»  Morts  dans  la  célébration  des  divins  Myfte- 

»  res^&que  noiis  prions  pour  eux  cet  Agûeauqui 

kom.   1  •  >9  y  eft  offert. ....  Et  fur  CE  pitre  aux  PhilippienSg 

le  même  Saiht  dit  cxprcflement ,  que  >»  ce  fom 

M  les  Apôtres  qui  ont  ordonné  de  prier  pour  lei 

«  Morts ,  en  offrant  les  faints  Mvfteref.   S.  Au- 

^iiflin  nous  apprend  audi  que  fainte  Monique 

avoit  elle  même  demandé  qu'on  fc  fouvînt  d*elU 

à  l'Autel  {aj\8c  qu'en  effet  ce  Sacrifice  de  nsy 

bc^J^ant^quc  ^'^  rédemption  fut  offert  félon  la  coutume  poui 

fccoxpsctoit  fâ  mère,  avant  que  de  Tenterret  a.  Le  même  Pcrc 

encore   au-  jj^  dansun  autre  endroit  ^,  que  w  quand  ort  tic 

près    de    la  .      •        1      o       -c  ^  ^1        m* 

fcfTcA: avant  »  ttouvetoit  tien  du  Sacrince  pour  les  Morts  , 
dcA:cndic -^  «  dahs  Ics  Ecriiurcs  du  Vieux  Teftament  (dont 
éMuqéont  </f.  33  néanmoins  il  efl  fait  mention  dans  le  Livre  dci 
'"Iconfcfl'^*  >'  Machabées  ) ,  ce  ne  feroit  pas  une  petite  atito- 
I  ».  '  '  w  rite  que  celle  de  l^Èglife  univerfelle  ,  qui  luto- 
ideCurpro  „  ^ik  clairement  cette  coutume  ,  puifqucla  Rc« 
j>  commandatibn  des  Morts  fait  une  partie  da 
tutk)^s°"A-"  ^  prières  qu'elle. offre  à  Dieu  tm  faint  Autel. 
poftoiiqucs,     3j.  Surfum  corda  ]  Invitation  ou  monition  du 

au  Livre  S.  p  .-  ^ 

portent,  •î-*'-  \ 
Jtêmmiwcm,     aiu 


^rccre  ,  marquée  formellement  dans  S.  Cyprieu^ 
infi  que  la  reponfedu  peuple  ^  Habenms  id  D0 


f  a  )  ConfeR.  l,  9.  r.  lî.  e^  13.  On  prétend  même  avdi 
recouvré  la  formule  de  la  prière  faite  pour  le  repos  d( 
l'amc  de  cette  Sainte  &  de  celle  de  (on  mary  ,  conçut 
comme  le  Mémento  d'à  préfcnt  :  Mémento  ,  Démine,  ont' 
pfA  fiimtili  tut  Patridi  d»  fantulA  tu  a  Moniu,  AnaL 
Ifiabili.  Toxn.  i. 


Ximétr^HiS  fur  le  Chap*  II,  H7 

mtmM  (  4  )  :  &  encore  dans  S.  Cyrille  de  Jeru- 
Iklçm  (  t  )j&  en  une  infinité  d'endroits  de  S.  Au- 
.guftin(r).   Les  premiers  Chrétiens  n'auroieac 
'point  été  tcy  en  effet  moins  avifez   que  Iqs 
Païens  mêmes  ,  qui,  avant  que  de  commencer 
le  (âcrifice  >  ae  manquoient  jamais  de  concilier 
Tactention  nécc0aire  >  ei^  criant  tout  haut ,  Hoc 
M€  I  (^  formule  qui  pour  le  fens,  fcmble  répon- 
se i  notre  Surfum  corda.  S.  Cyrille  6ç  S.  Augu.* 
ftin  ji  ainfi  que  les  Con^itutions  Apoftoliques  ,  2 
I*codrQit  déjà  cité,  font  aufli  une  mention  tre^- 
rxprefle  de  ces  paroles  ,  Gratids  dgamus  Domino 
Ji€û  fto/ho,  &  de  la  réponre^Z>i^;7iim  &  JMfium  efi. 
.  Le  Préere  ajoute,  dit  S.  Cyrille,  Rendons  grâces  ^  Catedu 
ém  Soigneur.  Vous  répondez  auflî,  CeU  e^jufleit  ^T^»  ^ 
&  rdinfvnable.  Et  pour  S.  Auguftiq  ^  voicy  ce  ce 
qu'il  dit  en  fon  a.  ^iyrc  du  Don  de  perfivirance 
chapitre  13.  ^c  De  ce  qu'à  la  Meflç  des  Fidèles  , 

^^^■v  tm^m^K^^m^m^    *  ^m^mm^mam^^  ^^m^im^Ê^^^mn^m      ^^mm^^Êm^^ammm^m       ^^wmhmmw^^bhm^      -•^^^^■■^■^^ 

Cu)  ï,ïi  CCS  termes  :  „  Le  Prêtre  dans  la  Préface  qui 

.précède  la  Prière ,  prépare  refprit  de  (es  frcres  ,  en  leur  •* 
dt£uit  :  'Eleve\yoi  cœurs  au  ciel  ,  afin  que  quand  le  '< 
peuple  luy  répond  ,  Nous  h  s  avons  /teveTi^au  Set-  ** 
peur  ,  il  foit  aveni  lui-même  ,  que  le  Seigneur  doit  •* 
Kni  occuper  tomes  Tes  pcnfées.  L,  de  Oraf.  Dom. 

f  ^  ) .,  Le  Prêtreélcvant  fa  voix  ,  dit  tout  hayt,  £/tf.^* 

.  tv£  vos  cœurs.  Vous  répondez  ,  Nous  les  mvous  mu  «< 

f#igif#«f.  Catech.  Myft.  J.  k 

(  ç  )  Sttm.  15:.  Î3.  é»  117.  in  die  Vmfcht  md  Infantes  , 

.  ie  SMcrém.  Idem,  ud  Confentium ,  Ef.  no.  ad  Proè. 
Sf.  1^1.  adDardan.  Ef.  187.  ad  Bonifuc.  Ep.  189.  Id.  l. 

.eUveruRelig^c^^.Id.deSfit  t^litt,  c.  n.  de  Beno  vU 
duit,  c.  16. 

{  dj   Quale   iftud  oUm  in   Remanorum  facrifiris , 

*  Hoc  âge  ^  Pawel"  Comme  le  Di^num  (^  jnfium  eft , 
piroit  auffi  imité  de  cette  acclamation  ,  JEifUMm  efi , 
pêûum  efi  ,  pareillement  employée  par  les  Romains  pour 
siu^quer  leur  confeiuemcnt  &  applaudir  à  ce  que  Tan  d^ 

'Il  Compagnie  rençit  de  dirt • 
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1 1  s  ExpHeatîon  JUt  ClAmomet  de  U  Meffi* 
«•on  nous  die  d'élever  nos  cœurs  au  Seigneuff 
m  ceft  un  effet  de  fa  grâce  de  le  'pouvoir  fairt* 
M  Après  cela  on  nous  avertie  de  remercier  Dicâ 
n  d'un  Cl  grand  bienfait ,  Sc  nous  tépondôns  que 
99  c'eft  une  chofe  jude  &  raifonnaole.  QHâdim 
Sacréonentis  FiMinm  iicttur  ut  furfum  corda 
habeamus  ad  Dominum  ,  munus  eft  Domim  \  d9 
quo  munen  «  ipjl  Domino  Deo  noftro  gtatias 
agere  ,  pofi  hdrtc  vacem  admenentmr  ,  &  dignutA 
ic  juftum  effe  refponJint.  Après  cela  ,  le  Minif- 
treDaillé  voudra  encore  douter  que  ces  paro« 
U%  fuITenc  en  ufage ,  même  au  commencement 
du  VI.  Hecle.  Noviêm  ejft ,  dit  ce  Miniftre,  neif$tÊ 
éinte  annum  Pomini  ^77.  receptum  ^  ejuod  ktc  divi* 
/iir^Gratias  agamus  Domino  Deo  noftro.  de  c  nJt. 
Lat*  U  5*  c.  $, 

34,  Let  prières  de  la  Préface  ]  dont  rendeiit 
témoignage  les  Conftitutions  des  Apâtrcs  3  avct; 
les  Pères  déjà  citez  ,  en  parlant  du  Surftan  cordd 
Se  du  Oratias  agamus  Dnmirtâ  Deo  noftre,  quij 
Vftc  l'addition  de  ces  mois  fuivans,  yeri  dignum 
&  ju/tum  e/t^a^HHm  &falutare  ,  nos  tihifemper  & 
hhique  gratias  a^ere  ,  Oomine  fmEle  y  Pater  «mni» 
fatens  ,  aterne  Dihs  ,  per  Chrijifem  Dominum  no^ 
■  firstm,  compofoient  originairement  la  Préface 

?^iUl"*dê  cnticte  (  4  ).  En  forte  qu'au  fentimcnt  de  quel- 
Cru,  ques  Auteurs ,  ces  dernières  paroles,  per  Chriflmm 


bominum  noftrum  ,  étoient  jointes  &  immcdta* 
li^  rpcr"^'  tement  liées  au  j^/  pridie  ^uam  fareretHr^^Sc  fui* 
Chriftam  vies  par  conféquent  de  près  de  la  Consécration  ^ 
Dominum    q^j  ç^  ^ff^^  ^ç  devoit  pas  être  éloignée  du  mo- 

nofttum:qui  T  \  ^     ,         *     1     !>  a       °  /r  -    1 

pridie  qium  nient ,  OU  non  ieulemcnt  le  Prctre  avertiiioit  les 
•  j»tcf ctur.      fidèles  délever  leurs  cœurs  (  moment  rcdout^le  ^ 

(  «  )  Koas  avons  vil'  plos  haac  qae  h  Surjkm  ecttdti 
%^  cx|irçflç^oent  af feU4  ff^^a  iw  $•  Çyf(it<)« 


cm 
m 

cor 


Xemér^ues  fnrUCn  A¥.  IL  ii^ 

dft  S.  Cyrille  (  s  )  )  i  mais  il  les  exhorte  en^ 

core  à  nndre grâces  mh  Seigneur y^^^-^-àh^S^^^^ 
Quelques^Peres^à  faire  l'Avion  de  grâces  &  cé- 
lébrer TEucariftic  ^  qui  eft  le  fens  auquel  il  pa-  ]>notd'£« 
roîc  que  ce  terme /mz/Vi/  egitoagrMtias  ^;î<Wjainfi  '^^'J'.^^S^ 

^ue  celui  de  beneaixit  ou  benedtcens  »  eft  en  effet  i*aucxe. 
•o^loyé  dans  le  Nouveau-Teftament  {b).S. 
Jluftin  femble  l'avoir  auflî  pris  en  la  même  fî- 
Spification  ,  lorfqu'il  dit  en  fa  première  Apolo- 
^e  ,  que  »  celui  qui  préfide  aux  frères  >   ayant 
Kçu  les  dons ,  donne  louange  &  gloire  au  Père  u 
par  le  nom  du  Fils  6c  du  S-  Çfprit  ^  &  lui  fait  u 
une  ARion  de  gréces  5  après  quby  tout  le  peuple  u  ^^^^  ^^^ 
afliftant  die  ï  haute  voix  ^  Amen  :  qu^enfuite  les  ce 
Diacres  diftribuent  à  chacun  le  patn^  le  vin  &  ce 
Fcau ,  confacrez  par  VAStion  de  grâces*  ce  Voicy  _y^f? 
encore  ce  qui  eft  porte  >  lui vant  la  ttaduaion  adione  co 
de  Fronton-du-Ducdans  Y  Homélie  i8.  fur  la/^.  ^""^^^^  ^"° 
ÇÊitde  EpitrcMHX  Corimhicns  >  attribuée  à  S.  Jean 
Chryfoftome  :  »  Dans  nos  redoutables  Myfteres^ 
conune  le  Prêtre  fait  des  vœux  pour  le  peuple^  c< 

^mm^^^m^l^  ^^^^^m^^  ^mmmm^m^^^^    I      I  a-^-_»— ii^»  ^a^ava^a^       .^^^— a^__>    «^aiaB^^B^ 

{a  )  En  ces  termes  :  '«  C*cft  véritablement  en  ce  mo- 
ment redoutable  (  lorfqae  le  Prêtre  élevant  fa  voix  ,  '* 
die  tout  haut,  EUveXvos  cœnts  },  qu^il  faut  élever  vos  ^ 
corarsà  Dieu.  C^tech.  ç.  *^ 

(  h  )  Oti  fait  que  les  Evangelifles  ofent  indiCEerem^ 
ment  de  ces  deux  exprefficns  >  euhgefas  Se  eucharefie^ 
ySij  ,  pour  marquer  la  Confécration  de  rEucaiifUe.  Par 
ksemple  »  la  pnere  que  fit  N.  S.  fur  le  pain  pour  le  confa* 
crer.S*  Mathieu  la  nomme  AfMi/if?/^;»  ;  5c  celle  qu'il  fit 
fur  la  couppe ,  le  même  Evangélifte  Tappelle  M$on  de 
gTétees.  Bien  plus ,  od  on  lit  ^entr  dans  k  Vulgate  ,  pli»' 
fieurs  Exemplaires  Grecs  portent  rendre  des  àHiens  de 
gTMces.  Enfin  le  Sacrement  luy-mlme  fe  nomme  £«/•« 
giê  ou  Eucsriftie.  Eulogic  ,  par  rapport  à  la  prière  ott 
bénédidion  ,  Unedixit  ;  Eacaiiftie ,  a  raiCÎMi  de  Taâitti 
4c  grâces  j^«<M<  egit^ 
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t  lo    Explication  JUs  Clrim$ntit  de  U  Mefe. 
>»  le  peuple  en  (aie  âuifî  pour  le  Prêtre.   Car  le 
M  Prêtre  ne  fait  poinc  feul  XA&ion  JegrMces'tj^aat 
»  la  faire ,  tout  le  peuple  fe  joint  encore  à  lui.  Il 
ne  commence  en  eftet  cette  Aélton  ^  qu  après  - 
avoir  demandé  les  fuffragcs  de  raflecnblée  OC 
»  les  avoir  obtenues  par  cette  rcponfê  »  Ce/t  «iir 
>•  chofe  jufie  &  téufonn^blcitCt  que  quelques  Au* 
Bp,  1 40.    ^^^^^^  expliquent  de  l'Oblation  des  faintsMyfteres. 
^    .       .   Enfin  S.  Auguftin,icrivant  à  Honoré,parle  ainfi: 
DUS  Domuio  ^  VéiBion  de  grâces  qne  nem  remUm  mm  SeifneMT 
Deo  noftro.  n  notre  DieMytfk  un  grand  Myftere  dans  le  Sacri- 
n  fice  de  la  Nouvelle- Alliance: vous  faurez  après 
n  que  vous  aurez  été  baptifé  ,  en  quel  temps  8c 
n  de  quelle  manière  on  i  offre. 

Dans  la  fuite ,  comme  on  vint  à  prendre  ces 
paroles  ,  Gratins  Mj^amus  Domino  Dto  nofiroAsiTïs 
une  Hgnification  plus  étendue ,  &  au  fens  d^une 
aâion  de  grâces  ordinaire ,  on  crut  devoir  invi- 
ter le  Ciel  &  la  Terre  Ja  Mer^  le  Soleil,  la  Lune  j 
les  Aftres ,  &  les  Créatures  brutes  &  raifonna* 
blés  y  viHbles  &  invidbles ,  les  Anges  ,  les  Ar-- 
changes  ,  les  Principautez  ,  les  Thrônes  &  les 
Chérubins,  à  louer  &  à  glorifier  au(fi  le  Seigneur; 
emprununt  même  &  répétant,  pour  le  faire  plus 
dignement  >  ce  Cantique  de  louanges  &  de  gloi* 
rc ,  Saint  y  "^  aint ,  Saint ,  le  SeigncMr  DicM  des  Ar^ 
:.  vx.  %.   ^^^  9  que  'c  Prophète  Ifaie  dit  que  »  ces  EC- 
>9  prits  celeftes  ne  ceficnt  de  chanter  devant  le 
et  Thrône  de  h  Majefté  de  Dieu^uTelle  eft  la  Pré- 
face contenue  avec  le  SanSlMSydvis  la  cinquième 
Catéchefede  S.Cyrille  de  Jerufalem  »  lequel 
ajoure  ,  que  1  fi  on  récite  le  SmsiBms  que  les 
»»  Séraphins  chantent  fans  ceflè  devant  Dieu,  c  eft 
'M pour  entrer  en  communion  avec  la  Milice  du 
p  Cielp^r  (cttc  divine  PfaUnodie  ^  ce  qui  eft 


Ximdratas/itrliCnAW.lîm  tif 

«idflbnent  la  an  de  nôtre  Préface  d*aujour« 

d*liiii  '9  cumijui  ênrni  Militin  Cmlefiis  exereititi 

tynmamglorid  tus  canlmusjine  fine  dicetttis  (  Sém» 

Bms ,  &€•  ) ,  Cette  Prrface  Te  trouve  fuivie  aiiffi 

du  SémSm ,  dans  les  Conftitutions  Apcftoliques^  L-nti.  xi 

mais  plus  longue  &  plus  étendue^Sc  ren£eraiaiit 

un  abbregé  de  THiftoire  de  la  Religion» 

35.  Le  ^an£tm.  ]  Voyez  ce  que  nous  venons 
âe  dire  de  ce  Cantique,en  parlant  de  la  Pre£ice  \ 
à  quoy  il  cft  bon  d'ajouter  cet  endroit  du  Traité 
de  U  prière  de  Tertullien ,  qui  femble  vouloir  di- 
te »  du  moins  fuppofer ,  que  le  chant  du  SânSiu 
boti  déjà  ufité  de  fon  temps  dans  TEgliTe  :  »  Le 
chflBur  des  Anges  ne  celTe  point  de  dire  «  Sâinty  « 
^mnt^Séiint  \ct&  pourquoy,nous  qui  efperons  ee 
d'arriver  i  leur  gloire ,  fi  nous  Tavons  mérité  ^  « 
nous  commençons  dès  ce  monde  i  chanter  au  m 
Seigneur  ce  divin  Cantiquej&  i  faire  une  fbn-  « 
âion  qui  doit  un  jour  nous  occuper  avec  eux.  c» 
Beatus  Rhenanus  dit  que  depuis  que  le  SéUiRia 
eut  été  inftitué^il  fallut  le  joindre  au  Per  Chriftttm 
Deminttm  mfirtm  qui  précédoit  »  par  quelque 
chofe  qui  eut  du  rapport  avec  ce  Cantique^com-» 
me  ces  paroles-cy  ,  qui  ont  &it  dans  la  fuite  le 
corps  de  la  Pre&ce  :  Per  tfium ,  Aidj^atem  tusam 
Umdant  Angeli*  •  •  •fine  fine  dicentesJSémtiHS^  &€. 

^^.  //  e^  ju^e  qnie  chéUjHe  fidèle  ,  s*il  veut  fétrtU 
cifer  éta  Sacrement^  dpfene  de  auoy  le  eonfâcrer  fjr 
fmamiffe  fn  fart  du  péUn  &  du  vin.]  Suivanr  ce  qui 
a  été  pratiqué  dès  les  premiers  temps.  Car^ 
comme  TEgliTe  dans  les  commencemens  n'avoir 
ni  fends  ni  revenus ,  on  juge  bien  qu'elle  n'étoir 
pas  en  eut  de  faire  les  frais  du  pain  &  du  vin^ne^ 
cefTairespour  la  célébration  de  rEucariftie;& 
4|u'ainfi  il  fallait  que  cotte  dépc&fb  fut  fupponét 


ti»    ExplîcMtia»  des  Cèrcntaniet  de  U  Mejfe. 

par  les  pATciculicrs  ,  fur  tout  par  cetix  cjut  de^ 

voient  participer  à  ces  facrées  Efpcces.  Eux  mèr 

h  mes  fournilToient  donc  ce  pain  2(   ce  vin.  \\i  Ift 

^  portoicnt  i  l'Autel  &  le  prcfentoicnt  à  l'Evêque."- 

,î  î  S.  Juftin  6c  S.  Irenée  tendent  des  témoignages i 

exprès  de  cette  prarimie.   Mais  il  y  a  un  exempts 

de  cette  contribution  ou  fubvcntion,  dansU  prc*' 

5t«/'i  Fef-  ™'"^  Epirre  aux  Corinthiens  i  où  l'ou  voit  que 

tt'<j<lcck>-  dans  les  Agapes  ou  repas  de  viandes  commune^ 

*^*^  &  oidi'iaires,)c  veux  dire  ,  dans  le  fcftin  qui  (■ 

faifoità  l'Eglifcfc  accompagnoit  ta  Communion 

Eucatiftiquc(  d'où  ce  repas  étoit  appelle  foKp«t 

ou  cent  du  Seigneur,  parceouc  Jefus-Chrift  tvaiK. 

/  inftitué  Ton  Sacrement  le  (oie  en  foupant  )  ,  le 

F  pain  &  le  vindc  l'Eucariftic  Te  prcnoicni   de  |& 

'  lablc  commune,  ou,  principalement  les  riches  8C  ' 

ceux  qui  avoicnc  plus  de  f.iculrez,  apportoienC 

toujours  de  quoy.  manger  abondammcnc.     Tous 

•les  fidèles  ,  excepte  pcutêtre  les  plus  pauvres  8C 

ceux  qui  étoienr  dans  le  befoin  ,  conltibuoicnt 

donc  de  cette  manière  à  la  dcpenfe  commune  ftv 

Sacrifice,  fie  chacun  fbumîlibit  fa  part  du  pain 

-&  du  vin  dont  on  communioit  enfuitCtMais  tout 

cela  n'avoit  rien  de  nouveau  peut  les  premiers 

Chrétiens  accoutumez  dans  le    Judaïfme   oa 

dans  le  Paganifme  ,  à  contribuer  toufours  auQÎ 

quelque  chofc  du  leur ,  Se  à  fournir  leur  contîn- 

'  gent  des  racrificesi&  ils  ne  crurent  pas  être  obit* 

?;czàmoini,  aptes  avoir  reçu  l'Evangile.  C^ 
ait  que  c'étoit  en  effet  l'ufagc  des  Juifs  &  de* 
Païens.  Et  enfin  la  coutume  de  porter  du  pain  & 
du  vin  à  rOflfrandc  ,  pratiquée  dès  les  piemiers 
tcmps,fubfille  encore  à  la  MefTe  de  l'Ordination 
des  Evcques,  de  la  bénédiâion  des  Abbez  &c  des 
;  Abbêllèsjdu  Sacre  dei  R;ois ,  delà  Ouomunon 


'-•■         » 


l^emarqMit  fnr  le  Ch AP.  1 1*  tif 

itî  Saînts^des  Relevailles  f  4  j  des  femmes  nou* 
tellement  accouchées  :  aux  Mcdcs  des  Morts(^)9 
fcc.  Avec  cette  différence  toutefois  ,  que,  depuis 
Tezclu don  totale  du  pain  levé  dans  TEglife  Lt<« 
tinc,  les  pains  qu'on  prélcnte  à  toutes  ces  Méfies^ 
ne  (ont  plus  employez  à  TEucariftie  '1  mais  tour** 
nenc  ainfi  que  le  vin  ,  au  profit  des  Miniftres  8e 
4|  la  Fabrique  (c).  Le  pain  beny  qui  s'offre  pref* 
fne  par  tout,les  Dimanches  ^  à  la  Meffc  de  Pi* 

{é$)  Sut  ce  que  je  me  fers  ici  du  mot  àtuUvMilUs^ 
00  demande  fi  cecce  expredîoa  ta  en  ufage*  Poar  moy 
il  me  femblc  l'avoir  ouy  dire  par  d'honnêtes  gens  à  Paris. 
Eft  tout  cas  ,  l'analogie  l.aotorife  fuffi(amment  .*  cat 
Mnfque  fiancer  hti fiMfi^ilhs  ,  accorder  sectrdMsUês  ^ 
^oiuer  /j^yÂi/lei^reierer  peut  bien  auffi  par  confbnmté 
£ttre  relevuûUu 

{k)  Sur  tout  1  Befançon  ,  où  le  jour  des  Morts  ,  les 
Chanoines  ,  la  C happe  traînante  &  le  Manipule  de  cou- 
Icar  noire  au  bras  gauche  ,  portent  chacun  en  des  Calices 
4t  des  Patenes,dcs  Hofties  &  du  vin  â  rOfFrande:  Pareil- 
le offrande  de  pain  Bc  de  vin  fe  pratique  auffi  â  la  Méfie 
de  l^nterrement  des  Religieux  de  l'Abbayie  de  S.  Benia 
à  Saint-Omer. 

{e)  En  l'une  des  Eglifes  de  Rouen»  nommée  ^^.2)• 
ii  U  Ronde  »  on  met  encore ,  dit^n  fur  l'Autel ,  com- 
me pour  fervir  de  matière  au  Sacrifice  »  le  pain  8c  le  vin 
qu'on  porte  i  l'OfFrande  »  aux  Enterremens  .*  le  pain  & 
préfente  dans  un  bafiin  d'argent ,  &  le  vin  dans  une  ai- 

E'ere.  Bien  plus ,  à  S.  André  &  à  S.  Etienne  des  Tonne« 
"S»  autres  Paroifles  de  la  même  Ville ,  on  prend ,  dit  oo 
«ocore ,  de  ce  vin  pour  mettre  dans  le  Calice. 

Lorfque  j'ay  rapporté  ces  ufages  de  quelques  Eglifei 
le  Rouen  >  fur  la  foy  d'un  Ecclefiafiique  très-capable  flc 
ties-vray  ,  je  ne  devmois  pas  qa'on  viendroît  au  même 
mi{>s  â les détniire,cofflmele même Ecdefiafiique  m*a 
depuis  mandé  ^u'onavoit  fait  à  N.  D- de  la  Ronde  &  2 
S«  André.  Vériublement  je  n'avois  garde  d'imasiner  quo 
Cws  l*<ril&  fovs  la  main  de  Sopeneurs  très  v^lans<d( 
tn  des  Eglifes  d'ailleurs  tres-policées  ,  on  osât  fe  per- 
tmtiedç  t^xvAx  ose  atUS  anôenoe  4c  adE  imp<»ttiili 


ti4  Explîâéttion  des  Cerimonîes  de  U  Meffèm 
roifTe ,  eft  encore  un  refte  de  la  pratique  donfr 
nous  parlons  ;  ainfî  que  Tufage  de  quelques  fide^ 
les  3  (ur  tout  dans  les  villages  &  à  la  campagne  j 
de  ne  point  communier  y  même  les  jours  oui 
vriers/ans  préfenccr  à  TOfFrande^du  pain  &  du 
vin^ou  du  moins  de  quoy  en  acheter  ,c*cft- à-dire  , 
de  Targent.  Le  Perc  Morin  de  l'Oratoire  ,  pré- 
tend que  l'Offrande  du  pain  &  du  vin  qui  im^ 
voient  fervir  de  matière  au  Sacrifice ,  a  duréjiu«i 
qu'au  XIII.  fîeclc,&  qu  elle  n'a  ceffé  tout-à-hdt  > 

Sarciculierement  dans  les  grandes  Villes  ^  que 
epuis  le  XVI.  fiecle.  Et  ce  qui  l'a  davantage  coiiii 
fer vée  dans  les  villaees  &  à  la  campagne  ^  »  c*eft^ 
19  ajoute  ce  favant  nomme  ^  que  t%  moins  les 
»  Curez  font  verfez  dans  les  fubcilitezPhilofopU- 
s>  ques^&  plus  ils  font  attachez  aux  anciens  ufa« 
M  ges  \  femblables  en  cela  au  petit  peuple ,  dont 
S.  Auguftin  dit  que  ce  neflfoint  la  vivacité  dtà 
raifonnematt,  mais  la Jimf  licite  de  leur  fojytjHt  fait, 
leur  affurance. 

37.  Veau  mêlée  avec  le  vin*^  a  C exemple  dit 
Jefas^Chrifi ,  ]  qu'on  ctoit  l'avoir  pratiqué  de  U 
«Sfir  tt.de  Coïtc» Quod  Chf'i^Hm  Domnumitafecilfecredatmr^ 
Sacrif.  Miff.  jjj  [ç  Concilc  de  Trente  *,  avec  toute  la  Tradi- 
Vconc  Car-  tion^:  enforte  que  ce  mélange  doit  être  auffi  an- 
thag.  1 1 1.  cîen  que  l'Eglilc  même  ^  i  &  même  plus  ancien  ^ 
jcUan.^i  V.  au  fentiment  de  S.  Thomas  &  de  divers  autres 
Can.  4.  Cy- Auteurs  (4),qui  prétendent  que  N.  S.  n'a  ainfi 

^t'  pratique  que  celle-là.  Heureufemenc on  la  conferretoo- 

Wéc  &  l'P""  dansTEglife  de  S.  Vincent  delà  môme  Ville  &  Ctt 
CTpricn,quî  quelques  autres  ,  à  ce  que  m'écrit  encore  le  même  Ec- 
Yi'roient  au  clefîaflique. 

s  1.&  1 1 1.  (  ^  )  Durant  de  S,  Pourçain  ,  fur  le  4.  /.  du  Maitt^ 
ficclc  ,  font  ^,  Sentences ,  dift,  11.  q.  if.  Thomas  de  Strafboiug, 
SS^ift  "de  Général  des  Ermites  de  l*Ordre  de  S.  Auguftin  ,  furie 
m  miUnge.Liaâmc  endroit  ;  oi  il  cite  le  témoigiiage  de  S*  ]cai( 


Xmar^ues  fur  te  Chap.  1 1.  iif 
tttmvt  fon  vin  (  4  )  dans  la  dernière  Cène  ,  que 
par  clprit  de  tempérance  &  defobrieté ,  fic-fur  ce 
^ue  c  croit  en  eflfct  la  coutume  d'en  ufer  de  cette 
manière.  SfCHndum  morem  illius  terra,  dit  ce  faint 
I>«acur.  ^^X  Té 

38*  Pendant  t Offrande  on  ne  Peut  mieux  faire 
pu  J^PccHper  le  penple  du  chant  de  tjueltjHe  Pfeau^ 
M  3  di  là  appelle  OfFcnoire*  ]  Aufli ,  au  temps 
de  S*  Auguftin»  rEglifeavoit-ellc  déjà  pris  cette 
précaution^ainfi  que  ce  faine  Doâeur  nous  Tap* 

^■^^^^^■■■^M^M^MM  ^Ê^Êm^Êfmmm^^i^^^  ^H^^^^nM^i^^b^^  ^^h^i^h^hbmvhh^^^b^     a^i^^t^Êmmm^ÊmÊ^am^^     ^B^H^^iMa^^v^^^B 

Oanurcene.  M.  Meuricr  Doyen  8c  CKanome  Theolo* 
tti  de  Reims  •  en  fon  Exfofition.  des  fiiinu  <$•  faereZ 
tiyfieres  de  U  Mejfe  ,  Serm.  15^  Gavantus  ,  en  foa 
Cêmmentaire  fur  les  Ru^ias^s  de  U  MeJfe  fart.  %^ 
lit.  7.  n.  4.  /./.  M..  Grimaud  ,  d^ja  cité  en  fa  Litut^ 
pê  faerée  ,  ^an.  x.  c.  14.  Jaufenius ,  Evêque  d'Yprcs^. 
en  fon  CommenUire  fur  les  'Evangiles,  M.  le  Voiiicr, 
Chanoine  dcT^glife  de  Laon  &  Tréfoiier  de  la  Chap- 
pelle  deN.  D-de  Lielle  ,  en  fon  Explication  des  céri» 
wemeies  de  U  MeJfe,  L'Auteur  des  Explieaticns  littérales 
^fiirituelles  ,  (|ui  accompagnent  la  Verfion  Franfoifè 
dit  la  Bible  imprimée  chez  Defprcz  à  Paris  ,  fur  le  r.  i^* 
d§S>Mf^tthieu ,  v.  t-^.  M.  Huré  ,  en  (a  tradudHon  da 
14.  T.  aufli  imprimée  i  Paris  ,  avec  la  permiflîon  de  S.  E« 
SI.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  fur  le  menu  endroit  de  Sp 
Matthieu  ,  Nâte  e ,  &c.  Nous  pourrons  encore  parler  ail* 
Jeors  avec  plus  d'étendue  fur  ce  point. 

^  ^  )  Je  dis  tremper  fon  vin  ,  fuivant  T.  xprcflîon  mime 

4x1  Cardinal  Bellarmin  ,  qui  intitule  le  Chap.  10.  de  fon 

^,  Livre  des  Sacremens  ,    De  vino  temperande  afud  im 

jMtte  Calice.  Telle  eft  aufli  Texpreflion  da  tres^anciea 

Interprète  Latin  des  Ouvrages  de  S.  Iienée ,  qoi  appelle 

^fnferamentum  Cal  ici  s ,  ce  mélange  de  l'eau  Se  du  vin 

Jâns  le  Calice.    £xpreflion  qui  a*  fait  dire  i  Jacques 

Janflon  ,  que  par  le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin ,  N.  S. 

mvoît  pris  loin  de  tremper  cette  dernière  liqueur.  Notan* 

dmn  ex  verhis  Irenù  ,   dicentis  quod  Dominus  tempe'» 

tamentum  C mlicis  fuum  dixerit  sanguinem  •  elici  De* 

minum ,  mifcendo  a^uam  vino  ,  atrêm  hatuiffe  Calicis 

lemperandi. 


1  it  ExplieMtiùn  dts  Cirimùnies  de  U  Meffu 
prend  lui-même^au  deuxicme  Livre  de  Tes  tittfé^ 
ÙMions  j  chap.  i«  Au  lieu  que  jufqu'alors  TOC» 
Êrande  s'étoit  faite  en  iîience  ,  comme  cela  s^ob* 
ferve  encore  le  Samedy-fainc 
)  9.Sufcife  fonde  Pater,onmipotenSt£teme  Deui^ 
**  hdnc  immacnléUam  HofiUm.  Offermus  tihi^Dmmi^ 

mfiéilicem  [dutaris»  Infpiritu  hwniUutis.  ytni 
fanlUficMtor.  Safcipe  fdnEla  Trinités  ,  hanc  Otls^  . 
tionem  ,  C^r.]  Toutes  formules  d'Oblation^intro* 
duites  en  diverCes  Eglifes ,  vers  Tonziêipc  fiede* 
L'Auteur  du  MicroTogue^qui  vivoiten  ce  rems» 
U>  parle  du  Veni  fanHificator  &c  du  SufcipefanSé 
Trinitas  »  comme  de  prières  déjà  ufitées  en  (bii 
Ciecle. 

40.  Et  fur  tout  &  tien  avant  tantes  celles-là,  tO* 
raison  appellée  Secrète  ,  ]  donc  fans  doute  faint 
Juftin  fait  mention  ,  en  rapportant  les  prierei 
que  le  Pontife  récitoic  fur  le  pain  &  le  vin  offerts 
par  les  fidèles*  Car  nous  n  entendons  par  la  Se' 
crête ,  que  la  prière  où  le  Prêtre  commence  1 
fanâifier  les  doiis  par  Toblation  qu'il  en  fait  à 

JL. S. ai 6.  pieu.  Les  Conftimtions  des  Apôtres  parlent 
auflî  d'une  prière  qui  fe  faifoit  à  voix  baUe  ,  im« 
médiatement  avant  la  Préface  :  ce  qui  eft  ptéct* 
fement  Tcndroic  de  la  Secrète ,  dont  ces  Confti* 
tutions  marquent  icy  la  réciution  à  voix  bade  6c 
»  Onns  per  {zns  chant  '^  i  à  la  dillinâion  de  la  Préface,  oui  (ç 
canT^sî^T^  récite  au  contraire  à  voix  haute  &  avec  chant» 
Enfin  S.  Augufiin  femble  expreffement  marquer 
cette  Oraifon  ,  lorfqu'il  dit  qu'après  la  prière  oit 
doit  avertir  les  fidèles  d'élever  leurs  cœurs  :  Po^ 
Orariûftem ,  admonemini  (  furfum  habere  cor  )•  Car 
c'eftjuftement  après  la  Secrète,  que  le  Prêtre  (air 
cet  avenifTcment,  tn  difant  Surfum  corda.  , 

41.  Le  lavement  des  mains ,  ]  dont  parle  S.  Cj** 
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tille  ât  Jerufalem*^  non  feulement  comme  pra-«atnfiqne de 
tiqué  pac  l'Evêque ,  mais  auffi  par  tous  les  Prê-  ^tST^lSj 
«es  qui  fefctouroient  TAutd  (4  )•  Et  en  effet  onûmoaHrcf  hm- 
a'auroit  pas  moins  affedé  de  propriété  &  de  net?-  ^'  «««jqai 
tcté  à  l'Autel  »  je  dis  même  des  les  premiers  lè'acc^pt^ 
temps,  qu  aux  tables  communes  &  aux  rcMS  ot-  g»®**»'  ««. 
tunaires.  Or  on  lait  que  lamais  les  Juin  ne  man- 
geoient  fans  avoir  lavé  les  mains.  C'étoit  même 
vue  tradition  parmi  eux.  Du  moins  les  Prêtres  ne  v. 
pouvoient-ils  s'approcher  de  l'Autel  fans  s'être* 
mparavafit  lavez*  Il  y  avoit  pour  cela  à  la  porte  - 
eu  temple^un  badin  de  fente,  auffi  appelle  Mer^ 
-i  caule  de  la  grande  quantité  d'eau  qu  il  conte- 
noit  (  t).  Les  Païens  avoient  pareillement  cour 
4ume  de  laver  leurs  mains  avant  que  de  corn- 
nsencer  le  facrifice.  lUotis  manittu  facrs  irsllént  V.  Aoialir* 
left  mfas,  dit  Héfiode.  Ntaïc  Uvdbo  ut  rem  divi-  ^f  "^  ^^^ 
fiétm  fdcidm  y  dit  Euclio  dans  Plaute. 

42,  Fruits  nouvcÂux  efui  itoient  apportez,  fier 
TuintcL']  Comme  il  paroit  par  le  Concile  de  Con- 
fiantinoplede  l'an  491*  appelle  Qmni'fextt{c)oa 
in  Truhù  {d)\  qui  pour  les  raifbns  marquées  au 

"  (  *  )  „  Vous  avez  viS ,  dit  ce  Pero  aux  nouveaux  bapn 

"tilcs ,  que  le  Diacre  préfcntoit  au  Prëtte  de  Tean  poiit 

laver  fcs  mains ,  &  à  cous  les  autres  qui  étoient  autour  ** 

de  hrj.Cf^tech,  j.  *• 

(  b  ;  ^.  Zxêi.  30.  //.  3.  Rfj.  7.  X.  PdTtd.  4*.  te  Cat- 
dinal  Bona  prétend  Que  les  Bénitiers  qui  (ont  âTentréQ 
de  nos  Effiles  ,  ont  (uccédë  i  ce  badin. 

{c)  Comme  qui  diroit  quint-fixiémi  ou  emf-fixU^ 
«M  ,  à  caufc  du  cinqai^me  êc  Cixiëme  Concile  œcumenU 

5|ne  dont  celuy-cy  n'cfl  proprement  q\|B  le  Tuppléinent , 
ur  tout  pour  les  Canons  de  difcipUne.  On  l'appelle  auffi 
en  Grec  pour  la  même  raifon  ,  Fentheéig.  • 

Cd)Du  nom  du  Dame  ou  grand  Sallon  du  Palais  Içâ- 
perial ,  oA  ce  Concile  fut  affemblé-  Et  même  le  Palais 
coiicr  écoit  de  là  aufC  appelle  TmOms  ^  conlmo  nofti 


s  i  s  ExpUcdtion  des  Cérémonies  Je  U  Mejfe. 
Cafion  iS'défend  à  l'avenir  la  diftriburion  de 
fruits  avec  rEucariftie.  Maintenant  que  dès  les 
^  premiers  temps^  ces  fruits  ayent  ttt  mifinr  1*  Au^ 
tel  à  rheure  du  Sacrifice  »  c*eft  de  quoy  le  troififc 
xne  &  le  quatrième  Canon  des  Apôtres  rendenc 
un  témoignage  oofitif. 

j^l  PerifHemhétc  omnid^  Domine  ^femper  temé 
créas,  fanàificas,  vivifieas ,  benedicis  &  frétai  no^ 
%-  S.c.  46.  Ihs.  ]  Paroles^  ce  femble,  imitées  d'un  endroit  dei 
Conftitutions  A  poftoliques  9  contenant  le  même 
fens  en  fubftance  ;  &  expreffement  masquées  à  là 
fin  du  Canon  de  la  Mefle ,  dans  le  Sacramentattc 
du  Pape  Gelafe  ,  &  encore  plus  expreflèment  le 
Jeudy.faint  à  Tendroit  de  la  bénédi&ion  des  fain* 
ces  Huiles  ^  &  le  jour  de  T  Afcenfion  à  la  bénedic« 
fion  des  Fèves; 

44*  Le  Pdter]  dont  S.  Jérôme  &  le  Pape  faine 
Grégoire  font  remonter  la  récitation  à  la  Mefle  » 
jufqu'au  temps  des  A  potres. 

45*  Ces  pdrùles^  panem  noftrum  quocidianum 
da  nobis  nodie ,  entendues  par  plufieurs  Pères  »  4» 
fens  de  t  EHCdrifiie&de  U  Communion  jounudiere*'] 
Par  exemple  S.  Cyrille  de  JeruGilem  appelle  le 
pain  de  l  E\xcin(kic,  le  véritable  paitfHperfHhfii 


Toyons  qu'on  nomme  encore  prérentemenr  il  Arles  ,  en 
langage  da  païs ,  le  palais  de  la  Tronilh  ou  Tromilla^ 
ne  y  Tancien  Palais  de  l'Empereur  Conftantin.J'avois  cnt 
de  mème,que  le  Dôme  qui  s'élève  audeffus  de  lacroKZfe 
des  plus  belles  Eglifes  modernes  ,  donnoit  le  nom  à  toute 
l'Eglire  même  \  Se  Qu'on  difoit  le  Dôme  de  MiUnJeDome 
de  Florence  ,  pour  (lire  ,  l'Eglife  de  Milan  ,  l'Eglife  ^e 
Florence.&c  MaisM.l'AbbéChadellatn  m'apprend  qu'il 
n'eft  point  du  tout  vray  qu'on  dife  Dôme  de  MiUnfiome 
de  Florence ,  à  caufe  du  Dôtne  de  ces  Eglifes  ;  Dôme  pas 
route  l'Italie  &  par  toute  l'Allemagne  »  ajoute  cet  Abbé  » 
figoifie  eaMdrale  i  &  ce  domoM  cfl  l'ablatif  de  domas^ 

tiel'i 
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fii/^parce  qu'il  fortifie  la  fubftancc  de  notre  ame, 
i|outant  n  qu'il  n'arrive  point  à  ce  pain ,  ce  qui 
arrive  aux  viandes  communes;mais  qu'il  eft  di-  ce 
fttibué  par  toute  notre  fubftance  pour  l'utilitc  « 
de  Tame  &  du  corps.  «  Pantm  mftrum  [apcrltan-^t 
tiédan^poïtç  l'Evangile  de  Sv  Mathieu  >  au  moins 
febn  notre Vulgate,n^rrf  p4/w/îir-/i<A/?4/jr/>/,c'cft- ^'  ^-  »«• 
l'dirç^ifHi  efi  andeffus  de  tonte  fnbftance.  Qiioiqu  a 
vtii  dire ,  cet  endroit  fcmble  fignificr  à  la  let- 
tre,  le  pain  néceflairc  chaque  jour  à  notre  fubfi- 
ftiDce,la  nourriture  ordinaire  &  journalière  dont 
nous  avons  befoin  pour  nous  fubftanter  \  paricm 
ftofiram  fHperJHbflantialem* 

4^6*VOratfon  {Libéra  nos ejuétfumHs)  ]  continue 
toute  entière  dans  ce  qui  fc  trouve  de  plus  anciens 
Sacramcntaircs. 

47  Libéra  nos  à  malo  ]  C'eft- à-dire  ,  de  toutes 
fortes  de  maux  -,  interprétant  l'ablatif  malo  ,  non 
du  malin  efprit ,  mais  du  mal  en  général. 

48*  ^b  omnibus  malis  ,  prateriris  ,  prétfentibns 
&fHtHris.  ]  Exprcflfîon,  ce  femb!e,copicc  d'après 
S.  Jcrôroc^qui  dit  que  dans  la  prière  (  fans  doute  ^Ç'^'^^î*. 
XOraifon  Dominicale  )   nous  devons  demander  àd/pra^ït"- 
pardon  à  Dieu  de  toutes  nos  fautes  prcfentes ,  "^*"5  ^c*vi 
pailces  &  a  venir.  ^ 

49.  La  fraHion  du  pain  nécejfaire  pour  la  difiri^ 
hmon.  ]  N'étant  pas  pofllblc  en  effet  de  partager 
un  pain  à  plufieurs ,  fans  le  rompre  ou  le  couper 
&  le  mettre  en  morceaux.  Aufli  le  Fils  de  Dieu , 
voulant  donner  fon  Corps  à  fes  Apôtres  •,  fous  le 
Symbole  du  pain  ,*  rompit  ce  pain  ,  fuivant  la  Acc^pît  Jc- 
coutumedcs  Juifs  f^}  de  partager  ainfi  le  pnîn  i^^c^i'-xi^a"^ 

(m)    Marquée   cii  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  ;  „*!,^în:V*-l"' 
•  /•         i\   .  ^'  Ail         »  '^ucul!^î^;;- 

]^lfqucs-la  ,  qucr5m;>rj /f  ;>4/»  veut  tantôt  dire,  donner  lis  ibis. 

du  pain ,  comme  eu  cet  eadroit  d*ifaïe  (  ^.  5S.  )  ,  Fun^e  Math.    1 6. 
Tomsl*  I       "    *^- 


•     T.; 
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fans  le  couper  {a  ).  Ce  que  les  Apôtres  obfcrve* 
renc  toujours  aufli  dans  U  fuire  i  jufques-li  que» 
pour  marquer  qu'ils  perfevetoienc  dans  la  pareil 
A^i  1.4.1   ^'P^^^o^  de  l'Eucarittic,  S.  L\xc  àii  déins  Ufréêm 
Sion  dn  pain.  Enân ,  rEglifc  a  roujours  coati* 
nue  depuis  à  rompre  le  pain  de  rEucariftie  ,  fC 
à  le  réduire  en  petits  morceaux  &  en  parcelles 
{b  )y  pour  le  diftribuer  enfuite  {c).  Après  cela 
il  fait  beau  voir  le  Miniftrc  Charnier  noiis  venir 
reprocher  que  nous  ne   rendons  que  des  raîfons 
allégoriques  de  la  fraâion.    Mais  quelle    har- 
diefTc  à  Luther  Se  ï  d'autres  Sectaires  j  d'avancer 
que  l'Eglifc  a  aboli  cette  pratique  ! 
«Rcj^m.  1^.     Jo.  Leb.tifcrJe paix]  G  fouvent  recommandé 
^6  to^^l  *^^"^  ^^^  Epirrcs  des  Apôtres *,&  fi  fréquemment 
Cor.  t  ?.i  1.  pratiqué  parmy  les  Chrétiens.  S.  Juftin*,  S.Cy- 
où  ccTaifrr  ''''*  "^  Jcrufalcm  ^  &  d'auttes  anciens  Pères, 
e(i    appelle  marquent  exprefTément  le  baifer  par  lequel  on 

c/MWf(^<i'4- donnoit  autrefois  avant  l'Offrande  >  fans  doute 
"■JJ^**!  à  caufe  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ^:  »  Si  faî- 


llift  '"*^  e/2rr/tf»/;  panem  tuum  ;  5c  cet  autre  de  Jcremîc  (  r,  4.  )  , 
^  Math,  r    '-'*'"''*''  petierunt  panem ,  ce»  »»o»  ^»'*'  «y^'"  fr^n^eret  eis  : 

i  l«  &  tantôt ,  prendre  de  la  noarriture  &  manger  ,  recevoir 

rtucarirtic  ,  quieft*le  fcns  de  ces  paroles  des  A6bes  des 
Apôtres  (  c.  20.  )  ,  Cùm  convcnifjemus  ad  frangendum 
punem, 

(a)  Ce  qui  leur  étoit  aifé  ,  fc  fervant  alors  de  petits- 
pains  lonj^s  Se  minces  ,  comme  on  les  fait  encore  en  plo- 
/îcurs  pais.  V.  fur  cela  les  Mœurs  des  Ifraelites  ,  de 
M.TAbbé  Flcury. 

(  ^  }  ParticuU  ;  ainfî  s'appellent  encore  i  prefent  les 
petites  Hofties. 

f  f  J  „  On  le  panagc  &  on  le  met  en  morceaux  poar 
.,  le  dirtnbuer ,  dit  S.  Auguftin ,  en  (a  Lettre  149  à  $• 
„  Paulin.  „Ondivifc  le  Sacrement,poar  pouvoir  le  don- 
>,  nzT  aux  fidèles  à  la  Communion ,  dit  Geoffroy  Bouf- 
ûrd. 


Èemarmes  fur  le  CiiAP.  t  1.         jjl 
ÉHit  votre  offrande  à  l'Autel ,  vous  vous  y  fou-  « 
venez  que  votre  frerc  a  quelque  chofc  contre  «< 
vous,  laiflcz-là  vôtre  offrande  devant  l'Autel ,  ce 
fc  allez,  vous  reconcilier  avec  vgtre  frere.  «  Et 
tel  ctoît  en  effet  Tufage  des  Eglifcs  d*Oricnc.  Mais 
pour  montrer  que  le  peuple  avoir  confrnti  à  ia 
Confécra^îon  des  Myfteres,  &  queTAdionétoit  V^  Sur  c^îa 
achevée  .on  jueea  à  propos  de  différer  ce  baifcr  '/  nécrcid: 
jufqu  au  temps  de  la  Communion  :  ce  qui  paroïc  s.  Pape  Jn* 
Incme  avoir  ctc  obrervé  en  AfFiique  dès  le  ii.  Jlf^-'f^'^^*  * 
fiecle  s  du  moins  Tertullien  femble  i*il  parler  de  cvéqued'Eu- 
ce  baifcr  en  fon  Livre  de  la  Prhre  *, comme  étant  r,y^/^^'* 
donné  à  la  fin  de  la  Liturgie  ,  &  par  tohféquent  ,.  "^  "^* 
?crs  le  temps  de  la  Communion.   Qjéale  Sacrifia  *  c.  14. 
eium  efi  ,à  ifHo  fine  face  receditur  ? 
•  51.  fax  Domin't  jit femper  vobifcim.^  Paroles 
employées  dès  le  icmps  de  S.  /lugufliii ,  comme  j*^^?°"  ^^* 
ayant  rapport  au  baifcr  de  paix  ,  au  même  en- 
droit  où  elles  fe  difcnt    encore  à   la   Meffe.  u 
Apres  le  Canon^dit  ce  Père ,  nous  récitons  TO-  *« 
raifon  Dominicale  ,  après  quoy  on  dit  cespa-  «« 
rôles  )  Que  la  faix  foit  avec  vos^t  :   &  alors  lesu 
Chrétiens   s'cmbraffcnt  &  fc  donnent  le  laint  et 
baifcr  en  iigne  de  paix.  ce 

51.  Ir»jcnion  £me  des  parties  de  CHofl'ie  (a)  dan$ 
le  Calice\vraifemblahlemcnt  fonr  btnir  &fanSifier 
far  le  mélange  dti  Pain  facré  ,  le  vin  cjiton  fourrait 
verferde  nouveau  au  C'^/ic^.]  Suivant  leCanon  17. 
du  Concile  d'Orange  I.  qui  porte  que  ce  qui  ell 

f  ^  )  C'étoît  iuflcment  U  guatricmc  partie  de  THo^lie,- 
car  d'abord  i*Hoftie  fc  diviioit  en  ^ciix  ,  comme  tonte 
FEglifc  le  pratique  encore  au]iour:l'huy  ;  puis  Tune  de  ces 
parties  étoir  encore  é<;alcment  fubdivif^c,  Freî*:^it  frrre- 
dium  porttonem  aheram  ,  dit  l'ordinaire'  des  Charticat  g 
après  une  inânhé  de  MifieU  U  de  Cérémonianx. 


JP 


î  3  2    Explication  des  Cérémonies  de  td  Mejjfi, 

s  contenu  au  Calice ,  doit  être  consacré  par  le  mè^ 

lange  de  TEucariftie:  Calix  adînixtioneEucharifiis 

confecrandus.  Où  Ton  voit  dès  le  milieu  du  ▼« 

/îecle  y  la  pratique  de  mêler  du   Sacrement  au 

C^icZyCàUx  admixtione  EuchanfUd  confecrandm  j 

ce  qui  femble  ne  fe  pouvoir  entendre  que  de  la 

coniécration ,  c  efl-à  dire  ,  de  la  bénédiâion  ou 

fanâiHcation  du  vin ,  dont  on  avoit  coutume.de 

remplacer  le  précieux  Sang  de  N,  S.  (  4  )  ,  lorf- 

que  ce  Symbole  ne  fufHfoit  pas  pour  le  nombre 

des  communians  {b).  Confecration   qui  s*opé* 

roit  par  .Je.  mélange  &   Tattouchement   d'une 

portion  de  l'Hoftie,  jettéc  exprès  dans  le  Calice. 

Et  cela,di  ent  quelques  Auteurs  &  quelques  Cé- 

rémoniaux  «  pour  tenir  lieu  du  fécond  Symbolej 

&  rendre  en  qiielque  manière  la  Conununion 

»D»où Tient  complcrte*;ain(iquc  cela  s^obferve  toujours  dans 

^^  ^^  ^né  ^^"^^  l'Eglife  le  Vendredy-faint  s  où ,  comme  il 

pir  l'Auteur  n'eft  ni  convenable  ni  commode  de  garder  du 

^^^^^T  Jeudy  la  féconde  Efpece ,  fujctte  à  fe  répandre  Sc 

$n€ntlm  C9m-  ^  s*altercr  y  on  prend  Texpedient  de  mêler  dans 

'**«w«^       de  fimple  vin ,  une  partie  de  THoftie  confervée 


(  ti  )  K  moins  qu'oa  ne  croye  devoir  auHl  l'expliquer 
d'une  nouvelle  forte  de  confecration  ,  qui  femble  en 
cfïet  furvenir  au  Calice  ,  par  le  mélange  de  la  portion 
derEucari(liequ*OQ  y  jette  iC*/<J»^  ÂdmixtioneEuchmfiU 
eonfierandtis  Ou  enfin ,  qu'on  ne  l'entende  au  fens  quefè 
prend  le  mot  de  confecration  dans  ces  paroles  ,  Hac  cotff 
fnixtio  éi^  confccratio  Corporh  ^  Sarighinis  D,N.J.  Cm 
c*cft-à-dirc,  outre  la  confecration  déjà  fa.te  par  les  paro- 
les Sacramentelles  d'une  confecration  ou  mutuelle  Sr  ré- 
ciproque confecration  des  deux  Symboles  ,  qui  paroît  na- 
lureilcmcnt  rcfuiter  de  leur  mélange  &  de  leur  comaâ 
immédiat  d  ins  le  Calice. 

(  ^  )  V.  fur  cela  ,  l'Ordre  Romain ,  les  Us  de  Citeaux, 
les  Conftitiiiions  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  TOrdluairc  de 
$.  Vi<flor  de  Paris  ,  &c. 
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la  vcîllc  ,  pour  fanftificr  ,  &  pour  ainfi  dire^ 
nfacrer  ce  vin  (  ^  )  &   le   faire    en  quelque 
ortc  fcrvir  de  fupplément  au  Sang  du  Seigneur. 
.^jlfin^àÀt  un  Ordinaire    Romain  ^  que  ce  vin 
^éHtflifii  par  le  conta  fi  du  Corps  du  Seigneur,  rende 
Cemmunion  entière.  Ou  bien,  comme  s'exprime 
TAuteur  du  Micrologue ,  afin  que  le  peuple  put  fe 
jfUinemefit  communier.Czx  tous  les  fidèles  commu- 
jnioienc  autrefois  le  Vendredy-faint  ,  auffi  bien 
«que  le  Prêtre  Onmes  cum  filentio  communicant  j 
]>orte  le  Sacramcntaire  de  S.  Grégoire.    Et  c'eft 
<c  qui  cft  encore  rcftc  en  toutes  les  Eglifcs  d'Au- 
•vcrgne  ,  à  Clugny  ,  à  S.  Jean  des  Vignes  de 
Soîubns^  &  en  quelques  autres  Monaftcres  ,  fur- 
tout  de  l'Ordre  de  laine  Bcnoift.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  devoir  ,  quant  à  prcfcnt  s  entier  icy 
plus  avant  dans  toutes  ces  importantes  matières^ 
que  nous  avons  déjà  un  peu  entamées  dans  notre 
Didettation  fur  les  motj  de  Meffe  &c  de  Commu^ 
fiion. 
^l^Hac CBmmixtio&confecratio  Corporis  &  San» 

guinis  jD.  iV7.  J.  C  ]  ou  Amplement  félon  quel- 
ques Miflcls  ou  Sacramcntaircs  ,  H  se  commixtio 
Cêrpùris  &  Sanguinis  D.  N*  /.  C,  ce  qui  fcmble 
fuffire  en  effet  »  parce  que  ,  comme  la  confécra-  Confrcrauo» 
tion  ou  mutuelle  &  refpedivc  confacration  du  ™f^**^ 
Corps  &  du  Sang  de  Jelus-Chrift ,  icy  exprimée 
par  ces  termes  yConfecratio  Corporis  &  Sanguinis 
D.N.hC  n'eft  qu'une  fuite  &  proprement  Tef- 

(  i»  )  Immiult  in  Caliccm  partcm  HoAix  ,  nihil  èx^ 
cens  9  i^infi  fartent  une  infinité  d*  Mifjch ,  d  OrdJnai'r 
tes  Ô*  ^^  cétémaniAux  ;  fandbifîcatui  énim  vini)m  non 
confectacam  pcr  fandtificatum  pancm.  Ou  bien  ,  Con« 
fecçatoi  cnim  vinum  pcr  commixcioncm  fa^Vam  in  Calice 
éc  Corpoxe  Domini  »  Icc^ 


cratio. 


m 
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fec  de  la  commixtion  des  deux  Symboles  y  quC| 

par  leur  contai  &  leur  attouchement  réet  et 

Fr'f/ w»:m  ,  immédiat ,  par  leur  union  étroite  &  intime ^ 

recl'fc  jJ    s*cntre-communiquant  toute  leur  vertu  &  toute 

Reims   aa>  Icut  dignité  ^  s'entte-confacrent  aufll ,  pour  iiaiC 

"cu^'ac  !  fi^,  ^^^^  *  ^  ^^  fanûifient  Tun  Tautrc  i  le  mot  de 
co!MHfùuto]  commixtio  emporte  par  conféquent  &  Tuppcfedii 
necefldté  celui  de  confecrationS^ns  qu'il  foit  beioia 
d'exprimer  encore  ce  dernier*  £c  pour  ce  qui  cft 
de  l'antiquité  de  cette  formule.  Hoc  cùmmixtio^oa 
la  trouve  dans  les  plus  anciens  Ordres  RomâinSi 
Nous  pourrons  quelque  jour  encore  retourtier 
fur  cette  mutuelje  Confccration  des  Symboles.  • 
54*  Agnus  Dci  cfui  toUis  peccata  mundi.  ]  Paro* 
les  marquées  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Gte^ 
coire  ;  quoiqu'on  n'en  rapporte  ordinairement 
Pinftitution  a  la  Mcflc,qu'au  Pape  Sergius,  mort 
près  d'un  iîccle  après  S-  Grégoire.  Ce  qu'il  y  a 
de  conftanr,  c'elt  que  Y  Agnus  Dticd  moins  an» 
cien  que  la  Mede  du  Samedy-faint  ^  où  ,  comme 
Ton  {ait,  il  n'a  pu  encore  s^ctablir  ,  non  plus  que 

?^d^*  Vi's  '^'I^^'^o^^j  rOffcnoire  &  la  Communion  5  toutes 
da;  Papes  >   partics  de  la  Mefle  venues  après  coup  &  dans  la 

attribuées      ("uitç  ^çg  temps, 

inenciAnaf-     5  J*  domine  Jefn  Chrtfle cfui  ex  volstntatf 

itfcicBibiio  Patris ,  &c.  ]  L*  Auteur  du  Microloguc  parle  de 

cette  pncre  comme  ayant  ete  mtroduite  par  la 

dévotion  de  quelques  particuliers^  ex  religioforam 

traditione. 

$6n  Domine  non  [nm  dignus»  ]  Formule  dont  on 

In  dircrf.  voit  l'origine  dans  ces   paroles  d'Origene  s  *» 

edît"i6Î*    Quand  vous  participez  au  feftin  incorruptible , 

p.  iSf.E.    »' quand  vous  mangez  le  Corps  du  Seigneur, alors 

»»  le  Seigneur  entre  fous  votre  toit»  Vous  donc^ 

99  vous  humiliant ,  imitez  ce  Centenier  Se  dites-; 
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^eigneur^je  ne  juis  pas  digne  cfue  vous  entrier^fous  ce 
m^n  toit.  *>  Avec  cela ,  cette  formule  n'ctoit  en- 
core qu'à  dévotion  en  quel<]ues  Eglifes ,  il  n'y  a 
pas  plus  d*un  fîecle  ou  un  fiecle  .&  demi  ;  com- 
me il  fe  voie  en  un  MifTcl  imprimé  de  l'EgliTc 
d*Arras« 

57.  Corpus  Domini  nofiri  Jefn  Chrifii.  ]  Autre 
(brmnle  marquée  en  fubftance  dans  les  plus  an- 
ciens Sacramentaires  3  &  employée  fur  tout  à  la 
Communion  des  nouveaux  baprifcz»  »  \  ous 
adminiftrerez  au  Néophyte  (  portent  ces  Sacra-  «« 
mentaires  )  le  Sacrement  du  Corps  6c  du  Sang  u 
du  Seigneur  ,  en  difani ,  i^e  le  Corps  de  N.  S.  u 
J.  C.  vous  donne  la  vie  étemelle*On  voit  pareille- 
ment que  du  temps  de  S-  Grégoire,  on  difoir  dé-  ,        ^, 

*  .«•„,.  °      I  r  1  1         Joaii.  Dite, 

ja  y  comme  aujourd  nui  3  ces  paroles  aux  ndeles ,  Vû.  Gxeg.i. 
en  leur  adminiftrant  la  Communion,^^  le  Corps  */•  c.  41  • 
de  Notre  Seigneur  JtfuS'Chrifi  vous  conferue  pour 
la  vie  itervelle.  Et  avant  tout  cela  ,  les  Conftitu- 
lions  Apoftoliques  font  mention  de  cette  formu- j^  8  c  *o 
le,  Voila  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ,  qui  fe  difoic 
par  le  Pontife ,  avant  que  de  diftribuer  le  facrc 
Symbole  ;  à  quoy  le  fidèle  répondoit  j^mert.ctfi-  ^If^^^^^^ 
à-dircj  Je  le  crois.  Le  Diacre  difoit  femblablcment  biy  de  nos 
en  difpenfant  le  Calice,  CVy?  le  Sana  de  J^/«/- 1°"-*   ?'î! 

f    •/!      >/îi  §        i        '  ancienne pM 

Chrtjr ,  c  ejr  le  Caltce  de  Vie*  tique ,  com- 

58*  Pendant  la  Communion  du  peuple  on  chante  un  jJa?^^ 
Pfêaume']  C'étoit  ,  félon  les  Conftitutions  Apo- 
Aoliques  ,  le  Pfeaume  33.  qui  commence^  J^  A#- 
niray  le  Seigneur  en  tout  temps\  fans  doutc,à  caufe 
<^  €t  y^v(ti^Goufti7^&  voyez,  combien  le  Seigneur 
eft  doux.  S.  Auguftin  témoigne  auffi  que  defon  1.  Retnâ. 
items  on  avoii  commencé  à  Carthage  ae  chanter  ^»  *  *• 
df  s  Pfeaùmes  pendant  la  diftribution  de  l'Euca* 

riftie. 

I«  •  •• 


1  i  tf    Expllcailon  det  CiAmomet  de  la  Mtjfe. 

59.  L'Oriùfon  nommée  [Pn/lcommunlon)  ou  * 
comphndum  ;  ]  cxprcrtcment  maïquie  dar 
Conllitucions  des  Apôtrcs,6c  dans  S.  Augiift 

P-.cTiiT.  ja  lettre  à  S.  Paulin,  où  il  die  t]itc»  l'A     on  d 
""'''""■     "grâces  fcfjir  après  qu'on  a  participe  à  c- cran. 
"  Sacrement,   &:  (qu'elle  cli  comme  la  conclufîoi 
n  de  cour  le  reflc. 

60,  Ile ,  mjfj  (Ji  i  ]  où  ,   félon  Içj  ConftÏP 
lions  Apoftoliqiics,  fie  înpace  (  tt)  i  toutes  f 
mules  imitées,  au  fcntimcnt  de  quelques  Doues  , 
de  i'ItUcet  des  KomAtns  ,  &  du  Laois  éphcfi.<  de* 
Grecs,  &  par  confcquent  très- anciennes.   Voyci 
au  CInpitrei.  Remarijuc  i.   ce  que  nous  avonaU 
dit  fur  ecs  mots  lllîcet  &  Laois  iiphe/i.< , qui  reflctn<^ 
blent  fort  en  effet  à  notre  lie  ,   miffu  efi:    Bie^Ê 

c\^^'J' plus,  le Dodc  Gcnébrard parle dcVllIieet en  painj 
tneui  .ie  S.  ticulîcr, co;Timedc  Icqiti valent  de  V !te,m\ffa  e^i 
csir'Lrc  i  ''  ''*î'-"^'  mcmc,  Iclou  cct  Auteur  ,  ctoit  p.ireillc- 
r-'ris  .  puis  ment  la  formule  des  Romains  :  cnibrtc  que  cct 
rf'Al'^îu'r'i»  ^'^'■"i"i  ^">  wijf.i  e/?,  paroiflcnt  avoir  été  en  ufa- 
fiwiu'xvi.  qc  des  l'origine  de  l'Eglife.  Tcrtullicn  femble  y 
fr'r'^'  !1J  "t  "''"*^  *^"  ^^^^  allufion  ,  lorlquc  ,  pour  exprimer  M 
^•:-]iic.  7.  renvoy  ou  congé  des  tîdcles  à  la  (in  de  la  Mcflè, 

ilditjpo/?  tranÇ-iU*  Sofcwwfiî,  dimifla  pUie.Et  de 
L  àc  inimi,  même  S.  Cypricn.  Qni  fifiinAfiî  4d  fpeiliculmit, 
^'  '■  dirai iïust:^  xihuc ^rens  ftcum.  Ht  adfoltl,^uch*- 

l..  de  Sp«-  '"'ï^""" .  <^if  t^^  Peie,  eu  parlant  de  ceux  qui. cou- 
ut.  n.  7.       rcnt  aux  fpedtacles  au  foriir  de  la  McfTc  ,  &  eiir 

coretout  chargez  de  l'Eucariftie  ,  qu'ils  avoieoe 

(  a  )  Paroles  oui  fe  difaient  il  n*y  a  pas  longtemps  , 
fclonrufagîtiel'F.gljfcaeN.  D,  de  Beaiine  ,  au  Diocefc 
(l'Aucun,  à  la  fin  de  tous  les  Offices  des  derniers  jours  de 
la  Semaine- fjintc;  ce  qui  fans  doute  n'étoit  qu'un  rcf^O 
de  ce  qui  le  praciquoic  auctcfois-  wus  les  auitcs  jouit  4« 
l'année.  ..l 


Remarejtus  fur  le  Ch  a  p.  1 1.         ijj 
itume  d'emporter  dans  leurs  mairons  ^  pour 
ivoir  enfuite  en  ufer  à  leur  dévotion.  Ingn^Ht 
in  Ecclefiam ,  die  aufli  le  Traduâeur  de  (aine 
«hryroftoroe ,  ne  eas ,  nifi  dimittaris. 
6u  La  bénédiEHon  du  Prêtre.  ]  Voîcy  ce  qui 
cft  porte  dans  les  Conftitutions  Apoftoliquesi  ^*  *•  ^'  ^^^ 
|iic  le  Diacre  dife ,  Inclinez.'Vùus  &  recevez,  la i^^ 
^^énidiShn  :  qu'enfuite  l'Evêque  prie,  en  difant^ce 
^iemT'oMipmffafttfhemffi'^ceux  cfui  feùroftement  ce 
rtMiff  voHS.  ce  II  eft  aufl]  obfervé  dans  l'Ordre 
k^omain  »  que  le  Pontife  defcendant  de  l'Autel 
XKMir  s'en  retourner  à  la  Sacriftie  »  tout  le  monde 
^ui  demandoit  la   béncdiâion  en  ces  termes  : 
'^ifonfieter^afé^U  bonti  de  mus  donner  votre  béni- M)ahej^m^ 
^aiêtt^iôc  que  le  Pontife  répondoit;j^«^  le  5f/.J»^^»^»^^»^«- 
,^i€ur  Itii-meme  vous  benijfe ^.  Enfin  on  nefauroit  ^Bénédicte 
prcTque  mettre  en   doute  que   la  pratique  de  ^®*  Domi- 
âonncr  ainfî  au  peuple  la  béncdiélion  après  le 
Sacrifice  ,  ne  foit  aufli  ancienne  que  TEglifemê* 
inc^qui,  félon  toutes  les  apparences  ,  Ta  tirée 
du  Rit  Judaïque  (prefcrit  au  Livre  des  Nombres^     ^^ 
^héip.  6*  ir^  23.^  Se  marqué  àzn^  C Ecclejiafti^ne ^ l^^^^^\ 
chap' jo.  f.  11.  )  \  fuivant  lequel    le  Grand ^csfiis,Cc/^« 
Pontite  defcendant  de  l'Autel ,  élevoit  fes  mains ^^  ^^J^  « 
fur  toute  l'aflcmblée ,  en  difant ,  Qne  le  Seignettr^f    tn{Mt  « 
V9HM  benifft.  Telle  eft  encore  notre  formule  d'au- ^^'''j-'.^u 
jourd'hui;^;  leSeignettrToutpftiJpintvous  benijfe^  QucicSci-  *« 
dr.  ^  la  même  auffi  que  celle  de  l'Ordre  Ro- g ^";[f^^;^"^^^^ 
main  >  rapportée  plus  haut ,  j^^ /^  «SW^^^/^r  t/^n^  ^Bmcdicac 
beniffê.  Bien  davantage ,  s'ilTft  plaufiblc ,  com-  \llf^^^; 
me  le  prétend  Janfenius,  Evcqucde  Gand  ^quçrfaricChî- 
Ic  Grand-Prétre  ,  en  donnant  la  bcnédidion  au^i^JJ^!**^ 

lit»*  r  AI/.       lEcdefijfii' 

peuple  dans  1  ancienne  Loy  ,  prit  la  précaution ^w, y.  ii« 
d'étendre  fes  mains  vers  les  quatre  cotez  du 
ttanplc  j  pour  répandre  généralcmcut  cette  bé^ 


I 

ce 
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réàiCtion  fur  tout  le  monde  \  &  qu'ainfi^  il 

vît  deux  lignes  qui  fe  traverfoient  Tune  raucre 

voilà  encore  juftcment  Taâion  qui  accompago 

ces  paroles  de  la  fin  de  la  MelTe  y  Bcnedicdt  tiê 

omnipotem  Df/<j, tout- à-fait  indépendante  de  cd 

le  qui  fe  fait  communément  pour  repréfentcr  1 

Croix  du  Sauveur  ^  &  pat  conféquent  fort  an 

térieiire  à  ce  que  nous  appelions  le  Signe  JIm  ï 

Croix  dans  TEglife.  Il  eft  vrai ,  que  comme  cen 

bénédiâion  de  la  Loy  de  MoïTe  ,  faite  des  qua 

tre  côte/,  du  Temple ,  dcfigne  &  exprime  patfai 

tement  une  Croiit ,  compolée ,  comme  Ton  fait 

de  deux  lignes  ^  dont  l'une  coupe  Tautre  à  an 

g^es  droits ,  elle  a  anHi  infenfiblement  padi^  a 

fentimcnrdu  même  J.mfenius,  de  rEglile  Judaî 

que  dans  TEglifc  Chictienne  ,  où  elle  s'eft  mêm 

tout  aufluot  réunie  &  confondue  avec  la  figui 

de  la  Croix  de  Noire- Seigneur   ,   qui  l'a  ,  pow 

ainfi  dire  ,  confacrce  &  tait  entrer  lous  le  titi 

&  avec  toute  Tcfficace  &  la  vertu  de  ce  Signe  fi 

lu  taire  de  notre   Rédemption  ,  dans  la  plupai 

des  avions  des  Chrétiens  y  où  elle  a  auiJS  toi 

jours  retenu  depuis  foa  ancien  nom  de  Bénidi^ 

tion^  pris  de  la  bcnédidion  mcme  ou  prière  qtt*c 

le  accompagnoit.  C  eft- à-dire  ,  cela  préfuppofl 

que  les  premiers  C  hréticns,  frappez  de  la  rcflen 

blance  &  de  la  conformité  de  la  figure  de  laCroi 

de  Jefus-Chrift,  avec  l'ancienne  manière  de  Êtii 

la  bcnédidion  ,  ont  été  tout  naturellement  \ 

comme  infenfiblcment  portez  à  continuer  cet 

aélion  ,  non  plus  par  rapport,  aux  quatre  patrit 

du  monde ,  comme  lorfqu'il  s'agifloit  de  bch 

le  peuple  (bus  la  Loy  de  MoiTe  y  mais  pour  ma 

3ucr  &  figurer  les  quatre  branches  ou  extrémité 
e  la  Croix  ,  ou  plutôt  les  deux  morceaux.  î 


Remarcfues  fwr  te  Chap.  II.  i)f 

qui  la  compofoient  ^  en  les  répréfentant  Tim 
lans  la  longueur  depuis  le  front  jufqu'à  Tefto* 
,   &  Tautre  dans  fa  largeur  d'une  épaule  X 
/autre  y  par  où  ils  failbient  une  perpétuelle  coni« 
némoration  du  Myftere  de  la  Pa(Con  du  Fils  de 
X)ieu.  »•  Il  reluire  du  chap.  50. 1^.  za.  de  YEccU^ 
^^sfiiatti  (  allégué  plus  haut  )  ,  dit  Jan(enius  » 
^uc  les  Prêtres  avoient  coutume  de  bénir  le  ce 
veuple  après  le  Sacrifice  ;  &  de  plus  ,  qu*en  lé  ce 
Iwniflànt ,  ils  élevoient  les  mains  fur  lui  ^  en  «e 
les  portant ,  comme  il  le  prétend  »  de  haut  en  c^ 
bas  y  8c  de  gauche  i  droite ,  vers  les  quatre  par-  « 
ties  du  monde  -,  ce  qui  fbrmoit  un  (îgne  de  u 
Croix  tout  vifible ,  &  exprimoit  clairement  le  ce 
Myftere  de  la  Croix  de  Jpfus-Chrift  :  coutume  u 
qui  a  patfé  de  la  Synagogue  dans  TEglife  &  y  a  «c 
etéconfervée  jufqu'â  prefent  >  en  forte  qu'il  eft  ce 
étrange  q.u*il  y  ait  des  Hérétiques  qui  en  faffenta 
le  fujet  de  leurs  railleries  8c  de  leur  mépris,  u 
Notmndum  ex  hoc  loco^^morem'SacerdotihMS  fttiffe  «C'cft  i-dl- 
henedicere  popHloyperaSloSAcrificiO'  Item^^uod  in  be*  te ,  l'enJroic 
ni4ilHoftepopHli,fnos  iUisfuerit  eltvandi  manusftuu  „-^j^,  ^"ou^^ 
fëper  popidHWyijHod  dicitHrab  Hits  fierifoHtummih  cft  marqué 
vendo  matins  incjHAtHor  mundi  partes  ,  fHrfumfci-^  pîêt^^^i"^ 
Uce$  &  deorfnm  ^finifirorfMm  &  dextrorfm  ,  cum  rantlcs 
étpeno  Cruels  Chrifti  Myfietio.  J^/  mos  ex  veteri  "^l""'^^: 
êbffrv4none,etiam  hs  EccUfiam  derivarns  eft  &re»  pic 
tentHS  hallenns  ,  ut  mirumfit  ab  Hétrcticis  cjuibuf* 
dam  rideri  &  contenmu  L'Auteur  du  Traité  de  U 
Meffede  Paroi fe,  imprimé  à  Paris  en  1^84-  ad- 

i'oute  que  »  c'étoit  aufli  en  cette  manière  ,  c*eft« 
i-dire  ,  en  portant  U  main  en  haut ,  en  bas ,  à  ce 
gauche  &  a  droite  8c  par  conféqucnt  en  faifant  ce 
une  Croix  >  que  le  Fils  de  pieu  bcnidbit  les  pe-  ce 
«{S  cpfans  qu'on  lui  ptéfcmoit^  &  que  les  Juifs  m 

â 


t^o    Explication  des  Cirèmomes  de  ta  Meffe^ 
»  n'en  étoicnt  pas  furpris ,  parce  que  c  étoit  Foi 
S9  dinaire.  Que  ce  fut  encore  ainfi  qu  il  bénit  fis 
^    ,  *j  Eglifc*  lorfqu  il  monta  au  Ciel'>&  qu'enfin  b 

jesijocdeu  ^  Apotrcs,  à  lon  exemple  &  par  Ion  ordre ,  ot 
Crwxtdit  s.  M  introduit  cette  fainte  coutume  dans  TEglif 
fon  Com-^'^  Salmeron  &  Scortia  regardent  au(&  comme  fi>] 
««ijjiirc  fttr  vrai-femblable ,  que  le  Fils  de  Dieu ,  en  beniflai 
iilm.*       le  P^în de  TEucariftie  ^  lui  ait  pareillement  in 

{>rimé  ce  Signe.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  quelqi 
bndemcnt ,  que  Janfeniùs  &  T  Auteur  du  Trtit 
de/4  AUffc  de  Fàroiffe ,  croyent  que*N.  S. en  b 
niiTant  les  enfans  qu*on  lui  ofrrit>&  encoreen b< 
niffant  fes  Apôtres  ,  lorfqu'il  fe  fépara  d>ux 
étendit  la  main  vers  les  quate  cotez  y  Sc  ^ 
conféquent  en  forme  de  Croix  »  fuivant  la  pn 
tique  alors  ufitéc  ;  parce  que ,  conune  ces  ci 
fans ,  auffî-bicn  que  les  Apôtres  ,  étoient  en  c 
fet  pluficurs,  &  peurêtre  affcz  écartez  les  uns  d 
autres ,  il  étoit  néceffaîre  que  le  Fils  de  Die 
portât  fa  main  vers  diffcrcns    endroits.    Ma 
qu*il  Tait  pareillement  étendue  des  quatre  ci 
tez ,  pour  bénir  un  pain  feul  &  unique ,  lorfqu 
^  inftitua  fon  Sacrement ,  c  eft  ce  qu'il  eft  diraci 
de  pafler  à  Salmeron  &  à  Scortia.  Les  Moin 
de  la  Congrégation  de  Bursfeld  obfervoicnt  e 
core  ,  félon  leur  Cérémonial  imprime  au  cor 
mcncement  du  fiecle  dernier  ,  de  donner  la  b 
ncdidion  à  la  fin  de  la  Meffe  ,  vers  TOricnt , 
Midy,  rOccident&  le  Septentrion  s  &  parco 
féquent  en  forme  de  Croix. 

Avec  cela ,  la  bénédidion  qui  fe  donne  coi 
munèmcnt  aujourd'hui  à  la  fin  de  la  MeiTe^  a\ 
cts  paroles  ,  Benedicat  vâS  ommpetens  Déni  ,■  i 
rompagnées  du  Signe  de  la  Cro  x  ,  n'a  pas  trc 
«  c  par  touc  le  même  accdSf  Eiic^n'cft  encore  \ 
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ife  en  aucun  endroit  y  ni  aux  Mefles  des  Morts 

^  excepté  à  Clermont  en  Auvergne  >  &  peut* 

^       encore  en  quelques  autres  Eglifes {u))  \tA 

autres  Méfies  »  à  Lyon  ,  à  Auxerre  ^  à  Sens  ^ 

a  Reims  (  ^  ^  ,  à  Befançon^à  Langres  y  à  Troies^ 

Ac.  ni  chez  les    Chartreux.     Les  Énfàns    de 

Oiœur  de  N.  D.  de  Paris,loin  de  faire  attention 

à  la  béncdiâion  que  donne  le  Prêtre  à  l'Autel^ 

partent  de  leur  place  &  forcent  du  Chœur  à  Ylte^ 

suijfu  efty  en  forte  même  qu'ils  ne  répondent  point 

De$  gruUMs.  C*eft-à*dire  y  que  ces  En&ns  n*ont 

encore  reçu  ni  le  Deê  gratias  de  Vltei  miffu  ejt  » 

ni  par  conféquent  la  bénédiâion  qui  fe  donne  en» 

fttite>ni  enfin  TEvangilede  S.  Jean^  qui  fe  récite 

f  iS  J  On  trouve ,  par  exemple  »  cette  b^nédidHon-cy  ^ 
en  d'anciens  Miflels  manufcrits  ,  i,  l'ufage  de  la  Coor 
de  Rome  ,  ou  Chapelle  du  Pape  :  Qnt  Dieu  ,  ^ui  efi  Im 
tfii  iti  f^ivMns  é^  /ii  tefurteaion  du  Morts  ,  vous  tê-» 
mjfi  éUnS  lis  fi f  dis  iisfiicUs ,  tsinpfoit-iL 

{b)  Cd le  Prêtre  néanmoins  fe  figne  ,  de  même  qu'ï 
Lyon ,  avant  que  de  quitter  l'Autel.  Ainfi  en  ufent  aufS 
les  Chartreux  ,  qui  fans  doute  fe  conforment  icy  ï  cet 
deux  Eglifes.  Quoiqu'au  regard  de  celle  de  Reims ,  le 
Cérémonial  de  1^37.  porte  expreflément  ,  que  le  Binê^ 
dicMt  vos  &  le  figne  delà  Croix ,  ne  font  point  du  Rit  de 
cette  Eglife  .•  où  après  le  placest  &  le  baifcr  de  l'Autel , 
on  doit  dire  Vin  friruspio  &  s'en  retourner  à  la  Sacriftie. 

Il  paroîcpar  un  ancien  Pontifical  de  Bayeux,  que  les 
fimples  Prêtres  bnt  été  les  premiers  à  introduire  cette 
forte  de  bénédi£tion  ;  &  que  les  Evêques  »  qui  déjà  en 
doonoient  une  autre  iVAgnusDej  ^  n  ont  fait  que  Ta* 
dopter.  tJon  det  henediâtiofsem  in  fim  MiJJ^  ,  dit  ce 
Pontifical  ,  en  parlant  de  VE\i<^z  ^  fient fimplias  pref, 
hjteri  eonj'uixerunt  On  pourra  montrer  ailleurs  que 
jufqu'au  commencement  du  fiede  dernier  ,  les  (impies 
Prêtres  fai fuient  auffî  trois  bénédi^ions.favoir  au  milieu» 
i  gauche  &  à  droite  ;  comme  on  voit  qu'en  prêchant ,  ils 
fe  tournent  &  s'inclinent  pareillement  vers  trois  c6tex, 
pour  làluer  généralement  toute  raffemblée. 
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en  retournant  à  la  Sacciftic,  Ceux  de  Rouet 
bien  moins  encore  innove  j  quittant  dès  la  ] 
communion.  Ilparoîcpai  le  Millcl  Romai 
ij5î.qu'encorecii  ce  temps-là  ,  la  MelFe  fe 
minoit  par  cette  Oraifon  ,  cemmc  du  tcnif 
S.  Auguftîn ,  qui  die  que  i'Aftion-dc  grâce 
la  conclulion  de  tout.  Nous  en  avons  rapji 
le  palTagc  fur  la  Rcmatquc  59.  En  l'Eglif.-  c 
miens  les  Chorillcs  ou  Chappicrs  quittent  a 
tôt  que  le  Diacre  a  dit  {'Ite  Ai-ffiffl^ic  marci 
pendant  qu'on  repond  Deo  gr^'i-it ,  fins  attei 
ni  la  bcncdiition  du  Prêtre  .  ni  l'Evangile  d. 
Jean  ,  &ainfi  en  plulleurs  aunes   Eglifcî.    1 

f'ius ,  en  quelques  endroits  ils  partent ,  ainfi 
es  cnfans  de  Chœur,  incontinent  après  l'An^ 
ne  appellée  Commiinion.Ma.\s  c'cft  pure  ptécîj 
tion  &;  vilîblcmcnt  tiop  tôt  ;  la  Poftconnnui 
qui  eft  l'Aûion-dcgraces.étantconftammen 
1  intégrité  de  la  MeiTe  5i  en  ufagc  des  le  fi 
de  S.  Auguflin  ,  comme  nous  l'avons  obfi 
ailleurs. 

tfi.  L'In  principio  ii'oiV  èire  h':m  moins  rtgc 

comme  lit  fin  de  la  Aiejfe  ,  ^ue  comme  U  commet 

ment  de  C ^^ian- de- f races  d'après  U  Mcjf: .]  E 

effet  ,   on  ne   le  diloit  point  du  tout  autrefo 

(  furquoy    les    Chartreux  ni   l'Eglifc  Je  L; 

nom  point  encore  change }  j  ou  bien  ,  on  le 

riirTo  fc  citoit ,  ou  en  fc  déshabillant  à  l'Autel  •,  ou 

,dii.ic,  retournant  à  la  Sacriftic    ,    ou  enfin  à  la  ^ 

ne'    criftic  même.    En  un  mot  ,  c'eft  une   addit 

'■*'■■  récente,  &  à  peine  fixée  par  la  dernière   I 

formation  du  Millèl  Romain.  Je  dis  à  peine 

caufc  des   Evêqucs  qui  ne  reconnoilUnt   pc 

encore  cet  Evangile  comme  faifant  partie  d. 

MeJre,&  le  dileiu  en  defcendan:  de  l'Aut 


Xtmtrtfues fKrïeCjikVi  TT.        143 

m&  qu'il  s'obfervc  aufll  l.  Paris  &  en  tl'auites  ,  i^n-^,  , 
£gli(cs  de  France  *  •>  &  encore  pat  rapport  aux  Bcfm^n, 
Jcfuîcesf  crcs-attachez  toutefois  aux  Rubriques  ^"""•'1' 
Rom.iincï  ),  dont  les  plus  modernes  Conftitu- morcEnAm- 
tions  portent  qu'après  la  Mcffc  i!j  rcciteronc  àI"S"*»*"' 
Icnr  choix,  Y  lit  priacipo,  ou  l'Evangile  Lo^umu 
Jtfu  ttd  tiirhas.  Quoiqu'il  en  foît ,  Vin  principh 
Biioîc  avoir  prefque    pax  tout   prévalu  en  ce 
lonps-cy,  du  moins  à  l'Aurel  i  car  au  Chœur  on 
dotèrfe  toujours  en  la  plupart  des  Eglifcs  ,  de 
nxnmcncer  l'Office  qui  fuit  la  MclTc,  immfdia- 
;lliniBit  apiâs  ta  bénedidion  du  PrËire  :  en  forte 
^fte  ,  ni  ceux  du  Chœur  ,  ni  même  le  reftc  des 
ifibns  .Dclâuroienr,  à  ratfon  du  chant, avoir 
fweottoQ'i  cet  Evangile.  Bien  plu$,la  pIupartdes.ARoaenfc 
Cbaaoines  fbrtent  en  même  temps  du  Chœur  4*  en  pIoScum 
înfin  le  Prêtre  lui-même  impofc   quelquefois  le  '^""ccaè 
D(w  in  <i^;«r')W«»t  à  l'Auicl  ,  Se  récite  enfuitcqae iesCh»n- 
r/ji  prirtcipio^.Lcsdrmcs  inrcfpofcnr  aufTi  le  Sal-  "/s«tM-  ' 
,  Vt  RegiiA  ,   qui   ne    faifant    point  conftamment   i Comme  i 
partie  de  la  Meflc  ,  en  exclut  par  conféquent  Vf»  xouTfc.* 
friticipio-   On  prétend  qu'en   quelques  Dioccfes 
de  France,  les  fidèles  font  encore  lî  peu  accou. 
nimez  à  ccdemicr  Evangile  ,  qu'ils  ferrent  tou- 
jours inconiincnt  après  la  b6ncdiflion.  A  Rouen 
fur  tout ,  on  s'en  tient  toujours ,  dir-on ,  à  cetre 
iDcienne  Rubrique  ■-  Et  hentdlBione  acceprâ  rf- 
uiUtur.   Peutètre  aufTiquelV»!  pr'mcrpio  pourroic 
Iticn  avoir  éié  employé  après   la  Communion  , 
à  caufc  du  I  apport  de  ces  paroles  ,  le  Verbe  a  i  i 
fait  chair ,  avec  le  Sacrement  qui  conticnr  cette 
Btime  chair. 
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CHAPITRE      III, 

Des  faroles  &  des  oEHons  qm  compofent 

la  Meffe. 

LA  MeflTe  ne  conHfte  pas  feulement  aux  paro 
les  &  aux  aâions  qui  viennent  d'ctre  mar 
Juées  fuccinâement  dans  le  Chapitre  préci 
cnt  ',  il  y  entre  enoorc  d'autres  adttons  par  rap 
port  à  de  certaines  paroles  «  &  d'autres  parole 
par  rapport  à  de  certaines  aâions  ,  comme  nou 
verrons  plus  précifement  quand  nous  viendtoo 
au  détail  des  Cérémonies.  Je  veux  dire ,  qu*ou 
tre  les  paroles  &  les  aâions  principales  de  1 
Meflc  ,  le  Prêtre  y  fait  encore  quelquefois  de 
avions  &c  des  mouvèmcns  de  la  tête  ,  de  la  bou 
che ,  des  yeux  &  des  mains  ,  en  un  mot  ,  de 
geftcs ,  félon  que  le  demandent  certaines  parole 
qu*il  prononce  >  &  que  d'autrefois  il  y  employ 
auffi  des  paroles  ^  fuivant  que  l'exige  la  nature  d 
certaines  aillions  :  conformant  ainii  d'un  coté  de 
adlions  aux  paroles  ,  8c  de  l'autre  des  paroles  au: 
/  adions  (  i  ).Et  voilà  en  deux  mots  fur  quoy  fera 

/  b!cnt  rouler  jroutes  les  adions  &  toutes  les  paro 

les  de  la  MeflTc  ,  que  j'appelle  acccdbircs  &c  d( 
bicnfcancc,  comme  n'étant  point  du  fond  ,  ni 
pour  ainfi  dire  ,  de  Teflence  de  la  Me/Te  ,  ni  me 
me  de  fon  intégrité  originaire  &  primordial 
Il  en  va  de  même  du  relie  des  divins  Offices,  d( 
Tadminirtration  des  Sacremcns ,  de  l'Ordinatior 
des  Prêtres ,  de  la  Confécration  des  Evcques,dc 
Vierges ,  des  Rois ,  de  la  Dédicace  des  Eglifcs 
de  la  bcncdiiflion  des  Abbez  Se  des  Abbê(Ics,dc 

Cloche: 
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^  jplochcs  9  &  généralement  de  tout  ce  qui  com- 
V  .{oTt  le  culte  fenfible  &  extérieur  de  la  Religion  : 
'  cÀ  nous  pourrons  montrer  ailleurs  ,  que  d'une 
r<  part  les  paroles  ont  fouvent  introduit  des  aâions; 
comme  d'autre  part  les  a&ions  ont  auffi  à  leur 
tour  amené  quelquefois  des  paroles.  Et  c'eft  ce 
coDcours  &  ce  perpétuel  conunerce  d'aâions  & 
de  paroles ,  cette  liaifon  des  unes  avec  les  autres, 
fiu  paroît  avoir  donné  lieu  à  la  plupart  des  Pra- 
tiques ,  des  Rjts,  dos  Ufages  &  J^ts  Cérémonies 
dcTEglife.  Origene,en  fon  Homélie  j.  fur  le 
Livre  des  Nombres  ,  femble  en  cflet  réduire  là 
toutes  les  Cérémonies  de  la  célébration  de  l'Eu- 
cariftie  &  du  B^pièmciEucharifiU/ive  percipien* 
^Jive,  co  ritH  ^uê  gcritur^  explicandét  ;  vel  eorum 
Çw  /erufitur  in  Baptifmo  ^  verborum  gtftorHnkjue 
&  Qfdinum  attjue  intcrrogaticnum  &  refponjionumy 
lnisfAcili  expUcet  rathnem^M^is  il  faut  examiner 
tout  cecy  en  détail  par  rapport  à  la  Meffe  ,  qui 
Equant  à  préfent  le  fujet  que  nous  nous  fom« 
mespropofcz  de  traiter.    Nous  parlerons  da- 
l^ord  des  aâions  qui  accompagnent  les  paroles  ; 
puis  nous  viendrons  aux  paroles  qui  font  jointes 
^x  actions. 


Section     I. 
J)es  allions  qui  aecompagnent  Us  paroUst 

I. 


N 


k  Prêtre  fait  quelquefois   des    actions  &    des 
Tome  L  K 


?. 
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mouvemens  3  des  poftures  Se  des^eftes  (à 
ui  ont  rapport  au  difcours,  qui  naiflent  des  ci 
es  mêmes  qu'on  récite ,  &  qui  font  comme  i 
autre  cfpccc  de  langage  tres-expreflîf,quî  vî 
encore  au  fccours  des  paroles  &  qui  en  dit  ; 
tant  quelles  {b).  Ccft  qu'en  effet  I*homnate 
me  naturellement  à  réprefenter  ce  qu'il  dit  ^  l 
l'accompagner  de  Hgnes  extérieurs,  d'aâiOD) 
de  mouvemens  qui  conviennent  au  fujet  dom 

f>arle ,  qui  rendent  &c  expriment  le  fcns  même 
a  fignincation  des  mots  &  des  termes ,  &  qui 
touchent  Se  repeignent,  pour  aiafî  dire^  les  id 
Se  les  chofcs  déjà  (ignifiées  par  les  mots  >  ce 
donne  conftamment  plus  d  énergie  Se  de  k 

(  a  )  C'eft  ainfi  que  le  Miffel  de  Sarisbery  (  dan 
Province  Ecclcfiaflique  de  Cantorbery  en  Angfe 
re  )  appelle  la  plupart  des  adhons  &  des  mon 
mens  du  Prêtre  8c  du  Chœur  à  la  MefTe  ,  des  ^0, 
Par  exemple  ,  en  parlant  derinclinationqui  fefaic  a 
qoefois  par  ceux  du  Chœur  vers  ?Autcl ,  comme  aiin 
marquant  en  quelques  occafions  le  fignc  de  la  Croix 
dit  que  dans  toutes  les  Fêtes  de  l'année,  le  Choeur  fei 
même  gefte ,  geftum  hune.  Et  en  prcfcrivant  aux  Dia 
&  aux  5oudiacres  fubal ternes  ,  de  fe  conformer  au  I 
cre  &  au  Soudiacre  endhef  ,  il  s'exprimo  encore  ai; 
cêteris  omnibus  Dinconis  (je  Suùdiaconis  ,  geftum  ffi 
petits  Dtaconi  dy*  principalis  Subdi^cont  imitanfibus» 

Le  Miffel  de  Strasbourg  parle  aufli  en  ces  termes  > 
mouvemens  qui  accompagnent  les  paroles ,  &  généi 
ment  de  toutes  les  avions  que  fait  le  Prêtre  a  la  Me 
Sacerdos  geilus  vétldè  compofitos  babeat  ac  devotos^ 

{h)  Le  Manuel  de  Bourdeaux  de  i^ii.  marque 
fitivement  dans  l'Exhortation  prife  du  Catëchiimc 
Concile  de  Trente  ,  fur  le  Baptême ,  „  qu'ils  fc  fait 
,,  (ieurs  Cérémonies  dans  l'adminidratiou  de  ce  Sa 
„  ment ,  afin  que  ce  qui  a  ëré  dit ,  ne  foit  pas  feuler 
„  détlaré  par  paroles  ,  mais  audi  mis  par  1  action  m 
9,  devant  les  yeux  ,  afin  ^ue  cçja  9'imprirnc  ifiieux 
^,  la  mëmoifc 


vir-* 


nit  etprcflions  de  la  voix  ,  foucicnc  ces  expref- 

liions»  &  les  rend  plus  animées  &  plus  fenfibles* 

^n  ne  s'explique  pas  feulement  par  des  paroles^cc 

«lit  Scortia  Jcfuitc,  à  loccafion  du  Signe  de  la  s'afHh\x°  Je 

<^roix  f  mais  encore  par  des  figncs&  par  destt  u  McAc.  c^ 

fftcs.  u  Nous  avons  vu  ,  par  exemple  ,  fur  les  ^' 
emarques  du  Chapitre  précédent  ^  que  du 
temps  de  S.  Auguftin^  lorfqu'on  prononçoit  dans 
TEglife  le  mot  de  corjfiteor ,  ou  celui  de  cotifeffio^ 
lesaudîreors  croyant  qu'il  s'agiflbit  de  conftjfton  » 
fc  firappoicnc  auflicôr  la  poitrine  *>  fuivant  la    ^ 
coutume  de  ceux  qui  contefloicnt  alors  leurs  r.rcaoîrc  de 
pecTCz  :  tant  ce  frappement  de  poitrine  cft  na-  Na"anzcap- 
nirel  en  tout  homme  repentant  (  /i  )  j  &  aitifi  des  rorafo" Vu- 
autres  gcftes  &  mouvemens  du  corps-  Oiigene ,  ^^^^V  <^^^^^' 
parlant  des  aâions  qui  accompagnent  la  prière  ,  w/iî^J '^^ '"' 
s'explique  en  ces  termes  :  «  Quoique  Ton  puifTe  ^fran. 
prier  en  mille  diflFercntes  poftures  ,  il  ne  faut  «t 
point  douter  que  d'étendre  les  mains  en  élc-  «e 
Tant  les  yeux  au  Ciel ,  ce  ne  foit  la  plus  con-  ce 
tenablc  de  toutes  ',  d'autant  que  cette  attitude  ce 
exprime  en  quelque  forte  fur  l'extérieur  du  u 

^^m^a^mm^mm  ^bm*.  .^«^v    .  -    whw*^hm«  ^m^mmÊ^m^m^i^  -•»a^M>i^«»   —  *^^mm  •  .-     «  *.      -  *  ,  |^ 

(m)  On  fe  fnppe  la  poflcrine  quand  on  a  le  cœur  con- 
frit,  jtu^.in  Pf.  31. 

Se  frapper  la  poitrine ,  qa'eft-ce  antre  chofe  que  di^ 
couTrir  8c  condamner  le  nui  qui  étoit  caché  dans  le 
ccrar,  8c  fe  punir  extécicuremcnt  foi-mèmc  ^  d'un  pccké 
fccrct  ?  id,  Serfh.  47. 

Nous  nous  frappons  la  poitrine  ,  pour  montrer  que  les 
péchez  que  nous  avons  commis  1  nous  déplaiient,  rJicoL 
|.  Md  confié It.  Bulgar.  r«  f  4. 

Le  frappement  de  poitrine  eft  ebmme  le  (igné  nature 
it  la  componction  du  cœur.  SnareT^ 

Naturellament  onfe  frappe  la  poitrine  en  fignc  de  p^ 
Oitence*  Bellarmin» 

Cela  fe  fait  par  vd  tnpcivemeQt  naturel  ^  dit  le  Cardinal 
Sens, 


Kij 


Jt 
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»  corps ,  les  difpofitions  où  doit  être  Tame  pcti^ 
danc  l'Oraifoip'.Tel  eft  donc  depuis  plufîcurs  fie- 
clcs,rurinrc  confiant  &  prefque  uniforme  de  toifr- 
tes  les  Eglil'cs  d'accompagner  &  de  revêtir  ^  pout 
ainfî  dire  ,  les  prières  &  les  paroles  de  la  Meflê, 
d'adions  &  de  mouvemens  propres,  convenablcf 
&  proportionnez  (  ^  ))Ce  qui  fait  n^pme ,  au  (en- 
In  f  pyt  timcnt  de  Suarez,  une  forte  de  grâce  &  de  beau- 
40?  ic:l'?.  ^^  >  ^  donne  je  ne  fcai  quel  agrément  :  »  comme 
>>  lorfque  le  Prêtre  fe  frappe  la  poitrine  au  mem 
>>  cnlfd  diiConfiteor^OM  qu'il  joint  les  mains^endf- 
»)  fane  in  unitate  ou  per  ÙomiriHm  noftntm  J»C*à.  h 
31  fin  d'une  Oraifon  ;  ic  ainfi  de  plufieurs  autrcs- 
Le  mcmc  Suarez  rapporte  encore  à  une  des  rè- 
gles de  la  bienféarKe  ,  de  ne  pas  tenir  une  main 
en  Pair  ,  ainfl  que  le  défendent  en  cSet  les  Ru- 
briques ,  tandis  que  l'autre  eft  en  mouvement  6c 
occupée  à  faire  quelque  chofe.  w  Quand  il  eft 
«  marqué,  dit  cet  Auteur ,  que  le  Prêtre  faifanc 
»  le  Signe  de  la  Croix  de  la  main  droite  ,  doit 
>>  porter  la  gauche  à  la  poitrine  ,  il  paroît  que 
»'  c'efl  feulement  pour  une  plus  grande  décence. 
Et  en  un  autre  endroit ,  »  Lorfque  le  Prêtre  be- 
>)  nit  le  pain  &  le  vin  ,  il  pofe  la  main  gauche 
«  fur  r Autel ,  parce  que  de  cette  manière  ;  -fon 
»  adtion  fe  fait  avec  plus  de  facilité  &  plus   de 
»î  grâce.  Car  enfin ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tou- 
>5  tes  les  Cérémonies  de  la  Melfe  repréfentent 
>î  des  Myfleres.  Il  y  en  ;a  quelques-unes  qui  n*ont 
>9  été  inflituéesquc  pour  célébrer  le  S.  Sacrifice 
»  avec  décence  ,  avec  dignité  &  avec  toute  la  ré- 
vérence qui  lui  eft  duc  «.  Et  encore  ,  te  Quand 

r  /»  )  On  voit  commune nacnt  que  ceux  qui  parlent  ea 
public ,  comme  Fait  le  Prêtre  i  la  Meffe  j  joigucnc  ton* 
jouis  iics  geflesà  leurs  difcours. 
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Me  Prccre  baifc  l'Autel ,  il  y  pofe  les  deux  mains  ce 
«n  les  écartant  un  peu  d'un  cote  6c  d'autre  ^  ce 
«latis  une  diftance  égale  y  parce  que  cette  difpo-  cc^ 
iîcîon  cft  la  plus  propte  Se  la  plus  commode  u 
pour  faire  cette  aÀion  avec  bienféance  &  avec  ce 
^racc  ce.  Enfin  cet  Auteur  regarde  toute  poftu- 
-rc  humiliée,  telle  que  la  génuflexion  ou  rincli- 
Jiation  de  tout  le  corps  ou  feulement  de  la  tête  ^ 
comme  une  marque  ae  révérence  &  de  rerpcdt , 
^in  (igné  de  culte  &  d'adoration  :  Corporis  ant 
€âpitis  inclinatio  aut getniflcxioyreverenti.tm&  ani'^ 
mi  fubjcliiomm  dénotât  y  &  ideo  ^Hodtimmodo  ex 
ratura  rei  accornmodatA  funt  ad  co^endum  Deum. 
S.  Auguftin  dit  auflî  que  c'cft  donner  au  corps     in  \\h  arf. 
k  fituation  la  plus  convenable  à  un  fuppliant  *^'"*-^^«r* 
que  de  prier  a  genoux  ou  profterne  a  terre ,  ou  moic.  c  y. 
les  mains  étendues  :  Orantis  de  mcmhris  fuisfa^ 
ciunt  ejHodfHpfUcantibus  congrmt  ^   cumgeniiafi^ 
gant ,  cîtm  extendunt  manusy  vil  ctuim  vro(tcrnnn^ 
tur, &Ji  ejuid  dHud  vifibiliterfAciHnt  •  M  le  Car  d  i  nal 
de  Richelieu  dit  pareillement  en  fa  Méthode  de 
convertir  les  Protcftans  ,  que  te  la  plupan  des 
Cérc  montes  ne  font  inflituees  que  pour  la  bien-  « 
féancedes  Myfterescc  (  2).  CVft  encore  le  fen- 
dmentde  Bernard  Byfliis,  Moine  de  la  Congré- 
gation de  Moncaflin  ,  qui  s'explique  en  ces  ter- 
mes, en  fa  Hierurgie  :  Non  omnes  fartes  Mijfa 
bahent  fenfum  myfticum  \  fiquidem  plura  fiant  ad 
majorem  decentiam.    Voilà  ,  ce  me   fcmble ,  en 
deux  mots  la   fourcc  &   l'origine  confiante  & 
certaine  de  la  plupart  des  Rits  (  3  )  &  des  Cé« 
rémonies  de  la  Mcflc  (  4  ).  Voilà  prcfquç  Tuni- 
que caufc,  le  fondement  &  le  principe  des  Ufi- 
ges  que  nous  avons  à  examiner  quant  à  prefcDt  » 
fie  pif  tpç  4^  tous  ceux  auc  nous  pourrions  recbc£% 
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cher  dans  la  fuite.  C'en  eft  là  par  avance  y  k 

noucment ,  la  clef  &  la  vrayc  raifon  d'inll 

(ion.  Comme  les  paroles  conduifenc  6c  mei 

naturellement  à  de  certaines  adtions  ,  on  a  vt 

joindre  &  rapporter  ces  aâions  aux  parotesi 

ter  s  pour  ainu  dire  >  des  geftes  au  difcours 

TafTortir  de  mouvemen»  qui    lui    convint 

^  Voilà  précifement  ce  que  c*eft.  »  Afin  que 

dc^iiKhna-  ^«  tion  réponde  à  la  parole  ,  dit  encore  Suan 

tion  de  têcc  „  Pour  quç^le  gcfte  fc  rapporte  au  difcouri  ■ 

gagne  le  met  ^*  ^^  Saîndcs,  Evêque  d  Evtcux  ,  cnfonTi 

MonntHs  du  Je  rEuçariftic.    Vt  intellcElim  fignis   &  v< 

ui^nu   ^  '^  êoaptet  Sacerdos^  dit  le  Miflcl  de  Troîes  de  i 

Aufli  le  Cérémonial  de  Cliezal-Benoiftporti 

ç.  X4.      que  n  le  Prêtre ,  en  lifant  TEpitre  &ç,  le  Grad 

99  aura  les  mains  fur  le  MifTel  ^  à  moins  qu*i 

»•  foit  déterminé  par  quelques  paroles  • ,  à 

9)  donner  une  autre  difpontion  \  telle  ,  par  éi 

•t  pie ,  que  de  les  joindre  &c  en  même  temp 

»>  mettre  à  genoux  ,  <?omme  lorfqu'en  Car 

>fildit  cçcîerniet  Verfctdu  Trait,  Adjuivé 

Dens  falutaris  nafier,  C'eft- à-dire  ,  en  un  n 

que  le  Prêtre  à  la  Mcfle  doit  aecommodei 

avions  &  (es  mouvemens  au  difcours  ,  & 

les  Cérémonies  doivent  fuivre  la  lettre  des  | 

res  ,  &  être  conformes  au  fens  &  à  la  nature 

paroles.     Et   telles    font    en  effet    la    plâ 

des  Cérémonies  de  la  MefTe  -,  des  Cérénlc 

parlantes,  qui  difent  ce  que  les  paroles  il 

fient. 

Bien  entendu  après  cela,que  les  Evèquesa; 
une  fois  réglé  ,  fixé  &  arrêté  les  avions  & 
Cérémonies  convçnables  5  le  bon  ordre  &  V 
formité  demandent  qu'on  ne  fe  permette 
-riçn  içjr  4ç  ft WYçau ,  ^u  çq  ç'çn  tiennç  au«  ! 
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iqucs  ,  &  que  chaque  Pictre  en  célébrant  la 
McUc^ne  fuivc  point  les  propres  idées  &  ne  don- 
ne rien  à  fon  caprice  ni  a  (on  goiit  particulier. 
Qu'un  Prêtre ,  par  exemple  ,  vienne  à  fe  fentir 
porté  j  en  proférant  ces  mots  du  Car  on  ,  ex  hoc 
jtltaris  Participât ione  ,  à  participer  à  C  Autel  par 
raaouctiement  de  fa  main ,  il  ne  doit  point  là- 
deiïus  s*écouter,mais  il  doit  fe  conformer  à  la  rè- 
gle &  à  la  pratique  générale ,  qui  eft  d'exprimer 
cette  participation  a  CAutely^zx  Tapplication  qu'- 
on 7  fait  de  la  bouche,  c'eft  à-dire  par  un  baifer. 
Tout  de  même  ,  quelque  fymbolique  que  puifle 
être  réléVation  des  yeux*,  avec  le  mot  in  excelfis 
du  Gloria  in  exceiJis'^io\xic£ois  la  Rubrique  &  Tu- 
fage  le  plus  commun  ayant  déterminé  Tcxpref-^ 
fion  de  cet  in  excelfis ,  par  Télévation  des  mains  , 
il  ne  doit  plus  être  indifférent  ni  libre  au  Prêtre 
de  hauHer  icy  les  yeux  j  &  il  faut  qu'il  s'afluje- 
tiflc  à  la  règle  &  à  la  pratique  ,  qui  eft  de  lever 
les  mains* 

IL 
AiïiCï  donc  le  Prêtre  à  la.Me(re  ^  fe  frappe  It 
poitrine  à  mea  êulpa  (a)  \  à  Nobis  ^uoéjne  peccato* 
ribns  (  ^  )  i  à  ces  derniers  mots  miferere  nohis  de 
r  Agnui  Dei  (  5  )  ;  à  Domine  non  fnm  dignns  ,  & 
autrefois  chez  les  Moines  de  Chezal-Benoift  ^  ic 
les  Chanoines  Réguliers  de  Notre-Dame    de 

^^^m^f^^^m^^m    ^'^^mimm^Êmm^f^i^mm  -^H^a^i^H^^^v^^M^^M^    ^■HMan^w^Hn**-»^»^    9»mm^Km»i^Ê^m^Ê^m^immm 

(  z)  Comme  pour  témoigner  par  ce  geftc  &  cette 
Siarque  fcofible  ,  qu'il  eft  un  pécheur,  dit  Henry  Bebe- 
lius  ,  en  fon  Explication  du  Canon  de  la  Mejft.  Ce  frap- 
pement de  poitrine  ^^^4»  tulpa  ,  avoit  fi  forr  tourné  cm 
habitude  à  SoifTons  ,  qu'il  n'eft  point  exprimé  autrement 
daps  Tancien  Ordinaire  de  cette  Egltfe  ,  que  par' Ac#f« 
oulpam. 

(  ^  )  S.  Au(^ftin  fait  mention  du  frappement  de  poU 
fâae  à  cos  mémos  mots^  Serm.  19.  inter  56.  HomiL 

Kiiij 


I  ji     explication  des  Cirimonïes  de  U  Meffe. 

*  znD'c-cfc  I^^°"^^^*>^  ccux-cy  dimitte  mbîs  débits  noflra(4f 
ic  Quim-  du  Pate^.  Ce  qui  pareillement  étoit  en  ufage 
^^''^*  dès  le  temps  de  S.  Âuguftin  i  comme  il  parc»c 

par  CCS  paroles  du  Sermon  3  5.n.^.yi;ro;i  habemus 
peccara  &  tundentes  peHora  ,  dicimus  :  Dimitte 
nobis  peccata  noftra ,  &c.  Bien  plus  ,  félon  le 
2IZLÎ"  Miffclde  l'Abbayie  d'EffômeMc  1547, le  Prêtte 
çicgujicrs,    prenant  la  Chafublc  Se  difant  ces  paroles  y  restas 
le  Soiffons!  ^onfciemid  gravât ,  de  la  prière  Fac  me  cfHéfo^&c* 
fe  frappoit  audi  la  poitrine.  Et  de  même  à  ces 
mots,  miferers  mihi  homim  pcccatori ,  de  TOraifon 
uime  confpcElum,  &c.  au'il  difoit  après  Toblation 
du  pain  &  dii  vin  \  ainh^u  à  ces  autres,^^  stema 
damrtatione  nos  eripi^&c.  de  la  prière  du  Canon  , 
Hanc  igitur  ohlatiomm  :  &  enfin  à  ceux-cy  ^  Ne 
refpicias  peccata  mea  ^  de  TOraifon  Domine  Jefm 
Chrijte  yCjHidixifli  ApofloUs  tuis  ^  &€•  Au   Rit 
Mozarabe ,  le   Prctrc  fe  frappe  pareillement  la 
poitrine  à  ces  mots ,  ^one  Domine  finem  feccatis 
noftrif^ào.  rOraifon  Liberati  amalo ,  qui  luit  im- 
médiatement le  Pater ,  Se  qui  répond  à  notre 
Libéra  nos  ^itafiimus^^  A  Baycux  ,  on  fe  frappoit 
aufli  trois  fois  la  poitrine,en  difant  avant  laCom-* 
munion^  Miferere  mei  ,  D eus  ^fecundum -magnant 
mifericordiam  tuam.  Toutes  exprcflîons  qui  de- 
mandent en  effet  d  être  accompagnées  de  quel- 
que Hgnc  fenfiblc  de  componction  ,  d'afHîÂioa 
&  de  repentir  ,  tel  que  le  frappement  de  poitri- 
ne. On  fait  que  parmi   toutes  les  Nations ,  8c 
fur  toat  chez  les  Juifs  ,  c'étoit  une  marque  de 
douleur ,  de  fe  battre  aind  la  poitrine.   Témoin 

(et)  Selon  le  Cérémonial  de  la  Congrégation  de  Burs- 
&ld,  le  Diacre  devoit  icy  ag  m^c  nofitiè  ^  f«  couçbcr  b 

poitfiac  avec  la  patcnç« 
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les  femmes  de  Ninive  ,  qui  ,  emmenées  captives 
&  gémifTant  comme  des  colombes ,  frappoienc 
leur  poitrine  5  ou ,  à  la  lettre  ,  battoient  du  tam- 
bour fur  leur  poitrine.  Tympaniz^antes  fafer  pec^ 
fêm/tta^  comme  porte  le  Texte  Hébreu  ;  Nahwn 
II.  7.  Témoin  encore  ceux  qui  ^  ^  ayant  été 
préfens  au  crucifiement  de  Jefus-Chrift ,  &  ce 
confîderant  ce  qui  venoît  d'arriveriS  en  retour  te 
noient  fe  frappant  la  poitrine.  t<  Et  enfin  ,  té*  u  I,uc.  »|, 
nioin  le  Publicain  qui^en  demandant  à  Dieu  de  u  48- 
lui  être  propic(^  à  lui  qui  étoit  un  pécheur,  ne  ce 
pouvoir  auliî  s'empêcher  de  frapper  fa  poitri-  ce  U.  i«.  x|. 
ïic,  Ainfi ,  dis-je  ,  le  Prêtre  ,  pour  accompagner 
les  paroles  ,  d'adions  &  de  mouvemens  conve- 
nables &  proportionnez  ,  fe  frappe  quelquefois 
la  poitrine  à  la  Meflc.    De  même  encore  &  par 
la  même  raifon  ,  je  veux  dire ,  afin  que  l'aôion 
ïéponde  toujours  à  la  parole  \  en  difant  le  Gloria 
féuriyàw  Pi'eaume  Juaica^  de  l'Introït  &  du  La^ 
^4bo  ,  il  incline  la  tête,  pour  rendre  par  Taiîtion 
ïïiêmCjComme  par  la  paroleja  gloire  due  au  Père, 
au  Fils  &  ÇLMjairjt  Efprit.    En  difant  quorum  Re^ 
^(fnid  hic  fum ,  &  voulant  en  même  temps  fa- 
W  r Autel  pour  ta  première  fois  ,  il  eft  dcter- 
tûiné  par  le  démonftratif  i/c ,  à  placer  fon  baifer 
a  l'endroit  prccifcment  où   font  enfermées  les 
Xdiques  dont  il  parle  (  4  ).   A  ce  mot  in  exceljis , 


«ta 


(  il  )  Sans  quoy  il  importcroit  peu  icy  où  le  Prêtre  ap-     *  ^  moins 
pliquât  fa  bouche  »  au  milieu  ou  à  corc  *  ;  cette  adHon  ^"^'.^  P**' 
ttant  tout-i-fait  indépendante  des  Reliques  :  en  forte  mê-  diacre  ne     " 
me ,  qu'où  il  n'y  auroit  point  de  Reliques;&  où  le  Prêtre,  haifa/Tenc 
fdon  la  Rubrique  du  MiiTel  Romain  de  T117.  omettroit  au/n  l'Autel) 
par  conféquent  ces  paroles,  (fHorum  KeliqutA  hufunt^  chacun  de 
&c*  Se  même  la  prière  entière,  Otamui  u  Domine^  ^^P^^^^; 
comme  font  les  Chartreux  &  les  Jacobins ,  Se  comme  le  ç^ç^  uf^gç  " 
ficCwk  CiUmQMl^ç  BursTeld^  aiafi  ^ue  le  MiiTcl  de  de  pluâcun 


î  î4  Explication  des  Cérémonies  de  U  Meffe. 
de  THymne  Gloria  in  excel/is;2L\nCi  qu  à  ces  pafOr 
les  Surfum  corday  de  la  Préface,  il  levé  les  maini 
en  haut  {a)  (  ^  j.  Bien  plus ,  à  ce  dernicr,j'cntcns 
si  Surfum^non  content  de  lever  les  mains  j  poui 
exprimer  encore  davantage  le  fens  de  cet  adver- 
be, il  clevc  auflî  la  voix  (  ?  )  (7  )  (  d*où  vient  li 
chant  delà  Préface  )  5  tant  ce  mot  fait  impreflîoB 
fur  lui  (  8  )  3  &  tant  il  eft  naturel  de  donner  à  li 

Sarisbéry  :  il  ne  laifTeroit  pas  toujours  de  baifer  l'Amd 
Eghf«^5  au  pour  le  (alucr ,  ce  baifer  encore  une  fois  fe  rapporuat  i 
]Prêcr?baife^  l'Autel  &  non  aux  Reliques.  Il  parotc  ptr  unCerénMmkd 
rote  nccci*-  Romain  du  x/f.  (iccle  ,  que  le  Prêtre  ne  baifoit  TAoïd 
(kirement  que  tout  à  la  fin  de  YOrumui  te  Dominé  ;  &  par  on  Miffel 
le  miiiea.      ^^  1^  mêmcEgUrc ,  auffi  du  mcmc  ficelé  >  que  ,  lorfqa'il 

J^i!?!?"^'»^  n'y  avoit  point  de  Reliques ,  au  lieu  de  per  mérita  SanSê, 
comme  c  eit      *  *        iif.^f»*^  '!•/••  «^ 

pat  le  milieu  ^^^  quorum  Kebquu  me  fun*  ^  OU   diloïc  fer  iMim 

qaelcPrècre  omnium  Sanciorum, 

monte  &  a  [n)  Nous  verrons  aufiî  incontinent ,  que  le  Prêtre 
borde  d'or-  ^aiffé  Se  incliné  &  comme  f///fur  la  fin  de  la  Prcfw».! 
rÂ"/cl*  il  l'occafion  du  mot  fUfflici  ,  fe  relevé  &  fe  ledreffe  aumê-i 
parole  auili  nie  mot  m  excelfis  »  qui  termine  le  Smnclus  &  le  BetSê* 
plus  narutel  diUus  *.  Bien  plus, félon  le  Mi  fiel  de  Tolède  de  1551.  Ofl 
que  ce  foit  à  élevoit  encore  extraordinairement  la  voix  i  ce  mot  li 
q?iÏÏc  ^ifc  ^^^'^^'^  '  ^^  l'Antienne  Pueri  HebrAorum  ,  qui  fe  chailH 
i  Icfalue!  ^  ^  1*  bénédiction  .des  Rameaux  :  Pueri  HeorAorum  ,  fêr» 
'*'  Ofanna  ^^^fes  ramos  olivarum  ,  obviaverunt  Domino  »  daménttm 
%»tx(dfs*       (j^  dicentes ,  Ofamia  in  excelfis. 

Et  pour  ce  qui  eft  maintenant  de  l'élévation  ies  miioi^ 
qui  accompagne  le  Surfum  corda  ,  voicy  ce  qu'en  éi\ 
après  Quarti ,  le  P.  Raphaël  de  Heriflbn  ,  Capucia  (ei 
fon  Livre  intitulé  Mif»Mi/«<?fO  Sacerdotis  ^  &c.  }  iGojU 
tnd${Mt  df^fiiadet  ,  manuum  ufafue  ad  ptâha  eUvalione, 
C'eft  à- dire,  que  le  Prêtre  avertit  les  a/Ii(lansp?r  TadHoi 
de  fes  mains  comme  par  fa  parole  ,  d'élever  leurs  cœon, 
Le  Prophète  Jercmie  femble  toucher  cettet  Rubrique , 
lors  qu  exhortant  à  élever  fon  cœur  au  ciel,  il  veut  qaVM 
y  levé  en  môme  temps  les  mains.  Levemus  corda  nofifê 
tum  manihus  ad  Dominum  in  cœlis,  Thren*  3. 

(  b  )  Lovât  Sacerdos  manus  ^  vocem  ,  dit  le  Pape  Itk* 
nocent  IH.  De  manière  que^comme  le  surfum  attire  iff^ 

Icmem  ces  deux  fortes  d'clcvatioasi  des  nuiis  ft  4e  ta 
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?oix  comme  au  rcfte  du  corps,des  inflexions  pro- 
pres au difconrs  (a)  {  ^).  A  Adoramns te  {  &  à 
toute  autre  inflexion  du  verbe  adorare  ,  comme 
ï  Yadoramr  du  Credo  ),  à  Grattas  dgimns  tibi^Sc  à 
Siifcife  diprevationtmnvftr^,m  ,  il  incline  toujours 
h  tête  (  />  )  (  10  )  5  marque  cxtcricnrc  à* adoration^  v  r  1*1 
de  rcconnoiffance  &  de  foumiffion.  A  ccsmots,  i„paflâgc 
Lûminus  vohifcnm  \  à  caufc  du  pronom  pci  fonnel  js  s»»?"» 

foiT;Sr  que  la  voix  met  deux  temps  1  aller  da  re  an  A, qui 
cft  la  note  dominante  de  la  Preface&  jufqu'oû  la  voix  s  i^ 
levé  pour  rendre  &  exprimer  le  5*»i/Àm:ilfembIc  flii/Ti  que 
•eut  bien  exécuter  cette  cérémonie,  il  faudroii  obierver 
les  mêmc9  mcfurcs  à  Télcvation  des  mains ,  &  y  procéder 

S»  deux  temps  &  deux  mouvmens  qui  fuiviflent  les  in- 
ézions  de  la  voix  ,  favoir  l'un  qui  accompagnât  le  nti 
9c  l'autre  qi^i  répondit  au /^. 

C^  )  C*cft  ainfi  que,  fui  vaut  l'ancien  ufage  de  Poitiers, 
comme  nous  verrons  encore  dans  la  fuite  ,  le  Prêtre  ne 
fe  conicnioit  pas  d'élever  le  Calice  Se  l'Hoftic ,  à  ces  pa- 
%xAcficut  in  cœlo  du  Pater  y  mais  il  élcvoit  auflfî  la  voix. 

{  h  )  Bien  plus  ,  en  une  infinité  d'Eglifes  ,    tout  le  comme  dan 
Chœur  s'incline  pareillement  arec  le  Prêtre  ,  à  ces  me-  la  Congre. 
mes  endroits  du  Gloria  in  exceljis  ,  principalement  i  gation  de 
ddormmtis  te  &  A  Si*feife  lieprecMtionem  noftram  j-.  En  *iJ*çJ^j^**' 

Sielques  endroits  *,  il  s'agenouille  à  ces  paroles  de  la  Pre-  chartreux 
ce.  Grattas  a^amus  Domino  Deo  nofiro.  Et  â  celles-  &c. 
cy  ,  adorant  dominatîones  ,  les  Dames  de  Bourbourg,  t  A  Reims 
4e  rOrdre  de  S.  Benoift ,  au  Diocefe  de  S.  Orner ,  fe  baif-  j"^*,"*'*^ 
fenc  profondément    Enfin  nous  verrons  plus  bas  ,  que  le  cha„/  5»^, 
Prêtre  ,  en  6\Ç^viigfatias  agens ,  daus  le  temps  de  la  Con-  î»ciiouillc. 
féçj:ation  ,  incline  audl  la  tcte.  ^  à  Amicni] 

Je  ne  fày  pourquoy  le  Nocce  d'un  Pape  tenta  d'à-  *"  Poy  en 
broger  en  certaines  Eglifes  de  la  France  ,  au  rapport  de  ^^^1  >  ^ 
M*  Mcuiier  Doyen  de  Reims ,  la  pratique  de  s'agenouil- 
ler à  ces  paroles  de  la  Préface  ,  Gratias  agamus  Domina 
J)êo  ttoftro  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Car  ,  quoiqu'i 
roccafion  &  par  l'efficace  du  Surfurr»  ,  on  doive  en  effet 
fe  tenir  debout  pendant  la  Préface  •  cela  néanmoins  no 
pcfut  point  empêcher  l'impre/lion  légère  &  momentairéo 
^qçfoatces  croies  Qfatins  afarms  Dommo  De9  nofiro  ^ 


ISit  ExpIieUtiert  det  Cirimojùft  de  U  Meffe. 
î/oAw,  il  fe  tourne  vcis  le  peuple  {a),  jotgnat 
en  même  temps  les  mains  ;  foie  pour  accompt 
gncr  de  cette  pofturc  de  fuppliinc ,  ces  paroles 
VomirtKi  vohifcum  ,  a»i  font  tout  enfcmble  prière 
8:  faluc  (  é  )  )  (ii,i,  ibit  pour  rendre  &  cxpriiner 

^,  ^ui  cft de d^termiinr Sun  mouvement  d'aftion  de  grâ- 

ces,  tel  ijhc  l 'inclination  ou  11  gcnuflciion.  Voicy  les 
paroles  de  M.  Mcnrici  :  „  En  tjucli^ues  Eglifes  des  plat 
,.  infîgucs  de  ce  Royaume  ,  il  y  a  quelques  ans  que  le 
„  Vtiiie  célébrant  Se  les  A/lîftans  ,  pour  plusgtaajc  ti- 
„  vérence  ,  femetioiem  à  genoui  ;  mais  cela  uit  cotrij^i 
1,  parouMaitceduPapefi*^.  lequel  cemontra  que  cYtoii 
,,  centre  les  anciennes  ctiémODies  de  la  MelTe ,  félon  Icf- 
,,  quelles  le  Prêtre  &  les  Affiftans,  non  feulement  DiacKi 
f,Sc  Soudiscrcs,  mais  auffî  les  Changes  ,  dévoient  de- 
3,nieuiet  debout  depuis  la  Preficc  jufqu'i  II  Commu- 
nion ".  On  voit  dans  ce  rcntiment  du  Nonce ,  qn'dia 
cil  la  foice  du  mot  Surfum  en  vertu  duquel  ce  Nonce 
vouloit  qu'on  fc  tint  dcboin  &  élcvd  ,  même  pendant 
tout  le  Canon  &  jufqu'à  la  Covnra union.  Mais  ce  Nonce 
neprenoit  peutètie  pas  garde  que  le  mot  fufpUci  qui 
vien.  à  la  fin  de  U  Préface  ,  interrompt  natutclkmcnt 
cette  première  pofture  ,  &  li  fait  neccffaitcment  changer 
en  eellc d'être  fhc  &  incliné-  C'eft  de  quoynous  avoni 
fuffiGmment  parlé  au  Chap.  5.  Remaïque  ty. 

Coîléei.te"  r  <  '  17"^,'^=  '"f  "=  ■^■l  "ï^^il^J^l  ^S.''''"  ■  """"«,? 
loi  retient  lamtc  Ma(;;delcmc  de  Verdun  ,  le  PrStte  a  eci  mots  .  v#*« 
encore  beau  frittreiA\i  (Tora^îffor.fe  tourne  avec  fes  Miniflres  ,  du  CÔt< 
eouii  U'ao-  du  peuple  ;  fc  contentant  dans  les  autres  Eglifes  ,  de  fc 
denï  ufa-  laufuer  ordinairement  vers  le  Diacre  &  Te  Soudiacte, 
^"érOrJrr  B'cnplits.à  S.  Mjiifuy  de  Toul  .àl'occafioiide  ces  mS- 
ileS.Bejioifl  "les  mots  ,  &  encore  de  ceux-cy  ,  &  vaifrMirts  ,  le  Prê- 
tre rcftoit  tourné  vers  le  peuple  pendant  tout  le  C#«- 

(h)  Dirii  s^etriii!  Dominus  vobifcum  ,  faluttni 
fepuliim  ^r  orans  .ditlcFaui-Alcuiu.  Le  Cérémonial  dt 
Bursfeld&celuy  de  Cliefal  Benoift  appellent  iu(G  cette 
difpolîtivn  des  mains,  eti  difaut  Dominm  vobiftKm  ,  "les 

1")  Excepté  »  Amiens  &  en  iiuolquej  jutresEglilci  ,nii, 
malcr*  le  règlement  du  Nonce,  on  obfccïe  loujours  de  (c  met- 
tre ï  genoux  à  CCI  puolcsj  QfiiMj  tgiuiKii  Dfmm  Cm  ni^nj 
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b  conjonâive  cum  qui  fignific  liaifon  ,  union  » 
jonâion  &  ajTemblage  ,  mettre  avec  (  12.  )•  £n 
difant  Ornnus ,  il  étend  les  nuins  ,  comme  pour 
dtméioéler  (  1 3  )  S  &  puis  il  les  joint ,  à  caufe  en- 
core du  même  mot  Oremns  ,  qui  le  détermine  à 
cette  autre  pofture  de  fupplianc*  Et  de  même  à 
Oramus  te.  Domine*  A  cts  mots ,  in  unitate,  de  la   Oramus  te 
coDclufion  des  CoUedes  ,  des  Secrètes  &  des  Domine,  pcr 
PcftcommuHions  ,    il   unit  femblablcment  les  ^tor"»  tÛol 
ttiains  (  14  )  Et  aufli  à  ces  paroles  in  unum  ,  du  rom,  â:c. 
Crtdû  (15).  Prccifément  a  cqs  mots ,   Per  huJHS 
Met  &  vini  myfteriHmydc  TOr^fon  Dens  (jni  ha^ 
met  fubftantiét ,  il  fait  le  myflere  ,  c'cft- à-dire  , 
le  mélange  de  leau  8c  du  vin  dans  le  Calice.  A  In 
fpirirHhumiUratis ,  il  joint  les  mains  &  s'incline 
en  fignc  à*humlite  (a)  (t^).A  ces  derniers  mots 
de  la  VitîzcCyfHfjflici  confejftone  dicentes,  il  prend 
encore  ^  à  caufe  dcfupplici ,  les  mêmes  poftures 
^tfnpf  liant  ,  joignant  les  mains  &  s'inclinant, 
pour  dire  le  SanOns  (  17  ).  Tout  de  même  encore 
a  CCS  mots  du  commencement  du  Canon  ^/uppli-- 
ces  rogamus  acpetimus  (  18  )•  Et  auffi  à  ces  autres 
fupplices  te  rogamus yommpotens  DeuSy  uhe  hétc  per" 
fcrri  (19).  A  ces  mots  Ofanna  in  excetfis, qui  fonc 
à  la  fuite  du  SanEtns^  le  Prêtre  jufques-là  incline 
&  comme  p//e,à  Toccafion  d\ifnpplicije  relevé  & 
fc  rcdrertc  auflîtôt,  à  caufe  du  mot  in  excclfis^  in- 
compatible en  effet  avec  toute  pofture  d'abailfG- 

joindre  en  manicre  de  fupplianc;"  in  modum  fupplicantis 
iênjuHgit  :  8c  félon  rOrdinairc  de  N.  D.  de  Laoulas , 
iicendo  Dominus  vobifcum  .  rupplicacioncm  minibus 
facit. 

(  «  )  En  quelques  Eglifcs  ,  pour  exprimer  encore  plus 
fercement  le  fcns  de  ces  paroles  ,  In  J'pirtttt  humtUt^tis , 
k  Prêcrc  inclinoit   même  tgùi  Iç  corps.    Mijf.  P^rif. 


I58    Explication  des  Circmomes  de  la  MejTe* 
inent( t)*  A  ces  paroles^  or  omnium  circinhfiaHtitiM 
du  premier  Aicmentn  ,  ic  à  celles- Cy  ,  ipfis  De'* 
mine  &  omnibus  in  Chrifto  (jmefcentibHS,da  CcConà, 
il  étend  les  mains  ,  comme  pour  déâgner  ceut 
A  la  irttre  de  qui  il  faic  mention  par  le  mot  circitmfiafM 
l^cnV&    ''^^  >  ^  favoir  les  affiftans  ,  &  par  le  démon* 
eoyironncnt  Hïmfipfis ,  \  favoir  Ics  défunts ,  pour  qui  il  prie 
"  en  particulier  (  i).   A  la  claufulc  ou  concluiion 

fer  enndcm  Chrifinm  Dominnm  nojitum ,  de  la  plu« 
part  des  prières  du  Canon  ,  il  |oint  les  mains  s 
'  comme  pour  des  deux  n'en  faire  qu\inc  \  ne  fai* 
re  qu^une  Teulc  &  memeis^xvi ,  à  caufc  d^eundemé 
A  Hanc  i^itttr  obUtionem  ,  il  étend  les  mains  fur 
le  Calice  &  fur  rHoftie,commc  po  ir  les  m^intret 
de  la  main  ,  à  caufc  du  démouftratif  h*mc  (lo), 
au  même  temps  qu'il  les  défignc  de  la  bouche  , 
en  difant  Hanc  igitur  oblatiomm^  A  cet  endroit^ 
Htnobis  Corpiis&Saniitis  jiat  d\\^&\(Ç\m\  Filii  tm 
Domini  noflri  Jefa  Chrijii  >  de  cette  autre  prière, 
Qjtam  oblationem^iX  élève  les  mains  ,  comme  pour 
les  porter  vers  ce  très- cher  Fils  dont  il  parle  5  & 
il  les  joint  ,  comme  pour  rcmbraffer  (  c  )  & 
le  ferrer  dans  fes  mains  ,  s'il  étoit  podible , 
par  un  mouvement  d'amour  ic  de  tcndrefle 
qu'infpirc   cette    cxprcffion  ,     dileclijjimi  Filii 

(  a  )  AufR  le  Miflcl  d'Autun  de  M05.  Se  ceux  de  Char- 
tres de  1409.  &  de  1^04.  dilcnt-ils  que  c'eft  prccifcmcnC 
iOfanna  in  excelfis  ,  que  le  Prêtre  doit  Ce  relever  i  fi 
furJUm  clcvando  ,  jtmctii  manibus  dicit  ,  Ofa7Uta>  m 
CxcclCs. 

(  b  )  Extcnfio  mangum  ad  hic  vciba,6*  omninmehrcsm' 
fiantîum  ,  indicai  iîdclcs  omnes  pro  quibus  ont  quafi 
jKxarct  omnes  cirrumjiante s.  Idem  dici  débet  de  fecundo 
Mémento  ;  extcnfio  cnim  rcfertur  ad  harc  vcrba  ,  gifis 
Domine  ér  omniù/*s ,  &c.  dit  Kafh^e  dh  Herijfonio* 

(  c  )  Jun^at  mannsfurfum  ,  dit  U  M.  de  Poitiers  àt 
x%i«  fiecle. 
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hn  (  4  ^•Aufli  les  Carmet ,  à  ces  mots,  diUBijpnû 
Filii  tut,  cicvcnt-îls  les  yeux  vers  Dieu  ,  étendant 
te  bras  &  les  joignant  auffitôCj  comme  il  fe  pra- 
tique quand  on  embrafTe.  On  volt  encore  qu'en 
racontant  Thiftoire  de  l*inftIcutton  du  Sacrement» 
h  Prêtre  exprime  toujours  par  Ton  aâion  ^  le  fen^ 
des  paroles  qu'il  profère  (  par  où  il  copie  &  imite 
en  même  temps  tout  ce  que  nous  apprenons  do 
''Ecriture  &  de  la  Tradition^que  fit  N.S«en  éta- 
Uillànt  TEucariftie }  :  comme  par  exemple^  à  ac-' 
fft^ie  panem^il  prend  le  pain  (h)  y  à  eUvatis  ochIU 
mCœlMmy  il  élevé  les  yeux  au  Ciel  (  r))  à  j^ratiat 
^ms^  il  rend  grâces  en  inclinant  la  têré;à  bcnedl^ 
nf  jil  bcnit  en  feifant  un  Signe  de  Croix  {i\)  i  à 
^cipite  y  il  prend  de  nouveau  le  pain  (  ^  )•  Et  de 

fa)  Suivant  CCS  paroles  de  Gabriel  Biel  &  de  GeofFroj 
loofTard  ;  -^d  excit»nium  ,  conformittr  Md  verBs  dilccr 
Ekmis  •  sfe^um  t^uafi  dileditUlmum  pAtris  Filium  mmom 
mè  ,  mffecliorJs  èrachits  ,  ad  f$  ftfing$rû  dtfiditet  4tqm€. 

(  ^  )  Il  paroic  par  le  témoignage  d'Amalaixe  y  qne  dès 
le  xz.  ficclc  le  Prêtre  a  ces  mots  ,  Mceepit  psnem  »  prenoîc 
le  pain  entre  fes  mains*  Ce  que  cet  Auteur  exprime ,  en. 
liiaot  que  le  Prêtre  l'élcvoit ,  HitoèlMtsm  tlevaf.    Ç  eft 

f*en  effet ,  prendre  THoflie  fur  l'Autel  &  la  lever ,  c'cft. 
même  chofe ,  ce  n'ed  qu'une  feule  &  même  aé^ioa.  Et 
de  Uk  •  pour  ne  le  dire  qu'en  paffant ,  l'élevaiion  de  l'HoC^ 
lie  &  au  Calice  a  cet  endroit  de  la  Mefle ,  comme  nou| 
le  pourrons  montrer  ailleurs. 

(c  )  Sufpieit  sacerdos  quafi  in  Qc^lum  ,  dit  un  Pontl'* 
IcalMS.  deMâcon. 

(d)  C'c(l-à-dirc «  qu'il  le  prend  de  la  main  droite , 
ayant  ceiTé  au  mot  de  henedixit ,  de  le  tenir  de  cette  main, 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  la  même  main  ,  à  le  bénir  ou  fi- 
gocr.  ^^accipite...  iterum  follicê  à*  indice  dixiti.  «i4<* 
uâs  sccifit  Hoftiatn ,  dit  la  Rubrique  des  Jacobins  con- 
fermement  à  tous  les  anciens  MiiTels.  Les  Chartreux 
néaiunoins  n'attendent  point  jufqu'i  accifttt  ,  pour  re« 
prendre  l'HoRie  (  &  de  même  du  CaliceJ  :  ils  y  rcpQrtcat 
ui  naÎB  ^  f  i4cif(inent  apris  itntdixit^ 


à 


i^o     Explicatinn  /{es  Cc:cmor?:cs  de  la  Mcffcm 
mcmc  à  Li  confccration  tlu  Calice  (  a  ).  Au  moc 

{yajfionis  ,  de  la  prière  Vfjde  &*memore5  y  il  étend 
es  bras  en  forme  de  Croix,pour  figurer  celle  du- 
Sauveur  (  b  ),  principal  inftrument  de  fa  Paffioi 
(  12  ).  Pour  la  même  raifon  encore  &  par  rap 

1)ort  au  mot  pajponis  ,  le  Prêtre  à  Milan  baife  ic 
a  Croix.  A  Verdun  ^  il  fe  contente  de  jettcr  1 
yeux  de  (Tus.  A  hac  jiUaris  partidpatione^il  parti' 
cipe  a  Cylntcly^ïï  le  baifant>c'e(l-à«dircjen  le 
chant  de  la  bouche.  Et  même  ,  pour  marqut 
davantage  cette participation^à  Verdun  &  à 
ne  en  Daufinc^  il  baifoit  l'Autel  de  chaque  côté  « 
&  à  S.  Pierre-le  Vif  de  Sens  &  encore  ailleurs^à 
droite,  à  gauche  &  au  milieu.  A  Peripfutn&a 
ipfo  &  in  ipfo..:  omnii  honor  &  ^loria  y  il  toucher»  ^c 
&  élevé  THoftie  &  le  Calice  ,  pour  les  mantrtr ,  \^^  ^ 
c  «fe  du  demonftratif  i/?/«w»,ip^  (  23  )  :  ce  qui 
plus  particulièrement  relié  à  ces  dernières  paro*- 


(/»  J  En  forte  »  die  Gavantus  ,  que  les  geftes  Se  les 
a£^ioDS  du  corps  répondent  toujours  pirfaitenaent  ici  aux 
paroles  ;  g^^ftf*5  corforts  in  hac  ferioao  conjànent  finguUt 
'verhis,  Lt  en  effet  ,  prendre  le  pain  a  nccêfit  fémem  | 
élever  les  yeux  au  Ciel  à  elevutis  eculis  in  Codmm  ^ 
bénir  à  ieuedixit  ;  tout  cela  eft  parlant  &  dit  précifémeot 
ce  que  les  paroles  elles- mêmes  (îgnifient.  Ce  rapport 
aflcélé  des  aâions  avec  les  paroles  de  la  Confécration  •  fe 
trouve  décrie  dès  le  dixième  iîecle  ,  d'une  manière  très* 
marquée  &  cres-fenfible  ,  dans  les  anciennes  Coutumes 
deCluny,  en  ces  termes: ,,  A  accepit  fanemylc  Prêue  _ 

,, prend  le  pain,  a  benedixitW  le  bénit ,  A  accipite  il  le         /{jl 
„  prend  de  nouveau.  Et  de  même  au  Calice  j  à  accifitm 
,,  &  hune  prAclar/im  CaUcem  il  prend  le  Q  ilice ,  à  ^f- 
,,  nedixit  il  le  bénit ,  â  accipite  il  le  prend  pour  la  (ê- 
„  conde  fois. 

(è)  Les  mains  du  Prêtre  faifant  en  effet  de  cette  ma- 
nière, la  ligne  tranfverfale  de  la  Croix  >  tandis  que  le  tcfle 
•de  Ton  corps  fert  à  former  la  ligne  perpendiculaire.  Qhm/I 
defe  Crucem  fariens  ou  in  modum  Concis  ,  difent  une 
infinité  de  MifTcls^ 

lec 
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hs^amnis  &  honcr  &  gloria  :  fans  doutera  caufeda 
itipport&de  la  liaifon  qu'elles  ont  avec  la  démon- 
ftradon  des  facrez  Symboles>cette  démonftration 
ne  manquant  jamais  dans  la  fuite  ,  pour  quelque 
raifbn  qu*elle  ait  commencé  à  fe  faire  ,  d'attirer  à 
ses  Symboles ,  comme  nous  verrons  ailleurs,  des 
narques  de  VhonneHrScdc  Izgloin  qui  leur  appart- 
iennent (  4  )  (  14  ).  A  ces paroles,^4  propitins  pd' 
W9m  ,  de  rOraifon  Libéra  nos  qHétfumuiyW  baife  la 
mixj)^  veux  dire  la  patène  (  ain(î  nommée  Paix , 
le  ce  qu  elle  fcrt  quelquefois  d'inftrument  a  don* 
icr  IsLpaix  (  25  )  >  comme  pour  prendre  par  Tat- 
ouchement  ou  baifer  de  cet  inftrument ,  la  paix 
Tai\  demande  à  Dieu  par  ces  paroles,  dd  propitins 
\ut€€m  {b)  (  x^ )•  Tout  jufle a  ces  autres  mots,»^ 
^pe  mifericarMd  tué  ddjuti  ,  de  la  même  prière,  il 
po(e  THoftie  fur  la  patène ,  dont  THoftie  femble 

{ a  )  K^tus  câneordétt  cum  virais  (  omnis  honor  é^ 
wiêtim  ) ,  dit  Gavantus  ,  f  «a  in  exaltafiom  C^Ucis  ^ 
fié^U  manifsftantur.  Ou, comme  dit  Byffus  ,  Moine  de 
Ia  Congrégation  de  Monca/Hn   en  fa  Hicrargie  ,  quam 

Ïjloriam  in  exMlt»tione  Calicis  ^  Ho/iU  man'feftMfnus, 
:'cft  à-dirc ,  que  Télcvation  de  l'Hoftic  &  du  Calice, 
piocurant  aux  Symboles  tant  honnesur  &  X^^'^^  >  de  la  part 
Ses  afliflans ,  elle  vcrlfie  ces  paroles  qiii  le  difcnt  en  mé« 
me  temps ,  eft  tiht  Deo. . .  (  omnis  honor  é^  gloria  )    Une 
aotrefois  nous  pourrons  parler  plus  amplement  1  j-deflus. 
(  ^  }   Le  Soudiacre  cnez  les  Jacobins .  af{ê£be  de  ne 
donner  la  patène ,  c'eft  i-dire  la  fnix  à  baifer  i  ceux  du 
Chorar ,  qu'à  ces  mots  ,  donn  nobis  fscem  ,  -du  dernier 
f4^Ms  Des.  On  verra  plus  bas  ,  que  ces  mêmes  paroles, 
is  fropitius  pacem  ,   donnoient    aufC  occafion ,  félon 
rOrdre  Romain,  de  redemander  là  patène.  Au  Rît  Mo-' 
tarabc  ,  le  Chœur  chantant  ces  mots  :  pacem  meam  d§ 
Htêèis  ,  pacem  mesm  eommondo  vobis  ,   le   Prêtre  pre- 
âoic  aufti  la  paix  ,  de  la  patène  ,  8c  la  donnoit  enfuitc  ao 
Miaiftre  :  Accipit  Saccrioi  pacem  dtfdtonn» .  •  érfiâtim 
dit  pacem  Discono, 

Tome  /.      '  L  - 


Itfl  Explication  des  Cirèmwies  de  U  M(jfe. 
tn  effet  de  cette  manière  ,  comme  aidie,  foutcnne 
ti.  &  appuyée  (  27  ).  Enfin  ,  à  ces  piiolcs  de  la  con- 
clulion,/rt  unitaie  S piriiiti  ffn^i  ,  Deiti ,  il  prend 
occalîon  du  mot  uniidif,  pour  rc|oiniirc  &  réunir 
après  la  fraâiion ,  U  portion  de  THoftic  t^u'il  tient 
de  la  main  gauche  ,  à  l'autre  moitié  qui  eft  Tut 
ta  patcnc  (  *  ).  Tenant  entre  fcs  mains  le  S.  Cî- 

( i)  CBnJHnxindù  lUnm  fttrticultm  ftit  tfi infimfit»  , 
»i  illam  ipit  tfi  in  pmitnn  ,  ni  maium  luHé  (  ea  foRDC 
Aeton<\  .dicitlinunittrt  )  ,  dii  Nicolas  de  P/<w«| 
fiifant  a!nf]<|uadrei1ar/«ntMdei<ieux  parties ie  L'HoT- 
tie  ,  pricifetncnt  a/cc  in  H»iUti.  Surtluoy  il  n'eft  peoï- 
éttc  pas  hots  de  propos  de  faite  obfcrvcr  ,  que  la  pon— 
Aiuiion  fautive  de  l'eiidroii  de  l'Ordiniite  des  Cliai- 
lieuz  ,  quiie^tdc  lafraAîoaC  je  parle  de  l'Ordmaite 
de  1641-  }  ,  eft  capable  d'induite  i  erteui  ;  cctte&uffê  A 
mauvaiTc  ponfluaiion  faifint  tomber  ces  paroles  ,  fui 
tecHm  litd  t^Tïjîniti  ,  non  reniement  fur  la  fiaftionde 
la  partie  de  l'HofticaueUPi^tte  tient  delà  main  gauchei 
mais  auIC  fur  la  léuiuon  de  cette  partie  avec  l'autre  moi- 
tié qui  eft  d^ja  pofée  lur  la  patène  :  au  lieu  que  cette  réu- 
nion  doit  être  pr^cii'etnciii  jointe  i  ces  autres  m.iis  qui 
fuivent-in  Miit»U  spiritu!  fanHi ,  Deus,  dont  l'Otdinaite 
B^anmoinsla  détache  pat  le  point  qui  précède  ces  mou. 
Voicy  donc  comme  il  paioît  qu'il  faudroit  rétablit  tout 
cet  eaitoiv. f»rtem  qusm  Jîmji  ri  ttntt ,  cnden  m»nu  i*' 
fonil  iit  p»ttn/nn  ,  juftT  Mliam  fttttm  jitn  lii  tra/iitt'»  , 
dirtnds  (  in  unilult  sfiritui  Jénlli ,  Dlui  )  ;  Se  puis,  dans 
une  autre  période  ■  Vtraifue  manu  ,  &c.  El  non ,  fartim , 
^uamlSniflri  tinti  ,  taitm  mmH  diponir  in  fatmam, 
fuftr  mUam  pMTttm  JMm  il>i  'e'îtam.  Die-ndt  in  unilaie 
Spiritus  TanÀi ,  Deus  .  utraijui  manu  ,  &c. 

Néanmoins  des  Charircui  ,  à  qui  j'ai  communiqué  cet 
endioit ,  prctetident  que  l'unian  qui  va  jcy  avec  le  mot 
m  unitaii  ,  eft ,  félon  leur  pratique  fixe  Se.  coudante , 
celle  des  deux  mains  mifes  &  (oinies  cnfemble  pour  teaic 
la  particule  de  l'Hoflie  avec  le  Calice  ;  &  non  la  r/nniM 
de  la  portion  qu'ils  tiennent  de  la  main  gauche,  ares 
l'aaire  portion  qui  eft  déjà  fut  la  patène  ;  enfortc,  difcnt- 
ilt,quclcuirOidùuiie  n'eA  point  icy  lauiif,  conuuc  je 


Chapitre  III.  Section  !•  '  i#j. 
re  5  &  adreflanc  ces  mots  aux  Comniunians  i 
;r  Agnus  Dei ,.  il  prend  une  des  Hofties  &  U 

tppofe  Mais  c'eft  fur  quoy  je  ne  m'avifeiai  point  de 
•oteraveceux.  pe<}uelque  manière  oae  leur  Ordi- 
e  foicponfbié  ,  il  n'imporce  à  notre  lyftéme^  &  il 
it  que  Vm  unitate  trouve  icy  chez  les  Chartreux , 
une  ailleurs  •  une  a£bton  qui  lui  réponde  &  Imi  con« 
me.- foitlarriwmoff  des  deux  parties  de  rtioIUe  iur 
accne  ;  foit  Vunion  des  deux  mains  néceâaire  en 
:  pour  prendre  en  même  temps  &  à  la  lois  ,'  la  par. 
le  &  le  Calice,  &  es  élever  unt  loit  peu  l'un  Se  rau- 
C'eft  auin  en  rtMniJfsnt  la  féconde  parcie  de  l'Hoftie 
première  &  en  la  mettant  en  traveis  fur  cclle-cy,que 
Ijarmes  &  les  Jacobins  ,  comme  au  Romain  ^  difenc 
mit  Ait. 

Hk  ne  fauroit  dire  combien  les  fautes  de  CopîfVcs  & 
sprimeurs ,  ont  gâté  &  corrompu  de  Rubriques  U  in- 
luit  de  nouvcauccz  &  dechangemens  dalles  Miflels 
Rituels.  Ne  donnons,  quanta  prcfent,  pour  exemple 
r  lequel  nous  reviendrons  encore  une  autrefois  /,  que 
^T  omnia  d'après  Vomnis  honor  ^  flirta  /'qui  tou^ 
rs  &  jufques  vers  le  commencement  du  xvi.fiecle  >  at- 
hé>  &  pour  ain(î  dire  coufu  à  ces  parole$  ,  dont  il  eft 
effet  la  fuite  &  la  conclufion ,  omnts  honor  &  glori/^  • 

gmnta  fectilafeculcrum  tS*ca  trouve  par  tout  au  jour- 
lin  (  excepté  chez  les  Chartreux  &  chez  les  Jacobins) 
(joint  &  leparé  ,  &  lié  à  la  Préface  du  Parer  ,  par  la 
nfpoiîtiou  mal  entendue  de  la  Rubrique ,  refonit  Hofm 
nm,  cooferit  C^liam  ,  genHfie^it  ,  Jargit  (^  dicit  ^ 
i  ,  an  heu  d'être  placée  ,  comme  autrefois  ,  après  le  ùrr 
mié^y  le  précède  â  préfent  :  rompant  par  U»  toute  la  lui- 
Bl  toute  l'union  que  Vonmis  honor  ^  fj^orim  devroit 
turcUctlient  avoir  avec  fon  ftr  omnin  ;  de  ôtant  par 
nféquent  tofut  le  fens  de  toute  l'intelligence  de  cet  en- 
oic  >  au  point  qu'on  a  vu  &  entendu  des  Prêties  .  (  Sç 
.eu  iait  quels  Prêtres  8c  de  quelle  diftin^ion  )  ,  de:* 
luder  à  quoy  revenoit  ce  per  omnU.Ï  quoy  il  tenoit  âc 
qu'il  vouloit  dire.  Après  cela  il  faut  tout  dire  ;  pcut*- 
cequela  prononciation  â  voix  baffe  U  inintelligible  de 
muns  hohor  ô*  glortj^  ,  &  K  voix  "hautr  &  en  chant  àvi, 
r  ^lymM.'n'auta  pas  peu  auffi  contribué  1  faire  perdre  idL 

râe  y  le  rapport  qM'oiit  coûtes  ces  paroles  euibmble. 

L.j 
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i<4     Explictrio»  des  Cirimoniet  de  la  Meffe. 

leur  montre  ,  à  caufc  d'fcce  ,  qui  eft  indicaiif  S{t 

monire  ce  qui  eft  prefcnt  (ii).  [ 

III.  /^ 

Bien  davantage, par  tout  on  s'agenouille  aq* 

Telle  eft  U  mot  defcenJit  du  Credo  f  18  ) ,  &  de  U  manière 

'"''fèSÎÎMir-  H"''  "^^^  cérémonie  fc  pratique ,  il  eft  ajfi  d'ap- 

fcis.  même  petcevoirqu'elle  n'efl  que  l'cfFec  de  l'imprellîon 

ior.i?i"îSt  •*»  'o"  '^  ^^'=  ''*  'ef"c  du  mot  defcendh  ;  Car  c'etl 

i,«i>tUï  'ifci,  en  quelque  lortc  dcfcendre  ,  que  de  s'agcnouilIcr« 

hics^nuflcc-  Selon  le  Cérémonial  Romain  Monaftiquc  ,  lorf- 

?ii'cn  de  certains  jours  ,  les  Miniftres  rcfteni  i. 
Autel  au  commencement  du  Symbole  &  juT» 
qu'aprts  Et  Homo  f.iRu'eflic'c({.pTi:c\Çcmcnt  xa 
mot  defcendit  que  ces  Miniftres  defcendeni  en  effet 
du  marchepied  ,  pour  s'agenouiller  enfuite  fur  U 
première  marche.  Et  toujours^quand  ils  font  affi^ 
pendant  le  même  Symbole  ,  ils  affeiflent  de  &«« 
lever  à  ces  mors  ,  Et  expeFlo  refurreHionem  pOUC^ 
s'en  retourner  à  l'Autel.  Defcendent  ad  fecimdiM 
çradum  ,  Chore  cantame  verba  defcendii  de  cœ- 
lis. . .  dum  Chorus  caiitaliit  verha-  Et  cxpedo  rc- 
furrcâioncm  ,  Jt  Célébrant  fedeac  ,  redibit  ad  ai- 
tare  ,  tfr. 

Il  y  a  plus  ,  c'eft  que  dans  toute  la  Province 

d'Auvergne ,  comme  à  Clermont.à  Brioude,&c 

Se  chez  lés  Prémontrez,  ainll  que  parmy  les  Ro- 

»,r»ï(«fi-  ligieiix  de  l'Ocdrc  de  Sainte  Croix ,  on  ne  fe  rt- 

le  fens  pro-  icve  qu  au  moc  refurrexu  (  19  )  :  ce  qui  s  exécute 

P«'j^"""''*encore  avec  tant  de  précifion  8c  de  juftellc  ;  & 

l'aftion  de  fc  relever ,  eft  icllcment  lice,  en  toutes 

(a)  Bien  plus.felon  le  Rituel  des  Minimes.cn  commn- 
niuit  aa  malade  Se  lui  difant  Ecet  -A^hi  Dit  ,  on  doit 
rflevct  le  CorpsdcN,  S  comme  pouc  le  Im  mieux  mon- 
mr.EtdemÈme.fdonlcCéiimonial  de  Burtfrld  ,  e« 
flilâai  au  malade,  E«<  ,fi_»ier cer(ui  D.N.J.C. 
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Eglifes,  avec  le  moc  refHrrexit  ,  qu'il  n*eft  pas 

poffibie  de  ne  pas  fentir  tout  d'un  coup ,  là  rai« 

ibn  de  ce  mouvement  (a).    Les  Moines  de  Che-^ 

£d-Benoift  obfervoient  aulîî  de  ne  fe  relevtr  qu'à 

nfmrrexit  j  même  le  Prêtre  à  T Autel.  »  C^*il  ne 

it  relevé  qu'à  ces  mots  &  refurrexit  iertid  die  ^  6c 

non  auparavant  ,  dit  leur  Cérémoniar  ce  II  en 

écôic  de  même  à  Bayeux.  ^^  Que  tous  s'agenouil-* 

Jeot^portele  Miflel  de  cette  Eglife  de  1545.  &  ce 

demeurent  en  cette  pofture ,  jufqa'à  ce  qu'on  ce 

commence  &  refurrexit*  «c  De  même  encore  à 

Lyon  ^  félon  l'ancienne  formule  de  célébrer  U 

Méfie  à  l'ufagede  cette  Eglife,  dont  voicy  les  ter* 

:  A  ces  mots  defcendit  de  cœlis  ,  proftemez,^ 

'.••»&à  ceux  ci  !c  ïc£utrcx\iyrelevezyvoiis{i^y^ 

£t  enfin  9  félon  TOrdinaire  d&NotJ^e-Dame  de 

Daoulas.  »  Nous  reftons  à  genoux  jufqu  à  & 

refmrrexit  ».  Et  en  effet,  comme  on  ne  s'îigenouil* 

loic  quâ  rai(bn  du  mot  defcendit   ^  il  écoit  tout 

naturel  de  fc  relever  auffitôt  ,  ou  d^atttndre  eti 

cette  pofture  y  que  quelqu^^ucre  mot  détetminât 

à  la  cnanger.  Or  le  refurrexit  qui  n'étoit  pas  loin^ 

venoit  tout- à- propos  &  à  point  noniroé  pour 

cela  (  ^ }.  A  ces  mots  de  Toblation  du  pain  &  du 

■  »  I  ■       ■   I       —————  -  — — ?T— — ^  'Il  ■ 

(  i»  )  Il  eft  2  croire  néanmoins  que  les  Prémontrez  con* 
çoivent  icy  du  myflere  fi:  qu'ils  ne  s'arrêtent  pas  (impie- 
aient  i  l'imprefOon  que  peut  faire  fur  eux  le  dtfcindit.zmd 

£c  le  refurrexit  s  puifque  les  Chantres  &  les  Miniftres 
l'Autel^qui  ne  s^gcnouillent  point  (  fans  dbme  â  caufo* 
de  l'embarras  de  leurs  ornemens  }  >  ne  laiffcnt  pas  cepen- 
dant de  fe  tenir  tête  nue« 

(  ^  )  Comme  cette  sénuflezioa  00  proftratton  ,  quî^ 
Commençoit  i  defieft/Gt,,  2c  fe  terminoit  à  refurrexit^ 
t'eft  infenfîblement.atièléc  dans  la  fuite  8r  enfin  fixée  l 
comme  nous  le  pourrons  dire  ailleurs  ^  for  ces  roots ,  £< 
iacam^tus  eft  de  SftrUu^  fun^e  ,  êx  Maria  Vie^ine  ,  <^ 
tIetM  fà^fts  fjf  i  ciktMttUluscût  été  déterminée ,  U 

T      •  •  • 
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%4i  Exp/fcation  des  Circmonits  de  té  Mejfe. 
vin,ên  -(âge  chez  IcsCatmcs,  Htnedidio  l'ei  «■ 
mpetenris.pMris  &  fil'ù  &  Sptntu< ^.mn!,defeen 
Jut/tiper  hane  obUùontm,  &c.  le  Ptccre,  à  Pocci 
fion  du  mot  hnediOio,  bénit  le  Calice  &  l'Hollie 
Les  Moines  de  Chcfal-  Benoift ,  par  \x  même  tai 
fon.beniflbient  aulTilc  Calice,  en  diTant ,  /»»o 
mine  fmiîa  &  iniividut  Trimuiis,Fams  &  Fil. 
&  SpiritHsfanfli ,  defcetidat  yingclui  brnediUiom 
&  cnnftcratimts  fnpir  hoc  mutius  oi/4rj(»j.-Fbrmul 

2ui  fc  dil'oit  auff)  autrefois  à  Vienne  en  Daufinc 
)c  n'cft  pas  que ,  comme  nous  verrons  nlus  bas 
indépendamment  même  de  ce[Ce  raifonjc  Prêtre 
à  caufe  du  nom  des  trois  Pcrfonnes  divines  ,  n 
lairtcroic  pas  de  faire  toujours  icy  le  Signe  de  l 
Croix.  Le  Prctte  à  Arras  ,  chtntant  feul  «u 
MefTesdes  Morts  ,  ces  paroles  de  rOffcrioire 
fioflias  &  prcces  ,iihi  ^  Domine,  lau'Us  nffcrimut 
tient  en  même  temps  \' Hafiie  hc  \ç  Calice  de 
vtzjcomme  il  fait  mus  les  jours  en  offrant  les  mê- 
mes Symboles,  au  Sufc'tpt  àc  à  VOfferimns  (.1).  / 
rOraifon  appcllce  aujourd'hui  Secrète  ,  &c  autre 
fois  Sitp:r  ehUta ,  ks  Chartreux  à  caufe  àefuper 
itendent  les  mains /«»•  l'Hoftie  &  furie  Calice 
c'cft-à-dire  fur  les  dons  offerts.  Et  c  cft  ce  qu'ob 
fervoit  auflî  aurrcfoisTEglire  de  Lyon  ,  d'où  le 
Chatcrcux  ont  emprunté  la  plupart  de  leurs  cô 

veille  de  Noël  ,  par  ces  autres  paroles  prefoge  fcmbU 
fcicf  ,  pour  le  fens  comme  pour  la  lettre  ,  /»  Bithlitn 
Jud* ntifeitur  tx  Mmria  yirgint  .fnéitit  Hemt  ,  qui  ( 
lifen:  au  Martyrologe  ,  &  que  eommauimcnt  aa£G  01 
accompagne  d'une  génufleiTDii  oa  piofiraiion. 

(  •  )  £n  quelques  Dioccfes  ,  comme  il  Amiens  ,  ]i 
Plâtre  à  la  vériré  citante  feul  aulli  \'Hefti»t  ^  frettf 
aux  MefTet  des  Morts  :  mais  il  ne  s'eft  potni  encore  laifii 
déterminer  ,  comme  i  Arras  -  ni  par  \'HeJiiat  ni  par  Vtf- 
fmmm.k  élever  aloisai  l'Ho^ft  ù  le  Calice, 
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jmonies  (if  )•  Afreghy  les  Car mes^comme. pour 
wmpre  THoftie  ,  la  prcfTcnc  Icgeremeot  par  le 
laut^du  bout  des  deux  premiers  doigts  de  la  main 
roite  (31).  HojHétmfHperÎHS  cstm  poUicc  &  indicé 
^ittr  premit ,  dit  la  Rubrique  de  leur  Mi^el. 
,es  Chartreux  pratiquent  aufli  quelque  cho(e 
c  Ion  approchant ,  en  ce  qu'à  ce  moi,  f régit  ^  iï$ 
oc  cent  pareillement  les  doigts  à  l'Hoftie*  Dicens 
frepi  )  marque  leur  Ordinaire ,  nuffm  appcnit 
-imj^iét  Sacrificii  prions  dtxtnt  diginu  Les  Jaco- 
ins  prennent  juftement  le  temps  de  la  prolation 
c  ces  mots,  &  hune  pntcUrHm  Cédicenp  du  Simli 
i#^o,pour  eduyer  dans  le  Calice,  les  doigts,  donc 
Is  ont  touché  FHoftie  (  ^  )•  A  Supra  aH4  ,  les 
^rroes^pour  exptimer  Icfnpra  »  lèvent  les  yeux 
w  haut ,  fuivantTancien  ufage  de  la  plupan  des 
atres  Eglircs(  c  ).  A  Supplices y\\s  plient  les  bras, 
^  croifant  lun  fur  Tautrc.  Ce  qui  fe  pratique 
uiG  par  les  Jacobins  »  par  les  Chartreux  &  à 

a^WPi^— i— «^—i» — ^—       %  I  ■  ^Ê^^m^^m^m^mm    ^^^mi^^tm^i^m^mm  ^^mmm^ÊÊ^Ê^Ê^ 

• 

{a)"  Le  Prêtre  tient  la  main  (étendue  yi^r  le-Calice» 
B  difant  la  Secrète,  porte  un  Mf.  intitulé  Moins  aUèr.  U 
îifi.fecundïtm  ufum  Ere/.  Lugdun.  On  verra  plus  bal 
ae  pour  exprimer  le  fufféi  de  la  prière  ,  Supri^  ijuê  fto^ 
fit^Mcfireno  vultu  ,  le  Prêtre  mettoit  auffi  les  mains 
tr  l'Hoflie  &  fut  le  Calice  ;  &  qu  enfin ,  en  prononfanc 
Oraifon  appellée  sufef  fopuLim  en  Carême  ,  Â  caufe  de 
^ftr  y  il  tenoic  pareillement  fes  mains  écendues>r  U  fim* 

{h)  Di*^ito5  amèarum  mammum  »  fuiàns  Hoftiam 
^^vmvit  y  leviter  excutiens  in  Calice  ,  ad  1  praFclarum 
:a!icem  j.  Oi\  Ton  voit  Tafitâation  de  joindre  l'aftioB 
uf  fc  fait  dans  le  Calice  ,  avec  le  mot  Calicem, 

(r  ^Elevans  oculos  Girfum  dicit  (  Supra  fuA  ),M.par» 
rPicfav.  !(..«,  Elevât  manus  verfusccelum,  diccns(^«- 
'A  fW  ).  M,  Lêxov.  If...  Mijf.  Mi.  S.  jSrimlpb.  Af #f^ 
Lie  erigat  vulcom  a4  ccbIos  ,  (  Stifra  ftu  )•  M.  antif. 
trpic. 


i 


t<S  Explication  des  Ciritnonîes  de  U  Meffe. 
Lyon  (  4  )  A  ces  motsficut  in  cœlo  du  Pater^xollt 
les  jours ,  à  Lyon  &  à  Vienne  en  Daufiné  à  h 
Mefle  folennelle  ,  on  élevé  comme  vers  le  eiel  » 
le  Calice  avec  THoftiej  &  à  in  terra ^otiXeg  rab* 
bai  (Te  comme  vers  la  terre  ^C^  qui  autrefois  s'ob^ 
fervoic  pareillement  tous  les  jours  ailleins  (  b  ) 
(I31  )  ;  &  en  une  infinité  d'Eglifes  ,  &  même  i 
Rome>  le  Vendredy-faint  (  r  j:6c  cela,  ^  afin  qu4 
Faâion  réponde  à  la  parole  ,  dit  M.  de  Sainâes 
déjà  cité,  en  parlant  précifement  de  cette  praci'- 
que  ( i)  (  a  )•  Bien  plus ,  à  Poitiers ( félon  le 
Miflel  du  XVI.  fiecle  )yifQX  la  même  raifon^c'eft^à^ 
dire,à  Toccafion  ai  in  caloy  on  élevoit  auffi  la  voix 
à  cet  endroit  du  Pater*  Comme  on  voit  qu'à  catH 
fe  du  furfum  ,  on  élevoit  tous  les  jours  auffi  bien 
que  les  mains  ,  au  Snrfkm  corda.    En  quelques 

d^^B^^i^i^^i^M^^B*        ^^i^a^m^a^m^^Êmm^atm  ^^■■■^i^^MIB^H^^bb»  ^w^^^  m^^m^m^m^^    ■   ^a^«  ^■^tv^^B^i^^MBwa^    ^^■^^^^■■^■^^■i^^iM 

(4}  Od,par  les  foins  8c  le  zèle  de  Mcflîeurs  les  Comttf 
de  Lyon,  Se  fur  tout  de  M.  le  Comte  de  la  Poepe,  que  fou 
mérite  a  élevé  depuis  i  la  dignité  d'EvêquedePoitiers.â^ 
eurore  parj'applicationdc  quelques  Perpétuels  de  cette 
^glile  ,  on  a  depuis  quelques  années  1  repris  l'ancienne 
manière  d'y  célébrer  la  Mefle, conformément  à  la  difpofi'* 
tion  du  S  Concile  de  Trente  &  des  Bulles  des  PapeSylekm 
lefquellcj» chaque  EgUfedott  r  former  ion  Miflel  ,c'eft^ 
à-  dire,  en  renouvclfer  la  première  forme.  Ce  que  |c  dis  » 
pour  fermer  la  bouche  à  un  Rubricaire  »  qui ,  confulté  foc 
le  rétabliflement  de  quelques  Kits, qu'un  ufage  contrAÎre 
avoit  infenfiblemcnt  abrogez  »  peutêtre  depuis  un  fiede 
eu  un  fiecle  &  demi ,  dans  TEglife  de  Lyon,  décida  har« 
diment  que  c^la  ne  (e  pouvoit. 

(  ^  )  A  Angers  (A/i^iy 43  )  à  Angouléme  (  A/.lyfti^.) 


ielon  un  M.  MS.  &c. 

{c)  Pratique  qui  fubfifle  encore  à  Befàncoil  ,  k 
Reims  ,  â  Sens ,  êcc-  V.  aufll  le  M.  de  Chartres  dei^^o» 
et  Châlons  fur-Marne  de  1^43 .-de  Langres  de    ^  17/.  Scc^^ 

(  ^  ;  ^  £t  que  le  Prêtre  témoigne  par  cette  cérémoait^ 
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^lifes ,  ce  n*étoit  ou  au  mot  dimitte  de  la  même 
inere  (&  dimitte  mais  débita  fi0flréi^)({\ionremet^ 
w  icy  les  facrcz  Symboles  fur  l'Autel.  Les  rjimtttn , 
Igncs  de  Croix  qui  accompagnent  ces  paroles  ,  V^^^^ 
*rr  iff9tmy&  camiffo  &  in  ifjo  ,  k  fourchez  les 
^rmes  &  chez  les  Jacobins ,  diverfemenr  Sc 
ar  rapporr  aux  rrois  différentes  propofitions  » 
fr,  cum  y  &  in,  dont  le  démonftrarif  if^i  eft  régi» 
Teft-à  dire,  que  le  premier  Signe,  à  caufe  de  t€t 
^fmm  ,fe  forme  en  étendant  la  main  fût  les  bords 
Il  Calice  en  dehors ,  per  totum  os  Csdicis  \  le  fe* 
and ,  en  touchant  par  dedans ,  d*un  bord  du  Ca« 
ce  àrautre,pour  |oindre  de  cette  manière  THof* 
ie  Mviclc  Caiice.cifYii  ipfêySc  le  troifiéme.tout  à'* 
de  en  dedans,  in  iffo  {a)  :  ce  quiTe  pouvoir  faire 

icnt  à  caufe  que  les  Calices  de  ce  temps-U 


|cNUe  ce  Prélat ,  que  ].  C.  qu'il  a  entre  les  mains  &  <' 
o^il  élevc  ,  eft  tout  2  la  fois  &  dans  le  ciel  &  fur  la  << 
txxc.  j  Mais  je  doute  que  jamais  Prêtre  ait  poné  ùl  ** 
de  fi  loin.  1 1  paroic  qu'on  n'a  uniquement  penfil  icy  , 
onme  prefque  par  tout  ailleurs  ,  qu'à  accommoder  fii-^ . 
LChnent  l'adHon  au  difcours  ;  c'eft-à-dire  ,  à  élever  le 


Udice  comme  vers  le  ciel  ,  à  caufe  à'm  cœlo ,  &  à  le 
ibbaiflcr  comme  vers  là  terre  »  à  cau(é  d'in  ternt  ;  fana 
voir  la  moindre  intention  de  marquer  par  là,  la  préfence 
ic  Dieu  au  ciel  3l  en  la  terre.  M.  de  $ain£bes  pou  voie 
x>nc,  â  mon  avis  ,  s'en  tenir  i  ce  qu'il  avoit  dit  a  abord, 
[•e  c'était  afin  que  l'aâion  répondit  à  la  parole  ;  renfer- 
aantainfi  Tes  raifons  de  l'élévation  &  du  rabbaiflcmenc 
les  Symboles  ,  dans  le  fon  5c  la  lettre  ècs  exprciGons , 
BToir  in  eœlo  &  m  tefra. 

C^)'*  A  Per  iffkm  que  le  Prêtre  (affe  une  Croix  d*aii 
ord  i  l'autre  du  Calice  ,  dit  le  Miffel  des  Jacobins  ;  ** 
[d'il  en  hSc  une  féconde  au  dedans  de  laCouppc  1  cum  ** 
fffi»  &  yne  troifiéme  encore  plus  avant  8c  vers  le** 
Mid  â  m  rffe  ,^  Et  félon  le  Miflel  des  Carmes.  «<  Que 
I  Croixa^m>/«rmfe  ferme  tonc-â-fait  audeffus  da** 
:abce,  i  cmm  tffe  que  ce  foit  de  l'un  i  Tauttt  boxd ,  5e  ^f 
hei/fi  aadedans  de  la  Cevppe. 


lyt)     Explic4tî$n  dis  CirimenieB  JU  la  Âtejfi. 
itoienc  plus  larges  &  plus  profonds  {  34).Eii'finrail 
mot pacificare  de  TOraifon ,  Domine  Je/ii  Chrifte-, 

ÎnidixifH  jipojtolis  niis,&cAe$  Carmes  prennent 
i  pdiXy  en  baifanc  la  palle  &  le  bord  du  Calico 
(4).  Le  Diacre ,  dans  l'Ordre  de  Préinontr£  9 
en  difanc  Vlti^miJfM  efi,  laifle  quelquefois  aller  fa. 
main,  comme  pour  exprimer  par  cette  a&ion  ,  le 
fens  du  mot  miffa,  dcriwé  du  verbe  nintere,jaui 
fignifie  lai/fer  aller ,  congédier,  renvoyer,  comriie 
nous  avons  vu  fur  le  Chapitre  I.  {b)^  A  jcyjtons  i 
tout  cela,  que  le  Diacre  ,  qui ,  pendant  tout* le: 
Fdter ,  fe  tient  derrière  te  Célébrant  j  à  la  Méfie 
folennelle ,  affc&eau  mot  dimine  de  f/virier  alors 
fa  place»  pour  venir  fc  raneer  à  la  droite  du  Cé^ 
lébrant ,  auprès  duquel  il  lui  fuffirott  néannaoias 
de  fe  rendre  tout  à  la  fin  de  la  priere.Nous  venons 
de  voir  quelques  lignes  plus  haut  >  TimpreiCoa 
que  fait  ce  mot  dimine  fur  le  Prétre^nous  voyons 
icy  celle  qu'il  fait  fur  le  Diacre,  &  nous  verrons 

{  a*)  Scloa  d'autres  ufa^cs  ^  c'^coit  en  baiCint  la  Patea^ 
'cales  Reliques,  ou  la  Croix  ou  l'Auccl.  Il  n'impoctoîc  , 
povrviS  qu*on  baisât  Quelque  cKofc  en  figne  de  faix  %  S( 
qu'ainfi  on  exprimât  le  mot  pscijlcare  ,  qui  emporte  cel<v 
lemeat  l'aé^ion  de  baifer ,  ca  témoignage  de  paix  .  que 
quelques  Sacran\entaires,  pour  marquer  qu'on  doit  s  emr 
brafler  Içs  uns  les  autres  «  difent  qu  on  s  enin-paeifigra  ; 
invicem  fi  padficando .  Sf  Ion  le  M.  de  Munfter  .^e  if  xo« 
le  Prêtre  bai  (bit  icy  l'Autel  >  au  mot  pacificare.  £t  i 
cet  autre  coadMnare  ,  don^  la.fignification  rentre  iant 
tcRe  de  pacifirfire ,  il  baifoit  le  Livre  ;  &  félon  le  Ç^ 
lémonial  de  l'Abbayic  de  N.  D.  de'1>JOiTlas,le  Corporal. 

(  ^  )  Ce  que  je  rapporte  icy  .d'une  pratique  de  l'Ordro 
^  Prémontré  ,  je  le  tiens  de  deu;t  Prén>ontrcz  même^ 
Avec  cela  je  ne  garantis  pas  le  fait  :  car  il  e(l.  étonnant 
combien  on  trouve  peu  d'attention  &  d'exa£Utudc  dans 
1$  plupart  des  Gens  d'Eglifes ,  fur  leurs  propres  uÇiges  & 
leurs  propres  pratiques.  On  citeroit  mille  exempfes  de 
cette  inapplication  ,  de  cette  npii/chalance  ^  U^mtpfA 
iixe ,  de  cette  mollciTe* 
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lans  un  moment  ce  qu'il  peut  fur  le  Soudiacrew 

IV. 

Ccft  ainfî  encore  qu'autrefois  >  félon  le  Pon- 
Ifical  de  DurandjEvêque  de  Mende,  le  Prêtre^ 
n  difant  ces  motSyfac  mecum  lignum  in  bonumyàvL 
^leaume  Inclina  ^  de  la  Préparation  de  la  Mefle  , 
iitibit  un  Signe  de  Croix  cfevant  foy.  L'on  voie 
iiiC  dans  un  ancien   Sacramentaire  Gallican  ^ 
;  même   mot  fignum  ^  accompagné  du  même 
^gne  y  à  la  bénédiâion  des  Fonts.  Il  étoit  ordi- 
Aire  (   ain(î  le    pratiquent   encore    plufîeurs 
^x6tres  ) ,  avant  que  de  mettre  l'Amit  fur  la  têtc^ 
le  Icbaifer^c'eft-à-dire,  de  l'approcher  de  la 
f»mche  8c  des  Uvrti  »  à  caufe  apparemment  de 
:es  paroles  qu'on  difoit  en  même  temps,  Metttz.j  Pone'Dbmi-' 
ïeàfneur^une  z^rde  a  ma  bouche  &  une  porte  a  mes  "^  caftodiC 
tVtcs^ifHt  les  ferme  exactement*  A  caulc  d  tn  terra,  tiaœcircun- 
Ics  Moines  de  S.  Germain-des-Prez  de  Paris  ^  ft^^P^ûc^^tô* 
ceux  de  l' Abbayie  de  Lyre  en  Normandie ,  les  '^"'    ^^^ 
Camaldules,  &c.  fe  baifloient  jufqu'à  terre  ^  à  ces 
mots»  &  in  terra  pax  du  Gloria  in  excelfis*  Au  mot    ^tthscrftf^ 
crsecifixns  du  Credo  ,  &  généralement  à  toute  ex-  pa^^'f™ 

Sreifion  qui  rappelle  Tidce  de  la  Croix  de  Notre-»  nuM    /UOum 
eigneur,  le  Prctre,felon  l'ufage  de  Mende  ,  faî-  ^^^^"^ 
foît  une  Croix  fur  foy.   Selon  d'autres  ufages ,  à 
Surftim  cordai  caufe  de  corda^  il  fe  fignoit  à  l'en-  ^^  Surfam 
droit  de  la  poitrine  où  eft  placé  le  cœur.Q^t  on  ne  corda,Ciwf«« 
(aucoit  dire  jufqu'où  on  a  porté  dans  TEglife ,  ce  JJI^uf/cSl 
rapport  &  cette  conformité  des  geftes  &  des  pa-  it.  c«rcnu 
rôles,  ce  conceit  &  cette  convenance  des  aâions  ®"' 
&  du  difcours.Etc'efl:  fur  quoy  auflî  on  eft  deve- 
nu bien  plus  fobre  &  bien  plus  refervé  de  nos 
fours,  fur  tout,depuis  le  Concile  de  Trente.    En    commanK 
^olques  Eglifes^  au  tnot  Communicantes ,  le  Prê*  cantesft  jm* 


â 
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moriim  »e-  ^^^  Icvoit  les  mains  au  Ciel  (  f  )  ,  comme  pou 

neniiieiiim- s'unir  (te  fumnM'ijon  ,  &   ne  faire  qu'un  mùm 

f/ô&ftmpcr  *^'"'P''  ^'^^'^  1"  Saintî  qui  y  rcgnen:  &  y  jouiflci 

yiigiiiisM»  delà  gioirc(^).  En  d'autres,   il  s'agc.iouiUoit 

hïltorumA-  P*''^'^  donner  des  marques  de  fon  culte  &  de  ; 

poftoU-rum   Vénération  ^  3  cîuk  Ac  mtmoriam  vénérantes.    , 

tiiorum'Vc.  '^^  endroit,  proteOion'ts  tH<t  muniamur  Au.xilio,À 

M.  Ram.    même  Comtutmcmtei  ;  à  caufc  de  umniamur ,  il 

Mitl'JÀt^'  ^i^'/foit ,  da  Signe  de  U  Croix.  MunUi  feipfu 

raigùitmtt  Çruce ,  dh  le  Milfcldc  Strafbourg  de  ijio.    , 

Di^cere'de"  ^"w  oh^Miontm ,  il  ctendoit  les  mains ,  à  la  mi 

Verdun.  Le  nicrc  de  ceux  qui  a^rmt  quelque  chofe./n  maJn 

^»'Li'X  "^^"""i''  dit  fe  Miffcl  de  Toul  de  155  ».&  cel' 

iTî4&«-  de  Lificuxduxvi.  lîecle.  Anhinducate  Ôcïfiihp 

l.«d^  M?!  ''  ^^^°"  l'Hoftic  &  le  Calice,  fik porte  ad os,c 

portent    !j'  l'aiidcn  MiH'cl  de  Rcim';.    C'eft-à-dire  qu'i  a] 

njimcccié-  prochoir  tes  lèvres  de  THoftie  Se  du  Calicc,coi 

me  pour  mun^er  &  pour  bo\re ,  à  caufe  de  mand 

caie  &c  de  hilite.  Ilobfervoit  la  même  chofe 

Mî"".  Mcld  Meaux  ,  au  regard  àemanducate  ;  &  à  Qiiimpe 

^     ■         au  regard  de  bib'itt.  A  ces  paroles ,  n:c  non  cr  1 

inferii  refurreEiioms,Ac  \'Oy2i(onVnde&memar 

(  a  }  Eleiiat  m»nm  in  atium  d^cem  (  Communie» 
tel).  M.  Liud  I  (  !  7'  ^''  Sanrdoi  le-uet  msnm  fi 
in  allum  {  Communicantes  ),  M.  Lcod,  1(1'-  It.  Ti 
Ijoi  Haket  tnanus  exUnfMS  f^  di^ilûi  nd  caliim  , 
€tns  (  Communiranies  J  M.  Citnoi.    489-  &  1*04. 

Ci  )  .,  Afin  .ditGabrieJ  Biel  ,  tjue  l'aftion  tépot 
„  au  feus  des  paroles.  Car ,  comme  par  le  met  ie  Co 
„  mu'nion  [  C ommnnirnntei  \  I3  facietë  S:  l'union 
,.  „  cft entre  t'Eglife  Miliiantc  &  la  Ttiomphame/c  troi 

I,  défigure  &  /igiiiGée  ,  le  Prêtre  aulTi  élevé  Tes  maias 
,,  Ciel,  poiit  exprimer  par  cette  poftuic  ,  le  àJ\t  qu' 
d'ècTc  réuni  aux  Bienheureux  qui  y  font.  A  Rome  , 
Ion  leM.[]ei43i.lePré(rc  s'iucIinoi(|  en  d'autres  Ej 
fes  il  t'agenouilloit }  à  ce  mot  Cmmunicnnlit  ,  cota 
pour  faluci  les  Saiucs ,  3  l'union  JcTqucls  il  dcliioii  [ 
licifei. 
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à  caufe  de  refurreElinnis^  il  ramenoit  5c  relevoit  (^s 

bras,jufques-là  étendus  en  croix  >  &c  à  celles-cy  , 

^d  &  in  iœlos  gloriofét  Afcenfionis  ,  il  les  iltvoit 

encore  plus  haut.  Cefl  ce  qui  fe  trouve  marqué 

«n  une  infinité  de  Miflels(<i)-  A  Supra,  <7«^,com- 

xnunémcnt  il  pofoit  les  mains  Çnr  THoftie  &  fur 

Je  Calice  {h).  Tout  de  même  pendant  TOraifon 

(  a  )^xtendat  BtMchia  in  moânm  Crucis ,  ufque  ad 
é^^réum  refurrcd^ionis  >   &  ^ne  erigat  manus ,  dit  le 
JtAiiTcl  de  Verdun  de  1554.  ^'^  eliVêt  èrschia  (fed  &in 
^œlos  gloriofA  jSfienfionis  )  ,  porte  le  Rituel  de  Baveux  , 
«nlî  que  le  Miflel  de  Toul  de  1551.  (  Ncc  non  ab  infecis 
3Cenirre£tipms  )  ,  uhi  sacerdos  eontrahit  ad  fe  brachia  » 
<^   fignificat  ab  inferis  nfurreHiontm  ;  fed  Se  in  cœlos 
^loriofx  Afcenfîonis  ,  ubi  Sacerdos  erigit  manus  ttfyug 
Méi  humeras  ,  in  fignum  quod  chùftus  elevatis   mani" 
Sus  fetebatur  in  cœium  ,  dit  Nicolas  de  plova*  Surquoy 
on  pouvoit  faire  cette  reflexion  >  qu'à  la  vérité  il  paroïc 
tout  natuicl  que  le  Prêtre  fe  laifTe  déterminer  par  le  mot 
^tfiâfreéïionis ,  à  ramener  &  relever  en  même  temps  fes 
bras  jufqtfeslà  étendus  ;  8c  par  le  mot  jlj'cenfionis ,  à  les 
JUver  encore  davantage  ;  mais  que  le  Prêtre  aille  enco^ 
lejufqu'à  vouloir  aufG  exprimer  Taéliou  par  laquelle 
J.  C.  rcfufcita  des  Enfers  ,  &  celle  par  laquelle  il  fut  éle- 
vé en  haut  en  montant  au  Ciel  ,  c'cft  de  quoy  on  pourroit 
douter ,  &  ce  qu'on  auroit  peine  i  pafler  à  Nicolas  de 
Phva. 

(  b)  Suivant  cette  Rubrique  de  plufieurs  anciens 
Miflel  s  ;  ponat  manus  fuper  Sacrificium  ,  (>•  dicat  (  ^'w- 
fraquA  ).  A  quoy  le  MilTcl  Romain  feifible  même  ne 
dire  encore  rien  de  précifémcnt  contraire ,  fe  contentant 
it  marquer  ,  que  le  s^p^^  V*"-  ^^^^  ^^^^  récité  Us  mains 
Rendues ,  (ans  Ipccifîer  fî  c'efl  devant  lafeitrine  ,  comme 
a  Vnde  éi»  memotes  ;  ou  bien  fi  c*c(ï  furies  Offertes  ^com- 
ine  a  Hane  igttur  oblufimem.  En  efièt ,  après  tout  ce  que 


les  choies  défîgnécspar  le  rdatiffir« ,  (avoir  l*Hoftie  5c 
le  Cal'cc  ;  &  tel  étoit  en  effet  prcfque  par  tout  rulàge 
autrefois.  Mais  enfin  Tcomme  on  ne  s'efc  point  fait  une 


MiC  TolL 
bupra  qvLKf 


CtoroMT*^'  &  le  Calice*.  A  ces  paroles  m  confpeftu  divin 

1  f....         Mdjeftatis  tuét ,  derOraifon  fuîvanrc  ,  Supplice 

confieSm ,  fc  rogamus,  il  (e  rcdrcflbir,  félon  Tufagc  de  Char 

^^  très,  comme  pour  regarder.  Suivant  l'Ordre  Ra 

main  v.  un  Leâeur  prenoit  occaHon  de  ces  para 

les  y  davropitius  pacem  >  du  Libéra  nos  (jUétftnnMî 

pour  aemandcr  à  TAcolyte  ,   Tindrument    d( 

paix  y  je  veux  dire  la  patène  {a).  K  Citeaux 


règle  g^n^rale  ni  une  loy  abfolue  d'accompagner  <oiis  I 
mots  5c  tou  es  les  exprcdîons  de  la  Liturgie  ,  des  a6bloi 
qui  ponrroient  leur  convenir  (  autrement  ce  ne  feroic  que 
gcAes  &  que  mouvemens ,  une  gcnc  &  une  fujetcion  très  — 
incommode  ) ,  qu'en  un  mot  ,  il  cA  libre  d'omettre  quel- 
ques-unes de  ces  allions  |  la  oratique  la  plus  commune 
aujourd'hui,  e(l  que  le  Prêtre  (e  contente ,  «n  réciunt  cet- 
te  prière  sufrm  tfUA^  étant  une  fuite  de  VÛnde  d*  memores, 
il  lemble  devoir  être  aufïï  accompagné  du  même  gefte» 

Nous  avons  va  que  pour  exprimer  encore  davantage 
•le  SHfvm ,  les  Carmes  lèvent  en  même  temps  les  yeux  m 
bMuf ,  ce  qui  s'obfervoit  audï  en  quelques  autres  Eglifes, 
êc  fur  tout  à  Poitiers ,  dont  nous  avons  déjà  citd  les  an- 
ciens MifTels.  C'cft  à  dire  ,  qu'on  mettoit  1  smainsySif 
les  facrez  Symboles  .  Se  qu'en  même  temps  on  levoit  les 
yeux  en  hânit  ;  parce  que  la  pré  portion  y /ifr^»  ,  ne  figoifie 
pis  feulement y^r  ou  dejfus  ^  mais  encore  attdejj'us  ;  ce 
qui  joppofé  àdciTous,  donne,  comme  l'on  voit,  l'idée  de 
quelque  chofe  de  plus  haut  Bc  de  plus  élevé  ,  &  détermi- 
ne par  conféquent  i  élever  aufli  les  yeux  en  hant^  en  prcH 
nonçant  ce  mot. 

(  1  )  Dmm  dieitur  i  Fontsfiee  ,  da  propitius  pacem , 
secipUt  ah  Aeoljtis  pMtenns,  Ces  mêmes  paroles  ,  da 
ffofitim  faeem  ,  déterminent  encore  tous  les  jours  le 
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:*écoit  juftcmenc  à  ces  mots ,  dimittt  nobis  débité 
têfira  du  Pdter^  que  le  Soudiacre  ,  à  caufedc^i* 
mite^  rcraertoit  ta  patène  au  Diacre  (4).  Car 
es  uns  font  frappez  d'un  mot  &  les  autres  d*un 
.utre.  £nceux-cy  ,c*eft  ^iTffiwqui  fait  icy  im- 
ireflion  :  en  ceux  là ,  c  eft ,  comme  nous  avons 
^û  plus  haut ,  da  propitius  paccm*  En  quelques 
^glifes^àces  paroles,  hoc  corpus^  hic  Calix,dc  U 
lommunion  du  Dimanche  de  la  Paflion  ,  qui  Ce 
iiancottce  jour-là,immédiatement  après  VAgnui 
Oei^  le  Prêtre,  à  caufe  du  démon ftratif^ifyar^fciV^ 
iTcnoit  en  main  le  Corps  de  Notre- Seigneur ,  Se 
e  Calice; &  quelquefois  même  ,  tourné  vers  les 
kflSAansJl  les  leur  montroit  :  tant  le  démonftra- 
if bêC  y  hic  y  faifoit  impreflion.  Pareille  démonf- 
Tacion  fepratiquoic  auffî  le  Vendredy-faint ,  à  nMlffif^i. 
Foui  #,  au  Mans  ,  à  Amiens  ^,  &c.  Et  le  Jcudy-  ^iceU  prêt» 
laint ,  le  Célébrant ,  à  Reims  ,  tenant  dans  fa  S^rniere^B- 
nain  la  bocte ,  où  font  enfermées  deux  Hofties  gï»feiicPré- 
]ui  viennent  d'être  confacrées  à  la  Mcflc  ,  Tune  tournoit  '^ 
pour  la  Communion  du  lendemain^  &  l'autre  P°*"  P^or 
pour  être  mife  dans  une  manière  de  fepulcrc  ',  fe  cornSeNÎ- 
xnirne  vers  le  peuple  ,  qu'il  figne  &  bénit  trois  trc-Scigncac 
Fois  avec  le  faint  Sacrement  ,  à  la  fin  de  l'An-  toitd^îJISr 
acnne^  Hçc  Corpns.  L'effet  de  ces  paroles  ,  Hoc  T".""  P?" 
7ûrpits ,  n'étant  pas  feulement  d'attirer  cette  bé-  droit*."**** 
iédi(Stion  ,  mais  auffi  de  déterminer  le  Prêtre  à  <^A:étrcpra- 
:cnir  le  faint  Sacrement  élevé,  &  par  conféquent  me^rpSîJ!ie 
i  le  montrer  pendant  léchant  de  l'Antienne  en-  <^ns  «"  Sp^ 
rîcre.    Les  Moines  de  Jumiege  anticipoicnt  aulfi  d"\a  Nef** 

■ ■  ■  duChoettr,le 

Prétrc.commcilaétéobfetvéploshauc.ibaiferiaM/x.  Jour  de  Pi- 

:'eil.i-<lircjapaicnc.      •  yillin^'Z 

(a  )  Nous  avons  déjà  remarqué  l'imprefnGO  que  fait  ^^.ux  Arc5- 

:e  mot  dimttte  ,  fur  le  Prêtre  &  fur  le  Diacre  ;  èc  nous  dia.res rerê. 

royoQs  icy  celle  qu'il  fait  foi  le  Soudiacre,  car  de  Cht- 

'  '  ^  fublcj,  âUX 


r 
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^rmcs  Je  la  ccttc  Antienne,lc  Dimanche  Hc  la  Paffion  i  Se 

cardinr"  de  '^^^  ^^  '^  récitct  à  Tordinairc ,  après  la  Coma 

Lorraine,     nioti^ils  ptenoient  occadon  de  la  perception 

Corps  de  Notre- Seigneur  ,  pour  aire  ces  parc 

auparavant ,  Hoc  Corpus  ^uod  fro  vobis  tréuUî 

&  de  la  perception  du  Sang. pour  dire  ces  autn 

Hic  CMix  Novi  Tefiamenti ,  qui  écoient  fuî^ 

du  refte  de  TAntienne.  Au  même  mot ,  hic  < 

Itx ,  qui  fe  trouve  pareillement  dans  la  Comn 

nion  du  Dimanche  des  Rameaux  \  ic.Jtficou 

CCS  paroles  de  la  première  Antienne  de  Vêp 

du  Jeudy-faint ,   Calicem  falutaris  Mccifutm 

Prctre  prenoit  tout  de  même  le  Calice  entre 

mains  ;  ce  qui  s'obfervoit  auiS  autrefois  à  Reii 

à  Mâcon ,  à  Soiffons^  à  Utrcd  ^  &c.  &  fubC 

encore  à  Cambray  &  à  Verdun.  Enfin  ,  à  cai 

de  Tencenfoir  ,  des  encenfemens  &  des  parfun 

dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Offertoire  de 

MefTede  S.  MiçhcU5rr//>  Angélus..*  habeniti 

ribulHm...&  datafunt  ei  incenfantultM,  &  dfcem 

fumas  aromatum  :  deux  Diacres  à  Clugny  net 

fbienc  pendant  tout  le  chant  de  cette  Antient 

d  encenfer  T  Autel  de  côté  Se  d'autre  *,  &  tel 

encore  l'ufagc  à  Paris  Se  à  Reims.  A  la  conféc 

tion  d'un  Autel ,  où  pareilles  paroles  font  e 

ployées,  l'Evêque  ne  manque  pas  aufli  de  faire 

pareils  encenfemens.    Selon  le  M.  d'Effômc  , 

4ccre  entendoit  à  ces  mots  de  la  béncdiâion 

Tenccns,  de  manu  peccatr'tce  mfira^z  prendre  Xi 

cenfoir  de  la  main  du  Diacre. 

Indinantes     II  ne  faut  pas  oublier  icy  que  par  tout,  à  Toc 

Sijcftatr^'  fion  de  ces  mots  Inclinantes  fe ,  qui  font  le  co 

turpropitla-mencemcnt  de  TOraifon  ,  appellce  >.uper  fo. 

mintc«de,^^j^  Mercredy  desCcndres,  tout  le  monde d 

i  wch 
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Chapit  RE  ill.  Section  ï.  x:jif 
fiincUner  pendant  cette  Oraifon(4)  (  }5)  :  à  quoy 
Anêmc  on  eft  invite  par  cette  monition  du  Diacre^ 
Jitêmiliate  cap  ira  veftra  Deo  {i6)* 

V. 
Il  a  d£ja  été  bbfervé^  en  rapportant  les  at^iosi 
C{ui  vont  avec  les  parole^  de  la  Confcctation  s 
^u'au  mot  benedixityXc  Prêtre  bénit ,  c*cft-a-diro,  ^  T^eft^^idiot 
^u*il  fait  un  Signe  de  Croix.  Nous-  marquerons  Sacr/îjium^ 
incontinent  pourauoy  ce  Signe  fert  à  bcnif,  &  nomfnrp?»- 
2^r  où  il  eft  appelle  &  réputé  hinédi^ion.    Il  ep  paratum. 
«ft  de  même  de  tes  autres  inflexions  du  mênie  ^J*'"^^^"^ 
'Verbe  :  hcnedic  *,  bencdiElus  b,  hcntdicas  c,  ^w-  »<»««w  r)'»'W-' 
iaam  d,  henidimonc  c,  benedicMî  f ,  &  (à  la  bc-  ^n^j^X^;"'; 
'dîdlion  d«  l'encens  )  benedicdris  g,  que  le  Prêtre  Ei  hfcs.ccux 
!  manque  jamais  non  plus  d'accompagner  d'u-  chaVt*î|n"c 
Jic  bénédinion  à  la  M  elle.   £c  non  feui^^ment  à  la  n:.ém?5    72 
:Mc(re  ;  mais  céncralcmcnt  par  tout  &  en  toute  ^V^"  '  ^"^  "' 
autre  action  ou  ccremome  >  les  dérivez  de  ce  m  tnôme 
verbe  fc  font  toujours  accompagner  d'une  be-  ^c'^J^wr/i^/ 
^idiilion  ou  Signe  de  Croix.   Par  exemple  ,  à  ces  h^-c  dona , 
toots  de  la  bénédinion  des  Fonts.:  Vnde  benedico  }y^^}^^^^i 
te  ,  creattira  aanét^per  Deum  t  vivum^  per  Deufn  f  Sacrilicia  H-r 


rapport  au  Nom  de  Dieu  trois  fois  repéré.  Ce  ""mi"tio- 
n*cft  pas  qu'indépendamment  du  verbe  henedi'  ccptâbiiem- 
^^.ces  trois  attributs,  vivum,  verum,  fanBum  ,  rie  *3"^  ,  , 
fuilçnt  encore  lufhfans  pour  attirer  cette  tnpTc  m^c/io^^c  cœ- 
bénédiction,  fuivant  ce  que  nous  allons  dire  liïr  it-i^-^'?r.nia 
Article  du  Signe  de  la  Croix, au  J-i.uc  même    ç  n^^ùra, 

(a  ;  Inrlinanfes  fi  •  il  faut  dont  s  tnelmer^  Mats  tcr.5  Dcus  W 
c'cft  tellement  l''»^/mii»/«'5y^  ,  qui  a  déterminé  icy  i  ccue  8c  Y,  Ses  ^  S, 
pofcurc,  qec  le  Diacre  autrefois,  pour  faire  fa  moniftort  ^  i  Abiilof*- 
employoir  ce  terme-là  même ,  &  difoit ,  fclrJfi  ru:ac;c  dtf  l,'^''**"^  *'l 
quelques  E<;nfc^  ,  Incltnr.tt  (  à  qUoy  on  a  depihs  l'ubft*-  icKizmiJb^ 
tué  h4tmfîi4if)  ca^ttiê  vfjiraDto*  jjs. 


tyS    ÊxplicÀtion  dis  Cérémonies  de  U  Meffe. 
on  bénit  l*eau  à  cet  autre  endroit  de  la  menieb&« 
fiédidHon  desPonrs^^r;ie  t  dko  te  per  Jefam  ChH* 
finm  y  &c.  A  ia  Confirmation  3  kene  t  dicéu  vu 
DomiftHs.ex  S  ion*  A  i^  Ordination  des  Leâeurs^ 
OrePMSé.^.  Demn.:*  Ht  fuper  hos  fdmmiâs  faùs  h* 
fte'fdiOionemfHamcUmenterinfHndMté  A  celle  d« 
Diacres  9  Comnume  votum..^  tu  hu:  Leviticd  ke* 
ne  t  diSioms  ordine  cUrefamt.  A  la  bénédiâîoil 
d'un  hhhk ^tua^Deminfykene  t  diSione  Ltrgientiw 
contemnat  prdfintid.  Et  encore  ,  ttut  Sfonitmf  mdjk 
&bene  t  diltio  omnibus  dit  bit  s  vitéfud.tx  i  ccïfif 
d'une  Croce  y  bene  f  die  bdcttium  tfiêan^A  la  Coiw 
fécrarion  d'une  Vierge  3  hdc  indttmentd  frûfitmt 
bene  t  dicdS.  A  celle  d  un  Roy ,  bene  f  diSlhntm 
tudrum  dona  nuAtifflicd.    A 'une  Reine  ^  ^114  4  m** 
bis  eligitur  (jr  bene'Xiicitur.h  la  bénédiâion  d'un 
Cémetiere  3  dd  imroitum  noflntm  pttrgetisr^  be» 
ne  t  dicéttttr:n^hercCœmeterihm.  Et  encore^' Mf  het 
Cœmetefinm.:.  bene  t  dici..,.  concédas.  Autrefois 
Commet  11  aufli  3  félon  Tufage  de  quelques  £gHfe^3  le  PiC* 
l^Df?oY^"&  trc,  endi&Tit  ces  mots  au  Soudiacre,  après  k 
tucrcs  <lû      IcÀure  de  l'Epiue  3  Sent  divins  fis  &  benediStH 
^^^^^'^'  fermo  oris  tuiyin  nomine  l'Atris  &  Fi/ii  &  Spirittts 
fanEli  3  benifloit  en  même  temps  ce  Miniffrc  \  8c 
cette  bénédiflion  eft  encore  prefque  par  tout  au« 
jourd'hui  rcftéc,  fur  tout  au  Rit  Romain.  A  Poc^ 
cafion  de  ces  mots  3  h'rc  accipiet  b):nediâ:ionem d 
Domino ,  du  Pfeaume  Dnmini  ejf  terrd ,  qui  fe  tb^ 
çitolt  tout  entier  en  quelques  Monafteres  3  jkhi 
▼êwarc  d'un  Novice  3  l'Abbé  beniffhit  en  même. 
temps  le  Novice  par  rimpofition  des  mains.   En 
[uelques  Diocefes  ^  par  la  même  rajfon ,  au  mot 
enediSlum  du  Salve  Re^inn  ,  les  (îdcles  ne  man- 
^ent  /amaisdc  fe  b^nir  &  Çc  ngn(|r  \  ainfî  qu*att 
mot  btntdiSiOifdç  la  ilrophe  GeoUêrigeftitç^Hij^ 


t 


Chapithb  m.  Sectïom  I.       ij9 
iTïymne  Panj^e  Itrtgua  ,  dont  on  prend  même 
ôccafion  de  donner  la  benidiElion  du  faine  Sacre- 
nent.  Les  Celeftins  fc  benijfent  &  fc  (îgnent  pa- 
-rillénienc  au  vcrfct  Benedicamus  Domino  ,  des 
Heures  de  TOffice.  Et  ainfi  de  pluucurs  autres 
iérivci  du  verbe  benedicere ,  qui  demandent  ré- 
gulièrement d'être  accompagnez  de  Tadlion  par 
*^^<faA\t  on  ^r»/r,c*cft-à.dirc,  du  Signe  de  Croix. 
3îchplus^  parce  que  ^r«ir  une  créature  ,  n'eft 
<>uvent  en  matière  de  Religion  ,  que  la  trrer  dé 
on  état  naturel  y  la  leparer  de  fes  ufages  com. 
aiuns  &  ordinaires^  la  rendre  faintc  de  profane 
juVUc  étoit ,  la  dévouer  &  Pappropricr  à  Dieu  dîcu  a  piT* 
Se  aux  Cérémonies  de  la  Religion  ,  la  deftiner  &  "fié,  ne  ic*« 
"affcdfcr  à  fon  eulre  &'  à  fon  fervicc ,  en  un  mot ,  dc^pl-ofa^^û 
s  déterminer  ,  l'appliquer  &  l'employer  à  dcs^^.  «h*.'« 
Lfages  pieux  &  faCrcz  ;  &  qu'en  ce  fens,  c*cft  la  '  un/;4u*< 
aurifier  (  ^  ) ,  la  vivifier ,  la  fandlifier,ladcdicr,Ia  furiaquci-** 
ronfacrer  &  la  réconcilier,  c  eft-à-dirc ,  la  bénir  ausdg'nc^tîi 
le  nouveau  quand  elle  vient  à  être  profanée  :  de-  aétén.vo-** 
4  vient  Que  toutes  ces  expreffions  fynonymcs  ,  ^^^  »  f '/^w 
OMrsJicarey  vtvtpcare^  fanctijicare  jdcdtcare,  ccrtfe- 1$  Baptême  ; 
^rate^  rcConciliare  ^  l'mire  àUo  ou  chrifmaU  icc.  &  *"•  }  ^*  *^**^(^ 
énfcmbJc  tous  les  dérivez  de  ces  verbes ,  fc  trou-  cauprofanc*» 
Vcnr  toujours  auflî  accompagnez  de  bénédiSiions^^?^^'^' 
ôii  Signes  de  Croix.    Par  exemple ,  à  la  Litanie 
Oui  fc  dit  (iir  les  Orditiands ,  Ht  hos  cUEtos. . .  • 
fanili  ificare  &  confe  t  crare  dignensK  la  Dédi- 
cace d'une  Eglife,  m  hanc  Eccttfiam  tHom. .  • .  pn^ 
fi  t  ficarr..,.  digneriu  Et  encore  ,  Bajilicafn* .  •  • 
iUfntrfit'iJfimits  de  t  dicâ.k  la  Réconciliation  d'un 

»^^«T»  ■  -  -    —       -  -    I  -  r 

(  #f  )  D  od  vient'  aue  fou  vent  pareilles  hinédicfiont 
iont  nommées  Exarâjmes  ;  comme yExorcifmeàcV nu  ,• 
dtt  fcl  ,  dés  raraeaut ,  &c.  pour  dire  ^  la  tftn^dnlion  de 
f  eau  •  du  ici ,  d  »  rakaeaux ,  &o>' 

Mij 


tSo  Explication  des  Cérémonies  deU  Afeffêm  , 
Cémctiere,  m.^....  Cœmeteritim***^  recon  t  cilimn 
di^mris.  A  la  Confécration  d'un  Autel  ,  in  çém 
(  mcnfamj  bene  t  Milioms  &fan£ii  'fficatioms  iMâ 
virtutern. . . .  infundc  (  a  ).Par  la  même  raifonyOn 
accom^ngnoit  aufli  autrefois  de  Signes  de  Croôe^ 
en  piulieurs  Ezlifes^ces  mots  de  la  bénédiâion  de 
Tcau  qui  fe  fait  les  Dimanches  ^  dignantcr  sf» 
fi  t  cias ,  benignns  iUuf't  très  ♦  fietatts  tae  mon 
jfanSi  Xficcs  (  b  )  A  la  bénédiélion  du  pain  &da 
vin  ofFei  ts  à  la  MefTe  ,  félon  le  Rit  de  Chefal- 
Benoift,  comme  nous  avons  déjà  vu  fur  le  nom- 
bre m.  Defcendat  virtus  o\x Angélus  bene'\diSH9^ 
ms  &  confe  t  crationis  fuper  hoc  mnnus  oblatumfifa 
bcnsdiElio  Dei  omnipotentis ,  &c.  fuivant  Tufa^ 
des  Carmes.  A  la  bcncdiârion  du  Cierge  pafcai, 
félon  Tufage  des  Camaldules ,  Cereus  ifte  in  hono* 
r.mtui  nominis  confe -^  cratHS.  A  la  bénédiâion 
Ats  fruits  nouveaux,  qui  fc  pratiquoit  &  fe  prati- 
que encore  en  quelques  Eglifcs,lur  la  fin  du  Ca- 
non ,  N(tc  omnia  ,  Domine  ,  femper  bona  créas  ^ 

(  i»  )  A  Vienne  en  Daufinë  ,  le  mot  fanciffira  de  U 
Secrète  Oblata, ,  du  jour  de  Noël ,  ixoxi  pareillemeiit  ac- 
compagné d'un  Signe  de  Croix  :  &  ainfi  de  toutes  les  au- 
tres Secrètes,  ou  ce  même  mot  ctoit  employé.  Miff.  ijiou 
(  ^  )  Il  faut  lire  \cyntore  (  comme  on  le  lit  encore  i 
Milan  ),&  non  r^ff  ,qui  efl  une  faute  vifible  de  Copifte  oo 
d'Imprimeur  ,  furvcnuc  il  y  a  environ  cent  ans,  &  à  Çfaioj 
il  ne  paroît  pas  qu'un  Rubricaire  ou  Réformateur  de 
MilTel  ou  de  Rituel ,  ait  encore  fait  attention  ;  ^n  moînf 
ne  l'a  t-  on  point  encore  corrigé  dans  aucune  Edition  KpR 
je  fachc.  Piet/ttis  tuA  more,çÇi  11  au  même  fcn$  que  »  fra 
tuafietate  y  dans  l'Oraifon  Percepth  Corporii  tut  Do* 
mine  ,  qui  fe  dit  à  la  MelFc  avant  la  Communion,  Il  pft 
bon  de  faire  icy  obfervcr  qu'à  Toul  »  tantôt  on  dit  mtn 
&  tantôt  roTtf , fui  vant  qu*on  fc  fcrt  de  Tancien  Bénédiôio- 
naireécrit  àla  main,  ou  du  MilTcl  imprimé.  Bien  plas  , 
le  Rituel  de  Chartre  dit  m^^re  à  la  bénc^diftion  4c  Teau 
les  Dimanches^  &  tore  1  Ubéuédi^lion  d'une  cloche. 


Chapitre  III.  Section  I.  itî 

fimSli  1;  fie  AS  ,vivi  ificas,  htne  i  dicis ,  &c.  A  la   ^-  ^^  «î"« 

r  '  Il     o-     1    •  ri     ï^ou^    avons 

conlacration  ,  ou  mutuelle  &  réciproque  conlé-  au  ik  darus. 
cnration^  qui  fc  fait  des  deux  Symboles,par  le  me-  S    *•   s«c» 
lange  d'une  portion  de  THoftic  dans  le  Calice  ^  "*^"  ** 
<ommïxtio  &  confe  t  cratio.  Au  moins  cette 


roîx  fc  trouve-t-elle  icy  marquée  dans  le  Miflcl 

1517.   Et  il 


Viviende  1517-  Et  il  paroit  en  effet  par  tout 
que  nous  venons  de  dire  y  &C  par  les  exemples 
_  réalleguez.que  c'eft  au  mot  confecratioi  que  aoi- 
*^enc  naturellement  appartenir    les    Signes  4c 
^iCroix  ^  qui  par  anticipation  accompagnent  au* 
"^^urd'hui  &  depuis  longtemps ,  le  Pux  Domini 
t  Jemper  vehifcum  {^j).  A  la  Cprçmopie  du  Ba- 
,  Ego  teimio  t  olcofalmis,  o\i  if fe  te  limât  '\ 
^hrifînAte  falutis.   Ajoutons  encore    ces    autres 
jiaroles  du  Canon  ,  étdfçrip  t  tam  ^ra  '\  tâm,  qui  Benedlâtm, 
^encrant  dans  le  fen$  4"  mot  bcne  t  di^am  ,  dont  «^^"ipiaia, 
Sis  font  précédez  |  pattagent  aufll  avçc  ce  mot  > 
la  bénécli«5tion  qui  lui  convient. 


A  R  T  I  C  t  E   U  N  I  Q^y  E. 
Dh  Siffti  de  U  Croix^ 

COmme  de  toutes  les  aâions  ou  Cérémonies 
de  TEglife^la  principale  >  la  plus  univerTcU 
Ic^  la  plus  ordinaire ,  Se  pour  ainfi  dire  ,  la  plus 
familière ,  eft  le  Signe  de  la  Croix  (38)  >  que  ce 
Signe  règne  &  s'étend  par  tout ,  principalement 
fous  le  nom  &  le  titre  de  béniditlion  :  qu'il  eft 
répandu  non  feulement  dans  la  Liturgie  ,  mais 
en  coûte  adminiftration  de  Sacremens,&  en  tou* 
te  bénédidion  ou  confécration  \  qu  en  un  moc  ^ 
'eft  pour  ainfi  dise ,  une  pratique  uan£cendat)n 

M  iij 
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s  s  &  Explication  des  Cirimomes  Je  la  Mejfi^ 
tell-  (  4 }  3  il  eft  à  propos  d'en  traiter  icy  en  par- 
ticulier &  d'examiner  deux  chofes.  La  prenUdre^ 
pourquoy  ce  Signe  eft  appelle  binidiclion.  Là 
féconde ,  pourquoy  d  ordinaire  il  acconipagne  1c 
Nom  des  trois  Perfonncs  divines  ,  le  Perc  ,  le 
Fils  &  le  faint  Efprit. 


Le  Signe  de  Croix  appelle  &  réputé  Bënédi^ioiL 

DEpuîs  que  les  premiers  fidèles  eurept  uft 
du  Signe  de  la  Cioix  ,  dans  les  moindref 
-, ,  . ,  âélions ,  comme  d'une  prière  ou  bénédidtion  ab- 
desChréciés  oregec^à  la  place  des  prières  plus  longues  8c  plus 
A*!iV*  ^^cndues  qu'ils  avoicnt  coutume  d*eniployct 
étr^.cët.  dms  les  occafions  plus  importantes  ;  ce  Signe ^ 
Lfsjuifsfai  toujours  ctc  reearde  dans  rÉclife  ,  com.nc  i* aV 

loienc    au/fi  i  #   j  •  u/    /  !•  r»  •  a 

des  prières  Dtegc  dcs  pnercsn.j  bénédictions  ,  &  comme  tCr 
^rticuiicres  nant  Hcu  lui-mçme  de  prière  &  de  bcnédiâion. 
rcorsâ^ns  E^  en  effet ,  comme  bénir  n'cft  fouvcnt  de  la  part 
des  hommes  &  dans  le  langage  ordinaire  de  PE- 

r;lire  y  que  faire  des  vœux  &  des  fouhaics  pour 
es  créaturqs  qu'on  veut  bénir  (  ^  )  ,  faire  dc$ 
»   ■  ■*       1 1  ■. ...  ■    .      ■ -  - —  * 

(  il  ^  „  £n  fotte ,  à\i  S.  Auguftia  ,  en'  Ton  Traité  i|?. 
^^fiit  s.  Jmn  ,  que  fi  ce  Signe  n'e(}  appliqué  fur  le  front 
,,  de  ceux  qui  font  profefnon  de  la  Foy  ;  ou  fpr  l'eau  dont 
„  ils  font  régfcnérex»  ou  fur  l'huile  qui  entre  dans  le  Crè- 
,f  me  dont  \U  font  oints ,  ou  fur  le  Sacrifice  dont  ils  focV 
y,  nourris  ;  rien  de  toutes  ces  choies  ne  fefatt  biea.S.Jeii| 
Chryfoftomc  tient  le  même  langage  en  (on  Homelh  f  f  • 
fmr  s.  Mathieu.  V.  aufB  S.  Cyprien  ,  en  {oaVifietfrs  fin 
leBuftèmtiUJ.c.  ' 

(  ^  }  Je  dis  fouvent ,  parce  que  les  hpromes  peayeof 

pon  ietilement  henir  d  autres  hommes ,  co  demanâani 

,dla  bien  pour  eux  ^  priant  ^  4ç6fpt  qu'il  leur  en  fffiyÇi 


Je 


CnKvAW.KKT.duSiffn  deUCroix.   xft|- 
prières  &  des  invocations  fur  elles  ;  foie  pour  le« 
tirer  d'un  ufage  profane  &  les  appliquer  aux  ufa* 
jgcs  de  Religion  ^  enfin  les  put  iner ,  les  fanâifier 
^  les  confacrer  ^  ainfi  que  no^s  avons  dit  plus 
Âaiu  f  foie  pour  rendre  utiles  &  falytaires  aux  fi* 
«leles  ^  celles  qui  ne  fervent  qu^aux  ufages  hu»» 
mains  &  communs  »  félon  cette  parole  de  Vk* 
p6jtre^  que  tont  ce  qui  efi  crie\efi  fyrifié  &  J^nSlifié 
fur  U  parole  de  Dieu  ifi*  par  la  prière  :  de  là  gêné*    x .  T&nu  4^ 
calement  toute  prière  a  toujours  été  réputée  &  ^' 
appellée  BinidtRicn  \  ic  zxxtà  par  conféquent  1q 
Signe  de  la  Croix  »  comme  étant  lui-menie  uno 
véritable  prierç  »  fuivant  ce  que  noui  venons  de 
dire.  Sans  compter  que  >  comme  ce  Signe  paroit. 
■voir  fuccédé    aux  Bénédiflfons  de  l'ancienne 
Loy  1  que  quelques  Auteurs  prétendent  &  avec 
beaucoup  aapparence  ,  avoir  été  pareillement 
^ites  en  forme  de  Croix ,  fuivant  ce  que  noua 
avons  dit  au  Chap.  1  Remarque  6i.  il  en  a  auifi 
tout  naturellement  retenu  la  dénomination  :  de 
ibrte  que  y  faire  une  BénidiQion  éc  former  ce  Si« 
gne ,  ne  font  point  chofcs  différentes  (  39.)  s  eQ 
termes  de  Rubriques.  In  pomine  Pa^tris  dt 
Fi  t  m  &  Spiritus  ifanRi  ^.fi$  figna  t  t$m  (S^ 
eonfecra  f  ^ft^n  &  bene  |  diltMfn  hoc  Saqnficium  ^ 
di(oitIe  Prêtre  à  Verdun»  en  betiifTam  le  pain  ^ 
le  vin»  au  temps  de  rOblation  préparatoire.  Qu 

IBaît  île  peavent  aaiE  quelquefois  leur  en  £iire  cuxV 
pnêmcff  Ainfi  »  c'ed  henirun  pauvre  en  la  premiece  ou^ 
iitere  ,  que  de  lui  fouhjiiter  raumâne  ,  en  lui  difiuiCji; 
l>i€u  vous  heniffe  ou  vo^s  ajpfie  ;  ou  bien  t  cdmoie  dif 
f.  Jaccjuts  (  c.  II.  V*  lê.  )  ,  Allt\  en  faix  «  j«  vmà 
j/imbaite  de  auoy  vous  couvrit  (^  io  quoy  vous  nourrir  s' 
ic  c'e/l  hentr  en  la  féconde  manière  ,  que  de  TaiSftei' 
|tle  ^^#r  foi-nitme ,  en  lui  donnant cfieftivemeut  4Q" 
î^uoy  If  vitif  tç  it  ^uoy  «aogçc. 

M  îu[ 


^4  £xptijpdt!oft  des  Cirimomes  de  U  Mejpe» 
bien,  comitlc  à  Aclcs  &  à  Vienne ,  In  nemine  Dêm 
mini  N.J.C*  fit  pgna.  t  tum  &  ordina  |  tnm  ip' 
frnEtt  t  ficatum  hoc  Sacrificium.  Où  Ton  voit  qup* 
CCS  expre(Gons  >  figner ,  ou ,  ce  <juî  eft  la  mênKi 
choie ,  faire  le  (igné  de  la  Croix  y  confacrer ,  be« 
nif  &  fanâifier,  tout  cela  rentre  l'un  dans  Taucte 
&  revient  au  même.  Sur  tout,  trouve- t^n  fou* 
vent  le  mot  àcfdnttifier,  employé  ,  pour  dire  ,  fî«; 
,  gner  &  faire  des  Croix  ou  bcnédidions*  Uiç-, 
fanSUficandum  cfi  ,  pour  hîc  fignandum  eft  ^  okl 
htc  fiant  Cr^çj.dit  à  cet  endroit  de  la  bénédiâiéii 
à^s  Fonts  y'unde  hcne  t  dico  te ,  un  Sacramentaire 
M  S.  dp  r^bbayie  de'  Moiflac  {a).  Ad  Altare 
iignat  ArchiePifcopHS  cereoSy  porte  un  M.  MS.d^ 
KEglife  d* Arles,  pour  dirp^oue  l' Archcvccjuc ,  lo 
jour  delà  Purification,é«;fif  les  Cierges  à  l'Autd^ 
AinH  on  dit  qu*un  Evcque  donne  des  bénidiEHons^* 
quand  il  fait  des  Signes  de  Croii^  fur  le  peuple  \^ 
parce  que  ces  Signes  ,  dans  Tefprit  &  félon  Tu-» 
fage  de  TEglifc^  font  en  effet  comme  autant  do 
béncdi(5tions  ou  prières  abbrcgées  ,  que  fait  TE* 
vêque  fur  les  fidèles  ,  à  qui  il  fouhaite  &  pour' 
dui  il  demande  les  grâces  &  les  fccours  qui  leur 
(ont  ncceffaircç  C  ^  >  De  là  viçnt  dope  que,  lorf- 


'  ( ^)  Moiflac ,  Abbayic au Dioccfe de  Caors  , originat'^' 
ranenc  foas  la  Règle  de  S*  Benotfl,  unie  dans  la  fuite  ^ 
aggregifc  à  Cluny  , .  &  aujourd'hui  fôcularifée  ,  fur  le 
ptccexce,dit-on  ,  que  tes  (cmmes  &  les  filles  y  entroient' 
trpp  librement  pour  puifer  de  l'eau  à  la  fontaine  du  Cloi- 
nc  ;  jcp  qui  ne  cobvenoic  point  à  la  régularité.  Mais  ,  cÇt-^ 
ce  donc  que  ceU  cil  moins  oppofé  i  la  fécularité  ,  je  veux 
dire  9  â  ré^tdes  Chanoines  ,qui  ppurêcrcféculiers,  n'ca, 
font  pas  mpins  aflreints  au  célibat  &  à  l^  continence , 
ni  moins  gbligcz  p^r  conféquent  à  prendre  1^  dcfTus  ]e| 

Ijitmes  mcfures  Se  l'es  n\.çqies  précautions  que  les  Nfpine^V 
^b)  I.c^  Çh^inc^'de  f.  Pierra'de  Poitiers  ftii^s^ 


Chap.  III.  Akt.  du  Signe  de  la  Croix.  iSy 

3u*ort  veut  bénir  quelque  créature ,  on  y  employé 
'ordinaire  le  Signe  de  la  Croix  ,  comme  un 
puiiFant  cxorcifme  &  une  prière  trcs-efïîcacc  ,  & 
lans  laquelle  ,  félon  le  témoignage  de  S.  Augu- 
^itk  ,  que  nous  avons  rapporte  plus  haut  »  rien  ne 
^c  failoic  déjà  de  fon  tems ,  rien  ne  fe  benilToic 
i  ne  fc  confacroît  dans  TEglife.    C*eft-à-dire  , 
ue  ce  Signe  étoit  regardé  comme  Tame  des  prié- 
es j  4^  BénédiiSlions  &  des  Confécrations.Bien 
avantage ,  ce  Signe  a  tellement  pafTé  en  bini^ 
Un ,  &  o^  s^cft  fi  fort  accoutumé  à  le  re  gar- 
coronie  tel  &  fous  ce  titre,  que,  bien  quil 
Taie  quelquefois  aucun  rapport  avec  le  mot  hc" 
dictre ,  par  exemple  ,  loriquc  ce  mot  eft  pris 
ur  louer,  glorifier  gm  rendre  grâces  5  on  ne  lai  (Te 
toutefois  de  le  joindre  à  ce  mot ,  non  comme 
riere  ,  mais  comme  une  aâion  convenable  au 
&  à  la  lettre  du  mot.  C'eil  ce  que  nous  ver- 
incontinent  fur  le  Nombre   11.    En  forte 
^u*îl  cft  d'une  extrême  importance ,  de  bien  de- 
Vièler  &  de  difcemer  où  &  quand   ce  Signe   efl: 
amplement  prière ,  ou  quand  il  eft  pur  çcftc  ^  ou 
enfin  quand  il  eft  p«crc  &  gefte  tout  cnremblc* 

l. 
Il  paroît  Amplement  prière  ,  toutes  les  fois 

Îiue  (ans  y  joindre  aucune  parole  ,  on  l'imprime 
ur  foy  ou  fur  quelqu'autre  créature.    Ainfi  le 
faifoient  les  premiers  Chrétiens ,  félon  le  témoi- 

deat  avoir  fur  iciil^  un  droit  qui  paroft  afTe^  singulier ,pour 
xie  point  dire ,  bixaxre ,  qui  eft  d'être  exemts  de  la  bené* 
diâion  Epifcopale  en  de  certaines  occa fions.  Par  exem- 
ple •  iorfque  l'fivéque  pifle  proceflionnelleincot  dans  le 
Choeur ,qui  appatcmmcnt  appanitfnc  aux  Chanoines  à  ti<» 
gre  plu$  particu4er  que  le  refle  dç  ]'£glifc,il  efl  tenu  ^dit- 
pn ,  de  s^bflenir  de  faire  des  Signes  de  Croix  >  concilie  il 
91^  H^Citans  U  Nef,  i  l'Autd^  9:  par  tout  oxUeuts, 


ttg    E:xptic4tton  Jms  CirtmonUi  de  ta  JUifi* 

L.  de  Cor.  gnage  de  Tcrtullicn  ,  prcfqif  à  cous  momens  I 

^»*  duxo^  *  ^  chaque  pas  ,  à  quelque  aâion  que  ce  fut  ^  e 

*  91  marchant,  en  entrant  au  logis  &  en  fortant 

S'en  s'habiilanc  &  en  fe  chauu^int  ^  en  fie  lavas 

M  &  en  fc  mettant  9  table  ^  le  foir  quand  on  alltt 

«>moit  la  chandelle  »  çn  fe  couchant  ^  sn  s*a( 

»i  feyant,  en  toutes  les  parties  de  la  converfarion 

9%  Ils  l'imprimoient  fur  leur  boucbç  ^  (ur  Jfpi 

m  yeua^yfur  leur  cqrur  &  fur  leur  front^que  mîbii 

V  ,y  A  11  n  ils  ufoient»  à  force  d'jr  toucher  pour  te  iigncc 

îldlofc'^qui  Ajpfi  pratique-t-on  encore  aujourd'buy    coa 

9>  épouvante  munémeiit  ce  Signç,  quand  on  baille  »  quand  i 

,7!"ns^!'d1;  éclaire  ou  qu'il  tonne ,  dans  des  furprifçs  &  lorf 

9f  faint  Au-  qu^on  eft  frappé  de  peur  &  d'(6tonnement  *>  enfit 

7»^rounif:  d^"s  '^5  occalions  de  tentation  ,  en  entrant  dan 

^fencaum  -  TEglife  &  en  une  infinité  d'aures  rencontres.  Lç 

îlg^'dc^'i  Evcques  &  autres  Supérieurs  Eccicfiaftiqucs  «i 

çCroix.       Réguliers,  ^^»i^;7r  fouvent  au(fi  leur  infericari 

^^'  ^  ^/'  de  la  mçmp  manière  ,  c-cft  à-dire ,  en  faifani 

^  Amplement  fur  eux  le  Signe  de  la  Croix  >  Uoi 

|^accomp4gner  d'aucunes  paroIpSf 

1  h 
II  fe  montre  pur  gefteau  contraire  j  quand  i 
fe  trouve  lié  à  des  parojçj ,  qui ,  loin  d'être  pal 
elles-mêmes  des  prières  ,  ne  tendent  ^  rien  d< 
^  lèmblable    Comme  celles  cy  ,  BenediElus  ^ui  v# 

X7/V  in  nomine  Domini:  qui  fui  vent  le  >éw8HSy  àli 
McflTe  :  conftamment  ces  parolçs  ^  n'étant  qu'iiM 
acclamation  &  une  intcrjcftion,  proprement  m 
cry  de  joyc  &  de  louange,  &  étant  îcy  employéçi 
dans  cette  (ignifîcation ,  elles  ne  peuvent  jamais 
par  conféquent  attirer  le  Signe  de  Croiiç ,  com- 
me prière  &  invocation  s  mais  feulement  cocimim 
une  binéiitUoK  de  (Impie  gefte  »  appellée  par  k 
fèn  &  la  lettre  ^\x  moitiniM^us^  (ans  |[  reg^iM^^V^ 


Cj9Ap.  IIL  AiiT.  du  ^igne  de  U  Cjroix*   1(7 

autre  chQfe  ^  ni  fairi;  attention  au  fens  où  ce  mot 

ftpt  icy  mis  (49  ).  Il  en  va  de  mjètne  du  terme  be^ 

mediiliô  ,  dans  la  Strophe  Oenitori  genifoque  ^  de 

i*Hymnè  Pange  lingna  \  qui  étant  pareillement 

pris  en  un  fens  de  louange  &  de  glprmcation  p  ne 

J^eut  non  plu^  exiger  de  Signe  de  Croix  ou  bini* 

^^Qion,  que  par  rapport  au  £bn  &  à  la  lettre  du 

onoc  3  &  non  au  fens  exprimé  par  le  mot.  ]Et  de 

^nême  du  Signe  de  Croix  ^  dont  nous  ayons  déjà 

'Vlit  que  quelques  fidèles  af  çompagnoient  le  mot 

ignediEtum  de  TAnti^nn^  Salve Reglna  ;  il  eft  clair 

^ue  ce  terme  bcnediElnm  3  n'emportant  icy  ni 

prière  ni  demande  3  ne  peut  par  conféquent  pro- 

jduirequ  une  bénédiUipn  de  pur  gefte  &  d*acconir 

mgnementt 

"  ô'eft  ain(î  que  les  Signes  de  Croix  faits  fîir  le^ 
Symboles  depuis  la  Confccration ,  ne  peuvent  ja- 
mais être  regardez  ngn  plus  coipme  des  prières 
te  des  invocations  -,   puifaue  les  expreflions  3  à 

Ïioy  ces  Signes  font  attachez,  ne  ren^rment  paf 
moindre  mot,  qupi  que  ce  foit,  qui  aille  dire- 
/ftement  ou  indircârement  \  rien  deHrer  pu  dç- 
piandcr  pour  le  Sacrement*  Ojferinms  frétcUréf 
Majeftati  tuét,  de  tnis  donis  ac  datisy  Hofiiam'fpH* 
ram»  Hofliam  ^  funElam^  Hofiiamt  itnmMcuUtam^ 
fanemYfanEltim  vite  dtemét ,  &  Calicem  '\  falmi'i 
ffrpettta.  Et  encore  >  Vt  ifUotéfHot  ex  hac  JiUaris 
farticipatione  ,  facro-fanSum  Filii  tui  CorPHS'\& 
'Sângkinem  f  fkmpferimHS,  omrti  bene  f  diBione  cœ^ 
tefii  &  gratta  repleamur.  Voilà  deu?  endroits,  01^ 
le  Prccre  Hgne  les  dons  confacrcz  &  déjà  chan? 
gez  /a  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift ,  6c  oit 
cependant,  comme  Ton  vpit ,  il  ne  demande  ni 
JL^en^didtion,  ni  fanâification  ^  ni  confi^cratioii 
vq^V  fux.  J.ÇI  Signes  dç  Crpix  ^ug  le  Pf etrp 


/ 

I 


8  8    Explication  des  Cérémonies  de  ta  Mejp^ 

«Bcnctdîc  joint  à  toutes  ces  paroles  ,  Hofiiam  t  p^'vfni  9 

^^JV'^;,  Hoftiam  "i  fanaam  \  Hoftiam  t   irnnaculatam  j 

iâiic^onomi-  Fanem  t  fanElum  vit  a  dtemdy  &  Calicem  t  falutîi 

^J^^'^^  perpetHd....Corpus  &  Sangninem  t,  doivent  donc 

iBcncdicas  êtreicy  ptis  pour  de  (împlçs  gcftcsiattire2,fî  Ton 

"  hïct  miS^e!  ^^^>  ^  formez  par  Thabitudc  de  ne  jamais  faire 

ra^hxc  t  fiii-  mention  du  Sacrifice  a,  des  Dons^  des  Prefensh^dt 

jlubna/^''*  ^'Oblation  en  général  c  &  du  Corps  &  du  Sani  en 

cÇiuainobia.  particulier  à^Sc  enfin  du  Pain  &  du  Calice y2Y2nt 

tioncm  ta  ,  f^  Confécration  ,  fans  en  même  temps  &  à  l'oo- 

nibas ,  qu«-  calion  de  CCS  termes  ,  iene  t  dfc  ,  bene  j  atcas  , 

SSi^^âd-  ^"^^^  '^  "^^^"^^  ^  ^^^^  '^  ^^'^^^  >  ^^^^^  ^  ^^  ^^^ 
fcri  T ptam  ,  bénir  les  Symboles  ,  pour  les  fanÀifier  &  les  con- 


«AcccpitPa-  C*or/?j  &  de  San^iy  accompagne  tout  naturelle* 
jicm....  bc-  jxîcnt  ces  expreflîons  ,  des  mêmes  Signes  &  des 
cipicns  &  mêmes  bénédictions  ,  qu  il  a  coutume  d  employer 
huiic  piarcia  avant  la  Confécration  (  i  )  .  quoiqu'il  nV  foit  in- 


rumCalicem 
bcne  t 


dixit.  (  *  )  Lorfquc  je  dis  icy  eonfacrir,SLinC\  qu'A  ^4  pMge  xii|' 

/  Hoftiam   ftiivanc  ce  que  nous  y  avons  déjà  fait  obferver ,  &  encore 

purim,  Hof-  à  Upa^e  131.  je  n*eotcns  pas  ce  mot  d*unc  véritable  con- 

"*"^  l!iv^'  ftcrarion  ,  par  laquelle  les  Symboles  foient  changez  an 

^1;"!?:'*"'  Corps  &  au  Sanc  du  Seigneur  ;  mais  d'une  fimpleT>éné- 
iminacUia-      !.«_•  r    ly-c      •  >  n.  ^    i*  *'-  » 

tam  ;  Pancm  oi"iort  ou  landtincation  :  c  eft-a-dire  ,  que  le  naot  de 

iânclum  vi-  r^rr/^^rfr  rentre ,  en  tous  ces  endroits  *  dans  le  fens  des 

ta?  «cerna!  &  termes  de  ^emr  &  de  fttnclifier  ,  dont  il  cft  immédiate- 

Calicem  fa-  ^^^^^  précédé  ou  fuivi ,  &  avec  Icfqucls  il  eft  là  par  tout 

pus  &  San-       (  ^  /  A 1  exception  des  mots  de  Corps  Se  de  oan^  ,  qm 

guincm.        ne  font  poinr  par  tout  la  même  imprefllon  ;  témoin  tes 

J^lifes  dont  parle  Durand  ,  qui  omettent  dans  le  Suppli-^ 

national.  1.  ces  te  ro^Amus  ac  petimus ,  à,  bénir  l'Hoftie  Se  le  Calice» 

^.c.  44.  n.  çj^  difani  Corpus  ^  S angMnem  :  comme  on  voit  qu'ea« 

core  en  nul  endroit ,  ces  mêmes  mots  ne  font  acconipa* 

gnez  d'aucun  Signe  de  Croix  ,  dans  cette  prière  ;  Haê 

çomnixtio  ^  confe$ratio    Corforis    ^   S^n^niràs    i)f« 


—  rC.H  AP.  ITI.  AnT.  du  Sîfrne  delà  Crùix»  iW 
^îti,  ni  par  aucun  des  termes  de  binédi&ion  ,  que 
nous  venons  de  rapporter ,  favoir  benedic  ,  bene* 
dieas  ^  benediElam  y  henedixit ,  ou  autres  équiva* 
Icns  \  ni  par  les  facrcz  Symboles  eux-mêmes  » 
pour  lefquels ,  lorfqu  il  les  figne  après  la  Confc- 
cration,  il  ne  fait ,  comme  nous  avons  déjà  mar-^ 
que  ^ni  prière ,  ni  invocation  ,  ni  demande  »  en* 
iortc ,  dit  S.  Thomas ,  que  les  Signes  de  Croix 

Îui  fe  font  après  la  Conlécratîon.ne  fervent  plus 
bénir  ^  à  (anâifier  ni  à  confacrer  :  neéjne  cnim 
SacerdoSy  pofi  Confecnuionemy  Htitar  Crucis  figné" 
tioncynd  henedicendum  &  confecrandam*  Bien  plus, 
à  ToccaHon  de  ces  paroles  y  fanflmn  facrificutm  , 
immaculatam  hofliamy  de  la  prière  Snprd  (fHét  f  r«- 
ptio  Mcjereno  vhUh  ,  qui  toutefois  ne  touchent 
point  le  Sacrifice  de  l'Autel  ,  mais  feulement 
celui  de  Melchifedech  ,  &    qui  d  ailleurs  ne 
font  précédez  ni  fuivis  d'aucun  terme  de  ^^- 
nidiflion   ;   le  Prêtre   frappé  de   ces  mots  de 
facrifice  &  d'hoftie  ,  ne  laifloit  pas  par  habitude, 
en  quelques  Eglifes ,  de  figner  THoftie  &  le  Ca-  A  S.  Sypho- 
lice.  Les  Signes  de  Croix  faits  fur  le  Corps  &"^''^^^'*- 
fur  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  au  fu  jet  de  ces  paro- 
les ,  Hojliamfhrdm,  HofliamfanEtam ,  hofiiam 

immdCAUîAm ,  &c.  regardent  donc  tout  auffi  peu 

*    ■    ■  '■    —  ■■■    ■  ■  I    »  ■■  ■        ■         ■■  M 

minr  noflfi  Jefn  chrtfii  ,  c^r.  non  plus  qu'en  cclle-cy , 
Domine  lefu  Chrifte  F  Ht  Dei  vivi,»»  Jiàent  9»os  pet  hoe 
f^cro-fan^um  Corttut  (^  Sauruinem  tuum  ,  ^r.  &  enfin 
en  cette  autre ,  Percejftio  Cerporis  tni  ,  Dominé  Jgfu 
Chrifle  ,  &r.  parce  que  d'un  côté  ,  ces  prières  ne  renfer- 
ment en  efFet  aucune  parole  d'invocation  fur  les  facrcz 
Symboles  ;  8c  que  de  l'autre  ,  l'habitude  de  former  ces 
fortes  de  Signes,  en  proférant  ces  deux  mots  Corpus  8c 
San*^ui$ ,  n'a  pas  encore  prévalu  jufqces-là  ,  &  ne  s'eft 
pa^  trouvée  aflcz  fone  pour  porter ees  Signes  en  tous  cet 
eudious. 


190    ExpUcÂTtûn  des  Cirimomes  de  U  Mejfe.' 
ce  divin  Corps  &  ce  précieux  Sang  ^  que  cerné 
donr  on  accompagnoit  ces  autres  parolcsy/kuffiwpi 
facrificinm  >  mmaculatam  hofiiarn  ,*  <]ui  n'ayantf 
leur  application  qu'à  Melchifedech  ,  ne  peuvent 

i'amais  par  confèquenc  rendre  icy  Jefus-.Chriff 
'objet  des  bénédiEHom  du  Prêtre  (  a  ).  En  un  ttiot,' 
les  Signes  de  Croix  fuivent  amplement  icy  ler 
èxpremons  d'fJofiie ,  de  Paw ,  de  Calice,dt  Corfé 
6c  de  Sanff  fans  autre  rapport  au  Cotps  &  au' 
Sang  de  Jefus-Chrifl,  que  d'être  faits  fur  ces  fa:-^ 
crcz  Symboles  plutôt  qu'ailleurs  y  par  la  déter- 
mination des  éxprelHons  mêmes  ,  aiifquelles  ,* 
pour  les  raifons  marquées  plus  haut ,  ces  Signer 
fe  trouvent  régulièrement  attache:^  (h).' 


,,  Croix  ,  ne  concernent  pas  ce  divin  Corps,  "  Et  il  y  au- 
roit  en  cfFct  de  l'abfurclitë. à  croire  autrement  (comme  dir 
Èflienne  d'Autun  en  Ton  Traité  du  sacrement  de  l'jCUiel^ 
t.  17.  )  &  à  s*imagmer  que  ces  Signes  allaffent  à  bcuir  Bc 
à  fandifier  celui  qui  cfl  la  fource  de  toute  bénédi^ion  di 
de  toute  fandhficatioh  »  &  qui  même  nous  a  donné  à  tous* 
de  fa  plénitude:  06lat/i  non  benedicit  ,  ut  eufn  ,  k  qw* 
tfi  omnîijknélific/itio  ,  veldt  cujus  plenitudifU  otnmtmês 
mccifimus ,  fanciificee  ;  effet  enim  abfHfdum., 

{b)  Tout  cela  préruppbfé ,  il  cft  difScile'de  compren-' 
dre  comment  le  fàvanc  Maldonat  %*^^  (t  fort  récrié  coïk- 
tre  cette  pratique  de  faire  des  bénédWions  fur  le  pain  ST 
fur  le  vin  confacrez  ,  l'ufqu'a  dire  dans  (on  Traité  fur  Uf 
cérémonies  de  Is  MeJJe(  que  M.  Simon,  autre  Savant» 
promet  de  donner  bientôt  au  Public  ) ,  qiie'<  s'il  en  écoit 
crû  ,  on  retrancheroit  tous  ces  Signes  de  Croix  d'après  " 
la  Confécracion  ,  comme  difconvenablcs  Ôc  inutiles:  Si 
bodie  Ecclefiét  vellet  repur^are  Cgremonias  ,  quA  minmi 
décent  rem  féurum  ,'  a  ut  mdeo  funt  omnino  i^uriles  ,• 
iiberh  ^  ingénue  dicerem  meéun  ofinioneni  ejfe  ^  ut  c«>- 
tiHo  œeumenico  decemeretur  ^  nullum  Siv^num  ndhibtri 
fqfi  ConfecrMthmm.  Ainfi  l'ca^^ li^ue  ce  célcbic  }cfuite,^ 


jtiiAf.  ilt.  Akt.  Ju  Signe  de U  Creîx.   ii% 

On  pourroit  auffi  rapporter  à  ce  genre  çle  bini'» 
Oiens ,  que  nous  avons  regardées  plus  haaC 
medefimplës  geftes,  celles  qui  accompa<* 


cnc  cette  formule  :  Per  efuetn  hétc  onmia^Domi^  ^  n;,„  ^^ 

e^femper  bona  creas,fanQificas^  vivificas^  benedicis  cvtmMïwA 

fTétfkas  nabis  ;  autrefois  employée  à  la  bénédi-  rh^lt^ 

on  des  fruits  qu'on  apportoit  lur  l'Autel  à  cet  tum  fanao* 

droit  du  Canon.  Car  ,  comme  cette  formule  "m„^"^^* 

contient  aucune  parole  d'invocation ,  mais  des  *  SafVanc  \é 

x)les  purement  cnonciatives  &  narratives  de  S*"^",  i'*^* 

3ue  Dieu  rait  tous  les  jours  au  regard  des  biens  t  Brague  en 
es  fruits  de  la  terre,  qu'il  produityC\yLi\  fanSli'-  M^,*fn"*|^ 
,qu*il  vivifie^  qu'il  benit  Se  dont  il  fait  fart  aut  Dame    Ar* 
Iiommes  ;  elle  ne  peut  point  non  plus  attirer  le  ^*^«^nf  fte» 

— .  i    r>     -  :  -ri  .  cette  £glilc# 

oigne  de  Croix  comme  prière  ,  mais  hmplcment  qui  porte 
^ommc  une  adlion  proportionnée  à  la  nature  de  ^?«**ics  E- 
cxprcihonSy  janctifiCMS  fj  'vtvtficas  f,  &  benc^  rificant     «« 


^cis.  Il  en  eft  de  même  de  ces  derniers  mots ,  Tn  1^°"  ^8ïî-  *« 

^____ ■  iej,exâmi- <• 

liais  dès  que  ces  Signes  de  Croix  n'ont  aucun  rappon  "^^^"«P'c-^ 

4tn  Sacrcmcnc,  8r  qu'ils  ne  tendent  en  façon  du  monde^ni  i  S  CJerciT** 

fanai  fier  ,  ni  à  bénir  de  noui^eau  le(  Symboles  déjà  coa-  pou  ik voii«< 

fierez  ,  fouTces  eux-mêmes  de  toute  unâifîcation  &  de  çommenc  ^« 

loace  bénédiûion  -f  }  dequoy  s'embarrafle  fur  tout  un  jj««dmini.«< 

Jiomme  de  bon  efprit  comme  Maldonat  }  \\  clï  vray,  Slff?    ^*  *î 

comme  s  en  plaint  cet  Auteur  ,  &  avec  ration  ,  qu  a  la  comment  ^ 

bonté  de  rEglife,  il  y  a  des  Prêtres  qui  exécutent  (\  mal  ils.  céie-  «« 

^€es  Signes  de  Croix  ,  ainfi  que  les  autres  Cérémonies  brent  la    « 

ic  la  Meflc ,  &  qui  s'en  acquittent  avec  tant  de  nonclu-  .^^'^'^    *  ^* 

hnce  ,  de  négligence  &  même  d'indécence  ,  tant  de  le-  oàlcci'de  *• 

gereté  &  d'indcvotion ,  qu'ils  font  un  fujet  de  fcandal«  i  l'£jîiife.  44  54 

tout  le  monde»  &  qu'il  fe  peut  dire  qu'à  caufe  d'eux  •  nos  Itcourfe  dtt 

SS.  Myftercsfontblafpbemcx  parmy  les  ennemis  du  nom  Archidiacre! 

Catholique.  Mais  l'expédient  qu'il  y  auroit  icy  à  pren- *^^^^*  ^^i^^«« 

die  ,  feroit  de  redreflcr  ces  Miniftrcs  mal  adroits  6c  moinricVcrc 

inappîiqucz  ,  9c  de  leur  recorder  ,  pour  ainfi  dire,  de  d^moinspré- 

temps  en  temps ,  leur  MefTe  &  leurs  Cérémonies  *  ;  8c  c'pftée  ,  iu 

non  de  fupprimer  des  ptatiqucs  anciennes ,  trei-louable«  po^^olent 

«eot  de  trci-iaifbnnablcmcut  iuûxtuécs.  ccloL^^^ 


1^1  Explication  des  Cerimonles  delà  Mejfr. 
foins  yiUiJfimHS  Jefu  Chrific  ,  cum  féinfl^  Spintà 
ingloriét  Dei  Patris yda  Gloria  in  exctlfis'jSccncon 
de  CCS  autres  de  la  fin  du  Canon ,  Fer  f  ipfm 
&  cHm  t  ipfo  &  in  t  «f?/^>  ^fi  tibi  Deo  PAtri  t  em 
Commccîjns  ^^P^^^^^^»  *»  tiffiute  Spiritkî  t  frnHi  :  &  enfio  àx 
IcLyonnois*  Gloria  Patri  de  la  fin  des  Pfeaumes^dans  les  lieu? 
*^  où  il  cft  ufitc  de  fe  fîgnor  à  ce  Verfet.  Toute 

ces  formules^ne  contenant  que  de  (impies  louan- 
ges ou  glorifications  ,  les  lignes  de  Croix  dom 
elics  font  accompagnées  ^  ne  peuvent  non  plu 
pader  aufld  que  pour  des  geilcs  convenables  ai 
nom  des  trois  Perfonncs  de  la  fainte  Trinité 
pour  les  raifons  que  nous  dirons  au  $.  fuivant^  A 
non  pour  des  prières. 

D  F.  M  A  N  D  B. 

Les  Signes  de  Croix  qui  accompagnent  ce 
paroles  ,  Per  cjucm  hac  omnia  ,  Domine  ,  fempe 
hnna  créas  ^fanElificas  t  >  vivificas  t  >  hcneiicis  f 
n'étant  point  regardez  comme  des  prières  ,  no: 
plus  que  les  paroles  eilcs-mcmcs  ,  (iiivant  cexju 
vient  d'être  dit;cn  quoy  donc  confiftoit  la  béné 
diftion  des  fruits  qui  étoient  icy  apportez  fu 
l'Autel  > 

Tl  E  P  O  N  s   R. 

Cette  bcnédiâion  confiftoit  en  d'autres  pa 
rolc<; ,  qui  étoient  de  véritables  prières  ,  pareil 
Icmcnt  accompagnées  du  Signe  de  Croix  ,  con 
fideré  lui-mcaïc  alors ,  &  par  confcqucnt  comn: 
prière  &  cnfcmbîe  comme  bénédiftion  de  firop! 
geftc,  fuivnnt  ce  qui  va  être  dit  tont-à-i'hcure 
par  exemple,  ces  parole.^  cy  ,  Bene-\dic^  Dcmin 
has  novas  creaturas  fahdt  ou  Hrja^àovw  le  Ver  (jue 
*  hac  owma  ,  faifoit  la  concluCon  ,  ainfî  qu^on 
pourra  dire  ailleurs. 

II 


C»À  P,  III.  Art.  du  Sigfii  de  U  Croix,     if  j 

I  I  I. 
Enfin  ce  Signe  paroîc  tout- à-la  fois  prîcrc  & 
^  '  ,  loriqu'il  fc  trouve  joint  avec  le  verbe  bene-» 
diccre  ou  avec  quelques  uns  de  Tes  dérivez ,  pris 
dans  un  fens  d'invocation  &  de  pricre  \  en  cela 
difFcrens  de  ceux  que  nous  venons  de  déduire  au 
Nombre  précédent ,  favoir  heneJiElus^  b:nedi{lio^ 
kencdtdttm  Se  berieSçis ,  qui  n'enferment  rien  de 
femblablc^   Par  exemple  ,  en  tous  ces  endroits- 
cy  de  la  lAeffaBene  \  die  hoc  facrificium  tuo  fanHo 
mmini  prétp-^ratum.  Benedicas  (a)  hétc  t  iona^ké'^ 
mariera  ^ha:  '\  far.  El  a  (acrificia  illibara.  iluam  oblar  i^^^^hme^ 
tionem  tUyOem  m  omnibus ,  tfi#é8.'iiwi^/,  if wfi/r-^'' partout 
tam  y  aafcrip  -f  tam,  ra^  tam  ,  rattonabUem  acce-  tendu  (bcnc- 
prabiUm^ue  factre  difmrisiil  eft  clair  que  nonfcu-  àicAs  hjcc  tU^ 
Icmcnt  le  Signe  de  Croix  fc  trouve  par  tout  icy  C*^*^^'^ 
à  titre  de  geftc ,  en  ce  qu'il  cft  lié  à  des  mors  qui  bcncdici$/jix 
de  leur  nature  &  par  la  feule  force  du  fon  &  d&^^%[\['f^'^ 
la  Icrtrc ,  exigent  d'être  accompagnez  d*une  ie- a  attiré  dans 
fiidiSionS^soïibenedicMneiica^y  &  b:nedi[lam  :  lîofs"béné- 
mais  encore  ,  que  comme  dans  toutes  ces  cxpreC  diaion$,ane 
fions  on  demande  à  Dieu  qu'il  daigne  bcnîr  j*^'^^^»^ 
fanâifier  &  confacrer  le«  Symboles  ;  le  Signe  dis  dans  u 
de  Croix  qui  accompagne  la  pricre,  doit  auffi^"^î^'^^l^ 
être  regardé  comme  étant  lui-mcme  une  prière  ;  paH'ancicn* 
abrégée  à  la  vérité  ,  mais  qui  jointe  aux  au-  It^^^^ï";^. 

(  ^  )T'ay'oui"  dire  à  un  Ecclcfiaftîquc  fort  éclaire  &  f/n*yTnT 
tout  earemble  cres-zelé  .  que  l'ufacçc  de  faire  trois  bénë-  roic  qu'une 
(hélions  à  ces  paroles ,  hnedieas  h^e  ima  ,  hu  munefa  »  qui  accom- 
hfLc  Htncfa  facrificit  sUiéstét  ,   pourroit  bien  renir  de  ce  f*^"**^'  ^^ 
^u*autrefois  les  obUtions  femettoient  conflamment  de     ^^** 
c6rc  Sz  d'autre  fur  TAmcl  {4);enfortc  que  le  Prêtre  étoii  ^' 
obligé  <le  bénir  &  figner  à  droite  ,  i  gauche  Se  au  milieu, 
Ce^ce  idée  mérite  attention. 

[c  )  L*' >.-dnii  fC  JrsCluttrcux  poit<'  exprr<i6nicne  quc5*il 
y  a  pluHeurs  Hoftirs  à  confacrer  «  on  les  don  metrrr  de  mltz  ds 
d*autre  «  à  cMé  de  celle  qui  cft  deftla^e  à  commun*'*^  le  Prétxt. 

Tome  I.  N 


1 94     Escflication  des  Cérémonies  de  U  Mefei 
très  prières  plus  formelles  &c  plus,  étendues ,  que 
fair  le  Prêtre  fur  les  dons  offerts  ,   favoir  celles 
que  nous  venons  de  marquer  ,  tend  comme  elles»; 
à  bénir ,  à  fandifier    &  à  confacrer  ces  mêmes' 
dons  y  influant  routes  enfexnble  ,  s*il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfî  ^  daos  la  bénédiâion  du  Sa- 
crement.  Tout  de  même  de  ces  autre»  parolcs,r 
cmni  bene  t  diQione  calent  &  gratiÀ  repleamn^  l 
&c  encore  de  cclles-cy  ;  H^tc  commixtio  &  cofife^ 
cratio  Corporis&  ^anguinis  D*  N*  J.  C.fiat  acci» 
fiemibHs  nohis  in  vitam  Atemam  i  à  quoy   nous 
avons  déjà  infinué  que  fe  pouvoient  rapportée 
les  Signes  de  Croix  qui  vont  avec  \tPAX  Domine 
fit  fcmper  vobifcum*  Car  comme  on  demande  i 
dieu  dans  la  première  de  ces  prières,  qu'il  nous 
rempliffe  de  toutes  fortes  de  bénédidïions  &  de 
grâces  céleftes  \  &  dans  la  fecondc^que  le  mêlant 
ce  &  la  mutuelle  confccration  des  deux  Sym- 
boles y  tourne  à  notre  falut  éternel  >  il  n'eft  pas . 
polTiblc  que  le  Signe  de  Croix  ,  qui  naturelle*, 
ment  va  déjà  comme  gefte  avec  ces  mots  de  heni^' 
dïBion  \k  de  confécrauon ,  ne  leur  <oit  encore  icy 
joint  comme  demande  6c  comme  prière  ou  invo* 
cation. 

Peutêtre  pourroît-on  encore  mettre  au  nom- 
bre des  hinédichons  de  ce  gcnrc,cellc  qui  accom-. 
pagne  le  mot  bene  t  dixit ,  dans  la  Confécraciou 
des  Symboles.  Car,  puifqu*au  rapport  de  faint 
Auguftin  déjà  ciré ,  rien  ne  fe  fait  ni  ne  fe  confa* 
cre  dans  TEglife  ,  fans  employer  le  Signe  de  la 
Croix  s  il  (emble  auflî  ,  uiivant  cette  tradition  ^ 

2 lie  la  bénidiSlion  défû  affedléc  à  la  lettre  du  mbt 
enedixit,  doive  être  encore  icy  regardée  comme 
une  prière  d'une  très-grande  vertu  &  de  la  mê- 
me efficace  que  le  mot  même  qu'elle  accompa- 


CraP.  III.  Art.  du  Signe  de  U  Croî^.  1J5 
^^e  &  qui  fait  partie  du  récit  de  Tinflitution  de 
T Eucariftie.   Et  affuréracnt  on  ne  peut  prcfquc 
mettre  en  doute  que  l'aAion  n'intervienne  icy 
avec  la  parole ,  &  ne  loit  du  moins  de  quelque 
force  &  de  quelque  valeur  pour  la  bénediâton 
du  Sacrement  {a).  Enfin  ^  le  Signe  de  Croix  lié 
à  cette  bénédidtion  ,  Bene  t  dicat  vos  or/:n:porens 
JDens^  Parer  &  Filius  &  Spiritu^  fanStus^oM  autre 
équivalente  {b)  \  pourvu  qu'il  y  entre  quelque 
inflexion  du  verbe  h:nedicere  ou  fanilificure  ,   ce 
Signe  ,  pour  les  mêmes  raifons ,  eft  toujours  en- 
core &  prière  &  gefte  {  c)\  au(C-bien.  que  dans 
ces  formules  de  la  béncdiâion  de  Tencens ,  ^b 
ilto  hene  f  dicdris  in  cujus  honore  cremaberis  f  ou 
Èntcnfum  ijlnddiçrnetur  iJowinus  bene  t  dicere  %  Sc 
encore  dans  cette  autre  formule  ordinaire  ,  où 
Ton  demande  à  Dieu  que  fon  faint  Nom  foit  bc* 

^  a  )  **  La  Confëcrarion  ,  dit  Amalaire  ,  fc  fait  par 
les  paroles  delà  bouche  du  Prêtre  ,  comme  par  la  ùene-  ** 
diction  de  fa  main-  **  Un  Signe  de  Croix  ,  une  parole; 
dit  Hildeberc  de  Tours  ,  fouc  change!  la  nature.  „  Quel- 

?ues  Lvéqucs  de  France  alTemblcz  à  Quicrzy  en  85S* 
crivirciu  au  i>  oy  Louis  le  Germanique  que  «*  des  mains 
qui  atoiciu  reçu  Tonftion  du  faint  Crème,  &  qui  parla** 
piiere  &  le  Signe  de  la  Croix  faifoient  que  le  pain  &  le  " 
rin  deviennent  le  Corps  &  le  Sang  de  j.  C.  ne  dévoient  *^ 
point  lervir  à  faire  un  ferment.  ^.  tom.  1.  Capit.  p,  lou 
[if)  Comme  celle-cy  ,  enufage  chez  les  Jacobins  & 
chez  les  Carmes  ,  BenediâHo  Det  Patris  omnipotentes  (jj» 
Filii  ô*  sfirittés  J'ancii  defcendat  fuper  vos  fji*  maneat 
ftmfe*. 

le)  C'eil  même  une  double  prière  &  un  doublç  gede^ 
appartenant  (ous  ces  deux  titres ,  tant  au  mot  ùeneaicat^ 
-iu  a  Texpreffion  des  trois  Perfidies  divines,  futvantcc 
Rke  nous  dirons  au  $.  luivant.  C'ell  i-dire  ,  que  le  Signe 
te  Croix  n*eftpas  dû  feulement  comme  prière  &  comme 
invocation  ,  au  mot  he^edicat  &  i  l'cxpreffion  du  Nom 
des  Pcrfonucs  de  la  Trinité  ;  m  us  qu'il  appartient  encoM 
à  l'an  &  a  lautre  ,  comme  gclle  U  comme  a(flion. 

Ni) 


j^g   Explicdthk  des  Cirifnonîes  de  la  Mefi 

ny  y  sit  ncmtn  Damini  hrte  t  diQurn*  C'eît' 

re^qu'en  tous  ces  endroits  &  en  plufieurs  a 

qu^il  feroit  trop  long  de  rapporter  >  raâioo 

te  à  la  parole^ne  doit  pas  feulemenc  êcre  con 

rée  conune  gcfte  \  mais  encore  comme  luu 

conde  prière  qui  accompagne  la  prière  de  la  : 

che.  En  un  mot^  il  Te  peut  dire  qu'on  prie  ic 

la  main  comme  de  la  langue  ;  c'eft  une  do 

bcnédiâion^d'aâion  &  de  parole.  Cecy  %*k 

pareillement  au  Signe  de  Croix  qui  accomp 

toujours  cette  formule.  In  nomme  Péitris  & 

&  SpiriiHsfanlUtôC  ccVevkty Dens  in  odfHte 

meum  in  tende*  Là  par  tout  encore  ,  le  Sigi» 

Croix  eft  prière  &  gefte  i  prière  ,  parce  qu 

font  toutes  paroles  a  in  vocation  *,  ecfte^au  tc| 

\i^/n  nomine  Patns^p^r  Tufage  &  Phabitude  < 

figner  toujours  en  prononçant  le  Nom  des  t 

Pcrfonncs  divines  ,  fuivant  ce  qui  va  être  dit 

continent.  Et  pour  le  Verfct  Dens  in  adjatof 

meum  intende ,  il  eft  conftant  que  comme  il  a 

voit  fouvent  d'employer  cette  formule  en  o 

mençant  une  prière,  pour  invoquer  le  fecouR 

Dieu  :  &  que  d'ailleurs  le  Signe  de  Croix  é 

pareillement  udtc  au  commencement  de  te 

•prière,  ainfi  que  de  toute  àftion ,  fuivant  ce  < 

lious  allons  encore  dire  tout  à  l'heure  ;  ce  S'; 

eftaufli  tout  naturellement  devenu  le  gefte 

l'accompagnement  ordinaire  de  ce  Verfet. 

pourroit  encore  par  la  même  raifon  de  Vin  nem 

^éttrif  ,  regarder  comme  prière  &  comme  g< 

tout-à-la  fois,  le  Signe  de  Croix  qui  va  avec 

mots  de  la  conclufidfc  des  Oraifons  ,  Per  Dv. 

ftum  noftrum  Jcfum  Chriflum  Filinm  tuum ,  qui 

€Hm  vivitd^regnat  in  itnitate  SpirituifanHi^Di 

J'ai  \û  dans  le  Lyonnois  &  dans  le  Châlonc 
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pratiquer  ce  dernier  Signe  de  Croix  par  des  Ar- 
tifans  &  des  Payfans. 


$.     II. 


Le  Signe  de  la  Croix  accompagne  pref^ne  toijours 
le  Nom  d^s  trois  Perfonnei  divines. 

COmmc  il  étoit  ordinaire  de  ne  commencer 
ni  adion  ni  prière ,  fans  faire  le  Signe  de 
la  Croix ,  pour  marquer  qu'on  fait  toutes  chofés 
au  Nom  de  N.  y.  J.  C  rendant  par  Inides  a£Hohs 
de  grâces  à  Dien  le  Pere^fclon  le  précepte  de  TA-  col.    x  x  x^ 
potre  -,  &  qu'avec  ccSigne,fouventoncmployoît  ^7- 
auffi  CCS  paroles ,  fn  nomine  Patris  &  Pilti  & 
Spiritus  fanEii  ,   pour  en  même   temps  invo- 
quer la  trcs-fainte  Trinité  >  il  cft  tout  naturelle- 
ment &  comme  infenfiblement  arrivé  ,  que  lé 
Nom  des  trois  Perfonnes  divines ,  en  quelque 
endroit  qu'il  foit  place,  au  milieu  &  à  la  fin,com- 
me  au  commencement  d'une  prière  ou  dfUn  dif- 
cours  ,   fe  trouve  prefquc  toujours  auflî  'àccom- 
pagnédu  Signe  de  la  Croix*,  au  point  que  quel-  fcqu^f^r  si- 
ques  Miflels  en  ont  même  fait  une  règle  &  une  gnumCrucis 
rubrique  générale  ,  au  moins  à  l'égard  de  cette  n4mL%atZ 
formule  ,  In  nomine   Patris  &   Fifii  &  Spiritus  cr  fii'»&s^ 
fanEli.  Ainfi  à  la  Meffe  ce   Signe  accompagne'^'"''**   * 
toujours  le  Nom  des  trois  Perfonnes  divines  .* 
Ibit  que  ces  Perfonnes  fc  trouvent  exprîiftécs  en 
un  fcns  de  prière  &  d'invocation  ,  comme  dans 
cette   formule  qui    fait  le    commencement  de 
la  Meffe,/»  nomine  Patris  &  Filii  &•  Spintui 
fanEli  :  &   en  cette  autre  qui  en  fait  la  fin  » 
Benedicat  vos  omnipqtens  Deus  ^  Pater  &  Filiia 
fÎT  SpiritusfanSlusi  fôit  qu'elles  foient  énoncée* 

*  Kl      •  •  •     ' 
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1 9  S  Explicanen  des  Cirimomes  de  U  Meffte. 
dans  un  fens  de  (Impie  louange  ou  glorificatîotl  x 
par  exemplcjCn  ces  dernières  p^uolcs  du  Gloria  m 
exce^J$Sydc']3L  cittcs,7«  folus /iltijjïmus  hfu  Chrifie, 
LeChœnrfc  ^'^^  f'^^^  SpirifHy  in  gloria  Dei  Patrts  (41  )  ;  & 
fignc  aum  à  encorc  en  ces  autres  de  la  fin  du  Canon  ,  auffi 

dans  rOr"r  '  "^^'^^^^^  P'"^  ^^^^  >    ^^^   iffum   &  cum   ipfo    & 

de  Citcaux.  ''^  ^fj^j^fl'  tibiDeo  Patri  omtiipotentijn  unitate  Spi^ 
ritHS  fanSli ,  omnis  hofjor'&  gloria- 

C'cft  pour  cette  même  raifon  ,  je  veux  dire, 
parcçque  le  Prêtre  cmployoit  autrefois  Y/n  m- 
mine  Patris,  ou  autre  formule  femblable  ,  en 
plufieurs  autres  endroits  de  la  K^efTe  ^  ainH  que 

,    .  nous  verrons  fur  les  Remarques  ,  qu'il  obfervc 

encore  de  faire  le  Signe  de  Croix  à  cçs  mêmes 
endroits  5  quoiqu'il  ait  ccfle  d*y  dire  les  paroles 
ut  y avoient attiré  ce  Signe,  Par  exemple:  en 
fanr  ces  mots,  /ndtdgcntiam^  àhfolutiotum  &  r<- 
mifjfi'jnem peccatorum  no/lrorum  tr'wuat  nobis  omni" 
potens  érmifericors  Dcminus  (  4$  )  *  en  commen- 
çant rrntroïr(4.4):enpicnnnt  laBurette  d'eau(45;: 
en  renjqttant  THoftic  &leCalice  fur  l'AuteUaprcs 
les  avoir  offerts  f46)  :  en  encenfant  le  Calice  & 
l'Hoftie  (*^):avant  que  de  prendre  dans  la  bouche 
le  Corps  &  le  ^ang  de  N.  S.  J.  C.  pour  commu- 
nier(47:&  enfin  en  bcni  fiant  l'encens  (h  )  (  48  ). 
Nous  avons  déjà  aufli  obfervc  qu'en  certains  païs 

(a)  Àacerdos  (ignac  Caliccm  de  thuribulo  ,  diccns 
In  nomine  -f  Patrts  &  Filti  (^  S  périt  us  fancii,  M. 
Trcc.  1Ç33, 

Tliurificarfemcl  fupcr  Caliccm  &  Hoflîam  ia  raodum 
Cnicis ,  diccns  ,  in  nomine  patris  (^  Filii  à*  ^firstus 
fan^i  y  amên.Oïà  Carihuf. 

{^  )  Il  en  cd  de  même  de  cette  prière  on  b^nédi^Hofi» 
T^Jminus  fii  in  corde  meo  éi*  in  laliis  mets  ,  qui  fc  ter- 
minant autrefois  â  Lyon  par  In  nomine  patrts  attiroft 
au/n  en  même  temps  un  Signe  de  Croix  fur  celui  qui  h 
difoit. 


Chap.  m.  Art.  dn  Signe  de  U  Croix.   X9S 
les  peuples  ne  manquent  jamais  non  plus  à  fe  fi- 
gner  ^xiGloria  Patri  des  Pfcaumes,&  au  pcr  Oomi'- 
nttm  des  Oraifons.Enfin,  à  ces  mots  de  la  béncdi- 
âion  de$Fonts,jQ«i  hanc  acjuam  regenerandis  homU 
nihus  prdparatamyhVvctvc  qui  doit  toucher  Te&u, 
comme  pour  la  montrer  à  caufe  du  démonftratif 
hd/jc^zinCi  que  nous  le  dirons  ailleurs ,  ne  fe  con- 
tente pas  de  la  toucher  icy  fimplcmenr,  comme  il 
le  fait  à  cet  autre  cndroit,5/V  hdc  fanilii&  tnmcefls 
creatura  \  mais  il  cft  déterminé  encore  à  la  tou* 
cher  en  Croix  ,  par  ces  paroles  qui  précédent  & 
^ui  font  expreflîves  des  trois  Pcrfonnes  ,  Vt  t^A 
Afa/efiatis  imperioCccs  paroles  s'adrcfTcnt  à  DieU 
le  Vcxt  )  fum.uVmgeniti  tHt  gy^j'iam  de  Spirîtu 
£anElo.  Il  eft  marqué  en  quelques  Miflels ,  que  les 
Cendres  doivent  être  mifes  fur  la  rcte  en  forme 
de  Croix,le  prcrtiier  Mercredy  de  Carême  :  c'eft 

3ue  X Innomme  Patr'n  faifoic  alors  la  conclufion 
es  paroles,  de  cette  m7Lxi\Qxç\Mem^mo  homo  <jhU 
^inis  es  O"  /«  cinerem  reverterisjn  nomhie  Pat  ris  (^ 

'  J^i/ii&Spiritus  fznHi.On  Ça\t  c^necotnmc  les  Ser-  m.  Saiisbci 
xnons  fe  terminent  encore  à  prefent,  de  même  que 
du  temps  d'Origene,par  Tinvocatien  du  Pere,da 

'  pils  &:  du  S.  Efprit  (a)  y  auflî  cette  exprcflion 
des  Perfonnes  divines  eft-elle  toujours  accom- 
pagnée du  $igne  de  Croix, à  la  fin  de  chaque  dif- 
cours  chrétien'- 

{a  )  S.  Bafile  rend  ce  témoignage  , que  prcfquc  tou- 
tes les  Homélies  d'Origcne  fur  Ics^  Pfcaum;s,  ic  termi- 
-  noient  par  la  Doxologic  Gloria  Patri  ô*  Filio  ^  Spirituê 
fdn^o.  F i lui  même  b.  Bafile,  en  prêchant  à  fcn  peinte, 
rendoit  gloire  à  Dieu  ,  comme  il  nous  en  affure  dans  foik 
Livre  dn  S.  Ej'prtt  (  c.  i.  ), tantôt  en  difant  Gloire  au  Pert 
mute  le  Fils  &  avec  le  S,  Efprit  :  &  tantôt  Gloire  é$u 
Pf  rr  par  le  Fih  dans  le  S.  Efprif.  Enfin  cous  les  Pcrw 
Grecs  &   Latins  en  ufoieut  de  la  force. 

N  iiij 
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JLO  o    rxfUcAtlon  des  Cirimonies  de  ta  Mejjft* 

Bien  davancagc  ,  régulièrement  ce  Signe  A 
nul  ri  plié  par  rapport  aux  trois  Pcrfonncs  >  les 
afFcdant  toutes  diihibutivement  &  en  particil* 
lier.  Il  r/y  a  qu'à  ouvrir  fur  cela,  le  Pontifical  S^ 
k  Riaicl  Romain.  Par  exemple,  à  la  bénédiâioa 
ordinaire  cle  Teau  \  Exo'ciz,o  te,  creatnra  aqud^in 
noniln^Dei  "f  Pams  ofnnifotcntis  &  in  nominejejtilt 
Ch  ifli  Filit  eJH*  Domini  noftri  &  in  virtute  Spiri* 
tHs'X  fanEii.  Au  mélange  de  l'eau  &  du  fel ,  Côm^ 
tnixtio  falif  &j'.cfHd  parité  ■  fiât  in  nemine  Patris  "f 
&  Fi'ii  t  &  ^pi^i  tts  t  jdnlH,  A  la  bénédiâioP 
des  Fonts  ,  S^ihSif^nur* . , .  in  nemine  PMtrisIt 
érFilit  t  &  S  pin:  as  t .'.  r^ff/  >  &  encore,  Com«/jr- 
tio  chrijmatis*. .  .  i»-  nomine  tdtris  t  &  Filit  t  & 
SpirijHS  '\  fatiElt.  Au  Baptême  ,  en  difant,  Egê 
te  haptizo  tn  i^om:>  e  Pun  -f  &Filii  'f  &  spi^'^f^^i  ^ 
fatiUi  yO\\vQX\t  par  trois  fois  de  Teau  en  (brn^e 
dt  Croix  fur  la  re*c  du  Catécumene  *  trois  fois^ 
par  rapport  aux  trois  Pcrionnes  \  en  fotme  d|;  . 
Croixjàcaufedt  la  1  aifon  de  ce  Signe  avccrex- 
preffion  du  Nom  de  ces  mêmes  Perlonncs.  In  iw- 
mlne  PA'  ts  ,  ^utrUf  pyin.o  \  &  F^  t  Ht ,  fundat 
fecun^o  '  &y  S^i'ints'X  f  i'Eii,  fundaî  t^io  ,  porte 
Je  Riruel  Romain  ^  *^  )  A  rExorcifme  du  fel  t 
pour  Tutage  du  Ba  ê  v:^Exorciz^o  h  creatunrfé^ 
lis ,  in  forri  c  D  i  P.  t  ^'i^  'mnipotenHs  &  in  chd* 

(.  ^  D'où  vient  que  lorfcu'on  plongeoir  »  ceU  fe 
faiio'.t  arflî  cr^  Cm  x  cîe  cette  mantcrc  :  la  première  fois*. 
Ja  têt?  df'Ca  écumen''  éroic  touincearOricnt  &  les  pieds 
à  rOcciticnt ,  ce  qut  foimoit  la  I  j;ne  pcrpcndicuîairc  de 
la  '  roix  1.1  f-ondc  iois  ,  la  tctc  rcgardoic  le  Midy,  ft 
les  pieds  le  Si"pr«*nrr:on  ce  oui  coupant  à  angles  égaux  & 
croi'ant  la  ligne  dé  a  iécriic  de  l'Orient  a  rOccidcDt, 
fail'oit  ce  qu*on  appelle  le  travers  de  la  Croix  j  &  enfin-i 
la  iroifidmcfois  .on  rctraçoiide  nouveau  cette  fecoode 
il  g  îe  ,  en  retournant  la  cêtc  du  Catécumene  vers  te 
âepccatrioQ ,  &  les  pieds  par  coofétjuenc  rcis-le  Mtdy.* 


Chap*  in.  Akt.Ju  signe  de  td  Croîx.  l61f 
^^ate  Dom'.m  noftn  JcfuChrtflii&  inunitfite  Spim 
itm'X  fanSu  A  l'Exorcifinc  des  PofTedcz^/^fCf^ 
•j^o  innomme  Patrif\&  Filù^  &  SpintH.ffJaH^ 
jfi.Et  ainfi  à  tout  Exorcifme.A  U  Confitmation^ 
^cnfir7$o  techrifmati  falutisy  in  ncmine  t  atris  t  & 
ïtiii  y  GT  Spiritus'\  ' anSll-  A  rEtrcmc-Ondion  ^ 
Jtt  m -mine  Pdtris  -\  &  Filii  ^  &  Spiritus  t  f^nSi^ 
^xtinfMafsêr  in  te  omnis  virtns  dUhoU*  A  TOrdina- 
tion  AcsSo\\à\2iCits^Aciip€é(nuElHmo}x  manipulum 
••••  in  nomirrr  Parrix  j-  rtr  F  Mi  t  &  Spirims  fan^ 
Bi  Et  de  même  y  à  la  Confécration  des  Evêques  ^ 
des  Vierges  ,  des  Rois  &  des  Reines,  à  la  Dédi-» 
Cace  des  Eglifes  &  des  Autels  ,  à  la  bénédiâioa 
des  roix  .  des  Cloches,  des  Armes  ,  du  laint 
Crème  &  de  Thuile  des  Catécumcnes  ,  à  la  Dé- 
gr.idation  des  Clercs  ,  &  généralement  à  toutes 
forcions  Pontificales ,  &  jufquesdans  les  béné« 
diâ'.ons  les  plus  (impies  &  les  plus  ordinaires,  oà 
ijous  voyons  que  les  Evêques  obfervent  toujours 
d'accompngner  de  trois  Signes  de  Croix,  le  Nora 
des  trois  Perfonnes  divines  >  comme  par  exem-» 
pie,  en  donnant  la  bénédiâion  à  la  Mefle  ,  mê« 
me  à  la  ^te(^e  baffe  ,  ce  qui  autrefois  étoit  corn* 
mun  airflî  aux  fimples  Prêtres ,  comme  nous  avons 
déjà  dit  (ur  les  Remarques  du  Chapitre  préc6* 
dent,  N.  ^i.  6c  comme  nous  le  pourrons  encore 
direail-eurs.  Il  y  a  plus  ,  c*eft  que  le  Nom  de 
Dieu,  par  toutou  il  fe  rencontre  ,  même  fans  U 
diftinftiondes  Perfonnes,  je  veux  dire,  fans  Tex- 
preflîon  du  Nom  du  Père  ,  du  Fils  &  du  S.  Et 
prit  y  pourvu  que  ce  Nom  foit  répété  trois  fois  8C 
marque  fous  trois  divers  attributs  ,  il  ne  laiflè 
pas  ,  par  la  feule  force  de  Tufage  &  de  Thabitu- 
de,d  attirer  auflî  un  triple  Signe  de  Croix  \  com- 
me à  rExqrcifme  de  Teau  ^  Exorci^  te  çreatarA 


ÀOi  ExpliCitîlon  des  Cerimon-es  de  la  Meffe. 
Aijiiét  per  Dcum  t  vivHm  ,  pcr  Deum  \  verum^per 
'J)eum  t  ftnEhumy  8c  de  même  de  pluficurs  au- 
tres. Et  de  là  encore  ce  Signe  ,  à  force  d'être  lié 
avec  le  nom  de  chaque  Pcrfonne  de  la  fainte 
•Trinité,s'eft  tellement  approprié  &  confacrc  le 
nombre  ternaire,  que  lors  mêmequ^il  ne  s'agit 
|>oiht  de  ces  Perfonncs,  &  que  d'ailleurs ,  le  fcns 
des  expreiSons  à  quoy  il  s'attache ,  fembletoic 
demander  un  plus  grand  nombre  de  binidiEHêm  , 
41  ne  laifTe  pas  de  (e  trouver  fouvent  fixé  à  celui 
de  trois ,  comme  dans  ces  cinq  mots  du  Canon 
Je  la  Meffe,^j»r  t  diUamyâdfcri  t  ptam,ra  t  '^"^ 
tâtionabilem  y  acceprabihm^Hc  ^  lefquels,  pour  la 
raifon  déjà  touchée,  c'eft-à  dire,parcequecefont 
tous  termes  fynonymes  &  réciproques,  devroient 
néanmoins  avoir  chacun  leur  BénéUElion  ou  Si- 
gne de  Croix  particulier.  C'eft  donc  régulière- 
ment au  nombre  ternaire  ,  par  là  devenu  comme 
confacré  y  qu'on  s'eft  enfin  accoutumé  à  réduite 
les  Signes  de  Croix  \  à  moins  qu'on  ne  foit  ciè*» 
terminé  à  les  multiplier,  par  un  plus  grand  noni- 
bre  d'expredions ,  qui  routes  exigent  par  elles^ 
mêmes  y  d'être  accompagnées  chacune  de  leur 
Signe.  Par  exemple  :  ces  paroles-cy  d*après  le 
Canon, P^rip  ^fumy  &  cum  t  ipfo  &  in  ip  i  fiy 
ffi  tibiDeo  Péttri  t  omnipotenti.in  Mmtate'\Sptritm 
fsnStiy  demandent  abfolumcnt  cinq  Signes  de 
.Croix  ',  un  pour  la  première  VcvConnCyefi  tibiDeo 
JPatri  omnipotent i  ;  un  autre  pour  la  troifiéme  in 
$mitate  Spiritus  fanEli  ;  .&  trois  pour  la  féconde  à 
Taifon  de  ces  trois  exprcflîons  diflFcrentcs,^^r  ipfum 
^  CHtn  ipfo  &  in  ipjo ,  qui  regardent  le  Fils. 
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'  Dis  fentes  qui  fmt  pintes  aux  âdiént. 
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ON  a  TÛ  dans  la  Scftion  précédente  ,  que 
iêlbn  ce  que  demandent  les  paroles,  le  Prê« 
jBièfidc  fouveni  des  aâîons  &  des  mouveipcas  à 
h  Mcflc*  Il  s^agit  maintenant  de  montrer  que 
iiiviinc  ce  qu^ezige  la  nature  des  aâions^  il  y  emr 
Jflqye  aufli  quelquefois  des  paroles.  C  eft  à  dire  j 
1^  oomroe  il  y  ïi  la  MelTe  des  adions  atti- 
rées par  les  paroles  ,  de  même  il  s'y  trouve  des 
paroles  amenées  par  les  adions.  Il  eft  évident  , 
par  exemple ,  que  les  prières  qui  fe  récitent  en 
prenant  les  habits  faccrdotaux  ,  font  détermi- 
ûées  par  ces  fortes  d*habits  mêmes  Se  par  Tdâion 


de  s  en  revêtir  (  45)  ).  Comme  celles-cy  qui  fc 
difenc  à  l'Amid  ,  lequel  fe  mettoit  autrefois  fur 
la  tête ,  Importe ,  Domine  ^  capiti  meo  galeamfa^ 
i^tis  (a).  A  TAubc  ,  Pealha,  me\  Domine**.,  ut 
bifémguine  jigni  dealbatus.  A  la  Ceinture,  Prac- 
mi^me^Domine  ,  cingulo  puritatis.  Au  Mani- 
|kUc,  Mereary  Domine^  port  are  manipulum^fiî/ 

^ if  ^ Oa  bien  »  comme  1  Toul(M.  de  xyyi-  (;  Ohum^ 
4^s.Demme  caput  meum  ,  um^raculo  f$nBé  fidei  ntA, 
^  ÉXpeUê  a  m9  nehultis  ignottantU.  Où  l'on  voit  que 
l'Amid^  ombrageoit  Se  cachoic  entièrement  la  tête.Telle 
4mt  anfS  la  bénWidion  de  rAmi^/clon  l'ancien  Ponti- 
£cal  de  Paris  :  O&Utor  Sé^erificii  inde  coofittus  ,  omms  dâ" 
mmum  frmudes  ,  gf^UÀ  fylutis  iudutus  ,  vnUat  illsfus 


\    : 
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Aa4  ExfllcAtkn  des  Cctimonles  de  U  Meffém 
&  doloris  (  4  )•  A  l'Etole  ,  Redde  mihi  Domine^ 
ftolam  immortalitatis.Et  enfin  à  1a  Chafuble^I}»» 

(a)  On  bien  ,  parce  que  le  Manipule  n'étoic  dans  fim 

origine  t  Qu'un  mouchoir  ou  une  ferviecte ,  un  liage  i 

frotter  &  a  s'efluycr  ;'&  que  c'eft  d'ordinaire  dans  i'exer* 

cice  &  le  travail  qu'on  contracte  la  Tueur  -,  /»  vefttêBf 

M.S.Hxchar.  hujus  Msnipuli  (  &  plus  anciennement  iftims  Mmffm» 

i/?  ^sL'r        ^*  ^  •  ^^"'^^  '^  defrecamur  Domim  ,  «i/iV  opérer  i»  /«li- 

Xf48.°*'     P^^^^t ^^'^er/Wtione ,  &c.  Ou,  .yir  Jflenior  Domini  Dei 

noftYifkfif  *40s  ci*  opéra  manuum »()/^«rMi»ii^irff r yi»^ 

»0X  ,  CT  opus  manuum  noftrsrtfm  dirige.    Ou  »  parce 

s'^'ï?"^*^  que  c'eft  avec  les  mains  qu'on  fe  fert  du  mouchoir  ,  Ds 

Virdun.        ^'^^  Domine  Mnnifuliim  juftitiê,  in  manibus  mets  ,  si 

M.  Mill     ^^ft^Tgendj^s    fardes    eordis    ^    corporis.     Ou    enfin  » 

2f  f6«         Expecls  D&minum  ,  virittter  aee   (^  ce   qui  y    comme 

l'on  voit ,  Élit  allufîon  au  travail  des  nuins  )  ,  centfsfU' 

tut  cor  tuum  é^fufiine  Dominwn.  D'autres,  lanss'arr£- 

Telle cAl.  ter  au  fens  &  1  la  (îgnifîcation  des  paroles  »  &  ne  (e 

forme  ufitc^r  laifTanc  frapper  que  du  l'on  &  delà  lettre  du  mot  maniftS' 

«la  Wnédi-  /^,  ^  employoient  ce  veifet  du  Pfcaumc  iiç.   VerUentes 

aialcs  des  ^  **'"''    ventent   cum  exultjitione  ,   fartantes  manipulot 

Chartreux ,  A^^  >*  où  le  niot  manipulns  ne  veut  pas   dire  un  moo-* 

lorlqu'on.      choir  ni  une  ferviette  ,  mais  une  javelle  ,   proprement 

leur  met  le  une  poignée  d'épics  coupez  ,  qu'on  tient  dans  la  main  , 

Car  comme  9"^  remplit  la  main  du  moiflbnncur ,  félon  cette  cxjpreC- 

Ic  KanipuJw'  non  employée  parle  Prophète  (P..  ii8.  )  ,  pour  décrire 

oumouchoir  unemauvaife  récolte  ,  de  que  non  imflevit  manttmfstsm 

cft  devenu     qui  metit.  tt  c'cft  de  là  que  vient  le  mot  manifulms , 

^^",5^^^*>   pris  en  ce  dernier  fens  ,   c'cft- à-dire  ,  de  mtsnus  8c  du 

ûSlêurs"^un  ^^^^  inufité  o/f<7*.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  ne  peut  douter 

ornement  y  S"^  ^^  prière  partout   aujourd'hui  uiîtée  en  prenant  le 

au/n  en  les  Manipule  .  Aierear  D aminé  ,  portsre  tnmnifulHm  fietm 

confieront  ,  ^  doloris  ,   u:  eum  exultatiane  recipiam  mercedem    Is^ 

le  leur  don-  ^^^/^  ne  fade  une  manifcfte  allufion  .  non  feulement  J 
iie-t  on  en  i        i  i  •       •  i  .    ^  •     ^ 

cérémonie.    ^^^  paroles  dcja  citées  ,    vententes  tsutem  'ventent  cum 

exultatione  portantes  manipulos  ft^os  ,    &  à  ces  autre» 
^     .     -     .qui  les  précédent ,  euntes  ihant  er  fi^hfsnt  (  ce  qui  faute 

4  com*po"r*  ^"*  y^"'^  )  i  '"^'s  ^"'^  ^"  mouchoir  &  au  linge  qui  fertâ 
ces  autres  cffuyer  les  larmes  &  la  fuenr  ,  &  à  fe  frotter  après  Te- 
Verbes,  <©«-  xcrcice&  le  travail,  tt  il  oaroît  que  le  mot  de  manipe^^ 
fUo  y  im^y  /f  ,  pris  en  cette  dernière  fignification  ,  provient  du  la* 
"^  tin  mapt>uU  ,  diminutif  de  mapfa  y  ainfi  que  nous  U  dir* 

ions  ailleurs. 
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éjHi  dixiftij  Jugum  rmum  fnave  efl  &  oni» 
um  levé  ,  fac  Ht  iftad  portare jîc  vMleam  :  parce 
^ue  la  Chafublc.autrefois  toute  ronde  &  craman- 
Bc  à  terre^fermée  de  toutes  parts  (  ^  )  &  feulement 
^nverce  par  le  haut  pour  pa(rerlatête  y  portoic 
Koat-à-fait  fur  les  épaules  comme  un  jang  &  les 
cbargeoit  comme  un  vérinhlc  fardeau.Ei  de  mè^ 
dcsOrnemens,  aujourd'hui  refervez  par  Tufa- 
aux  feuls  £vèques^&  par  extendon  &  imitation 
uz  Abbez  bénis  &  même  non  bénis.  A  la  Chauf- 
flîire  ,  Caliga  Domine  pedes  meos.    A  la  Tunique' 
iou  Tunicelle ,  Tunicâ  JHCunditans.  A  la  Dalma- 
vque ,  Indue  me*..  &  dalmaticâ  jujUtiét  circnnda 
mncm  Aux  Gands ,  Circnnda  Domine  manns  meas. 
-En  Te  peignant ,  OUum  pecvatons  non  impinguet 
^aput  meum.  A  la  Mitre  ,    Mirram  Domine  &  ron:ifVîre%- 
^Hl:4tii  galeam  impone  c^ipiti  m^o.  Ces  Paroles,  I^z^on^dïns^' 
Mroih'j  ad  altare  Dei  (  &  de  là  le  Pfcaume  entier  ^«"^nctem* 
^ndica  ) ,  qui  font  le  commencement  de  la  Mcfle  ,  5onnc"dcs"* 
31  ont  encore  évidemment  été  introduites  que  par  io«w  »  ^re 
le  rapport  fenfible  &  phyfique  qu  elles  ont  avec  ^H  ^J  P^* 
Centrée  du  Prêtre  à  Y^utel  >  &  parce  qu*en  effet  bibles    la- 
dlcs  expriment  fon  adion  &  y   reviennent  ^ouiXenasthif^ 
jiaturcllement  {  b).  Il  en  cft  de  même  de  cette xions    toa- 

— — jours  fimpics 

(  i»  )  A  quoy  faifoit  fans  doute  allufîon  ,  cette  autre  &natarcllMt 
prière  uficéc  à  Toul  ,  en  prcna^^cet  Ornement  :  Indne  ^^'  toutes 
JM  Domine  ornamento  humilitsUs  ,  charitatis  (^  pMcis  ,  jTk-SÎÎ^*   • 

^1-  ..f  rf*  r^     '     '  . .    J  n*t)ltJ,  qui 

mt  undiquc  munitus   vmtéUhHs  ,    pojjim  ujifieu  vtttss  ferrent  aux 
^  hofttbtis  mentis  ér  corporis.  Vrétrcs  Se 

(  b  )  Cùm  intrat  »d  Altère  ,  dicat  if,  IniroilfO^  ponc  auxivè.]uei, 
IcMrffel   Romain  de  i^n-  Ingredtendo  ad  altare  Dei  ,  ^^"^  ^- .^^* 
dicit ,  Intraii^ô  ad  altare  Dei ,  dit  le  M.  de  Troieç  du  ly.  " ^utd. 
fiecle.  C'efl  par  la  même  raifon  que  ,  félon  le  témoigna- 
ge de  S.  Ambroife ,  les  nouveaux  Baptifez  rëci cotent  ces 
mêmes  parole*;,  en  marchant  vers  TAÙtel,  après  avoir  été 
confirmez  ;  Se  qu'encore  à  prefcnt ,  TEvêque  les  récite 
eu  commentant  la  Confccration  d'un  Autel.  En  quelques  • 


if 


lo^  Explication  des  Ccrcmomes  de  la  A'teffe. 
pricrc  que  dit  le  Pictrc  en  montant  à  i'AutcI , 
inféra  nohi$y^uAfnmusDomineyihiqHita'es  no/iras, 
ut  ad  fanElafanElorum  pténs  mereamur  mentibus  in^ 
rwrr.Lorfqu'au  Chœur  on  baife  le  Tcxrc  de  TE- 
vangile  pendant  le  'Jredo  ,  cette  application  de 
la  bouche  fut  1* Evangile  y  porte  à  prononcer  ca 
même  ten>ps  ces  roots  ore  confiteor  y  Se  aulli  ptf > 
conféquent  ces  autres  ,  corde  credo  ,  comnic  une 
fuite  naturelle  des  premiers  y  fuivant  ce  que  die 
r  Apôtre  ,  que  »  la  parole  prêchée  &  annoncée 
»  aux  hommes ,  eft  dans  leur  bouche  &  dans  leur 
»  cœur ,  qu  il  faut  confcflcr  de  bouche  cette  loy  & 
»  cette  dodrine  &  la  croire  de  cœur  (a)  Ea 
n^clant  Teau  au  vin  dans  le  Calice  on  dîfoic  » 
Commixtio  vini  &  acjUA  ,  ou ,  De  larere  Domini 
iV.  J.  C.  exivit  fanguis  &  aqua  >  &:  depuis  on  a* 
dit ,  Deus  cjui  humant  fubftanth. ..  .da  nobis  fer 
hujus  a^uA  &  vint  rayfterium ,  à  caufe  du  rr^yftere 
qu^on  a  trouve  à  ce  mélange  {b)  (50). En  rompant 

Eg'ifçs,  comme  1  Sens,  fclon  le  M.  de  1489.  le  Prêtre, 
au  lieu  de  ces  paroles  ,  Introibo  ad  altare  Des  ,  difoit 
(aufîî  comme  Ton  voit  par  rapport  à  fon  entr/e  à  l'^Autel) 
CCS  autres  ,  Intret  oratto  me  a  in  coyifpeéfu  tuo  Domine. 

(  a  J  Propè  eft  verbum  in  ore  tuo  &  in  corde  tuo  :  lioc' 
cft  verbum  fidei  quod  proedicamus.  Quod  fi  confîtearis 
in  ore  tuo.'..  &  in  corde  tuo  crcdicierjs. . .  corde  cnim 
creditur  ad  juftitiam  ,  oifPautem  confcfTio  fit  ad  laluicm. 
Rom,  10.  10. 

(  ^  )  Cette  Oraifon ,  qui  fc  difoit  à  TOlKcc  d .:  Noël , 
des  le  V.  fieclc  ,  a^të  dans  la  fuite  accommodée  &  ap- 
propriée au  mélange  de  l'eau  8c  du  vin,  qui  fc  Fait  dans  le 
Calice  à  la  Meffe,  par  l'addition  de  ces  mots  ,  f^r /^«/w 
é^uéé»  'Vins  myfterinm ,  qui  lui  font  fi  propres  en  cfïbt, 
&qui  ont  un  rapport  fi  mtimc  avec  ce  mélange ,  qu'il 
n'cft  pas  po/ïîble  de  les  en  féparer;  jufques-là  ,  que  com- 
me c'eft  le  Diacre  i  Amiens  ,  &  un  Chapelain  a  Lyon, 
?ui  mettent  Tcau  au  Calice  ,  c'eft  aufli  eux  ,  &  non  le. 
rêtre,  quidifcntrOraifonjDf«j  ^ui  humant  j1*é>fiAnt$4y 
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h  pain-beny  par  morceaux  y  près  l'Offrande  ,  le 
Prêtre^  félon  le  Milfcl  du  Mans  de  154^.  difoit 
h  f,  Cognovemnt  Dotninum^  &  on  répondoit  In 
fr^&ionc  panis»  £n  pofant  pour  la  première  £bi$ 
l'Hoftie  au  pied  du  Calice  fur  le  Corporal ,  I9 
Px£tre>  félon  M.  de  Chartres  de  14S9.  difoic  ; 
-#jf  pétce  faEins  efi  locus  tjus^&habitatio  ejus  in  S  iom 
I^endant  Tencenfcment  des  Offertes  ,  le  Prêtre 
^ic  CCS  paroles,  Dirigarnr,  Domine^  oratio  mfa, 
,^€mt  incenfum  in  confpBn  tuo  ,  ou  autres  écjuiva*  • 

lentes  (  par  exemple  ,  celles- cy  qui  fc  dilent  \ 
«Auxerre^  Stttit  Angelut  juxta  aram  tcmpU,  ba-^ 
^€ns  thuribulum  aHreum  in  msinH  fka  )  i  &  en  ren- 
dant Tencenfoir  plein  de  feu  au  Diacre,  jiccefidaf 
M-M  nobis  Dominus  ignem  fui  amoris  &  flammam 
^ierrtd  charitatis*  Et  à  Milan  ,  Ècce  odor.  En  la- 
"Vant  les  mains  après  l'Offrande ,  le  Prêtre  dit  , 
*  lavabo  inter  innocentes  manus Wf^/  (  5^  )  >  &  çn  on,cnqock 
lesefliiyant  avant  la  Meffe,  Da  Domine  virtutenK  ^"!f^^*iîi** 
^manibus  meis  ad  abflergendam  omnem  maculam.  ^,  a^c.  le! 
In  mêlant  le  Corps  &  le  Sang  de  N.  S.  dans  le  Noyions 
Calice,  il  dit  Hac  cotnmixtio.:,  Corporis  &  San»  ir4i« 
^minis  Domini  noftri  Jefn  Chrifti ,  &c*   Et  autre- 
foiSy  en  prenant  le  Calice,  il  difoit ,  pat  rapport 
aux  deuxSymboles,Ctfr^ii^  &  Sanguis  D.N.J.C* 
^uftodiat  animam  meam  ,  &c*  au  lieu  qu'à^  prefenC 
<m  ne  fait  plus  mention  que  du  fécond  Symbole  » 
en  CCS  levmcSySangiiis  D.N.J.C.  cnfiodiat  animam 
meam  ,  &c.  quoique  le  Calice  contienne  toujours 
«ne  portion  de  THoftie  ,  &  par  confcquent  le 
Corps  auflî-bien  que  le  Sane.  Le  baifer  de  paix 
qui  fe  donne  Ain  peu  avant  la  Communion  ,  pa« 
loît  avoir  non-feulement  déterminé  cette  formu- 

(  n  )  Excepté  chez  les  Chartreux»  od  ce  mélange  ot- 
ft  fait  eucQte  accompagner  d'aucune  parole. 


ÏOo     E^Kcdtîon  des  Cirimonies  de  U  Jliijfèé 

le  Pax  Domm  fit  femper  vobif.Hm  (  51  ),Olf 
Téix  vobi!c^4m  ,  ou  autre  femblabie  (  ^  ; jautrefiiis 
jointe  en  effet  à  ce  baîfer^mais  avoir  encore  rap* 
proche  &  comme  raracnc  à  lui  ,  à  caufe  de  ces 
paroles,  Jona  nobis  pacem,  VAjnHS  Dei,  qui  prcf- 
que  par  tout  autrefois  fe  difoit  plutôt  ptécifô 
ment  après  le  Pax  Dominifif^  funpcr  vobifcum\ 
un  mot^avant  ces  paroles,  Hdc  commixtio  &  ceH' 
fecra/i-^.  En  prenant  la  faintc  HolUe  pour 
•  inunier,lc  Prctre  dit  pareillement  Pancm  .œlfii 

accipi^.m  >  en  prenant  le  Calice  ,  CMicim  -alnrarl 
éfccipi^m  (  paroles  ufîiées  aufli  par  les  Jacobin: 
psrAîes ,miî  ( ^ )> ^"  prenant  le  Calice  pour  lofFrir  )  \  &  enfii^^ 
1  cauTe  de   en  prenant  du  vin  dans  le  Calice  pour  fe  tinkc 
}^;^'^J^!^  la  bcnichc,  Qnnd  ott [umpfinmu  Autrefois  à  TA- 
mtfête   câfir:-  blution  ,  on  difoit  ces  paroles  ,  félon  le  M.  de 
foicnt^^uflî  Virsbourg,  Lutum  fecit  Dominus  ex  fpnto  ,  &ti^ 

eues  Eghfcs,  f  ^  ^  Ccllc-cy  ,  par  exemple  Habite  vmettlHm  psm 
en  Pté.i'i^m  '  eis ,  ou  fétx(  hrfts  &  Eccle/U  fanHi.  Dei  ,  mhuniet  ié 
les  doigts,  fordibus  xejlris,  •  n  die  plus  communément  i.  prifcnC 
Vax  tecum.  Bien  plus  >  félon  le  MilFel  de  Troics  du  xr. 
fieclc,  &  celui  d'.'.usbourg  de  i(x^.  le  Prêtre  eo  baifanc 
THof^ie  &  prenant  d'elle  la^/iix  ,  pour  la  donner  enfuive 
aux  autres ,  difoit  »  deciph  'vineulum  pacis  ,  &c.  B4att 
CCS  paroles ,  dan»  ntbi*  pacem  ,  ont  une  telie  liaifon  6C 
un  tel  rapport  avec  le  oaifer  de  pé$ix ,  qu'en  quelque! 
£glifcs  à  Clermont  e^i  Auvergne,  dans  la  Congrégation 
de  Bursfeld  ,  &c.  )  ,  comme  ce  baifer  ne  fe  donne  poiiil 
le  Jeudy-faint  à  la  Mefle  auffî  y  onet-on  le  dmtnoèis 
facem^itour  lui  fubflitucr  ces  autres  mots  ,  mif^ren  noèiSy 
qui  déjà  terminent  le  premier  &  fécond  yi^nust)ei^ëc  qok^ 
autrefois terminoient  pareillement  le  troi(Séme,a  nfi  que 
cela  s'ob'.erve  encore  tous  les  jours  à  Rome  ,  dans  l'Egli^^ 
fe  de  S.  Jean  de  I.atran 

(  ^  )  tt  au/îî  autrefois  par  les  Moines  de  la  Congréga— ^ 
tion  de  Bursfeld  p.u  Ic^  CKanoine*;    ci^uliers  de  l*Abbayi^. 
d'ffTômc  &  iic  Notre  Dame  de  Daoulas  ,   dans  l'Eglifi^ 
de  Pat's  ,  félon  I;  M  de  :48o.  ea  celle  de  NoyOïi ,  fui* 
?aut  le  M.  de  1541.  &c. 

•  mvit 
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iyif  oc'nlos  meos  ^  lavi  ^vidi  &  credidi  Deo.  En 
l^eiqucs  Eglifcs,  le  Prêtre  marchant  vers  l'Autel,  MS.itlchâfé 
ifbit^  Dednc  me  Domine  in  viàm  manddtorkm  tuo^  soùau  ^^' 

n.  Arrivé  devant  l'Autel,  où  d'ordinaire  cftpo- le.  M  msI 
D  Crucifix  ou  un  Tableau  ^  Ante  confpeâum  ^  Arnuiph^ 
itvînd  Majcfiatis  tMd»  En  y  monunt^  Afcendo  4^ 
^éUrem  meum  &  fatrcm  vifirum^Peum  meum  & 
Ù€iimve(lrm.t.n6\xsT^ïii\tiA\SA^k^xiDimttni  M  ViVaré 
ûr  mcm\o\x  Domine  labia  inr4  aperics)oUj  Apeti  ww'i  Mod?cdcb^. 
»  Domine  Lihtum  fapientid  &  intelURns*  En  mai>  Mifr.  fec.  u(^ 

Eiant  avec  le  fignet  ^  les  diffcrens  endroits  du fr?M.^Bfi 
iflel>  Dignusjim  Domine  actif  ère  Libfkm&^'ÔLi^m^k 
Igtvere  iignacula  cjus  :  8c  en  fé  fimant  j  avant  que 
le  commencer  l'Introït^  Per  ^nuna  Çhtcis  de 
mmicis  noftris  libéra  n$s  Deus  noper^  Suivsmt  Xvl^, 
âge  de  l'Eglife  de  Clermonceh  Auvergne, on 
:hante  aux  McfTcs  de  Requiem ,  qui  fe  dilent  pour 
es  Evèques ,  le  Gradue} ,  Si  ambulem  in  medië 
mbra  mortis,  avec  le  verfet,  Virga  tua  &  bacului 
MHS Jf famé  confolatafunt:  par  allu/ion,  fclon  tou- 
es  les  apparences ,  au  bâton  paftofal  des  Ev£4 
]ues  s  car  à  tout  autre  Défunt ,  on  y  employé  un 
i^tre  Graduel.  Là  par-tout  il  eft  clair  que  ce  ne 
Ibnt  pas  les  paroles  qui  attirent  les  aâions ,  mais 
les  aâions  qui  appellent  les  paroïes.  » 

Qui  voudroit  ainfi  parcourir  le  rcfte  des  Pra-^. 
ciques  &  des  Cérémonies  de  TEglife,  &  feuilleter 
les  MifTels ,  les  Sacramentaires ,  les  Cérémo^ 
tiiaux ,  les  Ordinaires ,  les  Rituels ,  les  Pontifia 
càux,  &c.  y  trouveroit  fans  doute  de  fcmblahles 
rapports  des  allions  aux  paroles,  ic  des  paroles 
lux  aâions.  Et  il  né  &ut  pas  que  les  Proteftans 
crpyent  pouvoir  prendre  droit  de  tout  cecy  pour 
infulter  à  TEglife  Catholique;  car,  non-feule-* 
ment  ^  chez  eux  comme  chez  ii«us  >  il  fe  fait  Ah 
Tmel.  O 


fie  ExplicAtîon  des  Cirimonies  de  U  Afe/fe» 
aAions  par  conformité  aux  paroles,  ainfi  quf 
nous  Tavons  fait  obfcrvcr  fur  le  Chapitre  3.  JHe^, 
marque  1  i  mais  Mathias  Maninius  ^  Proteftant» 
lui-même  nous  apprend  que  dans  la  plupart  dé 
leurs  Egli fes,  la  cérémonie  de  la  Cène  finit  par  k 
Cantique  Nunc  dimittis.  Et  cela ,  ainfi  que  Ntar« 
tinius  linfinuë  de  refte  ^  à  caufe  du  rapport  Se  de 
h  convenance  de  ce  mot  dimittis  (  qui  revient , 
comme  Ton  voit ,  a  notre  Ite ,  miffa  efi^  )  avec  le 
xenvoy  de  TafTembléç. 

Demande. 

Comment  rcconnoître  fi  c'cft  l'adion  qui  ame-^ 
ne  la  parole  ^  6u  fi  c'eft  au  contraire  la  parole 
qui  appelle  l'action  ? 

Réponse* 

Voîcy,  ce  me  femble  ^  par  où  on  en  pourroit  ju^ 
gcr.  On  trouve ,  par  exemple ,  VExnttet  du  Sa* 
medy-faint ,  expreflement  marqué  en  de  tres-an<» 
ciens  Sacramentaires^  fans  qu'il  foit  parlé  en  cet 
Sacramentaircs  ;  ni  de  mettre  au  Cicrge-pafcal 
des  grains  d'encens ,  à  ces  mots ,  SufcipéfanOe 

Îyater  incenfi  hujus  facrificium  vcfpertirtHmî  ni  d*al- 
umer  ce  Cierge  à  ces  autres  mots  y  rmiUm  ignit 
açcendit  \  ni  enfin  ^  de  faire  brûler  la  lampe  à  cet 
autres^  pretiofd  huJHS  lampadis  :  on  peut  de-li 
très- bien  conjedurer,  à  mon  avis ,  que  ces  parc* 
Its  qui  comjxjfent  VExnltet ,  font  conftammenc 
antérieures  a  ces  foncs  d'adions;  &  que  bar  con- 
féquent,  les  aurions  ont  été  dans  la  fuite  détermi- 
nées icy  par  les  paroles.  Et  au  contraire,  comme 
par  les  anciens  Ordres  Romains  &:  quelques 
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Tontificaax  ,  en  parlant  de  la  falutation  qui  doit 
être  faite  au  faine  Cfarcme^nouvellcment  bcny  par 
rÇvêque  le  Jcudy-faint ,  il  n'eft  en  même  temps  • 
£iit  aucune  mention  de  ces  mots^  ^vefu/dlum 
Chrifma,  dont  aujourd'huy  on  accompagne  la  fa^ 
lutation  \  c'eft  une  marque  certaine  que  le  falut 
d'adtion  a  icy  attiré  le  falut  de  paroles.   Voulez* 
¥OuS  favoir  en  core  ;  fî  à  la  Conlécratiop  des  Evo- 
ques »  c*eft  rOndion  qui  a  devancé  cette  prière. 
Compte  in  Sacerdote  tuo  minificrii  tni  fummam. . .  • 
cœleflis  unguenti  rore  fanElifica,  Hoc  Domine  co- 
fïose  in  caput  ejus  effluat  ;  ou  il  au  contraire ,  cette 
cérémonie  n'cft  venue  qu'après  les  paroles  :  il 
n'y  a  qu'à  examiner  ,  s'il  eft  polTible ,  la  date  de 
cette  pratique  s  ic  iî  on  ne  pouvoit  appercevoir 
de  veftiges  de  TOnûion',  avant  le  vi  i.  fiecle  : 
comme  ces  paroles ,  cœleflis  unguenti  rore  fan^li^ 
fca ,  &c*  fe  lifent  en  des  Sacramentaires  beau- 
coup plus  anciens ,  le  préjugé  feroit  fans  diffi- 
culté pour  les  paroles  ;  &  on  ne  pourroir  raifon* 
iiablement  s'empcchcr  de  conclure  que  c'eft  le 
mot  unguenti  qui  a  tout  naturellement  conduit 
\,  VOnEhion  matérielle  dont  il  s'agit.  C'eft>  s'il  plaît 
au  Seigneur  y  ce  que  nous  pourrons  examiner 
ailleurs  plus  à  fond  &  plus  en  détail. 


R   E   M  A  R   Q^V   E  S 

fur  le  Chapitre  troijiime* 

).  T  E  Tretre  à  la  Meffe  ,  conforme  iun  côte  loi 
'  jLj  aBïons  aux  paroles ,  &  de  C autre  les  paroles 
aux  allions.  ]  C'eft  ainfi  que  d'une  part,  en  pro- 
nonçant ces  mots  du  Canon ,  elevatis  ocuUs  in  ca* 
lum ,  il  élevé  les  yeux  au  Ciel  j  &  que  de  l'autre. 


i  1 1  Explicéêticn  des  Ccrimôfiiei  JU  U  Miffe^ 
en  fe  lavant  les  mains ,  il  die  Létvabo  inter  imtês^ 
cernes  manus  meas.  Dans  le  premier  exemple  ^ 
c  eft  la  parok  qui  attire  Faâion  ;  &  au  feccmd  » 
c'eft  raâion ,  qui  appelle  la  parole.  C*eft-à<*direp 
que  ces  mots  »  élevât is  ochUs  in  cœlmn^  détermd" 
tient  rélévation  des  yeux  au  ciel  \  &  que  c^eft  au 
contraire  le  lavement  des  mains  qui  amené  ces 
paroles  »  Lavabo  inter  innocentes  manus  meas* 

1.  Les  aElion  s  jointes  aux  paroles  font  une  forte  dt 
grâce  &  de  beauté ,  &  donnent  je  nefaj  quel  éipl* 
ment.  •  •  •  laplupart  des  Cérémonies  infiltuées pourléf 
bienféance  des  Myjieres.']  Tant  que  nos  Cé%tiao^ 
nies  auront  cet  air  &  ce  caraâere  ^  Calvin  reaC 
bien  nous  les  paflcr  ;  &c  il  nous  déclare  en  (on 
Traité  de  la  Cène  »  qu'il  ne  prétend  point  du  tooç 
condamner  celles  qui  fervent  à  Thonnêteté  &  i 
Tordre  public.  Et  en  effet»  à  parler  franchcmenc, 
où  efl  la  raifon  &  le  bons  fens^  de  tourner  nos  Cé- 
rémonies en  ridicule  >  comme  ofent  le  faire  une 
infinité  d'Ecrivains  Proteflansj  &  mêmequeU 
K.  Patin,  ques  hardis  Catholiques?   Les  uns  veulent  que 
les  Cérémonies  de  l'Eglife  n'ayent  été  inventée» 
par  les  plus  fins ,  que  pour  furprendre  &  (èduire» 
difcni-ils  y  les  (impies ,  &  amufer  les  (bts. .  Mais 
de  bonne  foy  Se  fans  prévention,  où  trouve-t-oa 
de  la  fincfTe  &  du  defiein  »  du  myflere ,  à  accom- 
pagner une  cxpreiTîon ,  de  quelque  gefte  quiv 
ait  rapportée  qui  fymbolifc  avec  ce  quelle  &• 
gni£e  ;  par  exemple ,  à  lever  les  yeux  en  haut 
quand  on  parle  du  ciel ,  &  à  les  baifTer  lorfqu'il 
s  agit  de  la  terre  \  Et  par  où  efl-ce  en  impofer  aux 
(impies  &  leur  faire  illufion,  que  de  joindre  & 
unir  fcs  mains  (autre  exemple }  j  en  prononçant 
le  mot  in  twitate  ou  in  unum  »  ainfi  que  robrer** 
vent  à  la  MefTe^  ceux  qui  font  regardez  ici  cqaon 


'lUmdrjHi9  fiir  te  Cîî A f.  lit.  iîy 

t  les  plus  fins ,  c'eft-àdire ,  les  Prêtres  &  les 
Mini ftres  de  TEglife  (a)  D'autres  prétendent  que  m*  le  Clerc: 

(  «  )  Le  Mimftre  Daillé ,  ëquîcable  quand  il  veut ,  cn^ 
vers  i'Eglife  Romaine  [témoin  ce  qu'il  dit  dans  Ton  Apo- 
logie »  que  la  créance  de  la  préfence  réelle  n'a  pu  être  à 
cens  de  la  Religion  Prétendue  Reformée ,  un  fajec  légiti- 
me  de  réparation  )  i  ce  Minière  ,  dis- je ,  prend  tout-à- 
fibc  ici  Ton  efprit  *  lorfou'il  dit ,  que  cette  convenance  &  Cuit.  Lttiii. 
oecce  conformité  des  avions  avec  les  paroles  de  laMeiTe  »  le  9,  c*  so* 
Jie  Yîfe  8l  ne  tend  qu'à  repréfenter  doublement  les  chofes* 
V<MC^  fes  termes  :  **  Il  fcmble  que  la  plupart  des  aétions 

re  nit  le  Prêtre  \  la  MefTe ,  ne  fervent  qu'à  exprimer  •« 
(éns  &  la  fignification  de  fes  paroles.  Par  eiemple ,  '* 
kdqu'après  le  Memtnto  des  Vivans  ^  il  abaifle  &  étend  '* 
fes  mains  »  en  difànt  ces  mots  <^  omnium  circunftan-  «^ 
fimm  ;  ce  gefte  &it  connoitre  que  les  perfonnes  dont  il  '' 
fuIc ,  font  celles  qui  Ventourent  &  Vfnvironnint ,  en  ** 
vn  mot  que  ce  font  les  afliftans.  Et  enfuite  dans  le  Com-  <* 
mmnicMntes  ^  lorfqu'en  prononçant  le  Nom  de  ].  C.  il  '* 
fût  une  inclination  au  Crucifix ,  ce  moqvement  dénote  <^ 
que  }.  C.  dont  il  efl  parlé  >  eft  celui-là  même  qui  eft  '* 
âtuché  à  la  Croix  :  de  forte  que  fa  langue  &  fa  tête ,  û  '* 
|*ofc  ainfrm'exprimcr,  nous  difent  la  même  chofe,** 
quoique  d'une  manière  différente  ;  (a  langue  par  la  pa-  «* 
sole  y  &  £a  tête  par  le  gefte.  De  même  ,  en  parlant  de  '* 
J.C.  à  la  Confécration,  lorfauc  le  Prêtre  dit  elevMtis  «• 
êmlis  in  cœlum ,  il  élevé  audl  lei  jeux  é$u  Ciel  :  &,  par«  '* 
but  encore  de  ce  divin  Sauveur  •  à  ces  mot?  tihigrétiéts  •* 
^iHS ,  il  incline  tant  foit  peu  la  tête.  Et  par  ce  gcfte ,  *^ 
qui  accompagne  ordinairement  Vnclim  de  grMce,  ce  '^ 

Joe  fa  bouche  fait  entendre  aux  oreilles  1^  il  l'écrit  &  '* 
exprime  pour  ainfî  dire ,  aux  yeux ,  en  d'autres  carac-  •• 
Cetes.  Et  continuant  toujours  à  parler  de  ].  C*  &  di«  '* 
Âne  henedixit  ^  il  fait  lui  même  un  Signe-de- Croix  ,** 
pour  repréfenter  cette  bénédiâiên ,  par  Tadiion  de  fa  *^ 
main ,  comme  par  la  parole  de  fa  bouche.  A  la  Confé-  '* 
ciatîon  du  Calice ,  quand  il  vient  à  dire  Mceipiems  ir  ^ 
hme  fTAcUrum  Calicem ,  il  exprime  cette  même  .cho-  ^ 
fê  tout  à  la  fois ,  ^  par  les  paroles  &  par  fon  ad^ion  •  ^ 
car  en  prononçant  ces  mots ,  il  porte  en  même  temps  '* 
fes  mains  au  CMltee  pour  le  frendre.  De  même  encore  •* 
«pris la  Confécration,  à  la  fixiéme Oraifon  qui  corn-  •• 
mcnçz  Ntiis  J$êOJ$^  fec^êfnihs»  il  te  frappe  la  poi-  ^* 
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Tulagc  des  Cérémonies  n'cft  propre  qu*irltoufw         *•. 

,,  trinc  avec  la  maîii  droite  ;  &  fa  main  s'accorde  alors 
,,  avec  fa  l.in^^ue  ;  car  en  fe  touchant ,  il  démontre  ceux 
,,  donc  il  parle  :  &  parce  qu*il  le  fait  en  fe  frappant  •  il 
,^  confcde  en  même  temps  ,  que  ceux  dont  il  parle ,  font        "- 
,.  des  p:ch:ufs.  Qjiand  il  veut  auflS  faire  une  prière  >  il  Y  " 

,,  exhorte  le  peuple  par  fa  parole  Se  par  Ton  adHon  :  par  U      ^^ 
y,  parole  ,  en  difant  oremus  ;  par  fon  aélion  ,  en  joigpaac        *= 
•  ,,  les  m.i-as  ;i  la  manière  àcsjupflixns.   C'eft  pour  la  mê-       — 
5,  me  ralLoii .  qu^il  fe  ftoflerne  en  lifant ,  le  jour  de  l*Epi-      — 
„  phanie ,  ces  paroles  de  l'Evangile  ,  ér  fe  prefiemtwt      -^ 
,,  ilsl'adorsrent  ;  au/fi  bien  que  le  Mcrcrcdy  de  la  qua-     — 
,,  triéme  femaine  de  Carême,  en  lifant  celles. cy,  Cffi     '^ 
4  Tcri  Cau-  »  froflsmant ,  il  l'jtJora  j  &  encore  le  Dimanche  des  Ra-     — • 
d  u»:  1 ,  Pnii- ,,  mciux ,  cil  lifant  cet  endroit  de  S   Paul ,  tfu'éut  nom      ^ 
ii'.n ,  l-roi.f-  ,,  iic  Jejus  tout genoH  fiechiffe.     Il  fe  proflerne ,  dis  je .  1 
ic.n     \\orx\  ^^  jQ^jj  J.Ç5  Jiffercns  endroits,  &  il  cft  vifiblequc  ce  nVft 
K  vni  HTC     •»  ^"^  P^"^  mieux  expirer  ce  qu  il  dit.  Enfin  ,  on  a  peine 
ho-nmc*  t!i-  »  ^  trouver  dans  la  McfTe .  des  paroles  d'un  peu  d'impor- 


d*dv.iir  vév:u  »»  Prétic  dans  la  célébration  de  la  Meffe  ,  que  pour  le 
Â.ms,  ^cs  prc-  j*  f^ire  parler  en  deux  manières  ,  lui  faire  dire  la  même 
niirrv  licdcs  ,,  chofes  par  fcs  paroles  &  par  fes  avions, 
et-  rPciifc.  Comme  il  pourroit  icy  venir  en  Tcfprit  ï  quclqu*ana 
4  ^;  »f.'"V.  q"c  c'eft  de  ce  Miniftre  &  d'après  ce  que  je  viens  de  rap- 
mtîrclîc,  ne  porter  de  lui,  que  j  ai  copie  mon  lyftemc  lur  les  Cc- 
jnaijrucioic  rémonics  de  l'Eglife  ,  je  crois  devoir  attcftcr ,  &  j'ofe  me 
iiro.'s  i\Q  î'c  rendre  ce  rémoignagc  :  jeparfc  peutètre  peu  fagement), 
prcir  ;rcr  la  ^^ç  j'avois  ces  mêmes  vues  &  ces  mêmes  penfées,  & 
J\ Vn'ic  &:  de  S^'elles  m'étoicnt  même  déjà  fort  familières ,  plus  de  xo, 
l*i:ircrv:filT  ^  ans  avant  que  j'eus  lu  l'Ouvrage  de  M.  Daillé.  Il  yen  â 
jt  ci:-.'  n-  le  plus  de  trente,  qu'ayant  ouï  dire  à  un  homme  de  fort  bon 
tr.Mivoi:prc- cfprit  ^  d'aillcurs  tres-verfé  dans  l'antiquité  a,  que  les 
î'/*!"  . ';1^*^  V  cierges  n'étoicnt  originairement  dans  TEglifc  que  poux 
déîî  la^^i  ^  éclairer  ^  j  cette  idée  me  frappa ,  me  mit  fur  les  voycs  da 
ni  poirciî'.on  feus  naturel  &  hiftorique  des  Cérémonies;  &  je  compris 
j.    —^1...-  i-__  I *i  r-n_: '^'- autres  prati- 

ptimi* 
me  plis 

tourDjatoû-  ^onc  fur  cela  à  faire  la  recherche  de  ces  caufes  &  de  ces 
teauueiUcc  laifons^  &à  ki  étudier  [  étude  qui  parole  aujourd'huy 


^efMTtfUes  fur  le  Chap.  III.  IT5 
<3lr  le  peuple  5  à  abufcr  de  fa  crcdiilitc  .  &  à  faire 
rcfpedcr  les  Ecclcfiaftiqucs.  Mais  quoy  !  les  au- 
teurs (le  cette  bizarre  idée,  prcHnent-ils  les  Ca- 
tholiques-Romains pour  les  idiots  &  des  imbe- 
cillcs,  des  duppcs  ,  qui  fe  laiflcnt  furprcndrc  &C 

fort  la  mode ,  &  1  cout-i-fait  du  godt  des  Savans ,  qui 
en  tout  genre  de  fcicnce  &  de  littérature,  reviennent  en-» 
fia  au  fimple  &  au  naturel ,  8c  par-lâ  au  vrai  );  8c  m'étane 
prefque  auflitôt  trouvé  en  place  8c  en  fonfbion  de  Vid- 
tcur  8c  de  Vicaire  général  dans  l'Ordre  de  Clugny  ,  j'ai 
ca  depuis  ce  temps-là  occafion  de  parcourir  8c  de  fu- 
reter (  qu'on  me  paflc  ce  mot)  ,  de  fureter  ,  dis- je  » 
pxefque  toutes  les  Eglifes  du  Royaume  :  oïl ,  apris  avoir 
fbuilié  dans  les  Tréiors ,  dans  les  Bibliothèques  8l  dans 
ks  Sacrifies ,  8c  avoir  puifé ,  comme  dans  les  uniques  8c 
véritables  fources ,  foit  dans  les  Sacramcnraircs ,  MifTels, 
Bréviaires  ,  Pontificaux  ,  Rituels  >  Manuels  8c  Ordinai- 
res ou  Cérémoniaux  ;  foit  dans  les  anciennes  prati- 
ques encore  vivantes  8c  fubfiflaotes  dans  la  plupart  de 
ces  Eglifes  :  j'ai  tiré  mes  conféquences ,  formé  mon  fen- 
timent,  pris  mon  party,  8c  dreffé  enfin' mon  fydéme,  donc 
je  laiflc  le  jugement  i  TEglife.  Apris  cela ,  je  ne  me  fcat 
point  mauvais  gré  de  me  rencontrer  avec  un  audi  habile 
bomme  que  1  ctoit  fru  M.  Daillé  ,  dans  un  point',  oïl  ce 
Minière,  au  travers  de  fes  préventions  8c  de  Tes  entête* 
mens  contre  l'Eglifc  Catholique  (  de  quoy  mime  il  ne 
i»euc  s'cmpcchcr  de  donner  ici  quelques  marques  )  ,  a 
réquité  de  ne  lui  rien  attribuer  que  de  raifonnable  &  de 
bien  Icnfé.  Et  conflamment  on  lui  doit  tenir  compte  de 
cette  modération  ^  en  cela  bien  différent  des  autres  Mi- 
nières Tes  confrères,  qui,  dans  le  deflcin  de  jctter  un 
ridicule  fur  nos  Cérémonies ,  leur  fnppKfent  &  Leur  con- 
trouvent  des  motifs  &  des  raifons  à  quoy  TEglifc  n*a  ja- 
mais penfé.  Et  puis,  comme  dit  quelque  part  S.  Auguflin» 
cf^-ce  donc  que ,  parce  que  le  nom  du  diMe  commence 
par  un  ^ ,  il  tant  au(G  retrancher  cette  première  lettre  du 
mot  de  Dieu  f  Touc  de  même  (  fans  pourunt  prétendre 
pouffer  icy  la  comparaifon  à  tous  égards ,  de  quoi  Dieu 
me  prcfcrve)  ,  eft  ce  que  ,  parce  qu'un  Proteflanti  ren- 
contré &  embrafTé  certaines  véritcz  ,  il  faut  que  le  Cathô* 
lique  s'en  écarte  &  les  fupprime  ?  $Hnt  quidam  exhire^ 
dnîortiin  ùonfii,  O  iij 


t\t  Explication  Jt$  Cirimonîes  de  U  Meffèl 
éblouir  parles  aâions  &  les  mouvemcns  qui 
f.iit  le  Prêtre  à  la  McfTe.  On  s'inftruit  des  vues  & 
des  raifons  qui  ont  pu  porter  TEglife  à  inftitueç 
ces  fortes  de  cérémon'es  ,  &  on  tâchp  avec  ceU 
çncore  de  s'édifier  &  fe  nourrir  des  penfèes  ptètw 
fçs  &  des  idées  fpirituelles  &  morales ,  des  fen^ 
fymboliques  y  que  ces  mêmes  Ccrçmonies  préfen- 
tent  fouvent  comme  d'elles-mêmes  à  l'efprit  ^  & 
puis  c 'eft  tout.  D*ailleurs  3  les  Prêtres^  ne  fe  por- 
tant \  la  plupart  de  ces  mouvemens  &  de  ces  ac^ 
fions,  que  par  yne  inipreflion  nanitelle  du  di& 
coui^  (  ce  qui  eft  afTurement  faire  une  chofe  cres-i 
commune  &  tres-ordinaire  )\  par  où  pourroienc^ 
ils  s'attirer  de  la  part  des  peuples ,  plus  d'honneur 
&  de  refped  î  Qyelle  vifion  &  Quelle  chimère  \ 
Les  freqiicns  geftes  dont  le  Miniftre  M.  accom-* 
pagnoit  autrefois  fes.  paroles  en  prêchant  \  Cha- 
rcnton,  le  rendoient-ils  plus  confidérable  &  plus 
yefpedable  a  rouie  fon  Eglifç,  que  l'étoit  M.  C, 
orateur  froid  &  languiflant,  s^it  en  fut  jamais? 
Mais  le  Fils  de  Dieu  lui-même  «  étoit-il  fans  a&t 
tion  &  fans  mouvement  dans  les  fondions  ex-; 
(érieures  de  fon  miniftere  ?  N'a-c-il  jamais  lev& 
Jes  yeux  en  haut  j^  s'acldreffant  à  fon  f>ere ,  foie 

3u'il  benït: ,  qu'il  rendît  grâces ,  pu  qu'il  priât 
evant  le  peuplp  >  cpmme  nous  les  levons  tou$ 
les  jours^  en  difant  au  commencement  du  Canon, 
ces  paroles ,  7f  igitur ,  cUmentijfme  Pater  ?  Ne 
xnettoit-il  pas  les  mains  fur  ceux  pour  qui  il  prioit^ 
(ur  les  enfan$  >  fur  les  mandes  ;  afin ,  dit  S.  Jerôr 
ipe^  de  Içs  bénir  de  la  main  comme  de  la  parole  I 
£t  enfin  les  Apôtres  &  les  autres  hommes  Apo- 
lloliques  3  n'en  ont-ils  pas  ufé  de  même  I  Et  le^ 
Protcftans  eux-mêmes ,  fi  toutefois  il  convient 
^e  les  mettre  à  la  fuite  de  to^s  ces  grands  |jpn^« 


Xemârques ftÊT  te  CnAf.  lit. 
^  dont  ils  ont  gratuitement  &  de  gayeté  do 
cœur  abandonné  la  doârine  en  pludeurs  de  Tes 
points  ',  les  Proteftancs  eiix  mênies^  ne  les  voit-on 
pas  tous  Ici  joun  au  prêche ,  tantôt  joindre  let 
nains  &  tantôt  les  féparer^  ici  s'aflcoir  en  priant, 
là  fe  tenir  debout  ou  à  genoux  »  quelquefois  cou-» 
iFcrts  &  d*autre(bi$  découverts?  Ne  les  voir  on 
pas  élever  les  mains  &  les  yeux  dans  l'adminiAra-* 
tion  du  Baptême ,  &  ainfi  du  relie  ?  Que  veulent- 
ils  donc  dire,  &  qa*ont-ilstantà  fe  récriéf  contre 
nos  Cérémonies  ?  Mais  en  s^ttendant  qu^on  dé« 
Tcloppe  davantage  toute  cette  matière ,  pourroit- 
^n  demander  aux  Angloîs^  aux  Danois  &  aux 
Pruflîcns,  qui  fe  font  féparez  de  TEgl  fe  Romaine 
depuis  un  nçcle  &  demy,  où  ils  ont  appris  à  oin- 
dre d'huile,  leurs  Rois  &  leurs  Reines?  Eft  ce 
dans  cette  même  Eglife  d'où  ils  font  fortis ,  Sc 
dont  leurs  Ecrivains  &  leurs  Miniftres  regardent 
toutes  les  Cétémonies ,  comme  de  vaincs  fupcr- 
fii rions  &  de  pures  idolâtries }  Si  cela  eft»  ils  font 
jugez  &  condamnez  par  eux-mêmes  \  &  ici  con- 
ftamment  leur  propre  conduite  fe  tourne  en  té- 
moignage contre  eux.  Que  fi  c*cft  des  Juifs  qu  ib 
tiennent  cette  ondtion,  les  voila  donc  à  leur  tour 
Judaïfans,  eux  qui  tant  de  (bis  nous  ont  reprocha 
de  nous  être  appropriés  des  pratiques  &C  des  ufa« 
ges  de  la  Synagogue.    Qu'ils  optent  donc»  s'ils 
veulent  être  ici  Juifs  ou  Catholiques  Romains. 
3*  Rits  ]  Du  mot  latin  rituSj  qui  fignifie  ma* 
nieres»  cérémonies,  courûmes.  TçrmedeReli^ 
'  gion  ,  plus  ordinairement  employé  dans  les  fa<v 
orifices.  Jiitè  ou  rhu ,  félon  la  coutume ,  à  la  fau- 
con, bien»  comme  il  faut»  d'une  manière  conve* 
nablo»  q.  d.  relie.  De-là  »  dans  Ciceron  &  autres 
fmçiçns  Auteurs;^  RitMles  Libri^  les  Livres  ^ui 


lit  Explication  J^  Cirênêênies  de  UMeffi. 
contenoicnt  les  cérémonies  facrces.  Et  on  nom-^ 
nie  encore  à  prefcnt  dans  TEglife,  Rituel^  Je  LU 
vrc  qui  renferme  Tordre  &  la  manière  des  Géré* 
monies  qui  s  obfervent  dans  TadminiAration  des 
Sacrcmens ,  &  dans  la  célébration  de  quelques 
pajrties  du  Service  divin. 

4*  Cérémonies  de  U  Àieffe.']  J'appelle  ainfi  avec 
toute  TEglife^  les  aâions  qui  accompagnent  les 
prières  de  la  Mcffe.  Car ,  quoique  ces  aâions 
loient  ties  fimples  &  tres*naturelles  »  ainfi  qu'el- 
les ont  dû  paroître  jufqu*icy ,  &  qu  elles  paroi- 
tront  encore  dans  toute  la  fuite  de  cet  ouvrage  : 
toutefofs,  comme  elles  appartiennent  au  corps 
&  au  fenfible  de  la  Religion ,  on  les  doit  regardée 
comme  de  véritables  cérémonies  •,  c'cft-à-dire  , 
comme  des  manières  qui  fervent  à  rendfe  le 
'  culte  plus  complet,  plus  inftruftif ,  plus  édifiant, 
plus  auçufte ,  plus  vénérable  &  plus  folcnncl.  Et 
véritablement ,  il  faut  avouer  qu'un  Prêtre  qui 
accompagne  ce  qu'il  dit  à  la  Mcffe,  de  cérémo- 
nies faites  avec  décence  ,  avec  raifon  &  avec 
gravité ,  (es  adions  toujours  de  concert  avec  fes 
paroles  \  que  ce  Prêtre ,  touche  ,  anime  &  «xcite 
tout  autrement  ceux  qui  font  préfens  au  Sacrifi- 
ce, que  non  pas  la  contenance  &  le  maintien  d'un 
autre  Prctre  ,  qui  fe  contenteroit ,  les  yeux  tou- 
jours baiffez  &  les  mains  jointes  ou  fans  la  chafu- 
ble  ,  de  réciter  ainfi  froidement  &  fechement , 
In  4.  Sent,  toutes  les  prières  de  la  Mefle.  Dominique  Soto 
fe  plaint  que  quelques  Prêtres  de  fon  temps,  réel* 
toient  ainfi  tout  le  Canon  les  mains  jointes. 

j.  Le  Prêtre  k  la  Meffe  fe  frappe  la  poitrine  à  ces 
derniers  mots  miferere  nobis  de  /' Agnus  Dei-]  Et 
de- là  vient  qu,e  cette  pratique  n'a  pas  de  lieu  aux 
Méfies  des  Morts  -,  parce  qu  en  effet  on  n'y  di: 


.  Remârquei  fur  U  Chap.  IIL  clX9 

boînt  fhiferere  mbis^  mais  dona  eis  feptiem  :  p;^ro«' 
les  j  qui  par  nul  endroit  ne  peuvent  jamais  atcû 
rer  le  frappement  de  poitrine.  Que  fl  à  ces  mots 
élona  nobis  pacem  du  troi/léme  Agnus  Dei^  on  pra- 
tique cependant  ce  gefte ,  comme  au  deux  j)re- 
miers  ,  c*e(l  qu*autrcfois  on  obfcrvoit  aum  de 
dire  mifenre  nobis  à  ce  troificme  jifrnus  Dei*  Ce 

3ur  cft  encore  reflc  à  Rome  dans  l'Èglife  defaint 
can  de  Latran.  C'c(t-à-dire^  que  les  paroles 
ayant  changé,  l'aâion,  qui  naturellement  les 
accompagnoit,  n'a  pas  laifle  de  fublifter.  Elle  a  » 
pour  ainH  dire ,  furvêcu  à  rcxpreflion» 

6.  Ah  mot  in  cxccKîs  àe  CHymme  Gloria  in  ex« 
celfîs  Deo ,  //  levé  les  mains  en  haut.  ].  Car  c*eft 

{)rccifcmcnt  à  in  excelfis ,  que  le  Prêtre  doit  ici 
ever  les  mains.  Elevât  ufcjue  ad  humerorum  alti'^ 
tudimm  dic^is  in  excelfis ,  porte  l'Ordinaire  de 
Laon.  Le  Mifiçl  des  Jacobins  ng^ue  aufli  en 
termes  exprès  y  que  le  Prêtre  doflHer  les  mains 
fur  l'Autel,  à  ces  deux  mots ,  Gloria  in ,  les  élever 
à  excelfis ,  &  les  joindre  à  Deo.  Voicy  la  Rubri- 
que: (Gloria  in)  manus  fuper  altare  i  excelfis  > 
élèvent ur  ;  Deo  ,  JHngantur* 

7.  A  Surfum  corda,  le  Prêtre ^  non  contint  de 
lever  les  mains  i  vonr  exprimer  encore  davantage  le 
fins  de  ce  furfum  ,  //  haujfe  aujft  la  voix.  ]  Ce  qui 
paroit  mcmc  avoir  été  ufité.dès  le  iv.  fiecle,  fui- 
vant  ce  témoignage  précis  de  S.  Cyrille  de  Jeru- 
falcm ,  en  fa  cinquième  Catéchefe  Myftagogi- 
que  ;  que  le  Prêtre  ^  élevant  fa  voix ,  dit  tout  haut 
Elevez,  vos  coeurs*  On  trouve  auffi  cette  pra- 
tique rrcs- clairement  marquée  dans  S.  Cuthbcrt 
Evcquc  de  Lindisfarne  ,  au  vu.  fiecle.  ce  C  ctoit 
plurot  en  pondant  des  élans  &  des  foupirs,qu*cn  k 
élevant  fa  voix  >  &  plutôt  en  gcmiffant,  qu'en  « 


txo  ÈxfUûâtUndisCirimônUÈdeldMiffii 
V.Hlft.  c.  M  chantant.  Hic  le  Vénérable  Bede,  en  parTanc  Jtf 
*^Â«lftanie«  **  ^^  ^^^'^^  Evêquc,  dont  il  a  écrit  la  Vie,  qu'il  avcr- 
populos, /«r» »  tiilbit  les  peuples  d*élever  leurs  cœurs  au  ciel , 
fcf  &%l!^iu  *  fi^  de  rendre  grâces  au  Seigneur  nôtre  Dieu.  E^ 
•gtrt  Domm  pour  Ce  qui  eft  des  mains  -|  le  Miflelde  Sarisbcrf 
ttagîs"$fe  *  défend  exprcflcraent  de  les  lever  avant /i^/iwii  ; 
cor qnàmvo-  manibus  non  levatis ,  denec  dicitur  Surfum  corda* 
5r,"^riÏÏ  M-  Meurier  ditauflî,  que  »  le  Prêtre  nç  doit  en 
gemendo  ,  3»  effet  donnet  cette  difpofition  à  fcs  mains  ,  que 
3oî  t<i«onc^  »  lorfqu  il  prononce  ces  paroles  ;  &  non  au  Per 
ttr.  n  cmnia  dont  elles  font  prononcées,  c'eft-à  dire^  au 

Per  omnia  de  1^  Secrète. 

8.  TéMt  ce  mot  furfum  fait  mprej/ionfur  Imj.  J 

Et  non-feulement  ce  mot  fait  impreflion  fur  le 

Prêtre ,  mais  aufli  fur  tous  les  afliftans ,  lefqucls^ 

au  rapport  de  M.  de  Saindes ,  Evêque  d'Evreux» 

fe  donnoient  ici  le  même  mouvement  que  le  Prê* 

Càm  chrîf-  ttc*  On  voiyÉ|ore,eneSet,lcs  peuples  de  lacam- 

«nwr"iX'.  pagne  3  en  vfjj^t  la  plupart  des  fidèles  fe  lever 

Tc  pérfum  cor-  à  CCS  patolcs  SurfuM  corda,  ou  ce  qui  eft  la  même 

ÏTw&ra'ims  ^^^^  »  ^^  ^^^  0^^"^  ^e  la  Préface.  Ce  qui ,  fan^ 
nttoiicbant ,  doutc ,  provient  de  l'ancienne  tradition  Se  du 
foicf*pr!rirc  ^^mps  quc  la  Langue  Latine  étapt  encore  vuU 
Tcrbo  Se  fiC'  gaire,  les  plus  (impies  &  les  plus  ignorans  écoieni; 

ia\ur"  N^l  »"PPe^  c^l""^e  'es  autres,  cic la  (îgnification  du 
^eftt. éU Mo- furfum.   C  eu  aulli  a  Reims  I  uiage  des  Diacres, 
^^*  des  Soudiacres  &  de  ceux  qu'ils  appellent  Pro- 

cédans ,  de  fe  lever  de  deffus  leurs  bancs  ^  pro- 
cifément  à  ces  paroles.  »  A  Rome,  dit  M.  Meu-« 
n  rier ,  ils  obfervent  encore  deux  autres  céré« 
M  monies  en  cette  élévation  des  mains  ;  c*eft  qu'ils 
M  ne  les  élèvent  que  lorfqu  ils  difent  Surfum 
m  corda ,  &  nous  par  deçà  ^  au  moins  pour  la  plu- 
••  part,  nous  les  élevons  dès  que  nous  commcn-i 
m  ^mPer  omnia.  Mais  il  eft  certain  que  nous  f;^ilr 


Hmârtjius  fur  U  Chap.  Ilf*  au 

jA  m  cela ,  (oit  par  ignorance  foit  par  inad-  m 
itance»  &  quant  a  moy,  j  eftimeque  nos  pré-  m 
rceifeurs  attendoicnt  à  élever  les  mains  à  ces  es 
otsSHrfrm  corda.Ce  qui  me  le  fait  penfer  ainfi^  « 
eft  que  jufqu  aujoùrd'huy  je  vois  que  nos  m 
iacres  &  nos  Soudiacres  ne  Te  lèvent  pas  que  te 
iaues  à  ce  que  le  Prêtre  dife  Smfum  conU^  lots  «c 
;  (e  lèvent  ^  &  fcmble  que  les  mains  élevées  m 
Li  Prctrcj  foient  comme  fignc  aux  autres  qu'il  fe  ce 
lût  lever  ».  A  Noyon  &  en  d'autres  Eglifes^  oi^ 
:  Chœur  eft  affis  pendant  rcncenfcment j  on' 
3tnmence  à  fe  lever  dès  le  Per  ^nmia  s  comme 
DUS  avons  vu  plus  haut  >  que  le  pratiqubienc 
ncore  la  plupart  des  fidèles.  C  eft  qu'en  effets  le 
^tm  n'eft  pas  loin  8C  fe  fait  déjà  fentir.    A 
Lxniens  ^  comme  la  Patène  fe  donne  en  céré^ 
lonie  à  l'Enfant- de-Chœur,  pour  la  garder  juf- 
a*auP4f^r,&  aue  leDiacre  &  le  Soudiacre^par  les 
lains  de  qui  elle  DafTefucceilivemenc^empIoyenc 
ont  le  temps  de  la  Préface  ,  à  la  remettre  à  ce 
diniftre  ;  le  Diacre  qui  la  nrend  fur  TAutel  au 
x>mmencement  de  la  Prerace  (a) ,  fe  trouve 
Léterminé  par  le  Surfum ,  â  la  lever  eà  même 
emps ,  &  a  la  tenir  en  cet  état  j  jufqu'à  ces  paro- 
es  Per  Chriftum  Dommum  noftntm  (  ^ }  »  auquel 

(m)  «  Au  commencement  de  la  Préface,  le  Diacre , 
■ni  eft  revêtu  â  TAuicl,  élevé  la  Patène,  dit  l'Ordinaire  *• 
le  cette  Eglife  de  1191.  Je  tiens  cette  pratique ,  avec 
quelques  autres  ,  dont  nous  pourrons  parler  ailleurs ,  dt 
M.  l'Abbé  de  Ricncourt ,  Doyen  de  N.  D-  d'Amiens  , 
Tun  des  Vicaires  généraux  du  Diocefe,  aufli  verfé  dans 
la  connoilTance  de  l'ancienne  difcipline  de  fon  Eglife , 
que  zélé  &  appliqué  i  l'y  maintenir  ;  au  moins  autant  qof 
le  comportent  les  mœurs  préfèntes  des  Chapitres. 
.  (h)  Il  naroît  que  quelques  fois  dans  cette  Eglife  , 
feux  4u  C Wus  ont  moias  d'attention  que  le  Dijacra  « 


lli  jÊxplicAtion  des  Ce  Amorties  de  la  Meffè- 
temps  il  la  donne  au  Soudiacre^  qui  de  même  la 
tient  encore  élevcc  jufquau  SanElui  :  comme 
nous  voyons  tous  les  jours  que  le  Prêtre  ayant 
commencé ,  par  la  même  raiion  du  [wrfum ,  à  éle- 
ver Tes  mains  »  continue  auiïi  à  les  tenir  dans  la. 


même  difpofition ,  jufqu  à  la  fin  de  la  Préface.  — 
Bien  plus,  chez  les  Prémontiez ,  la  Patène  élevé 
pat  le  Diacre^  comme  à  Amiens  au  çommenc 
ment  de  U  Préface  ^  pafle  &  refte  en  cette  fîtua 
tion  dans  les  mains  du  Soudiacre  mênae ,  jufqui 
vers  le  milieu  du  Pater.  Et  de  là  vient  auflî,  (an 
doute  s  Tufage  prefque  univerfel  de  faire  tenir  1 
Patène  élevée  par  le  Soudiacre  pendant  tout  1 
Canon.  Que  d'effers  du  SwrÇum  ! 

9.  £f  tant  il  e^ naturel  de  donnera  la  voix,  co 
me  au  refte  du  corps ,  des  inflewns  convenables  ai 
difconrs.  ]  Ceft  ainfi  que  ces  moisfitper  &  excel 
Jior,  de  l'Antienne  Super  omnia  ligna  cedrorum  t 
fola  excelfior^  qui  fe  chante  en  quelques  EgliA 
le  Vendredy-faint ,  détermînoient  autrefois , 
la  même  raifon^  ceux  qui  tenoient  alors  la  Croix» 
à  rélever  Se  2l\  haufTcr  en  même  temps  leur  voix. 
Dum  camatur  Super  omnia  ligna  cedrorum  tu  fo- 
la excelfior ,  éjuodfit  plena  voce,  exaltatur  Crux , 
dit  rOrdinairc  de  Vendôme.   Où  Ton  voit  qu 
lefuperSc  Vexcel/ior^  font  non-feulement  r7t't/#r  la  - 
Croix,  mais  auflî  la  voix.  Les  Jacobins  élèvent  en^  - 
cote  à  prefent  la  Croix  au  niotfuper;  &  telle  étoîf 
aufli  la  pratique  du  Mans,  de  Poitiers,  de  rAb-- 


au  (cns  du  Sutfum  ,  car  on  commence  i  s'y  agenouiller, 
les  jours  de  Fcric  ,  des  la  fin  de  roffertoirc,  lans  ^ue  ce 
Surfum  faflc  la  moindre  imprcffipn  &  porte  à  changer 
celte  pofturc ,  ne  fût-ce  que  pour  un  inftant  je  veux  di- 
re ,  pour  le  temps  feulement  que  le  Prêtre  met  â  chanter 
le  turfiim  cofii^^ 


'Re^nry.tcs  fur  /r  Cii A  P.  T V.  i  ij 

baye  tVEfl'omc,  &:c.  Tout  de  mcrnc ,  on  fçiic  que 
ce  qui  fait  relever  la  voix  ,  au  Verfec  Ferfingulos 
dies  du  Te  Deim ,  n  eft  prccifémcnt  que  ÏExtolle 
illos  ,  dont  ce  Vcrfct  eft  précédé.  Bien  plus ,  en  Ft  k^c  «m 
quelques  Eglifes,  comme  on  eft  à  genoux  &  en  j^^  jjf^^ç^^ 
quelque  façon  profternc,  depuis  ces  mots ,  Te  er-  atcmû.  Pcr 
^o  ,  éjmfumus ,  famnlis  tuïs  fubvem  ,  ejuos  fretiofo  t:!^^.^^ 
fangHÎne  redemifUy   qui  demandent,  aînu  que  te. 
ceux  qui  fuivent  jufqu'au  Verfec  Terfingidot  dies,  -«trtn*  fcc 
qu'en  les  chantant ,  on  prenne  en  effet  une  dif-  ^"™  ^^ifi* 
pofition  de  fuppliant  (  ce  qui ,  de  néceftité ,  fait  munenri(c«r 
baifTer  la  voix,  à  caufe  de  la  pofture  contrainte*'  /-^'  *^\  ^ 
où  l'on  eft  alors  )  ;  au  même  mot  ex  toile  y  ou  in-  n,^  ■omera- 
continent  après,  mais  toujours  par  Timpreffion"")-  saivam 
de  ce  mot ,  tout  le  monde  fe  relevé  &  rehaujfe ^^yim^o^- 
auffi  par  conftqucnt  &  tout  naturellement  ^^^^:^^^^ 
voix.  Enfinle  motf/w4/w  du  Graduel  JDir/^4fiir,i^jj  ^^^  ' 
de  la  Mefle  du  premier  Mardy  de  Carême ,  fe  Et  rr^  tôt 
trouve  tout  d'un  coup  ilevi  de  quatre  notes.  Ç  icn  lo/âfquc  In 
davantage ,  en  quelques  Eglifes ,  on  demenroit  un  «ctnam. 
temps  inBni  fur  la  dernière  fyllabe  dû  mot  m^- 
fiére ,  du  Graduel  de  la  Meffe  de  $•  Jean-l'Evan^ 
gelifte.  'Voicy  comme  ce  mot  fe  trouve  noté 
iUns  un  Graduel  de  Bcfançon  : 


ma  ne  re 


e. 


lo.  A  Adoramus  ity&  a  toute  autre  inflexion 
du  verbe  adorare ,  comme  à  Tadoratur  du  Credo» 
il  incline  toujours  la  tête*]  Marque  extérieure  dV 


ft. 


%  «4  ÈitplicatUn  des  Cirimùntif  de  U  Meffu 
doration*  Telle  eft  en  effet  la  force  de  ce  iqec 
d'attirer  toujours  »  gu  moment  qu  on  le  prondu* 
ce,  quelque  mouvement ^  quelque  eefte  de  1 
tête  3  en  (igtie  d'adoration.  JBat  vi  verhi ,  dit  G 
vantus,  en  parlant  de  Yadordtur  du  Credo.  En  ht 
te  >  ajoute  ce  Rubricaire ,  que  Tinclination  doii 
être  bornée  au  mot  adomtnr^  Se  ne  fe  point  répan- 
dre fur  cofigloripcatHr  i  dont  cet  adoratur  eft  ii 
tnédiatement  fuivy.  Au(ti  dans  la  Congtéeati 
de  Bursfeld  >  tout  le  Chœur  y  bai(té  &  incliné 
éuUrstHr^k  relevé  précifement  à  Cùnglorificatar. 

Il,  A  Dominus  vobifcum ,  il  joint  les  maîfu, 
four  accompagner  de  cette  pofiare  de  fappliant,  ce. 
faroles  (jui  font  tout  enfembU  prière  &falm*]  1 1  ef 

fi  naturel  a  un  fuppliant  de  joindre  les  mains  ^ 

que  plufieurs  Rimels ,  entre- autres  celui  de  No*  — 
tre-Dame  de  Laoulas,  n'expriment  point  autre 
ment  cette  contenance ,  que  par  le  terme  me 
me  àc  fupplicatio.  Comme  3  par  exemple  y  manl 
bus  fHpplicationem  facit  ^  ou  cum  fuppUcatione  ma^ 
nuum,  ou  Amplement  fUpplicaty  pour  dire»  il  joint 
les  mains.  De-Ià  aum  cette  expreflion  ,  prier  é^ 
jointes  mainSy  pour  dire ,  fupplier,  demander  avec 
foumiflion  &  avec  grande  inftance.   On  dit  enf^ 
core,  que  les  pauvres  fupplient  a  mains  jointes  c^^ 
on  leur  donne  l'auniêne.  ce  En  joignant  les  mains^ 
^  on  exprime  davantage  la  grandeur  du  defir,  dit 
»  Quintillen.  jj  De  tout  temps  on  a  joint  Ic^ 
»  mains  en  flgne  d'humilité,  ditie  Pape  Nicolas  I. 
Éh  fa  Riponfe  aux  Demandes  des  Bulgares.  »  De  Ér 
M  que  le  Prctre  quelquefois  joint  les  mains  oïl 
»  s'incline ,  c'eft  une  marque  qu'il  prie  avec  ir— 
»  deur  &  avec  humilité,  dit  S.  Thomas. 

la.  Ou  y  pour  exprimer  la  conjonSive  cum  ,  qurn 
pgpifie  liai/on  ,  union  >  jon^lion  &  ajfemblage  ,  met^ 

tr0 


Èmarejues  futîe  Ciikv.  ÎII.       îi^ 
ré  éeoec.  ]  Aullî  eft-cc  précifcmenc  à  vahifcum^Sc 
on  à  Diminns  y  que  les  Carmes  joignent  icy  les 
lains ,  c*eft-à-dire ,  les  mettent  l'une  avec  Fau-  • 
rc.  Cjkm  dicit  vobifcum  ,  j^^^git  m^rtHs  ,  dit  le* 
blifTcl  de  cet  Ordre.  Ce  qui  pareillement  fe' 
rouve  exprimé  dans  l'Ordinaire  de  S.  Pierre- le- 
fi€ de  Sens  :  JHngttynanHS  ad  vobifcum.    Le  Cc- 
émonial  de  Bursfcld  veut  auflî ,  qu'en  coramcn- 
!ant  Dominui  vobifcufn  ,  on  étende  les  mains  •,  & 
|u'cn  le  fini  (Tant ,  on  les  joigne.    C'eft  à-dire  , 
tue  l'extenfion  va  avec  le  DomirtHS^&c  la  jonétion, 
ivcc  le  vohifcum^Cc  qui  rcntrc'jCoriîiv.e  Ton  voir  ^ 
îans  la  Rubrique  des  Carmes  &  de  S.  Pierre-lc-; 
Vif.  Bien  plus ,  rien  n'empêche  qu'on  n'expliqué 
ie  même  y  la  Rubrique  du  Miflel  Romain  ;  ex- 
^enlens  acjunfiem  manns  i  dicit   Dorainiis  vobif- 
ÉiîTn.    Les   Chartreux  &  les  Jacobins  ^  encore 
plus  précis  &  plus  exacts,  ne  les  joignent  qu'à  là 
conjonftive  curni  Et  in  nltima  fyllahd  cjnfdem  dic-^ 
tîonii  vobifcum  ,  f  aimas  jungit  y  dit  l'Ordinaire 
des  Chirtreux  [a).  Adultimam  fylUbam  conjura 
^at  ma'/iHa  ante  pe^HS,  dit  le  Mifîcl  des  Jafcobins. 
C'cft  encore  par  rapport  à  la  conjondive  cum  , 
cjuc  le  Pontifical  de  Baycfux  de  1497. veut  que  le 

(  a  )  Selon  lequel  au/Ti  ,  au  mot  Dominus  ,  le  Prêtre 
encore  tourné  vers  l'Autel  ,  doit  s'incliocr  ;  apparem- 
Inenc  à  caUfe  du  Crucifix  prcfenî  ,  auquel  le  Prêtre  cft 
déterminé  parl'expTeflîon  Dominus ,  à  rendre  cette  mar- 
que de  fon  rcfpe£k.  Ç'cft  aufli  l'ufagc  4c  i*Eglifc  de  Lyon 
(  d'après  laquelle ,  (ans  doute  ,  les  Chartreux  ont  copié 
leur  Rubrique  )  ,  de  ne  fe  tourner  vers  le  Chcèur  ,  qu  au 
inoi  vobifcum  (  Se  on  s'y  tounie  à  caufc  de  volets } ,  &  de 
xcftcr  tourné  à  l'Autel  en  difant  Dominus,    Enfortc  qu6 
cette  formule  Dominus  vobifcum  V  ayant  un    double  re- 
gard   Tun  à  Dieu  &  l'autre  au  peuple  ;  elle  fe  trouva' 
au/n  accompagnée  de  deux  mouvcmens  differens  ,  Vuvt 
ters  !:  Cruciiîx  ,  Se  l'autre  vers  ie  Chœur  &  la  Nc& 
Tome  L  V 


lié    Explication  des  Ctrlmùniei  de  UMefté 

Prêtre  joigne  Tes  mains  à  ces  mots  de  la  Préfaces 
Cweetehr-re ,  ç^,  ricelcbrant  j  &  cum  cjuibnsé 
e^&  de  :^-     M  •  ^^  difant  Oremus,  il  étend  les  mdins ,  comme 
leif*rt  f  co.n  «  pour  dcmandenlCcft  ce  que  nous  voyons  côfiw 

ccîclrcri ce-  c  *        y*    t     x  r  '       o         • 

lebrcr  en-  ^  munement  raircjdit  le  Jeluite  Scorcia^  par  ceus 
femiiccéie- >5  qui  nous  demandent  Taumône  ,  ou  quelque 
4'autifc^  chofc  de  fcmblable.  C'cft- à-dire,  que  le  Pr.être 
employé  icy  le  gefte  comme  la  parole,  pour  invi* 
ter  le  peuple  à  prier  avec  lui.  Eufebe  rapporto 
oue  .l'Empereur  Gonftantin  fe  fit  rcprcfentcr 
dans  une  médaille  ,  les  mains  étendues  ^  commo 
une  perfonnequi  prie  $  manibus  expanjis  infii 
precamis  ,  dans  Tattitude  d'un  fuppliant.  C' 
pour  cette  même  raifon ,  que  le  Prêtre ,  pendan 
Its  Oraifons  ^  tient  aùffi  toujours  les  mains  éten- 
dues ;  ce  qui  eft,  félon  Bellarmin  .  ui  e  mani 
naturelle  de  prier, ufitce  en  tous  les  temps  & 
tous  les  lieux.  >î  L'nc  polhire  qui  convient  en 
*priaiir,cft  d'étendre  Its  mains  vers  le  ciel ,  dic 
Appulée.  Et  de  même  on  lit  cet  mots  dans  Vir- 
ile ,  w  J'élève  au  ciel  &  le  mains  &  la  voix.  »' 
our  ce  qtii  eft  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  il  n'y 
a  pratique  plus  marquée  dans  toutes  les  pages  (fe 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament. 

14.  yi  ces  mots  in  unitate ,  de  la  conclufion  det 
CoUeBss  ,  des  Secrète^  &  des  P cftcommuniom  ,  il 
unit  les  mains.]  w  La  jon^Slion  des  mains ,  dit  icy 
3  Gavantus,  quadre  parfaitement  bien  avec  û 
^  conclufion  de  la  prière  ;  fur  tout  quand  on  les 
unit  toutes,deux  en  prononçant  in  unitate*  Qac 
fi  cette  union  ou  jondtion  des  mains,  qui  propre* 
ment  ne  convient  icy  qu'à  in  unitate ,  le  Prêtre  p 
fuivant la  Rubrique  Romaine,  Tanticipe  &  la 
ramené  à  ces  premiers  mots  de  la  conclufion,  Per 
JDomirmm  nojlmm  Jefum  Chrijlnm  FHinm  SHumï 


i 


^    ,  Èeniâr^iiésffir  le  Ckav*  TU.       îxy 

Pcft  qu'il  lui  cft  difficile  de  refiifcr  cette  pofture 
âc  fuppliant  à  des  paroles  qui  font  comme  le 
fort  de  la  pricfc  ,  &  où ,  rcnouvellant  &  redou- 
blânt,pour  ainfi  dire  ,  ks  inftances ,  il  employé 
la  toutepui  flan  te  mcdiation.de  Notre^  Seigneur 
Jcfus-Chrift^il  prie  par  luiyPerDomwum  nojhum 
Jefum  Chrifluifty  &  demande  d  être  exauce  en  fon 
ïiom  (a).  Aufli  ,  lorfque  TOraifon  fe  termine 

^M^— ^>— •  ■-      ■  Il  _ 

^(  «  )  On  voit  par  cet  endroit ,  que  ce  n'efl  pas  toujour» 
IsL  fignifîcation  prochaine  8t  immédiate  ,  &  ce  qu'on  ap- 
l^llè  le  fon  &  la  lettre  des  termes  |  mais  quelqueFois  leur 
Cens  méJiat  &  éloigné  ,  qui  détermine  les  actions  donc 
on  accompagne  le  difcours.  J'appelle  icy ,  fens  prochain- 
$c  immédiat  d'un  mot ,  celui  qui  détermine  par  lui-même 
et  par  le  fon  des  lettres  8c  des  cara^eres  ,  od  il  eft  conte-* 
iia,à  une  a ^ on  qui  convienne  grammaticalement  â  ce 
mot ,  8c  qui  le  rende  8c  l'exprime  ,  pour  ainfi  dire  .  à  la 
lettre.  Par  exemple  ces  paroles,  in  unstate  ;furftim  mr- 
as  ;  fupplici  ;  ex  hue  Altaris  parùcipMtione  ,  eî»r.  doiic 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  font  toutes  cxprefHons  qui 
ponent  d'elles-mêmes  &  par  leur  Signification  littérale 
8c  grammaticale  ,  ou  à  joindre  8c  unir  les  mains  ,  ou  â  les 
lever  en  hxut  ,  ou  à  fe  plier  ou  incliner  ,  ou  â  participer 
k  l* Autel ,  &c.  J'appelle  ,  au  contraire  ,  fens  médiat  & 
éloigné  ,  celui  qui  refulce  de  la  fignification  littérale  8c 

frammaticalc  ,  je  veux  dire  ,  du  (cns  prochain  8c  immé- 
iat  où  il  cft  compris  &  renfermé.  Par  exemple ,.  lorfquc 
S.  Odile  ,  l'un  des  premiers  Abbe2  de  Clugny  ,  fe  prof- 
ternoit  à  cet  endroit  du  Te  Deum  ,  l^on  horrttifti  yirgi^ 
nts  uterum  (  en  quoy  il  efl:  encore  aujourd'hui  imité  par 
les  Moines  de  cet  Ordre ,  même  par  les  plus  modernes 
&  ce  qu'on  appelle  les  Réformez  )  ;  fans  doute  que  ce     Comme  il 
n'^coit  point  par  aucune  impreffion  que  fit  fur  lui  le  Ion  8c  ^^ou^/r  t\  • 
la  lettre  de  ces  mots,  qui*n'ont  en  eJïèt  rien  de  commun  jorcd'anwîc- 
avec  le  proftcrnement,&  qui  ne  font  rendus  ni  exprimer  nés  priri- 
cn  nulle  manière  par  cette  pofture  ;  mais  à  caufe  du  fens  1""  paraiv 
médiat  &  plus  éloigné  du  (cns  fecondaire  ,  &  pour  ainfi  Jf^p^^^^^^'^î* 
dire  ,  de  réflexion  qui  naift  de  ce  fon  &  de  ccac  lettre  ,  s^Bcnoîft^.u 
8c  qui  portoii  ce  faint  Abbé  ,  à  donner  cette  marque  ex-  ^cn^îral  ,  il 
terieurc  de  fon  refpeft  &  de  fa  tendre  dévotion  envers  la  cA  bon  d*ap« 
iàinte  Vierge.  P^X"  ^^ 

Pij 
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tit    Explication  des  Cirimomes de  la  Mejfem 
autremcnr,  c\i\  à-dire,  par  formule  ijui  tecum 

..         ,..   On  en  diroit  volontiers  autant  de  ces  paroles.  Et  Ho 
ont  hcurcu-/*'^'"  ^-^  ^^  Credy  ;  c'eft-à  dire  ,   que  quoique  la  Ict 
Jcnr  nt  CCI!    &  le  fonde  CCS  mots   n'exigent  point  par  eux  mêrtîi 
fcrvcfs  ,  ac  Ja  ç^énuflexion  ou  proftra:ion  qui  les  accompagne  à*ot 
de  Jrur  en     djnairc ,  &  qui  n'y  a  en  effet  aucun  rapport  ,  nulle  c< 
«î.»^  venanceicnftble  &  naturelle  ;  on  ne  laiffc  pas  ,  par  l*i 


•  ^  venance  lenuble  &  naturelle  ;  on  ne  laillc  pas  ,  par 

prcilion  du  fcns  médiat  &  cloigné  qui  en  rclulte  ,  &  qif 
donne  l'idée  d'un  Dieu  defcendu  (ur  terre  ,  abbaiffé  â — 
anéanti  jufqu'a  fc  faire  homme  ;  on  ne  laiiTc  pas  ,  dis-js, 
de  prendre  une  poflure  qui  réponde  à  cette  idée  ,  je  veii: 
dire  ,  une  pol^ured'abaiflement  &  d'anéantiflcment,ceil 
que  la  génuflexion  ou  la  proftration.  Et  de  même  encorc=- 
&  pour  la  même  raifoa  ,  de  ces  paroles  ,  Et  V^erhum  csjt^ 
faéiHm  eji  ,  de  l'tvangile  de  S-  Jean.  Mais  ce  qui  empè  — 
che  qu'on  ne  puiffc  étendre  tout  cecy  â  VEt  Homo  facile .^ 
eft  ,  &  à  la  génuflexion  qui  l'accompagne  ,  c'eft  ou*iI  p&— 
roic  ,  comme  nous  l'avons  déjà  infîuué  fur  le  Chap.  $» 
No.ubrc    III.   &  comme  nous  le  marquerotts  cncorer 
plus  exprcffément  au  N.  18.  de  ces  Rcmuqucs    &  (\Er 
tout  dans  la  féconde  Partie  de  notre  Ouvrage,  à  la  Rubrî-- 
que  Li.  il  paroît ,  dis- je  ,  que  ce  qui  a  occafionné  cette 
pratique  ,  n'a  du  tout  rien  de  commun  avec  le  fens  «€•* 
diatou  immédiat, prochain  ou  éloigné  de  ces  paroles  :  ea 
forte  qu'il  faut  fe  tourner  d'un  autre  c6té,&  en  aller  dier- 
cher  la  caufe  &  la  raiibn  ailleurs. 

Maintenant  ,  pour  revenir  au  P^K  Dom'tnum  nofttum 
lejum  Chrijinm  ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  obfervarion 
que  nous  avons  jugcc  néccflairc,  il  eft  clair  que  ces  mots 
ne  déterminent  point  par  eux-mêmes  ,  ni  par  le  fon  de 
leur  lettre  ,  à  la  jonction  des  mains  ,  don.  le  Prêtre  la 
accompagne  ;  mais  que  cette  difpofition  eft  feulement 
attirée  par  le  fens  qui  revient  de  ces  paroles  »  &  par  11- 
dée  delà  toutepuiflancc  &  efficace  médiation  deN.5«J>C. 
que  ce  fcns  preiente  ,  &  qui  rend  à  cet  endroit ,  la  prière 
»  vive  &  Ç\  animée  ,  qu'on  redouble  en  même  temps  l'in- 
fiance.  &  qu'on  fe  fcnt  porté  à  employer  encore  une  autre, 
poilure  de  fuppliant ,  telle  que  de  joindre  les  mains  /  ea 
un  mot ,  à  ajouter  &  à  unir  la  prière  d'a6^ion  à  la  prieie 
de  panMe. 

Après  cela ,  il  ne  faut  pas  donner  trop  d'étendue  itool 
ce  que  nous  venons  de  dire  :  li  r  uit  .lu  contraiie  rclferrcr 
liutant  qu'on  peut ,  les  allions  daus  les  termes  mêmes  ;  I: 


Jtcvuir^Hei  fur  h  Chap.  III.         22^ 

^uî  'Olvï'' ,  attend -il  à  In  uhitate  ,  Iclon  la  difpofi- 
cion  même  de  la  Rubrique ,  à  unir  &c  joindre  les 
mains.  Bien  plus  ,  loin  de  les  joindre  à  Pcr  Do- 
w«;<7W,  on  difîeroit  autrefois  ,   fuivant  l'Ordre 
Romain  14.  &  le  Pontifical  de  Durand,  à  le  faire 
à  ces  derniers  mors  ,  Pcr  omnia  fccnU  fccHlorum  > 
&  le  Cérémonial  de  Bursfeld  veut  auflî  que  cet- 
te tinion  ou  jonftion   des  mains  ne  fc  faflc  que 
^er$  la  fin  de  la  conclufion ,  &  par  conléqucfit  à 
in  unitatc.  Selon  le  nouveau  Miffcl  de  Paiis  ,  ce 
n'cft  jamais  non  plus  qu'à  /*;;  unitate  qu'on  unit  dC 
iju'on  joint  les  mains.  Cum  dicit  in  unitate,  por- 
te ce  Miflel^jn^jf/f  manus  \  8c  à  Per  Dcminum^  on 
fe  contente  de  le  tourner  vers  le  Crucifix. 

15.  Et  encore  a  ces  paroles  in  unum  du  Credo.  ] 
C*cft -à-dire,  qu'à  propos  d'm  «?7«w  ,  le  Prêtre 
iioit  encore  içy  joindre  &  unir  fcs  mains  &  les 
mettre  comme  en  un.  Car  c'cft  prcçifcment  à  in 
nntitn  ,  que  le  Piêtrç  doit  unir  &  joindre  les 
ipains;comme  c'cft  à  D.'«w  qu'il  doit  incliner  la 
tête.  Le  Cérémonial  monaftique  ,  copié  d'après 
le  Romain  ,  y  eft  précis,  ce  En  difant  /;;  unum  , 
porte  ce  Cérémonial ,  il  unit  &  joint  les  mains  te 
devant  foi  ;  &en  difant  Deum^il  fait  une  incli-  u 
nation  de  tête  à  la  Croix  Et  de  même  dans  TOr*. 
dinaire  de  Laon  :  dicens  in  unum,  junfit  eds  ante 
feHus  >  dicens  dcni^ueDcum^caput  inclinât  Cruci» 
Telle  eft  auflî  la  difpofition  du  Cérémonial  de 
l'Eglife  de  Mets. 

16.  A  In  fpiriru  humîIîtatîSjiV ;>/;// ^^m//«wf;7t 
hs  mains  &  s^incUne  enjigne  ^'humilité. ]Car  c'eft 
i humilier  c^wc  àc  ^ inclin tr.    Aufli   le  Miflel  de 

fpr  toat.y  rapporter  celles  qui  en  expriment  fcnfiblcmcnt 
ic  évidemment  le  Ton  &  la  lettre  ,  fuivant  les  exemples 
«Uç  »QUs  en  jivQM  ntaxaué  plus  haut. 

Puj 


ajo  Explication  des  Cirimonies  de  ta  Mefft* 
Troiesdu  xv.  liecle,fc  fert-il  de  cette  exprefCon  : 
»>  Il  shtimilie  devant  T Autel,  en  inclinant  la  tète  «^^ 
&  dit  InfpiritH  humilitatis.  Le  Miflel  de  Cbar- 
trcsdc  14^0.  dit  ,  >>  en  s* inclinant  humbtemcftt* 
Et  l'ancien  Miflel  de  Bayeux ,  en  s  humiliant -Hty- 
fin  quelques  Rubriques ,  pour  marquer  qu*oif 
doit  s  incliner  au  Domine  non  fum  dignns  ,  em- 
ployçntauflîlatncmeexprcflîon.  »>  Qu'il  shiam* 
?/V,en  difant  Domine  non  fum  Jignus ,  ponc  le  M» 
de  Verdun  du  xvi.  Heclc.  On  a  déjà  yû  ,  qu*^ 
ces  paroles  du  Diacre  en  Carême ,  Humiliate  ca- 
pita  vcftra  Deoy  tout|e  Chœur ,  par  la  même  rai- 
jfon  doit  aufli  incliner  la  tcte  :  &  même  que  Ic 
terme  humiliatc  ,  a  fuccedé  ,â  celui  d^incltnate  ; 
tant  l'adion  de  s'humilier  fymbolifc  avec  celle 
de  s^ incliner* 

ly.  A  ces  (derniers  mots  de  la  Préface  ,  fupplici 
confcflîone  diccntçs ,  il  prend  encore  ,  à  caufe  de 
fcipplici  ,  les  mimes  ^oflnres  de  fuppliant,/cifi7tfw^ 
les  mains  &  s'inclinatir  pour  dire  le  Sanâ:us,  &c-^ 
Paroles  qu'il  doit  dire  en  cjfFcc  dans  la  fituatioA 
marqucc  par  /c  mot  fupplici  ;  c'eft-à  dire  ,  plié^ 
courbe  ,  incliné  &c  les  mains  jointes/,  en  un  mot» 
dans  une  difpofîtion  humble  &  une  attitude  dq 
fuppliant  :  fupplici  ccnfcf[ione  dicentes ,  Sanâus  « 
San<Stus  ,  SancSns.  Et  auîli ,  félon  l'Ordre  Ro# 
rnaîn ,  non  feulement  le  Prêtre ,  mais  tout  cç 
qu'il  y  avoir  de  Miniftres  à  rAutcLprenoicnticy 
la  même  pofUire  Ac  fuppliant  \  Ik  par  la  feule  for^ 
ce  dii  mot  fupplici ,  dcmeuroient  inclinez  jufqu'4 
la  fin  du  Canon ,  Se  même  du  Pater  (a).  Bien 
plus,  à  Bcfançon,  prccifemcnt  à  ce  mot  de  la  Pre- 
fàcc^fupplici  y  tout  le  Chœur  s*agenouillc  ,  peut 

C  aj  Les  Payfans  ,  par  la  même  raifion»  s'agenottiUeqf 
ipujours  pour  Ja  plupart ,  à  la  fin  de  la  rrcfacç. 


Xemâr^ues  fnr le  Chap.  IIL  iji 
tic  fc  relever  quau  Pater  (a).  On  voit  encore 
ouelques  Prètfres/ur  tout  aux  M clTes baffes,  ob« 
KTver  toujours  de  fe  baifler  en  effet  dès  la  fin  de 
b  Préface.  Que  fi  aux  Mc(fes  hautes  cela  paroSt 
moins  ufitè ,  c*eft  fans  doute  à  caufe  du  chant  de 
h  Preface^&par  conféquent  de  Taétion  de  la  poi«> 
trine,qui  ne  peut  alors  lupporter  une  difpofition  fi 
gênante  &c  fi  contrainte  ,  ni  raccommoder  d'une 
pofture  courbée,&  qui  pour  ainfi  dire ,  plie,  tout 
le  corps  en  deux. 

Et  on  s'cft  peutêtre  d'autant  plus  volontiers 
laifR  aller  à  ne  s'incliner  prècifementqu*au  54ifc- 

(m)  Et  de  la aafll ,  fans  cloute ,  la  coutume  âc  s'agé-r 
«ouiller ,  8c  même  de  fe  profterncr  (  atnfi  que  le  prati* 
quent  encore  en  Carême  ,  les  enÊins  de  Chcenr  dt 
>loyon  )  depuis  la  Préface  jufqu'au  Pmx  D^mim ,  aux 
Meffes  des  Morts  &  des  Feries  de  l' Ad  vent .  du  Carême, 
des  Quatre- Temps  &  des  Vigiles,  &  autrefois  à  toutes 
les  Feries,  Que  h  cette  pofture  ne  fe  pratique  point  com- 
munément les  Dimanches  &  autres  jours  Semblables , 
c'cft  apparemment  à  caufe  de  l'ancienne  traditiop»  qui  ne 
permet  pas  de  fléchir  les  genoux  ces  jours  U  pendant  la 
prière.  Je  dis  communément ,  eu  égard  \  quelques  Egli- 
fes  ,  qui  ne  laiflcnt  pas  ,  comme  nous  verrons  plus  bas 


jafqu'à  ce  qu'entrant  dans  une  nouvelle  Action  ,  favoir  » 
la  préparation  à  a  Communion  ,  on  foit  déterminé  X 
changer  auffi  de  pofture.  Les  Jacobins  fc  proftcrnent 
aux  jours  de  Feric  ,  depyis  le  Sm^mî  jufqu  ï  VAgnut 
^ei{l  Coutance  Se  en  quelques  autres  E^Ufes  ,  feule» 
«lenten  Advent  &  en  Carême  )  ;  &aux  Fêtes  de  5.  ou  ^. 
Leçons  f  &  à  Coutance  ,  &c.  tous  les  autres  jours}, depuis 
l'élévation  du  Calice ,  jufqu'au  ?aUf,  Oà  Ton  voit  quo 
la  génuflexion  ou  proftration  des  jours  de  Ferie ,  eft  eau-* 
fée  par  ley«f>^/fV«  de  la  préface  ;  &  que  celle  des  autres 
jours  n'eft  feulement  qu'une  fuite  &  une  continuation 
de  la  pofture  prifç  i  l'occafion  de  l^élevation  des  (acret 
Symboles. 

•  T\    • • t  • 


/ 


13 1    Explication  des  Ciremomes  de  U  Meffe. 
tuî  s  que  lefHpplici  ,  qui  donne  lieu  à  ce  p!i  àtj^ 
corps  ,  n'cft  lui-même  employé  dans  la  Préface^ 
que  pour  nous  marquer  ,  que  comme  npus  nou^ 
unifions  dans  le  chant  du  Sanflus  ,  aux  EfpritSK 
bienheureux,  que  nous  melons  nos  voix  avec^ 
celles  des  Seraphinsîcww  quibu^  &  noftras  voces  ut 
admitti  JHhaSydeprecamur,  &  que  nous  ne  faironi; 
enfin  qu'un  même  chœur  de  louanges  avec  eux  > 
,Hna  voce  dicemes  :  nous  devons  auflî  cffayer  d'ex- 

f)rimer  par  nôtre  pofture  ,  la  crainte  refpcûucu,— 
cavec  laquelle  le  Prophète  Ifaïc  dit  que  ces 
v>  troupes  çéleftes  ne  ceflfent  de  chanter  devant  \p 
y*  Thronc  de  la  Majeftcdc.  Dieu,  ce  Cantique  de 
?i  louange  &  de  gloire,  Sainty  Saifit^  Saintjle  Sei? 
gneu^  Dien  des  armées* 

Maintenant  ,   pour  la  jondlon  Aqs  mains  qui 
accompagne  auffi  le  SatiElus   >    c'eft  fi  bien  lo 
fkppliciyqui  attire  cette  autre  pofture  àtfuppliant^ 
ue,  félon  rOrdinairc  MS.de  S.  Pierre  le-Vif 
e  Sens,  le  Cérémonial  de   Sainte-Croix  dc.la 
Brctonnçrie  deParis,leMiflcI  des  Religieux  de  la 
Mercy,  de  i  ^oy^Sc  encore  le  Mi  (Tel  de  Chartres, 
de  1489.  &  de  1^04  ;  c'eft  précifément  à  ces 
mots ,  fuppUci  confcjjione  dicentes ,  que  le  Prêtre 
doit  donner  cette  difpofition  à  fes  mains  ,  fans 
Bpplicicon.  attendre  à  le  faire  au  SanElus.  Le  Miflcl  Romain 
monc   di  dei4«;7..  &  le  Cérémonial  de  Çliezal-Benoift^ 
!r'""''ofd'  prescrivent  femblablcment    cette  jonftion    deij 
Pctr  Viir  mains  ,  aux  dernières  paroles  de  la  Préface  ,  â4 
'^^*^'         par  conféquent  à  cellcs-cy ,  fuppLci  confcffiotic di^ 
çehtes{a].Qt  n'çft  pas  que  le  Prêtre  ne  puifTe  d'ail- 

(  a)  în  fine  PrAfationts  junpt  manus  ;  porte  au/ïi  Iç 
Pontifical  du  Pape  Innocent  VIII.  Ce  qui  fedott  na» 
furcllemcnt  entendre  de  ces  mots  ,  fupfUci  confejponê 
ifûentis ,  ^ui  tçrtninenc  en  effet  la  Prçfaçc  :  xpais  parç^ 


3; 


Remarqua  fur  le  Ch  ap,  III.  Vilf 
leurs  avoir  été  invité  à  cette  pofturc ,  par  le  mot 
^eprecÀmur  qui  précède  j  Ht  admitti  jubeas  depre-* 
Camur,  fupplici  confiffione  dicentesm  Au  moins ,  \i 
Rubrique  moderne  des  Jacobins,  veut-elle  qu  oa 
commence  prccifemcnt  dès  ces  mots  ^  à  joindrç 
ks  mains  :  Ht  admitti  JHbeas  (  conjungat  manu^ 
V^tc  DCÙ.\xs)  depreca^ur  fupplici  confejftone  diceji'» 
Us.  Je  dis  la  Rubrique  moderne ,  parce  que  l'an*» 
rien  Ordinaire  de  cet  Ordre  ,  ne  détermine  I4 
jondtion  des  mains  ,  non  plus  que  les  autres^ 
^u*au  mot  fHpplici, pour  la  rai  Ton  que  nous  avons 
inarquée  plus  haut.  C'eft-à-dire,  ^uq le  depreca-^ 
ff^Hr  n*avoit  pas  encore  fait  cette  imprcffion  fur 
les  Religieux  de  cet  Ordre,  jld  fupplici  confef- 
fione  diccntcs,;«;7^4/  marins,  direct ^nciçn  Ordi* 
tialrc. 

18.  Tout  de  même  ,  le  Prêtre  joint  les  mains  & 
^^cline  le  corps ,  a  ces  paroles  du  commencement  di$ 
Oanon  (  fu polices  rogamus  ac  petimus.  ]  Paro- 
*Cs  ,  aufquellcs  le  Prêtre  doit  tellement  icy  rap- 

Sortcr  la  jonftion  de  fes  mains  &  l'inclination 
c  fon  corps ,  qu'aux  termes  du  Miffel  des  Jaco- 
bins Se  de  celui  de  Prémontre  ,  il  doit  précifé-* 
ïticnr  fc  rcdrçfler  après  les  avoir  prononcées  ,  & 
tîon  pas  attendre  à  le  faire  à  cclles-cy,  nti  accepta 
habcas  &  benedicas  ,  comme  on  Toblervc  au  Ro- 
tliain  &  chez  les  Çhartireux  (  Supplices  rogamus 
petimtts)  erij^atfe  ,  difcnt  ces  Miflcls  (4).Ç'eft 


Î|ue  le  SanOus  Ce  recite  auflî  à  la  fin  de  la  Préface,  cela  a 
aie  une  équivoque  ,  8r  il  paroîr  qu'on  a  bonnement  rap* 
|K>rcé  auSancfus ,  la  poAure  àtfufflismt ,  qui  ne  cou* 
>cnoit  naturellement  qu'au  fufplicL 

(  i»  )   Comme  les  Carmes  &  les  Jacobins  (  ajontons  9c 
i^s  Chartreux 
Commenré  eni 
Içss  uns  dçs  autres ,  le  ^1 


i  5  4  ExpHcatiûH  des  Ci  remontes  ie  la  Meffèi 
apparemment  le  baifer  de  l'Autel  qui  empècljfl 
;iu  Rit  Romain  ,  de  fe  redrefTer  iqr  incontineaflj 
^près  ces  paroles ,  fHpplices  rogamus  ac  pethnmsilm 
prêtre^  loin  de  pouvoir  fe  redreder  y  étant  obligC 
^u  contraire  de  le  baifTer  au(Ctôt  encore  plus  bas  ^ 

§our  appliquer  fa  bouche  fur  T  Autel ,  avant  qa« 
e  dire  titi  accepta  haùeas  &  èenedicas. Ccpcndsa^ 
les  Chartreux  qui  ne  baifent  point  icy  rAutel^ 
non  plus  que  les  Jacobins  Se  les  Carmes^  oq 
laiiïent  pas  d'attendre  à  fe  redrefTer  après  kem* 
dicas ,  comme  nous  le  venons  de  dire  (  &  les  Ja- 
cobins le  pratiquoient  aufli  de  mème,{uivaDf 
leur  ancien  Ordinaire  )  î  de  manière  qu*il  parole 
que  l'imprefliôn  que  fait  fur  eux  le  fupplices  r^gâ» 
mus  ac  vetimm  ,  les  tien  droit  dans  cette  pofturci 
.  jufqv/au  bout  de  la  prière,  s'ils  n'ctoîent  oblige^ 
de  le  relever  pour  ngner  les  Symboles^à  ces  mots 
de  la  prière  hétc  dona  ,  hac  munera  y  &c« 

i^.  Et  afiffi  à  ces  autres  mots  diaprés  la  Conjecrâ^ 
t/o;/.  Supplices  te  rogamus^omnipotens  Deusj  jiibe 
hxc  perferri ,  ]  qui  attirent  encore  les  m^oei 
poflures  dcfuppliam. 

• (umptafibi  fupplice  (brn^a  > 

InfubUme  geri  myfiica  dona  rogat  ^ 
CTêqoe  AvL  dit  Hildcbert* 

ArThVv^'^uc  ^*^"  humble  fappllam  étant  dans  la  pofturCi 
de  Tours,  Il  demande  au  Seigneur  que  le  don  folennel 
ttiïil/du^  Soit  au  plus  haut  des  cieux  porte  fur  fon  Autd. 
^i  I.  ficdc,  Vt  humii'tatem  corpêre  demonftret  y  ejuam  ferm$M 
expticat  fe  tener:  y  dicens  (  Supplices  te  rûgamuSx 
dit  Gabriel  Biel.  Sacerdos  externo  gefin  fê^mmiSÊk 

qu'ils  ont  trouva  alors  en  afa^e  dans  l^E^Htê  ;  il  ne  fini 
pas  s*éconner  au?  teui  s  Ci^  é  nom  es  fe  re(remblent  fi  feitv 
tiir  tout  à  la  Niçffe ,  Se  qu'elles  ayeuc  le  même  (oât  4|iî 
jnéme  ait  d'auû^uité* 


Remarques  fur  le  Chap.  IIL       235 

îndicans  animi  demijfionem  ^  fiipplex  Denin  rogat^ 
dit  le  Cardinal  Bona,  Auflî  la  Rubrique  veut- 
elle  que  Tinclination  foit  profonde  ;  c'eft-à-dirc^ 
que  le  corps  foit  non-feulement  baifle^en  Hgne  de 
{oumiflSon  ,  mais  encore  comme  flic  en  deux ,  à 
jcaufe  dcftipplices i(i\i- il  foit  courte, félon  Texpref- 
fioB  d'un  grand  nombre  de  MifTels.  Hjc  débet  effe 
fr9ftiis&c\iTv:iîc  fe  mdnibtis  cancellatisj  dit  le  Pon- 
liHcal  M  S.  de  Verdun.  Et  même  cette  aâion  qui 
accompagnoit  icy  le  mot  fHpplices,  ctoît  de  là  ap- 
fcilcc ftipplicatio^dsLTïS  l-ancicnPontifical  deCbar- 
très.  1 1  y  a  plus,c'eft  que  les  Jacobins,lcsChartreu:|F 
&  les  Carmes,  pour  rendre  &  exprimer  dayanta- 
àc  le  fupplices  )  non  contens  de  s'incliner  pror 
fondement ,  pliem  encore  &  croifent  les  bras  de* 
jrant  la  poitrine  \a).En  quoy  ils  ne  font  ijue  fc  ^ 

informer  à  l'ancienne  pratique  ,  udtée  jufqu  à 
la  fin  du  XVI.  fiecle,dans  tout  le  refte  de  rEglifc, 
fuivant  cette  Rubrique  qui  fe  lit  en  une  infinité 
de  Miffels  &  d'Ordinaires  Romains  &  autres  :  orf,  fct^'i 
panibus  cancelUtis  ante  peOus  (  ou,  in  modum  cm*  xm  ^ 
cis  )  yita  cjuod  dextrnm  brachium  fit  fupra  Jiniftrum^ 
C'cft-à-dire  ,  qu'on  entrclaflbit  &  qu'on  paflbît 
les  bras  l'un  dans  l'autre ,  qu'on  les  mcttoit  l'ui^ 
fous  l'autre  en  forme  de  croix ,  le  gauche  fous  le 
^oiuBrachio  finijtro  fuppofito  dextro^àh  leMifibl 

.des  Jacobins  ;  ce  qui  rendoit  plus  à  la  lettre  le 
■  ■  ■■ .  I         ■  I      ■       Il       ■  ■ 

(  a  )  BfMchiis  cancelUtis  ,  porte  le  Miflel  des  Car- 
jpcs  :  on  cancilUtis  manias  ,  comme  die  rOrdinairc  des 
phanreaz  &  le  M.  des  Jacobins.  C^ncellatâ  ,  c*eft  pto^ 
prement ,  faire  ou  mettre  enferme  de  treillis  ScAcuit-' 
leaux  qui  fe  croifent ,  oui  fe  craverfcnt  «  qui  paATcnt  les 
lins  fur  les  autres.  C'cK  ainfi  que  Jacob  croiia  fes  bras 
fc  les  changea  de  place  ,  pour  mettre  fa  main  droite  fur  la 
Ééte  d'Epbraïm  ,  qui  eroit  à  fa  gauche,  êc  ù,  gaucke 
jTur  celle  de  ManalTe»  qui  étoit  à  fa  dioitç.  Cem/^  48.  i^. 


r 


«  3  ^    E  xfUcÂhùn  des  Ccrimonies  de  U  Mejfe, 
fnppUces  :  car  f h  bplicarc  ,  &  de  Hfitpplicare^  c 
»  au  propre  ,  plier  aejfou^. 

zo.  j4  Hanc  igitur  oblatîonem  ,  il  étend 
mains  fur  le  Calice  ^s  fur  CHoftie  ,  comme  pour 
montrer  ,  a  ca^fe  du  démonftratifhmc.  ]  Voîcy 
Difp  84.  que  Jjc  Suaicz  j  n  Qiioiquc  i'aye  conlulté  pluL  - 
eâ.  1.       tueurs  Auceuis  tant  anciens  que  modernes  »  |^ 
>>  n^ay  rien  trouvé  de  particulier  dans  les  uns  nji 
'  a>  dans  les  autres ,  touchant  Tcxtenllon  desmainsr» 

qu*^^cUin  &  *'qui  fv  fdir  en  recitant  TOraifon  ,  H  Ane  igitmK 
rcvcrcntcm  »  0 blationem j^ind  il  me  paroît  qu'ils  n*ont  point 
tZsUciiûcii  **  ^^^  qu'elle  renfermât  aucune  ngnificatîon  my(^ 
corrcipon-    ji  tiquc  i  mais  qu'ils    l'ont  feulement  regardée 
^^?,!f?«..-r  ''  comme  une  adion  cravc  &  refpe(Stueufe,qui,cn 
tratit-o^  Hanc  montrant  i  Ubiatton  ,  icpond  au  pronom  démonf* 
*Som:m!*^*"    /r^r//  hanc.ctBicn  plus,(uivant  l'ancien  Miflel  dC 
Clermont,le  Prêtre  dcfignoît  encore  icy  des  yeux 
l'Hoftie  &  le  Calice.  »  Hic  refpiciat  ohlata{Hanc 
igitnr  oblationem  );»  tant  ledémonftratif  j[7/?;fffai- 
foit  impreffion.   AuiG  ,  aux  termes  de  pluficurs 
"'>  "^  anciens  Miflcls ,  ainfi  qyc  le  Rituel  d*Orleans  <fc 

1581.  le  Prêtre  nedevoit  icy  fe  tenir  les  mains 
Étendues  fur  l'Hoftic  &  fur  le  Calice  ,  que  juf- 
qu'après  ces  mots  de  la  même  prière ,  plaçât  us  ac- 
V   •  jcipias  \  parce  qu'en  effet ,  ces  autres  paroles  qui 

fuivent ,  ditfcjue  nnflros  in  tua  pace  difponaSyvC^^ 
partenantplus  i  TOblarion,  le  gcfte  attiré  par  10 
dcmonftratif  ^^wr(  Hanc  igitur  ohlation(m)y(çm» 
.ble.aufli  ne  plus  convenir.  D'où  vient  que  j  félon 
le  Miflel  de  Chartres  de  1490.  le  Prêtre  à  cet 
endroit,  diefcjnc  no/tros  in  tua  pace  difponaSydcyolt 
donner  une  nouvelle  difpofition  à  ks  mains.  »  Il 
99  étend  les  mains  fur  l-Hoftic  &  fur  le  Calice  « 
;  porte  ce  Miflel ,  en  difant ,  Hanc  igitur  O blatte^ 
pem^B..  pldcatHS  accifias  >  &  il  les  retire  à  dief^ni 


Kem/^rijHes fnf  le  Ciiap.  III.  t^f 

JPîofiros  hî  tua  pace  dîfponas.    Et  mcmc  le  Miflcl 
d'Eflomc  de  1547. détermine  le  geftc  qui  doit  ac- 
compagner cette  nouvelle  prière  ,  dnfjite  noftros 
in  ma  pace  difvortasjàvoit  la  jonftion  des  mains. 
21,  j4  Bcnedixit ,  //  bénit  enfa'tfant  un  Signe  de 
Croix.  ]  Car  c'eft  prccifement  à  ce  mot  que  le 
Prctrc  doit  îcy  figncr  THoftic.   A  la  vérité,  la 
Rubrique  Romaine  ne  le  dit  pas  précifcmcnt  » 
mais  cela  s'entend  de  rcfte,&  s'explique  affez  par 
la  pratique.   Joint  qu'en  parlant  de  la  bénédic- 
tion du  Calice ,  la  Rubrique  elle-même  marque 
cxpreflement  que  cette  hinidiilion  doit  être  faîte 
en  difant  bemdixit.   En  effet,  comme  chaque  pa-> 
xolc  a  icy  fon  gelle  &  fon  adion ,  il  faut  de  nc- 
ceflité  rcfferrer  la  biné  h£Hon  dans  le  henedixit  ; 
autrcmem  ,  &  fi  le  Signe  de  Croix  vcnoit  à  s'é- 
tendre jufques  aux  paroles  qui  fuivent,  par  exem* 
rlc  a  accipite  \  le   Prêtre  déjà  occupe  à  figner 
Hoftie  de  la  main  droite  ,  comme  nous  le  îup- 
pofons ,  ne  pourroit  en  même  temps  prendre  cet- 
te Hoftie  de  la  même  main  ,  ce  qu'il  lui  convient 
néanmoins  de  faire  ,  en  prononçant  le  mot  acci-' 
pitc.   Les   Carmes  fur  tout  &  les  Chartreux  , 
chargez  d'une  nouvelle  aûion  au  mot /rr^/V, com- 
me nous  avons  déjà  vu ,  &  comme  nous  verrons 
encore  plus  bas,  lavoir  de  toucher  THoftie  ,  ne 

5 eu  vent  s*empêcher  de  renfermer  là  binidiïiion    ^ 
ans  le  berreJixit\cn  un  mot,  ils  doivent  avoir  fait  hmdtxù^!^^ 
A  achevé  la   binidi^ion  ,  avant  que  de  pafferà  «^^J^traminti 
jfregit.  Auflî  rOrdînaire  des  Chartreux  &  leMif-  ^numCrucî* 
fcl  des  Jacobins,  appliquent-ils  pofîtivcment  la  |""l»crHufti«. 
éénidiBion  au  benedixit  *.  Ad  bntéUxit^ 

zi.  j4ti  mot  pàfRonis^  de  la  prière  Vndt  Se  me-  ^*'»  f«™fi 
tnorcs,//  étend  les  bras  en  forme  de  Croix ^poHrfigH-  IVus^^^ 
fc'r  de  cette  fnaniere  celleduSauvcur^principal  injhiê^ 


â 


iiS    Éxplicdtion  des  Cérémonies  de  U  Me^té  ^  '^ 
ment  de  fa,  faffion  \  ]  de  laquelle  le  Prêtre  taitL  ^ 
une  exprefle  mémoire  :  %)nde  &  memores..:.  tmmm 
èeaù  Paffionis.  Ceft  l'idée  unanime  des  Auoqix.Yr 
Licurgiftes.nÂfin  que  par  cette  extenfion  il  ré» 
*  prélentc  celle  des  mains  de  J.  C.  fur  la  Croix/ 
»  dit  Nicolas  de  Plova  (  a  ).  ce  En  difant  tofn  berné 
^paJJiomSy  il  étend  les  mains  en  forme  de  Croit»* 
«  pour  figurer  par  cenè  attitude ,  Textcnfion  iei 
a»  mains  de  J.  C.  fur  la  Croii^  ^  dit  Durand.'» Afii 
»  que  la  Pajfion  de  J.C.foit  exprimée  par  ce  geftc, 
«dit  Gavantus.  »  Pour  repréfentcr  par  ce  gcfte 
a»  la  Paffion  de  J.C.  dont  il  fait  le  récit  par  fes  oa^ 
w  rôles ,  dit  Scortia.  c«  Pour  retracer  le  Crucine^ 
ai  ment  de  J.  C.  dit  Suarez.  »  Lorfque  le  Prctrc 
»  commence  à  prononcer  ces  paroles 'L';!^/^  &mÊ^ 
n  mores  ^  dit  Gabriel  Biel  ^  il  étend  les  mains  en 
»>  forme  de  Croix,  vers  les  deux  bouts  de  T  Autel; 
M  afin  de  réprcfenter  par  cette  pofture  ,  Textcn- 
»)  fion  des  mains  de  J.  C.  fur  la  Croix.  Ainfi  la' 
Tajfion  du  Sauveur ,  prcfente  à  Tèfprit  par  la  pch* 
fée,  &  à  loreillepar  la  parole ,  cft  encore  expo- 
fée  aux  yeux  par  c^ette  aftion. 

Il  cft  vray  que  la  Rubrique  ibodeme  ne  maf^ 
que  pas  pofitivement  que  cette  cxtcnfion  des 
mains  doive  être  faite  en  forme  de  Croix  \  voaài 
auflîncdit-elle  rien  de  contraire.Et  voicy  ce  que 
portent  les  anciens  MiflTels  ou  Cérémoniaux  Ro- 
mains.///c  accipiet  manus  &  brachia^  dit  TOrdre 
R  om .  X I V.  Extenjis  alicfuantHÏkm  brachiis  ^dUcnt  Icf 
Miflclsde  is}7*i$$3*Sci^^$.In  Oratione,UnicSC 

(  il  )  ,,  Plufîeurs  néanmoins  ,  continue  cet  Antinir» 
•„  font  tout  le  contraire  A  peine  ofcntils  remuer  &(Iif* 
,.  joindre  les  mains  en- cet  endroit*  Mais  ,  miférablet 
„  pécheurs  que  vous  êtes ,  auflî-bien  que  moi  /pourqooy 
,.  craignez- vous  de  repréfentcr  la  pofture  en  laquelle  s'cft 
>i  misie  Seigneur  votre  Dieu ,  quand  il  vous  a  rachctet? 


^emartjues  fur  le  Chat.  I  I  I.         ijjt 
"lùncttiorcs,  nhi  fptcialïs  fit  commemomtio  Padîonis^ 
é^ic/uantofiut  proUxior  dtftcnfio  brachioritm  ,  dit 
celui  de   I  5  5  !•  B  radota  ali^juantulum  ex  tendit 
éul  modum  Crucis ,  dit  un  autre  de  i5«p-  Extert'» 
fis  brachiis  in  modHm  (  rucis  ,  porte  le  Ccrémo- 
i)ial  Romain  du  ivi.  fieclc.  Et  en  d'autres  Cérc-i 
tooniaux  du  même  ficelé,  il  cft  encore  cxpreflc- 
4Dent  marque  ,  qu'icy  «  où  fe  renouvelle  plus 
particulièrement  le  fouvenir  de  la  Pajjion  ,  on  ^ 
augmente  tant  foit  peu  Textenfion  des  bras,  m 
^C*cft-à-dire  ,  que  les  bras   doivent  être  plus 
étendus  qu'à  l'ordinaire-  Exeendit  brachia  fini 
fêlito^  dit  le  Mi /Tel  des  Jacobins.  Extendit  numuM 
à  longi  y  porte  le  Miflbl  de  S.  Arnoul  de  Mets» 
C*eft  ce  qui  fe  pratique  auiTi  par  les  Chartreux  5c 
par  les  Carmes.  L'Ordinaire  des  Chartreux  portb 
ces  mots  élevât  &  expanfas  tenet  manus  in  modum 
çrucifiviy  Se  le  Mi  (Tel  expanjts  brachiis  é^manibtiS 
Jicit  Undc  &  mcmores  ,  &c.  Mais ,  prefque  par 
ft)ut  ailleurs  y  foit  qu'on  ait  trouvé  la  pôfturc  un 
peu  contrainte  ;  ou  bien  par  la  raifon  de  l'incon- 
vénient de  porter  ainfi,  après  la  Confécration  , 
les  mains  hors  du  corporal ,  devenu  bien  plus 
étroit  dans  la  fuite  :  ons'efl  accoutumé  à  les  éten- 
dre un  peu  moins,  quoiqu'elles  puiflent  encore  en 
cet  crat  réprefentcr  fuliîfamment  le  travers  de 
laCroix,&  par  là  exprimer  le  mot pajjionis.  Peut- 
^tre  auflfî  que  comme  régulièrement  Its  mains 
doivent  être  étendues  devant  la  poitrine,queIque 
Rubricaire  moins  attentif  à  la  raifbn  particulière 
de  les  étendre  icy  davantage  ,  prifc  du  mot  paf* 
povis ,  aura  fans  beaucoup  de  reflexion  ,  formé  la 
Rubrique  dans  Qts  termes  ordinaires  \  extenfis 
brachiis  ante  pe£tus.  Ce  qu  il  y  a  de  vray  ,  c'cft 
(|u'avant  le  S.  Pape  Pie  V.  les  MKTels  Romains , 


à 


à4^     Explication  des  Cirimoniei  de  la  Meffe. 
entre  autres  celui  de  154(5.  mtrquoîcnt   mnpié* 
tuent  &c  abfolumcnt  Textenfion  des  bras  ,  extenft 
tnîchiisy  fans  cette  reftrinûion  ou  déccrnïinatioli, 
arju  peMus*  Mais  ce  mot  pa0oms,  porte  telleroent 
avec  lui  &  exprime  fi  fort  icy  l'idce  de  la  Croit, 
^ue  félon  le  Pontifical  MS.  de  Verdun  ,  le  Prê- 
tre en  le  prononçant  >  devoir  encore  jetter  la  vèc 
fur  le  Crucifix^  pofc  au  milieu  de  TAutel.  Bicri 
davantage,rOrdinâire  de  Prémontré  veut  qiicld 
Prêtrcjôutre  les  bras^érende  encore  ici  les  mains, 
pour  fc  conformer  cticore  plus,dit  cetOrdinaîrc, 
à  la  difpofitionde  celles  de  J.  C.  fur  la  CroixiK 
cela  ,  fans  s'cmbarraflcr  de  la  Rubrique  qui  ik* 
fend  la  disjondion  des  doigts  depuis  la  confccra-* 
tion  des  Symboles  :  non  tafnattendcns  cdutelam'^ 
digitis  confcrvandis  ,  cjuàm  reprdftntam  memoriM 
ffrconformitatcinDomimcdPafponii>ixr\t  ils  avoicnt 
ÎT  11  ittol-  ^^^""  conformité  à  cœur.   11  paroît  par  ces  paro* 
limas  tan-    Ics  de  Tcrtullicn  :  Nous  n  élevons  pas  feulement  lit 

î^dcdam"^ '  ^^^^^^  î  ^^^^  ^^0 ^^''^  '^^  étendons,  en  parlant  de  U 
cxpandimus,  Paffîon  du  Seigneur  ;  que  et  fi'eft  pas  un  geftt 
S^5ir^'^*o-  i^o^^v^''^"  que  d'étendre  ainfi  les  mains  &  les  bfa$, 
dujGintcs.  lA  en  faifant  mention  de  la  Pajjion  du  Sauveur, 
•'*'•  23.  j4  Pcr  ipfum  &  cum  ipfo  &  in  ipfo,cft 

tibi  Dco  Patri  omnipotenti  ,  in  unitate  Spiritâs 
fandli  ,  omnis  honor  &  gloria  ,  //  touche  &  élevé 
fnénie  rUofiie  &  le  Calice  ,  pour  les  montrer ,  i 
caufc  dit  démonflratif  y  ipfum  ,  ipfo.  }  Car  Pélcva- 
tion  ou  Vémonflration  de  THoftic  &  enfemble  dû 
Calice  ,  qui  ne  fe  fait  plus  aujourd'hui  qu'à  ctf 
derniers  mots,o»iw/V  honor  & glùria  ,  fe  faiibîtaït- 
trefois  des  ccxxx-cjyPer ipfum  &  cum  ipfo&  iniffr 
(a).  Mais  l'élévation  ou oftcnfion  de  l'HoftieiC 

^^MH^B^K^HBB^^BB^^'        ^^^^Êmm^m^^^,^m^m^Êf^        ^^m^m^an^^^a^m-^am^Ê,   ^^  ^  ^a^^k^^i^MHM^  «^   ^^a^iWMi^H^v^v^  ^^^^.   .      ,     «^■^^■MB^^B 

(a)  Lorfqtic  le  Pontife  prononce  Per  ip/um  ô*  cunt 
/^•difcntles  anciens  Ordres  Romains  ,  „  l'Archidtt- 

AI 


KerMr^HêS  fur  le  CîtAP*  lit.  141 

^i2u  Calice  ,  a  tellement  icy  fon  principe  &  fa  rai. 
fon  dans  le  dcmonftratif  P^r  iffum  &  cum  ipfo  & 
iniffo  ;qu'à  Milan  ,  où  pareille  Doxologie  <>u p^^^^^jj^ ^.^ 
tjlorification  commence  par  cts  mots^  Et  eft  tibi  (ibiemcnc 
Deo  Patri  onrnifotenti  ex  ipfo  &  fer  ipfnm  &  in  l^i^l^^^^^, 
ipfo:ccnt&  néanmoins  qu'à  ex  ipfo  &  per  ipfum  roicsdcikint 
t^  i/ï  ipfo  ,  que  le  Prêtre  prend  l'Hoftic  pour  la  P".»»'»*^^- 
itiomrer  &  en  taire  enluite  le  Signes  de  Croix  fur  y. %  é.mipfi 
ic  Calice.  J  Tili 

24.  V élévation  oh  oflenjîon  de  CHoftie  &  Jh  •mma  /Iffi, 

'  Calice ,  jointe  à  ces  paroles  otnftis  honor  &  clorîa.  ^^^^  ^  h 

Mttire  tout  honneur&gioire/i/^A*y^rrf^i>^w^o/ej.J  cvft.â  peu 

Surtout  ,en  plufîeurs  Eglifes  de  France  ,  où  ces  P"*  ^*  ™?" 

Symboles ,  aînïî  qu'il  eft  prcfcrit  dans  les  Miffels  îTo'n^u'RÔ- 

&  Ordinaires ,  doivent  être  icV  montrez  au  peu-  "?""•  J-  Y  » 

le  i  OU  lis  lont  enceniez  comme  au  moment  de  un  autre  ar- 

clcvation  j  où  le  Chœur,  nue  tête  ,  fe  retour-  "ngcmcm, 

'ne  vers  r  Autel  /  où  tous  les  Miniftres,   &  en  fition  «^°' 

'ouelques  endroits  le  bas  Chœur,  s'agenouillent  «^*"g^« 

.Toans  le  Sanâuairejc  Diacre  &  le  Soudiacre fou-  "  ^     * 

•tenant  le  bas  de  la  chafuble  du  Prêtre  ,  pour  lui 

Xtc  prend  le  Calice  par  les  anfcs  *  avec  un  voile  ,  &  '^  *  •^»/?/,  fer- 
le tenant  ainfi ,  il  l'élevé  devant  le  Pontife.Or  le  Pontife  «'  7"î^'  P'^»^ 
touche  un  côté  du  Calice  avec  |cs  Hofties ,  en  dilànt  "  Se7 Calice"^ 
f€r  ipfum  é"  cum  ipjb  3c    tout  le    re/le  ,  jufi^u'à  per**  m  ccstcms- 
êmnia  fecula  feculorum  amen*  **  Od  I*on  voit  .  ç^uc  f*^^  extrême» 
non  feulement  le  Calice  étoit  élevé  par  rArcliidiacre,dés^""«F^^*"*> 
Per  ipjum  à*  cum  ipfo  c^  in  ipfo  ;  mais  c^t  l'Hoftie  Té  ^^u  "    d/" 
toit  aullî  par  le  Pontife  ,  puifque  ce  Pontife  touchoit  avec  grandeur  8c 
l'Hoftic  les  bords  du  Calice  élevé.  Car  ,  ce  que  ces  an^  delà  capaci- 
cicns  Ordres  Romaini  marquent ,  en  difant  que  le  Pon-  té  de  leur 
«fc  louche  on  côté  du  Calic«  avec  les  Hofties ,  le  »  v.  de  ^^^pP^* 
ces  Ordres  l'explique  ,  en  difant  «'  qu'il  élevc  deux  Hof-  ^^^^  .^"* 
;iics  jufqu'au  bord  du  Calice.  „  llfalloitque  le  Miniftrcayoit  toa- 
.la  Roque  n'eut  point  lu  ces  paroles  des  Ordres  Romains,  jouk  plu- 
Jorfqu'iltiit  en  Ton  Pi/ioire  EccUfiaftintjui  ^  que  pour^i^a"  p-îai 
Téfevation  de  l'Hoftie',  il  ne  trouve  pas  ou'il  en  foit  a^o/dhiaLe 
farlé  dans  ces  Ordres  j  ajouMai  qu'Y  vcs  de  Chartrcion^çnprcnoit 

Tome  I.  Q^  ^ 
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-'  %^x    Explication  des  CirimùniiS  de  la  Mtffe^ 
aider  à  faire  Tèlevation  »  où  enfin  on  fonne  uoA 
c!ochc:te,  pour  mettre  tout,  le  monde  dans  \t 
refpeiîl  &  en  pofture  d^adoration^  Le  Cérémonial 
de  ChefaUBcnoill  porte  formellement  <jue  cetft 
élévation  fc  fait  exprès  pour  attirer  au  (aine  Sa- 
crement Tadoracion  du  peuple  »  ut  ab  ajftflentikm 
adoretur  :  voulant  qu^en  même  temps  le  Prêtre  ft 
Il  le  Diacre  s'inclinent  profondement.  C'efl  pour 

cela  encore,  qu'en  quelques  Diocefes,  fur  tout  à 
Paris, lorfque  le  Prêtre  a  dit  omnis  honor&rioriâ, 
ceux  qui  fervent  \  la  Mefre,&  même  les  amftans» 
du  moins  ceux  qui  font  a  portée  d'entendre  le 
Prêtre,  répondant ,  Ave  faim  ,  ave  vit  a  ,  ave  n* 
demptio  i^o/^rit.  B  ien  plus^en  quelques  endroits  it 
la  Bretagne, les  Prêtres  eux-mêmes  ajoutent  ces 
*  paroles^  AvefaluSy  ave  vita,  &c.à  omnis  honor  & 
gloria» 

ly  II  baife  la  Paix  je  veux  dire  la  patène  ,  noio^ 
mie  Paix,  de  ce  tfuelle  fert  quelcfuefois  d^inftrumeiie 
M  donner  la  paix.]  C'eft  ainfî  en  effet  qu*on  appells 
vulgairement  la  patène ,  qui  fe  donne  à  baiieri 
l'Offrande  ou  à  VAgnus  Dei.  Et  au  ftylc  des  Ru« 
briques ,  fe  figner  avec  la  patène ,  c'eft  fe  figner 
avec  la  Paix^fc  donner  la  P^/Aribaifer  la  patène  » 
c'eft  baifcr  la  Paix,  prendre  la  l'aix.  «  La  patène 
»>  ou  quelque  fainte  image  ,  qu'on  nomme  com« 
»  munément  ta  Paix,  étant  icy  préfentée  au  Prè- 
»  tre  3  dit  le  Miffel  des  Jacobins,  il  la  baifejen  di* 
»  fant  à  voix  baffe, /^^tc  tibi& EcclefiafanRaDei.n 
A  Reims ,  à  Soiffbns  ,  à  la  Rochelle  &  en  d'au- 
tres Eglifcs ,  on  obfcrve  encore  de  ^réfenter  la 

un  on  éenx  (  qui  pourtant  o'a  écrit  qac  far  la  fin  de  ronzi^me  fied» 
jwnr  en  tou-  ou  aa  commencement  du  douze  )  cft  le  premier  de  !*E- 

CaUcc^  *^  S^^^^  .^^^°^  ^  *"""*  ^"*'*  ^'*  P"  remarquer  }  qui  ait  fini 
J^     *        mentipa  de  cette  élévation. 


ï 


1kemâr£iuiS  fnr  le  CkÀP.  lit.         \^ 
bàlàlé  \  baifer  à  rÈvèque  en  figne  de  faix*   A 
F rontevaud ,  le  Prêtre ,  avant  que  de  donner  la 
paix  au  Miniftre  ^  en  difant  Fax  tibi  trdter  & 
MccUfitfanSét  Dti^  prenôic  la  j^récaution  de  bai- 
(èr  la  patène, comme  pour  recevoir  d'elle^  la  pait 
tt*il  fouhaftoic  enfuite  aujt  autres.   Enfin  Tidéé 
€  paix  croît  tellement  attachée  à  la  patène  3  que 
le  Ledeur  »  (uivant  l'Ortire  Romain  v.  prenoit 
ôccafion  de  ces  paroles  da  prêpitins  pdam^da  Lh 
kera  nos  cjHAfumus,  pour  reprendre  les  ptenes  de^ 
tnaihs  des  Acolytes  (4}  :  dim  dicitur  a  Pontifice  , 
da  propitius  ^zcem.accipiat  ab  Acolfthis  pafenat. 
ICVcoit  aufli  par  les  mêmes  paroles  &  pour  la  mê- 
me raifon  qu  au  témoignage  de  Jean  d'Â  vrahchesi 
TAcolythe  ctoit  déterniiné  à  donher  alors  la  pa- 
tène au  Soudiacre^  le  Sbudiacre  au  Diacre ,  &  le 
Diacre  au  Prêtre^  pour  y  faire  la  Fraâion.ccLor£» 
Iqu'il  fera  si\x  Pater  nofter^qxi  il  élevé  &  étende  les  iife 
mains  comme  auparavant  »  jufqu  à  da  propitins  ce 
jp4rr;;i,auquel  endroit  pretiant  la  patène»  &c.  dit  et 
iencorc  le  Cérémonial  Romain  du  fiecle  dernier  , 
ainfi  que  le  Midel  de  1 54!. Et  enfin,  Tordre  de  U  , 
Klcfle  Romaincjdonné  par  Bùftard  y  porte  que 
c'eft  à  ces  mots  da  propiiius  pacem ,  que  le  Prêtre 
prend  la  parene  ,  qu'il  s'en  (igné  &  la  baife.  Dn 
cendo  da  propitius  pacetn^  accipit  patenam  de  alta^^ 
ri  &  ofctdatur^  Signum  Ùrncis  faciendo,dh  Nico- 
las de  Plova.Il  paroît  qtie  le  Prêtre ,  chez  les  ja^    Séortht^ 
cobins,  affefte  auffi  de  ne  prendre  la  patène  dc3  f"^^^»^*'^ 
mains  du  Diaçre,qua  ces  mots  daproptttus  pa*  pitics  pa- 
lpai». Tout  de  même  dans  l'Ordre  de  ÎSainte-CroiXi  ^<^"'  rtet^m 
fiiivant  l'ancien  Ordinaire.   Pour  les  Carmes  ,  x^mm^à» 

«b- cet  Ordre. 

(  i»  )  C*e(l  que  comme  en  ces  temps-li  on  ofiroit  je 
bu  confacroit  toujours  pluficurs  pains  ^  aoUl  y  avoit-il 
#Rijoars  pluHeuri  patents  « 


K44    Expliedtson  dei  Cirimomes  de  U  Itlejfe.  ^ 
ccik  diftindemenc  à  cet  endroit  mie  le  DilCIi 
met  la  patène  entre  les  mains  du  Prêtre; 

16*  yi  ces  paroles  da  propitius  pacem  ,  Je  FO^ 
rai f on  Libéra  nos  quxfumus ,  //  huife  U  I^aix  »  je 
n;eiix  dire  la  patène ^comme  four  prendre  par  pMtfoB» 
^hement  oh  bai  fer  de  cet  injtrumentja  paix  qtfil  ih 
mande àDien  par  ces  paroles  da  propititis  pacem.] 
Lorfqu'il  dit  pacem^  il  reçoit  la  paix  en  baifanta 
la  patène  j  porte  l'Ordinaire  des  Chartreux.» Il 
baife  la  patène^  comme  pour  demander  la.  fédxm, 
à  Dieu  )  dit  Durand*  »  Comme  fî  par  ce  baifer, 
M  dit  Gavantus,  on  demandoitla^^^xA:  à  Dieu/ui« 
»  vant  la  (ignification  de  ces  paroles  ^  dét  propituu 
pacem»  »  C'eft  ainfi  que  nous  avons  vûqu*au  mot 
pacificare  ,  de  l'Oraiion  Domine  Jefu  Chrifie^qû 
dixijti  j4po(loUs  tuisy  qui  fe  dit  avant  la  Commu- 
nion ,  le  I?rêc[e  en  plufîeurs  endroits  >  baifoit  de 
même  la  patène.  Bien  plus^en  quelques  E  glifes , 
comme  pour  recevoir  de  J.  C.  même,  la  paix  de- 
mandée par  ces  mots  ,  da  propitius  pacem,  le  Prê- 
tre ^  avant  que  de  les  prononcer  &  debaiferla 
patène  ,  la  faifoit  toucher  à  toutes  les  parties  du 
Calice  ,  &  à  THoftie  même. .  Et  telle  eft  encore 
Ja  pratique  des  Chartreux  qui  ,  en  difant  ai 
mots  da  propitius pacem^tOMchcnt  en  même  temps 
THoftie  avec  la  patène  ,  qu'ils  baifent  enfuite, 
comme  pour  fe  donner  &  s'appliquer  à  eux-mê- 
mes ,  ce  que  la  patène  vient  de  recevoir  par  l'at- 
touchement de  1  Eucariftie.  D'autres  fe  conten- 
toient  3  à  ces  mots ,  de  prendre  la  paix  de  l'Autel 
&  de  le  baifer,  comme  répréfentant  Jefus*Chnft» 

27.  Tout  jufte  a  ces  autres  mots  ,  ut  ope  miferi^^ 
cordiîc  tuae  adiuti,^^/^  même  prière yil  pofe  riiefih 
fur  la  patene^dont  FHojHe  eft  en  effet  de  cette  numie" 
te  commesiiàéçjJbutenuc&apfuiéc.JTçllcçfk  auflii^^ 


j^efMnfHêf  fur  le  Chap.  III.  ^4} 

j^tâtiquc  des  Chartreux  ,  Icfquels  difpenfcnt  hc 
diftribuent  de  forte  le  refte  de  cette  prière ,  qu'a- 
près avoir  mis  THoftie  fur  la  patène  à  ces  mots 
9fê  mifericordiA  tn£  aJjatiyilsdccoxiytcnt  IcCalice 
^  CCS  SLVLtres  &  àpeccato  JimHS  fempcr  liheriy  Se  rc- 
prcnncnrrHoftie  de  deflus  la  patène  à  ceux-cy 
fit  db'0mni  perturbât ione  fecari*  L'Ordinaire  de 
I«aon  porte  lamême  difpofition. 
•  X^«  Far  tout  on  s*éfgenouille  du  mot  defcendit  du 
Cr^c]  Les  anciens  Ufages  Romains  marquent 
ptécifémcnt  la  génuflexion  à  ce  mot  i  aufli  bieti 
que  le  Livre  facerdotal  ,  imprimé  à  Venife  en 
i^4S.Le  Cérémonial  Monaftique  »  copié  d'après 
le  Romain^ prefcrit  la  même  chofe*  Que  h  ce 
mot  ne  fait  pas  fur  les  Miniftres  de  TAutel  »  là 
même  imprcflîon que  fur  le  rcfte  de  laflemblée  | 
c'eft  fans  doute  que  ces  Miniftres ,  revêtus  d'ha* 
bits  embaraffans  Se  peu  maniables  {a)\  tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire  alors  ,  eft  feulement  de  fe 
DÎaifler  tant  foit  peu&  s*incliner.Ce  n'cft  pas  qu'il 
li*y  ait  des  Egliles  où  les  Miniftres  s'agenouillenç 
aufti  icy  avec  le  Chœurs  &dc  mêmft  d*autres  où  ils 
prennent  fculs  cette  pofture  ,  le  Chœur  demeu- 
rant cependant  debout  :  ce  qui  dépend  de  Tidéo 
que  chaque  Eglife  attache  icy  à  la  génuflexion. 

■•^— ■"■  I    ■  I  «  I         ■  «^— —       Il  I  II    M.^— ^il^^— M^ 

C'^  )  Sur  tout ,  lorfquc  les  Chafublcs  étoicnt  parfait©* 
toât  rendes  &  defcendànc  jufques  fur  les  talons,alnfi  que 
far  la  Dalmatique  &  la  Tunique.Qui  d'ailleurs  ^toient  pett 
CHipoiat  fendues  par  les  c6coa.  D  ailleurs  on  n'cfl  pasfâ- 
fhe  de  conferver  ces  fortes  d^habits,  qu'on  »c  manqueAiC 
point  de  falir  en  fe  mettant  à  terre*  Après  cela  ,  c'eft 
m^mc  encore  aujourd'hui  un  embarras  &  une  dilficult4 
^'ôtcrpour  cela  la  Mitre  de  delTus  la  tête  de  l'Evèquc 
^  le  Grémial  de  defTus  Tes  genoux.  Ainfi  l'Evèque ,  &  i 
fon  incitation ,  le  (impie  Prêtre ,  prend  toujours  le  party 
4etçf^er-  aflis  ^f^uf  à  incliner. »  même  profondément ,  U 
fête  U,  les  épaulcsi 


$4^t    ExfUcéuhn  âei  Chrhmnîes  dt  U  JU^' 

De  cette  règle  générale  (jue  par  tout  on  s^iig)^ 
nouille  au  mot  defcendit  du  LreJo^  excepte^-cnl^ 
Carmes ,  les  Jacobins  &  fur  totut  Içs  Cnartrcu^^ 
qui  refervent^npn  à  s'agenouiller ,  xnais  à  fe  pro£i 
tcrner^à  cçs  motSj  Et  homofdilHS  ç/?.£n  un  mo^ 
le  defcendit  n  a  point  encore  (ait  dans^tous  cci| 
Ordres 3  leffet  qu'il  fait  prefque  par  tout  ail« 
leurs.  '       . 

.  2^.  EnplHfiiurs.  Eglifes  on  ne  fe  relevé efmmimÊê 
refurrexit.  \  Mais  ce  n  eft  p^  icy  feulement  q«4 
ce  mot  ou  quelqu'autre  dérivé  du  même  vetoej| 
fait  imprefljon  &  détermine  à  la  pofturc  d'êoe 
debout  (4).  On  voit  qu'au  temps  pafcal  tC 
aux  jours  à^  Dimanche ,  a  caufe  de  la  Refurt ec* 
tion  de  Notre  S^eigneur  »  à  quojr  ces  jours  foDC 
ipecialement  confacrez  ,  on  tient  toujours  cettt 
Utuacion  en  priant  (^)«  Il  eft  difficile  en  efFet» 
d'accorder  fiç  d^allier  la  génuflexion  avec  l'idée 
de  refurredtony  qui  règne  pçndant  toi^s  ces  fours» 
£n  un  temps  oà  tout  retentit  de  refurreSion  »  le 
moyen  de  s'avifer  d'une  pofture  d'^^Mijfenum  | 
fur  tout  G  cette  pofture  eft  de  quelquç  dMcée^i 
Ipîft  «a  ja-  9^  quelle  laiffele Ipifir de  réfléchir  fur  la  refm^, 
nuar2uin,f;.  région  y  dont  S.  Àuguftin  dit  que  la  marque  eft 
^*  '  ^'  (le  prier  debout  :  fiantes  oramuSy^Hod  efifigtiam  rf 

furreilionis.  Cela  reçoit  pourtant  en  quelques. 
Eglifes  fes  exceptions  ^  dpnt  nous  parlerons  phii^ 
bas. 


\m  )'En  quelques  Paroiffcs  du  Diocefe  de  Paris ,  conir. 
tae  â  P^Iaifcau  ,  les  fidèles  affîs  pendant  la  Profe  yiSu 
fnê,  pMfehali  Uudes ,  ne  manquent  point  à  fc  lever  â  cc|^ 
mots  ,  Surrexit  Cbr'tfius  fies  mem ,  ^  â  Scimu%  Qhtiftmm, 
furrei'fle 

{h)  Necefle  eft cum qui  tefurrexit ,  ftMfe  8c  piecax^gr 
quoniam  qui  exûrpe  »  «f#^/»i  efi^  Çonft*,  Afoft.^  L  ^^ 
clup.  \u 


Jtemar^iuei  fur  U  Chap,  III.  13^7 

.50.  A  ces  mots  ,  defcendit  de  cœlis  ,  profttr" 
itez.'Vons....  &  aceuX'Cy  &  rcfurrexit ,  relevez." 
vous,  ]  Raoul  de  Tongrcs  rapporte  cette  couru-  p^^  ^  . 
me  de  s'agenouiller  auCr^^/^^dèsle  mot  defcendit^  i  ;. 
&  de  ne  le  relever  qu'a  refurrexit ,  comme  étant 
en  ufage  de  fon  temps ,  c'eft-à-dire  au  xiv.  fie- 
de  {d)  i  ce  qu'il  femble  improuver  ,  mais  à  mon 
avis  y  fans  fondement,  u  La  génuflexion  que  ce 
quelques-uns  commencent  à  defcendit  de  cœ^  ce 
/i/,  dit  cet  Auteur ,  &  qu'ils  achèvent  à  rr-  i« 
jkrrexity  n'eft  aucorifce  par  aucun  exemple  i  &  c»  * 
au  contraire  ^  le  Concile  de  Nicée  détend  de  ce . 
fléchir  les  genoux  ,  les  jours  de  Dimanche,  ce 
H  cft  vray  que  le  dernier  Canon  de  Nicée  ,  or* 
donne  défaire  debout  les  prières^ le  Dimanche  & 
ctitre  Pâques  &  la  Pentecôte  ,  conformément  à 
Tancienne  tradition.  Mais  ce  Concile  n'exclut 
pas  pour  cela  les  génuflexions  promptes  &  pafla- 
gères  ,  qui  fe  fonr ,  non  pour  prier  précifément  j 
mais  à  deflein  feulement  d'exprimer  en  quelque 
manière ,  les  chofes  dont  on  parle  ;  rendre  ,  par 
exemple^  ce  que  fignifie  le  mot  frûcidamtts  y  dans 
cet  endroit  duPfeaume94.t;^î/r  Mdorevms  &  pra* 
cidamuî  (  &  ainfi  de  procidemes  ^  dans  l'Evangile 
du  jour  de  l'Epiphanie;^  prêcidentes  adoravenuiÈ 
emn  :&  de  procidensy  dans  l'Evangile  de  l'Aveugle 
né  \  &  procidens  adorAvit  eum)  :  ou,f«  mmiftrJefm 
omne  genu  fleElatur y  dans  l'Epitre  du  Dimanche 
Acs  Rameaux  &  des  Fêtes  de  la  Croix  ,  ou  enfln  . 
defcendit  dans  le  Credo.  Il  eft  certain  qu'en  tous 
ces  endroits  ,  le  fens  du  mot  qui  attire  la  gcnu* 
flexion  y  favoir  y  ou  procidamuSy  ou  procidenteiyOW 

(  i» }  OÙ  même  (  ca  13S).  )  un  Concile  tenu  à  Apt  en 
Provence  > accorde  40.  jours  d'Indulgence,  à  ceui  & 
celles  qui  fc  confonociouc  i  cette  pratique. 


94^    Explication  des  Cirèmorîei  de  U  JUeffii 

procidens ,  ou  omne  ^enu  ficflaiHr  ,  ou  defcendit^ 
cft  alors  bien  plus  picfcm  &:  bien  plus  fenfi* 
falc  à  l'clprir ,  &  frappe  bien  aultement ,  au  mo- 
menr  que  le  mot  fc  prononce  ,  que  non  pal 
l'idée  de  refurreflian  ,  qui  ne  peut  venir  qu'aptes 
coup  Se  par  réflexion.  Bien  davantage  ,  nom 
voyons  que  «itc  idée  de  rcfun-e£H«»  ,  fiit  bien 
moins  encore  d'imprefiioii  en  certaines  Eglifcs  , 
que  non  pas  le  mot  [upplici  de  la  fin  de  la  Préfa- 
ce ;  puifqu'à  ce  mot  tout  le  monde  s'agenouille  ôC 
re/lc  en  cette  poftute  jufqu'au  l'aier  ,  mcinc  les 
Dimanche  &  au  temps  palcal,  oii  cependant  l'i- 
dée de  refurnlfian yCa\v:int  ce  que  nous  venons  de 
marquer  plus  haut,  devroit  porter  à  fe  tenir  dc- 
boiir. 

Mais  quand  en  cfFet   ,  on  s'agenouilleroît  lei 

Dimanches  Sc  durant  le  temps  palcal ,  y  auroit- 

Tofitisecni  il  pour  éclatant  à  fe  récriera  S.  Paul  fc  fit-il  ua 

Tit.um'om-  fcrupulc.après  avoir  parlé  aux  Prêtres  dcTEgli- 

nibus  iliis.    fe  dEphêfc,  dc  prier  a  genoux  avec  eux,  quoique 

i^tpôfifjs'n*-  ^^  *"^*"  ^"  temps  pafcal  î  Qjiclques  jours  après, 

nibuï  111  fit   Se  un  jour  avant  la  Pentecôte  ,  le  même  Apôtte 

ro's^'"îi  "^  fii-ilpss  encore  la  prière  à  genoux  avec  les 

ï,         '      Chrétiens  dc  la  ville  de  Tyt  î  Bien  plus,  lotfque 

tlm'lomum"  '*"'  ^'  ^^P''^  defccndlt  au  )our  même  de  la  Pcnce- 

ohiciaiitrc    cote,  les  Apôtres  n'étoie:it-ils  pas  allis  ,   &  mc- 

deiitcs,  AJ.  u,^.  çj^  prierç  ^  Icion  le  (tneimcnt  le  plus  commun 

des   Interprètes   î    Ataîs    c'eft   qu'apparemment 

l'idée  de  tv/un-en'on  n'avoit  pas   encore  faifi  leJ 

cfpriis  dc  ces  premiers  temps ,  jiirqu'au  point  de 

leur  faire  prendre ,  en  priant  ,  une  Ittuation  & 

une  conctnance  conforme  à  cette  idée.  Il  cil  vrai 

quMIc  ne  tardi  guère  à  fiire  cette   imprellion  , 

puifque  TertiiUicn  ,  qui  ccrivoit  fon  Livre  deU 

Couronne  du  Soldat,  au  conuncncemcnc  du  iroÎT 


JKme  fiecle,  y  met  au  nombre  des  traditions  an« 
f  iennes,  cette  pofture  de  prier  debout,le  Diman-" 
Che  ic  depuis  le  jour  de  Pâques  jufqu'à  la  Pen- 
tecôte. Il  paroît  qu'aujourd'hui  &  depuis  quel- 
4|ues  fiecles  ,  on  n'cft  guère  plus  frappe  de  cette 
id£c,qu*on  l'étoit  au  temps  même  des  Apotres^Car 
à  cela  près  qu'on  fe  tient  debout  à  V  Angclits ,  au    j^^,  CIum 
Sédve  J^e^ina^&c  à  d'autres  Antiennes  de  cette  na^*  treax  xtcu» 
tore  (  qui  même  ne  font  point  partie  de  TOfiice  ^^l  g^JS 
Canonial }  ,  il  ne  refte  prcfque  plusde  veftîges  ,  <n  toac 
far  tout  parmy  le  peuple,qu'on  ait  autrefois  prie,  **"*?•• 
les  Dimanches  &  au  temps  pafcal  y  en  une  pof* 
tare  différente  de  celle  des  autres  jours.  Et  même 
€lans  le  Cierge  ,  on  voit  une  infinité  de  Commu- 
nautez, Séculières  &  Régulières ,  fe  mettre  à  ge- 
noux les  Dimanches  &  dans  le  temps  pafcal ,  au 
commenccment&  à  la  fin  de  tous  les  Offices  Bien 
plus  ,  de  célèbres  Eglifes  (  Reims  ,  Cambray  , 
Vienne,  Autun,  Auxerre ,  Sens ,  &c.  )  prennent 
la  même  pollure  pendant  la  plus  grande  partie  -^ 

du  Canon  &  jufqu'au  Pater  \  &  quelques-unes 
même ,  jufau'à  VAgnus  X)ei  ^  comme  a  X-yon  , 
&c. 

Enfin  nous  avons  vu  de  nos  jours,  les  Chanoî-    ■ 
oes  de  Verdun  &  de  Châlons  fur  Marne  ,  chan- 

Î{er  à  cet  égard  leur  premier  ufage,  &  s'agcnouil- 
er  en  tout  temps  ,  A  la  Méfie  ,  depuis  l'élcva- 
tion  jufqu*au  Pater:  au  lieu  que  juiques-là  ,  ils 
s'écoient  toujours  tenu  debout  ,  même  à  l'cle- 
vation,  les  Dimanches  &  autres  V êtes  ad ifjfiar 
êc  dans  le  temps  pafcal  (a).  £i  la  raifon  qu'on 

(  if  )  Les  Chanoines  de  Chartres  vont  encore  pins  loin^ 

car  en  tout  temps  &  il  toute  granule  Mefle ,  hors  celle  àw 

jour  èc  ce  qu'on  appelle  la  Méfie  Conventuelle  ou  Meffe 

ilQ  Cboeu^  ^  ils  icl^at  debout  pendant  rdeyation-  La, 


Sxpliûâtion  des  Cirtmântu  sk  U  Mejfè: 
avoit  d'en  uTer  ainfi  dans  ces  Egiifessc'eft  i^«  odf 
rélevation  des  facrez  Symboles  (  introduite  wi^ 
lement  vers  le  milieu  du  xiu  fiecle)  3  fembldt 
d'abord  n^avoir  aucun  rapport  à  Tadoration  ,  ni 
rien  qui  parût  tendre  à  attirer  au  Sacrement  ^  dés 
marques  extérieures  d'honneur  &  de  reTpeâ^! 
comme  nous  pourrons  eflayer  de  le  prouver  ail* 
leurs.  1^.  Cette  pratique  scdt  établie  d'une  ma« 
niere  fi  lente  &  li  infenfible  3  comme  on  pourra 
'      aufli  le  montrer  quelque  jour ,  que  même  ceinc. 
du  Chœur  furent  longtemps  Tans  s'en  appercD* 
voir  'f  femblables  fur  ce  point  aux  Chartreux  qui» 
nullement  encore  attentifs  à  ce  qui  fe  pafle  î 
l'Autel ,  au  regard  du  Calice  (  dont  rélevatioa 
ITouspour-  commence  k  (c  faire  bien  plus  fcntir  dans  cet  Or- 
tci?dic°di.^"  dre  ,  depuis  la  compilation  de  leurs  nouveaux 
vantace  une  Statuts ,  qu*auparavant  ) ,  (  4  )  ne  rendent  encore 

aucrcK>i5  fur  ' ■     ■  ■ ;= —  "'        ■  ' 

cette  prati-  même  chofefe  pratique  à  Evrcux  ,  aux  Mcflcs  çélcbréci 

que deAhtr-â  l'Autel  Matutinal  ,    placé  derrière  le  grand  Autel; 

•icux.  pemètre  parce  qu'alors  le  Chœur  n'eu  point  frappé  <1^ 

u  vue  des  facrez  Symboles.  .  . 

(  i»  Me  veux  dire  que  les  Chartreux  éiçvent  bien'pliiâ 
aujourd'hui  le  Calice  qu'il j  ne  faifoicnt  dansTorigine^ 
quoiqu'ils  ne  l'élcvcnt  encore  ni  fi  haut  que  dans  les 
autres  Eglifes,  ni  affez  haut  pour  le  faire  apperccvoir,  8c 
auffi  p.ir  conféquent  le  faire  ezcérieuremenc  adorer  dq 
ceux  qui  font  au  Chaur.  Leur  ancien  Ordinaire  fc  coa- 
tentoit  d'une  élévation  tres-mediocre ,  &  »  pour  ainfi  di- 
re ,  2.  fleur  d'Autel  ,  elevet  farum  ;  mais  TOrdinairo 
moderne  enchérit  &  lui  donne  encore  du  moins  un  Ht* 
gré ,  fMulo  ult'th.  A  l'égard  de  la  proftraiion  qu'on  ob- 
lerve  dans  cet  Ordre  pendant  la  conlécration  du  Calice» 
elle  fent  (î  peu  (on  adoration  &  en  a  fi  peu  le  caraâere  • 
qu'elle  eft  non  feulement  diftinguéc  dans  l'OrdinairQ 
modernc,de  l'honneur  fcnfiblc  &  extérieur  qu'on  rend  a 
la  fainic  Hodie,  mais  qu'elle  y  eft  même  eh  quelque  ma- 
nière oppofée ,  en  deux  diffcrens  endroits  que  voicy  s 
Nudatis  cafitilrus  ^tnihHfque  flexis ,  faciès  ad  Altar^ 
€onver:unt ,   é»  fie  manintes  ,  mundi  Salvatotêm  s4/^ 


IRemdr^ues  fuf  le  Cha? .  Tll.         tft 

•ar  conféquent  aucun  hommage  extérieur  à   ce 

rmnt  f$Mm  religiofiffimi  ufoue  ad  âtfofitionem  HoftisL^ 
Voilà  donc  l'adoration  de  l'Hoftie  bien  pt^cifément  m^r-* 
quée  :  mais  pour  le  Calice  que  dit  l'Oidinaiie  2  Qu'on  fq 

frofterne/Wr  proftemuntur  :  c'eft  u>dire.  Quon  vicnç 
une  nouvelle  adion    8c  que  par  conféquent  radoratioi^ 
çefle  par  ce  changement  de  poflure. 
-  Et  auffitôt  encore  ,  en  parlant  de  ces  deux  difpofîtionf 
dn  corps,  Tune  qui  regarde  l'élévation  de  la  (ainte  HoA» 
fie  ôç,  l'autre  la  confécration  du  Calice ,  le  même  Ordi« 
liaire fenible  lesoppofer  en  nommant  cellç-li  adoration» 
&  celle-cy  fimplement  prodration  :  c^ntato  (  Ofanna  \ï\ 
çxcelfis  )  mltimo  ,  fit  totum  c^nonem  ,  ftAterquam  m 
frêdiSA    Méhraftime     HoftU     &    frùftratiên$    eooferfi 
J^smUs  ,  é*A  Mais  qu^eft-ce  donc  que  la  proftratioq 
pratiquée  par  les  c  hartreux  pendant  la  confécration  dtt 
Calice }  CVft  une  pofture  indifiérenu:  d'elle  même  ,  dç 
que  ces  bons  \  eligieux  gardent  encore  en  d'autres  ren-- 
contres  où  il  s'agit  feulenoieni  de  marquer  un  plus  grand 
jtfpeâ  flc  Te  tenir  dans  un  plus  profond  recueillement  s 
comme  par  exemple ,  ï  ces  paroles  ;  £'  homo  fa  ans  efi 
ia  C  redo ,  &  encore  à  VApws  Des  ^  &c.  Poflure  humi- 
(iée  i  la  vérité  ;  mais  qui  non  plus  que  la  génuflexion  ni 
rincUnacion  de  la  tête  ou  du  corps»  n'emporte  cependant 
aucune  adoration  ,  à  moins  qu'elle  n'y  foit  déterminée 
par  l'intention  &  les  cirèonilances.  Lors ,  pat  exemple  ^ 
que  la  veille  de  Noël  on  lit  ces  paroles  du  Martyrologe  aa 
Cbapitre,  Jf/M;  Chrifius  Bethlam  nafcirur  y  I  Or d maire 
des  Chartreux  ,  qui  prefcrit  icy  une  procuration ,  a  foin  de 
xparqucr  en  même  temps  ,  que  cette  pofture  enferme  un 
a£be  d'adoration  envers  le  Verbe  fait  chair  pour  le  faluc 
des  hommes  :    adorantes  Dominum  froptgr  nos  sncar* 
natum.  Et  de  même ,  quand  tête  nuç  &  à  genoux  ,  les 
Chartreux  fe  tournent  vers  THofhe  qui  vient  d'être  con- 
facrée ,  l'ordinstire  ne  manque  pas  de  les  avertir  exprefTe-* 
ment ,  que  c'efl  pour  rendre  ,  même  à  l'extérieur  ,  par 
toutes  ces  humbles  difpofitions ,  l'honneur  iouverain  êc 
le  culte  religieux  qui  eft  dû  à  la  chair  du  Sauveur  du 
^oode  ,  prélcnce  9ç  expofée  à  leurs  yeux  ,  mténdi  Sal^ 
vaiorenk  adorant  tjuam   feUgiofiJfsm^ ,    Mais   comment 
les  Chartreux  pourroient-ils  addiefTer  leurs  hommages 
au  Calice ,  eux  qui  pendant  toute  la  proftration ,  ne  peu« 
lifent  feulement  conaoitre  par  aucun  fignal  que  ce  ^yaa-* 


r^  ^':t'^^' "f^  rJ^ 

tnatq^T^  51;^  tantôt  p^     «nîtpoi^^^    _--*--^ 


XemdrqMii furie  CnÀv.  tu.        ±ff 
ImEgUres ,  fous  prétexte  de  rendre  fon  adora* 
tion  à  Jefus-Chrift  fous  les  Efpeces  facramen- 
telles ,  de  prendre  à  la  MefTe ,  les  Dimanches  8c 
autres  Fêtes  ad  infinr  &  dans  le  temps  pafcal  ; 
.  (  car  aux  jours  fimples  &  feriaux  ,  on  fléchiflbit 
ks  genoux  comme  ailleurs  >  durant  tout  le  Ca- 
noo }  s  on  ne  fe  croyoit  point  permis  y  dis-je  » 
Ibus  ce  pretexte.de  prendre  une  pofture  contrai- 
te  à  toute  la  Tradition,  ic  au  Décret  du  Concile 
de  Nicée,  qui  ordonne  expreflement  de  prier  de* 
bout  ces  jours-là.    Et  c*eft  ce  que  peutêtre  on 
auroit  pu  refpeâueufement  remontrer  au  Roy  ^ 
lorfque  palTant  à  Chalons-fur-Mame  &  à  Ver- 
dun en  1^87*  fa  pieté  fe  fentit  bleffée  d'entendre 
.<lirc,que  les  Chanoines  de  ces  Eglifes  ne  s*age* 
•nouiiloicnt  point  à  Télevation.  Sans  doute  que 
Tancienne  Tradition ,  fi  foigneufement  &  fifcru- 
-mileufemcnt  confervée  dans  ces  deux  Cathedra* 
les,  auroit  pu  être  de  quelque  force  &  de  quelque 
^poids  ,  &  faire  quelque  imprcflîon  fur  Tefprit 
d'un  Prince  fi  religieux.  On  pouvoir  encore  ajou- 
ter l'exemple  des  Eglifes  de  Chanres  &  d*E- 
vreux,où  à  certaines  Méfies ,  le  Chœur  fe  tient 
toujours  debout ,  même  à  Tclevation  ,  comme 
nous  avons  vu  à  la  note  a,  de  la  pige  prcccdcn- 
te.  Enfin  rien  ne  venoit  plus  à  propos  que  ce  qui 
fe  pafla  en  cas  pareil ,  lous  Henry  II.  Tundes 
prcdeccfieursde  fa  Majcftc.  Voicy  le  fait,  com- 
me il  cft  plus  préçifcmcnt  rapporte  dans  la  Litur^ 

Evrard,  Archevêque  de  Salt«bourg  ,  donne  encore  icy 
ralternative  de  rindinacion  &  de  la  génuflexion.  Enfin 
quelques  Miflels  Romains  du  xvi.  fiecie,  entre  autres 
xelui  de  1^41.  içyi.  9c  Xîî3,  n'exigent  du  Prêtre,  avant 
r^lcvation  du  premier  Symbole,d'aucres  fignes  extérieurs 
;4'adoration  ,  que  rincliiutioa  médiocre.  Ad§rêt^  Csfi^ 


.> 
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t54  Èsefûcamôn  àe$  C€i4mfiiet itU Mefy: 
»)  gieptcrie  de  M*  Grimaud^  à  Tcndroit  déjà  citer 
»  Du  temps  de  Henry  I L  il  y  eut  une  difpiiEe  ci- 
as  lebreen  l'Eglife  de  Lyon^entre  M. le  Doyen  8c 
^  Meflieurs  les  Comtes  de  $•  Jean.  M.  le  Doyai 
Métoit  d'avis  qu'on  fe  mît  à  genoux  Idrfquon  le- 
99  voit  le  faint  Sacrement,  diunt  qu*on  ne  pouvait 
n  lui  témoigner  aflcz  de  refpeâ  &  de  révérence^ 
a»  fur  tout  dans  un  temps  où  rHéréfie  combattoit 
M  principalement  la  fainte  Mefle.  Nteflieurs  les 
à9  Comtes  fe  défèndoient  par  Tancienneti  dé 
M  leur  coutume,  qui  étoit  de  s'incliner  feulement; 
M  ajoutant  d'ailleurs  que  l'Eglife  de  Lyon  ne 
9) recevoir  point  de  nouveautez  (a).  La  caufé 
9%  étant  débattue  au  Confeil  en  préfençe  du  Roy, 
n  elle  fut  renvoyée  fur  les  lieux  ,  &  la  commif- 
i,  fion  fut  donnée  à  Meffîeurs  les  Cardinaux  dé 

fore  Dominé  cummediocri  mctinatiom  ,  eîevMt  iUmi  têm 
verenter. 

(a)  Nous  pourrons  examiner  une  autre  fois  »  i,  qaelf 
égards  &  fur  quoy  il  cfï  encore  vray  de  dire  que  l*£glift 
de  Lyoh  n'a  point  innové.  Toujours  ,  ne  fera-ce  pas  piX 
rexpofîtion  du  faine  Sacrement ,  qui  fut  faite  au  grand 
Autel  de  la  Métropole  en  1701.  à  l'occafion  du  Jubilé  9 
que  cette  célèbre  Eglife  viendra  à  bout  de  vérifier  en  ceé 
temps- cy  ,  ce  que  S.  Bernard  difoit  d'elle  au  xi  i.  fiecle» 
qu'elle  ne  fait  ce  que  c*eft  que  changer.  Surquoy  on  doit 
cette  juflice  à  Meiucurs  les  Comtes  ou  Chanoines  de  cet* 
te  Eglife ,  qu'ils  s'oppoferent  avec  zeie  Ôc  avec  force  1 
en  pareil  changement  (  je  dis  changement  parce  que  lé 
faint  Sacrement  jufqu'alors  avoir  toujours  été  expoié  «a 
Jubé  )  ;  mats  ils  n'en  furent  pas  les  maîtres.  Et  même,lil« 
l'Archevêque  (  Claude  de  faint  Georges  )  ,  pour  dédom^ 
snager  fon  Eglife  d'une  pare  lie  nouveauté  ,  en  fupprimi 
une  autre  fur  le  champ  ,  en  faifant  retirer  pour  touiotus 
de  deflus  l'Autel ,  le  Retable  qu'on  y  a  voit  introduit  d6« 
puis  un  (îecleou  un  (îecle  8c  demy.  H  réduifit  encore  (  fé 
crois  auffi  la  même  année  )  le  nombre  des  douze  Prêtres.^ 
!|ui  f  (elon  ToCige  Romain  ,  ont  coutume  d'alSfter  2  ïft 


jkematqttes  fur  te  Cnxv.  îlt.  15J 

lorraine  &  de  Tournon  ,  de  vuider  ce  dîfFc-  « 
rend  î  lefquels  arrêtèrent  enfin  qu'on  feroitàu 
laccoutumée  ,  mais  avec  toute  la  bienféance  ce 
&  révérence  pofliblc.  >^  A  quoy  il  cft  bon 
d'ajouter  que  comme  le  Doyen  de  Lyon  étoic 
Doâeur  de  Sorbonne  >  il  porta  fes  plaintes  à  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  laquelle  con» 
i]amna  la  pratique  des  Comtes  de  Lyon  y  en  ces 
termes  foudroyans  :  ce  Ne  point  mettre  les  deut 
genoux  en  terre  y  mais  en  appuyer  l'un  ou  Tau-  ce 
cfCj  ou  tous  les  deux,fur  la  forme  ,  à  l'élévation  ce 
du  Corps  &c  du  Sans  adorable  de  Jefus-Chrift^c* 
c'eft  une  erreur  intolérable.  (4).  Il  n'y  a  point  ce 
de  coutume  qui  puilTe  excufer  ceux  qui  font  ce 
dans  une  telle  pratique  >  Se  le  règlement  qui  ce 
empêche  que  l'on  ne  mette  alors  les  deux  ge-  ce 
noux  en  terre ,  cft  arrogant  y  impie  y  rchifmaci-  ce 

![ue ,  fcandaleux  9  &  Cavorife  l'Héréfîe.  n  Mais 
es  Comtes ,  irritez  d'une  pareille  cenfure  ,  k 
pourvurent  au  Confeil  du  Roy ,  où  il  intervint 
Arreft ,  par  lequel  les  Dodcurs  furent  objigcz  ,    m.  sîmon, 
félon  quelques-uns,  de  biffer  &  rayer  leur  cen«  L^r^choif. 
furc,enforte quelle  ne  parût  plus  lur  leur  Re*  *^  j'a Phi, 
giftrc  ;  &  félon  d'autres,  d'effacer  feulement  le  Bihâety  vxu, 
nom  de  l'Eglife  de  Lyon ,  de  leur  conclufion.      *^«-f^^''- 

bénédidHon  des  faintcs  Huilcç,lc  Jcody-faint ,  a  celui  de 
fept,aux  termes  de  l'ancien  Pontifical  de  Lyon^qu 'il  avoir 
recouvré  depuis  peu  &  racheté  d'un  Curé, 

(ii)  Ilfalloitque  ces  bons  Do£Vears  nepriflent  pas 

Îrarde  qu'ils  enveloppoient  au(E  l'Eglife  de  Rome  dans 
eur  cenfure  ;  elle  qui  ne  demande  ni  génuflexion  ni  in-* 
dination  â  l'élévation  qui  fe  fait  des  facrez  Symboles^ea 
dtfant  y  omnis  honof  ^  glotU  :  quoique  ce  foit  icy  là 
même  chofe;  &  que  dans  l'origine^  la  première  élevatioa 
OijB  tende  pas  plus  â  Tadoratioa  que  cette  deinieie. 


i 


*%^€  Explication  des  Cirhnomef  Je  U  Mtffi*    . 
M.  Meurier  qui  favoic  ce  &it  de  la  pro^ 
bouche  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  Tun  des  Corn* 
mifTaires^  le  rapporte  ainfi  dans  (on  Sermon  26 
furU  /•  ejfe  1 1<  Il  y  a  quelques  ans  que  M«  td 
»  Cardinal  de  Lorraine  fut  commis  Juge  >  avec 
»  feu  M.  le  Cardinal  de  Tournon,par  le  (eu  Roy 
M  Henry  ,  pour  terminer  un  Jfemblable  difFcrenI 
n  qui  étoit  furvenu  entre  les  Doyen  &Chanotiiel 
>>de  TEglifede  Lyon.  Le  bon  Doyen,à  raifonde 
M  la  malice  du  temps ,  &  pour  ce  qu'il  voyoit 
»  poffible  qu*on  ne  portoit  point  telle  révérence 
M  qu'il  falloir  au  S.  Sacrement  ^  vouloir  qu'à  Té» 
»  levation  du  Corps  de  N.  S.  chacun  fe  mît  à  ge* 
wnoux  :  les  Chanoines  ne  le  trouvèrent  bon ,  i 
»  caufe  qu'ils  ne  l'avoient  point  accoutumé,  doDC 
M  s'émut  un  grand  procès  entre  eux.  Le  Doyen 
»  alleguoit  la  néccflité  du  temps  &  la  révérence 
n  que  Ton  doit  au  précieux  Corps  &  Sang  de  N. 
»>  S.  qui  ne  peut  être  trop  honorc*,&  eutadjonc- 
»ï  tion  de  la  Théologie  de  Paris.  Les  Chanoincf 
w  alleguoicnt  la  coutume  de  leur  Eglife  ,  laquelle 
»>  avoir  aquefté  cette  réputation  ,  de  ne  recevoir 
w  aucune  nouveauté ,  cfont  eft  venu  le  proverbe , 
y^  foULHgdi^ncfjfisEcclefia  non  rccipit  novitares.Lz 
M  caufe  fut  évoquée  au  Privé  Confeii  &  plaidé^ 
«  devant  le  Roy, par  un  notable  Dodeur  Feu  M. 
^^  Pelletier,Grand-Maîrrc  du  Collège  de  Navar- 
M  re  à  Paris,  lequel  remontra  que  pour  un  plui 
«  grand  bien  ,  on  pouvoir  quelquefois  changes 
w  &  délaifllr  du  tour  une  cérémonie  ,  principa- 
w%  lemcnr  quand  il  ne  feroir  queftion  que  de  dc-. 
M  votion  ,  non  de  fignification,  &  que  la  néceffiti 
>îdu  temps  la  rcqreiroir.     Et  puifque  les  Rois 
»>  de  France  s'agenouillent  quand  on  levé  DieUf 
^  que  les  Comtes  de  Lyon  ne  doivent  pcnfcr  qu» 

peut 


î 


Jtemaréjues furie  Chap.  III;  257: 

^ûr  Cela  leur  autorité  fut  ditninuée  y  quand  ils  u 

adorcroient  Dieu  avec  pareille  révérence.  J'en-  et 

tens  q\j'à  cette  remontrance  ,  le  Roy  ordonna  «« 

uc  lefdits  Chanoines  de  Lyon  fléchiroicnt  te 

es  genoux  quand  on  levcroit  Dieu.  Toute-  et 

fois  iccux  faifant  encore  inHancc  &  alléguant  ce 

toujours  &  l'antiquité  de  la  cérémonie  dont  il  u 

étoit  qucftion  ,  &  la  coutume  de  leur  Eglife  ,  ic 

bui  étoit  de  ne  point  admettre  aucune  nouveau-  ec 

testeur  flirent  baillez  Juges  MeiSeurs  les  Car-  ce 

dinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon^qui  ordon-  ce 

oerent ,  comme  j'ay  entendu  de  la  propre  bou-  ce 

che  de  mondic  Sieur  le  Cardinal  de  Lorraine  3  ce 

que  les  chofes   dcmcureroienr  comme   elles  'oç 

avoîent  érè  pratiquées  de  tout  temps  ,  &  que  ce 

rien  ne  feroit  innové.  Seulement  que  les  dja-  ce 

tioines  fe  inontcaflTent  fi  révérens  quand  on  le-  ce 

veroit  Dicu,s'inclinans  fi  profondément,  com-  ce 

ttie  meritoit  la  fainteté  du  précieux  Corps  de  ce 

notre  Seigneur  [a),  ce 

(a  A  vcc  tout  cela ,  on  ne  fauroit  bien  juger  quelle 
^ouvoit  être  cette  pofturc  des  Comtes  de  Lyon,  i  T^lc- 
vation.  Car  oh  voit  d*un  côté  ,  par  le  rapport  de  M; 
Mcurier&  de  M.'  Grimaud  ,  aux  endroits  déjà  citez.  , 
qu'il  falloit  qu'ils  fiiffent  debout  ;  puifque  ,  félon  ces  deux 
Auteurs ,  l'avis  du  Doyen  étoit  que  les  Comtes  fe  miC- 
Cctkt  â  genoux.  Et  au  contraire ,  aux  termes  de  là  cenfuie 
de  la  Faculté  de  Thcologiê  de  Paris,  il  paroît  qu'ils 
^toient  à  genoux  fur  leurs  fieecs  rabbàilTez  yfufer  fetlam^ 
Arnon  à  platte  terre  ;  ce  qui  étoit  fans  doute  le  fujetdes 
plaintes  du  Doyen.  Ce  qu'il  y  a  de  vray  ,c*eft  qu'à  efi 
juger  par  Tcxpoié  qui  paroît  avoir  été  fait  à  là  Faculté ,  il 
femble  que  les  uns  enflent  un  genou  à  terre  ,  &  que  d'au- 
tres les  pofaflent  tous  deux  fur  la  forme  rabbatue.  Et  telle 
é!à  encore  en  effet  la  pratique  la  plus  commune  de  cetrè 
Eglife ,  de  s'agenouiller  à  1  élévation  ,  fur  les  ftallcs  rab- 
Battis.  Ënforteque  ,furce  préjugé  ,  il  fe  pour  roi  t  dire 
jgue  l'Eglife  de  Lyon  n'a  point  encore  innove  à  cet  égard^ 


t$  s    ExpUèatioft  des  Cirimomes  de  la  Mtffei 

Après  tout ,  &  nonobftant  toutes  ces  raifoii* 
qui  pouvoient  fervir  aux  Chanoines  de  Châlons 
&  de  Verdun  ^  à  juftifier  leur  pratique  dans  Tef* 
prit  du  Roy  :  comme  cet  ufage  de  prier  debout^ 
aux  jours  de  Dimanche  &  dans  le  temps  pafcal^ 
ne  paroît  provenir  ,  ainfi  que  nous  l'avons  mai* 
que  plus  baut^que  de  ce  que  l'idée  de  refurrelH§n 
a  déterminé  à  la  podure  d'être  ainfi  levé  ;  cela  ne 
valoir  pas  la  peine  de  tenir  contre  des  dirpofîtions 
qui  ne  tendoient  au  fond  ,  qu'à  établir  une  uni* 
formitc  de  culte  à  cet  égard  y  &c  z  procurer  aa 
S.  Sacrement  un  honneur  &  un  refpeâr^  dont  oa 
envifage  aujourd'hui  la  génuflexion  ,  comme  la 
plus  grande  marque  (  a  ).  Audi  ces  deux  EgliTes 

qu'elle  s*en  tient  toujours  à  la  décifion  des  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Ton  mon  ;  &  qu'elle  iisiit  4  l*ac€o$itum4e\ 
mais  avec  toute  la  bienfeance  (ji*  la  révérence  poffiUi» 
C'cft-à-dire  ,  qu'en  quelque  pofhire  que  foit  le  Clergé 
de  cette  Eglife  ,  à  platte-terre  ou  appuyé  fur  des  bancs  } 
c'eft  toujours  avec  pièce  ,  avec  modefrie  &  avec  inten- 
tion de  rendre  aux  facrez  Symboles  Tadorttion  qui  leur 
^fl  due,  même  àrexcerieur.  A  quoy  ce  Clergé  ne  regarde 
pas  non  plus  ,  comme  quelque  cnofe  de  contraire  ft  ' 


peau ^  ,  

quarré  ,  ni  la  capuce  qui  le  couvre*  A  Châlons  fur  Mar. 
ne  ,  les  Chanoines  ne  mettent  communément  aufE  les 
genoux  à  l'élévation  ^  que  fur  le  marche-pied  des  fermes, 
&  non  fur  le  pavé  ou  plancher ,  fur  la  natte. 

(  il  ]  Je  dis  aujourd'hui  ,  parce  que  conJflanuncQt  b 
génuflexion  n'étoit  point  regardée  comme  telle  autre- 
fois. Une  perfonne  digne  de  foy  ,  morte  dans  un  âge. 
fort  avancée  ,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps  ,  m'a  aflnré 
qu'a  la  Meffe  qui  fe  dit  tous  les  jours  à  Paris  dans  la 
grande  Salle  du  Palais  ,  nui ,  vers  le  commencement  da 
nccle  dernier  ,  ne  s'agenouilloit  encore  pendant  Téle- 
Vation  ,  même  au  Ton  de  la  clochette  ^  finon  ceux  on 
ëcoienc  â  portée  de  l'Autel. 
Jl  paroit  par  la  Clémentine  Ai  nofinm  ^  au  TitfC  41 


l^enMfqkes  fur  le  Chap.  t  T  Î.  i jf 
fe  conformèrent-elles  fans  héficer  aux  pieufes  in« 
cctarions  du  Roy. 

Je  fay  bien  que  de  ce  que  la  génuflexion  ne  fe 
pratiquoit  pas  communément  autrefois  y  quel- 
ques Miniftres  Proreftans  prétendent  en  conclu- 
re qu'on  ne  rendoit  pas  l'adoration  fouveraine  à 
FEucariftie,  &que  par  conféquent  on  n'y  croyoit 
pas  la  chair  de  Jefus-Chrift  préfence  ,  qu'en  un 
mot  Jefos-Chrift  n'y  réfidoit  pas.  u  Mais  quel 
pitoyable  argument  !  Quelle  gro(fiere  imagi-  ce 
ÉUtion,  dit  M.  TEvéque  de  Meaux  3  en  fonoi 
Explication  de  U  Meffe^  de  diftinguer  la  nature  c« 
de  l'adoration  par  la  hmple  pofture  du  corps  !  a 
Oft,  ajoute  plus  bas  ce  Prélat ,  pat  l'intention  c« 
&  les  circondances   qu'on  la  reconnoft.  »  De 
bonne  fby,cft-ce  que  les  Prêtres  de  TEelife  Ro- 
tifiaine  ne  crôycnt  pas  la  préfence  réelle  ,  fous 
prétexte  que  tous  les  jours  à  la  Mcflc  ils  com«^ 
munient  debout ,  ou  tout  au  plus  courbez  &  in- 
tlincz  fur  rAutél ,  pour  leur  commodité  ?  Eft- 
ee  que  les  Chanoines  de  N.  D.  de  Paris  ^  qui  re- 


Hâreficis  ,  qu'une  des  erreurs  des  B^gards  8c  des  Bégoi- 
ikts  ,  écoit  que  pendant  Toftenfion  du  Corps  de  ].  C.  il 
n'écoic  pas  necelTaire  de  fc  lever  ni  de  lui  rendre  aucun 
refpe^b  :  Se£ls, .  . .  ^uorumdsm  hominum,  • .  •  fui  Be^ 
£$tardi  ,  f$»  qunrumdum,  • .  •  mulierum  ^  quà  oefuinà 
sffilUntuu  , .  .  ajferens, .  . .  quld, ...  m  êUvktionê 
Corporis  J,  C.  non  debent  ajfmrxerg  ,  née  eidem  reve^ 
fgntiiim  ixhihere.  Mais  tout  cela  eft  aujourd'hui  bien 
changé  :  &  depuis  que  la  génuflexion  &  le  proflernemenc 
(bnc  devenus  dans  rEgliic  des  marques  de  radoratioii 
ibuveraine,  ce  feroit  au  contraire  une  fingularité  vîcieu^ 
(è  &  une  affectation  condamnable  ;  en  un  mot ,  fe  feroit 
^nner  dans  rentêtement  Bc  le  fanatifme  des  Bégards  âc 
des  Qéguines  ,  que  de  s'opiniàucr  i  tOHloii  (c  teoix  ià 
^oat  pendant  léleraiiou. 


l^o     Explication  dèi  Cirimonies  de  UMeffi^ 
çoi vent  debout  la  bcnédi^ion  du  S.  Sacrement  j 
ont  moins  de  refped  pour  cet  augufte  Myftere» 
que  le  refte  du  Cierge  &  le  peuple  qui  la  reçoi- 
vent à  genoux  ?  Mais  les  Chartreux  ,  à  qui  toute 
Î génuflexion  juiqu'à  terre  eft  interdite ,  mènie  i 
a  Meflè  &en  prcfencedes  facrez  Symboles  j  iC 
qui ^  tandis  que  le  S.  Sacrement  eft  expofé  ail 
grand  Autel  le  jour  &  pendant  l'Oâave  de  la 
Fête-Dieu  ,  demeurent  couverts  dans  le  Chœur  ^ 
aflis  fur  ce  qu'ils  appellent  la  Adifericorde  ;  bieo 
plus  >  leurs  Poftulants  ayant  le  chapeau  fur  la 
tête  :  pour  tout  cela ,  la  foy  de  ces  faims  Solitai- 
res fur  la  divine  Eucariftie^  en  eft.elle  moins  ten*" 
dre  &  moins  vive }  £ft-ce  enfin  que  tout  ce  qu*îl 
y  a  de  Catholiques  au  monde  ,  hommes  &  tem* 
mes,  même  Religicufes,  fi  on  en  excepte  quel- 
ques Inftituts  &  quelques  Congrégations  moder- 
nes d'hommes  ,  font    dans  rirrcligion  Se  dans 
Terreur ,    parce  qu'ils  fe  contentent ,  en  paffanc 
devant  le  S.  Sacrement ,  de  faire  une  fimple  ré« 
vcrence,  foit  en  tirant  le  pied  en  arrière  >  commo 
font  la  plupart  des  Laïques  ^   foit  en  pliant  un 
peu  le  genou  ,  comme  le  pratiquent  toutes  lo 
femmes  ,  les  Enfiins  de  Chœur  ,  les  Eglifes  de 
Lyon  ,  de  Strasbourg  ,  &c.  foit  en  inclinant  plus 
ou  moins  profondement  la  tctc  ou  le  corps  ,  com- 
me en  ufcnt  les  Chanoines  qui  ont  conlcrvé  leurs 
premiers  ufages ,  &  en  un  mot ,  tous  les  anciens 
Ordres  Religieux  j  CUigny,  Citeaux,  même  Re* 
formé  ,  les  Chartreux,  &c.  Eft-ce ,  dis- je  ,  que 
tous  les  fidèles  du  monde ,  de  tout  fexe  &  de  tou- 
tes profcifions,  hors  donc  une  poignée  de  Reli- 
gieux Mendians ,  de  Bénédidins  &  de  Chanoines 
Réguliers  Reformez  &  encore  quelques  autres 
£ccléfiaftiques ,  Séculiers  ou  Réguliers  (  je  di* 
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Jtemar/fHes  fur  te  Cha'p.  m*"  lit 
Vue' poignée  en  comparaifon  du  refte  )  ;  eft  co 
oue  ce  nombre  innombrable  d'hommes  Se  de 
toiimes  y  qui  ne  font  pas  encore'venu  à  faire  la 
-génùdèxion  devant  le  S.  Sacrement  >  (è  rendent 
coupables  d'une  irrévérence  condamnable  & 
fcandaleufe  ?  Mais  quel  étrange  raifonnement  » 
éc  qaelle  inouie  &c  bizarre  confequence  l  On  a 
changé  la  pofture  en  laquelle  on  rendoit  l'ado* 
xation  au  Sacrement  ;  donc  on  a  varié  fur  le  Sa«- 
crement  même^^  fur  ce  qui  regarde  le  dogme  SC 
la  doâiine  ? 

M.  l'Abbé  Fleury  ,  en  fon  Inflitut'wn  au  Droit 
Ecclefiaftiaue  ,  range  parmy  les  Canons  abolis 
ar  la  feule  force  de  la  coutume  ,  cate  défen- 
e  portée  par  le  Concile  de  Nicée ,  de  prier  à  ge<* 
noux  -  le  Dimanche  6c  pendant  le  temps  paf- 
caL  Et  on  eft  fil r pris  qu'un  JEccléHaftique  de  ce 
temps- cy  ,  d'ailleurs  vcrfé  dans  la  fciencc  des 
Rits ,  attaché  félon  toutes  les  apparences,  à'I'E- 
glife  de  Rouen  (  car  il  ne  fe  nomme  pas  ),  fe  foit 
donné  la  peine  de  compofer  exprès  deux  Volu- 
mes in  douze ,  intitulez  De  r ancienne  coutume  de 
prier  &  ai  adorer  dehoHt ,  pour  relever  &  foutenir 
cette  pratique  ;  jufqu'à  employer  ^  pour  prou^ 
ver  que  cette  coutume  eft  ancienne  (  chofe  donc 
perfonne  n'cft  en  doute  ) ,  une  infinité  de  paffages 

Îu'il  fe  permet  d'expliquer  fans  façon ,  de  la  po-* 
ùre  de  fe  tenir  debout  en  priant ,  quoiqu'evi- 
demment ,  dans  tous  ces  paflages  3  le  verbe  fl-art 
ne  fignifie  autre  chofe  qu'Are  ,  fi  tenir ,  affifter^ 
environner^  demeurer^  prendre  rang  ,/i  flaeerySc 
Qullçmcnt ,  être  debout  oufe  tenir  debout •  Quand 
[* Auteur  voudra  ^  nous  entrerons  à  Tamîable  8c 
nvec  françhife ,  dans  la  difcuûioa  de  tou5.  ces  ea«. 
jtroits  de  fon  Livrent 
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II.  A  frcgit  i  Us  Carmes  fa)^  comme  four  rmp^ 
tHojtie ,  la  frtjfem  légèrement  far  le  baut^du  boitt 
des  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite»  ]  Tel 
^toir  aufli  l'ancien  ufage  de  pluiieurs  Eglife&i 
Simulât  fraElionem  >  dit  le  Miiïel  de  Chartres  de 
1489-  c'cft. à-dire  que  le  Prçtrc  feignoit  de  rom- 
pre THoftie.  F  mgatf rangerez  marque  le  Miffel  dp 
Langrcs  de  1 517.  ^acit  fignum  frangendi  ,  dicem 
^/nr^iVJditlcMiffel  d'Effôme.»Il  fait  fcmblani 
de  rompre  THoftie.  Cancèllet  eam  modicum  cum 
dextra^non  frangendo^dicens  (fregit) ,  dit  le  Miffd 
de  Coutancesde  I  j  57.  »Le  Prêtre  doit  plier  tant 
foir  peu  THoftiede  la  main  droite  ,  fans  la  rom-^ 
prc.  Faciat  tantum  fignum  frangendi  inferius  hof^ 
tiam  y  non  téonen  fronçât  eam^  porte  le  Mi  (Tel  de 
Troies  de  15S0.  conformément  à  celui  de  Reimi 
de  151 2. &  auflî  auBreviaire  de  1 57z.C*cft-à.dire, 
que  le  Prêtre  doit  faire  comme  s'il  lompoit  l'Hot» 
tie  (  &  cela  à  caufe  du  mot  fregit  )  .  &  en  effet  no 
la  pas  rompre.  Cependant  un  Miflçl  de  la  même 
Eglifede  Reims,  imprime  quelques  années  avan^ 
ce  Bréviaire  ,  n  hcfitç  point  à  faire  icy  du  piôini 
entamer  l'Hoftie.  Diccns  fregit ,  dit  la  Rubrique 
de  ce  Miflcl ,  frangit  modichn* 

^1.  ji  ces  faroles  ,  fi  eut  in  cœlo  du  Pater  ^  tSui 
les  jours  à  Lyon  &  à  tienne  chDatijiniyalaMeffo 
/o'ennelleyon  élevé  comme  vers  le  Cid  le  Calice  étueo 
rHofiiey&  à  in  terra  on  les  rabaijfe  comme  vers  lé 
terre  \  ce  efui  autrefois  s*ohfrvoit  aujjfi  tous  les  jours 
ailleurs  ]  Voicy  la  Rubrique  de  quelques  Mif- 
fels.  »  £n  chantant  ficut  in  ctxlo  ,  le  Piètre  doic 

(a)  On  jage  bien  que  fentcns  parler  icy  des  grandi 
Carmes  8c  autres  Carmes  Mitigez  ou  BiUcctcs  6c  tiuWe^ 
mène  des  Carmes  Dechauilcz ,  qui  ont  fublUcuéle  MxiCçl 
Roinala  à  l'ancien  N^ilici  dcleux  Oxdiç», 


Hemaré/ues  f^r  le  Chap*  IIJ.       iJf | 

fleyer  le  Corps  de  J.  C.  &  quand  il  die  &  in  ce 

terrain  doit  le  remettre  fur  l'Autel,  dit  le  Mif-  ce 

((dde  Touloufe  de  1 539*  ^'  £"  difant  in  cœlo^  il  «e 

ticve  le  Calice  avec  l'Hoftic  5  &  en  difant  &  in  « 

terra,il  remet  le  Calice  &  l'Hoftie  fur  le  corpo-  «c 

nl,portele  Miflel  deViviersde  i527.Et  de  mê-ce 

iDcJelon  le  Miflel  M  S.  de  Nantes  -,  i  fient  in  ce 

or/ff^que  le  Prêtre  élevé  le  Corps  du  Seigneur,  ce 

éc  qu*il  lerabaifle  en  difant  &  in  terra.Et  ainfi  ce 

d'une  infinité  d'autres.  ce 

}).  EtceUydfin  que  CdElion  refonde  a  la  parole^ 

dit  M.de  Saintes  ,  Eve^ut  JtEvreuXy  en  pdrUnt 

I^ricifement  de  cette  pratique.  ]  C'eft- à-dire  ,  que 
'élévation  de  THoftic  &  du  Calice,  doit  icy  qua- 
drer  &  s'ajufter  avec  le  mot  in  cœlo'^Sc  le  rabbaif» 
fanent  des  mêmes  Symboles,  avec  in  terra*  Fau- 
te de  faire  icy  attention  à  ce  rapport  naturel  de 
Taftion  avec  la  parole ,  on  ne  (auroit  dire  com-  • 
bien  de  Prêtres ,  à  Lyon  &  à  Vienne  en  Daufiné^ 
exécutent  mal  cette  cérémonie.  Le  MifTel  me* 
dernede  Lyonprefcrit,  par  exemple,  cette  prati- 
que le  Vendredy-faint  ,  prccîfcmcnt  à  cet  en- 
aïoiiyficHt  in  cœlo  ;  au  lieu  qu'aux  autres  jours  & 
dans  le  corps  des  Rubriques,  il  fe  contente  de  la 
marquer  d'une  manière  vague  &  indéterminée  , 
sprcs  fiât  voluntas  tua  \  ce  qui  n'étant  point  aflez 
exaâ  ,  Se  ne  faifant  point  fentir  fufEfanmient 
fur  quels  mots  doit  tomber  la  cérémonie  ,  in- 
duit en  effet  quantité  de  Prçtres  à  l'anticiper  ; 
c*cft-à-dire ,  à  élever  &  même  à  rabbaifler  les 
Symboles  ,  avant  la  prononciation  de  ceis  paro- 
les ,  ficHtin  cœlo  &  in  terra.  Et  au  contraire  ,  à 
Keims  ,  où  cette  pratique  s'eft  toujours  main- 
tenue le  Vcndredy*fîiipt ,  ainfi  que  nous  l'avona 
4éja  marque  ,  le  Prêtre  fcmble  difFcrcr  iclcva- 
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1(^4  Expticatun  des  Cérémonies  Je  U  Mejpe. 
lion  jufc]u'après  ces  paroles  ,  &  ne  la  faîrô  <|u'^^ 
nioc  paticm  ,  comme  s'il  croit  afFcâié  du  rapport 
ilc ce  mot  avec  THoftic  (a).  Tel  croit  auflITa^ 
fngc  de  TEglifc  de  Mets,  fclon le  Mificl  de  15^7^ 
2viais  tout  cela  ne  procède  que  d'inçxaâiitude.  Sç> 
d^inactcncion.  Et  conilamment  les  deux  mouvç* 
mens  dont  il  s*agit ,  je  veux  dire ,  rc^evation  &• 
le  rabbaiflement  des  facrez  Symboles  ,  étant  foo- 
dez  fur  la  convenance  qu  ils  ont  avec  les  mots  «| 
cœlo  &  in  terra  y  ils  doivent  auÛi  être  par  coû&s^ 
qucnt  rappeliez  &  réunis  à  ces  deux  mots* 

34.  //  paroh  cfuen  plufieurs  Eglifes  ,  U  preminç 
dcsSijirfes  deCroix  qui  accompagnent  ces  paroles  pet 
ipfum  &  cum  ipfo  &  in  ip(o,fe  faifoit  autrefois:  am 
haut  dti  ('alice,  le  fécond  d'un  hordaCantre  ,  (^  /#. 
troifiime  endeians  &  plus  bas*  ]  Voicy  ce  que  diS 
iiifl^.  S.  Robert  Paululus  :  >>.  La  première  Croix  fe  faîç 
.  5?  audcllus  du  Calice  ,  en  retendant  au-delà  des 
^3  bords  î  la  féconde  à  l'endroit  des  bords  &  dcU 
»?  largeur  feulement  du  Calice  ;  &  pour  la  troi* 

V  ficme^on  la  rétrécit  &  on  la  fait  audedans  de  U 

V  couppc  n  Nicolas  de  Plova  rapporte  la  mêinç 
chofe  en  d'autres  termes  &  plus  clairs.  »  A  per, 
»'  ipfimyA'ix.  cet  Auteur,  le  Prêtre  fait  une  grande 
3'  Croix  audcflUs  &  de  toute  la  largeur  du  Cali- 
»'  ce;  à  cum  ipfo  ,  il  en  fait  une  féconde  un  pei| 
a>  plus  pe.titc,d  un  bord  du  Calice  à  l'autre  •>  &  i 
55  ;w  ip(o ,  il  en  forme  une  troifiémc  encore  plus 
^  écroite  au  milieu  de  la  coiippe  du.  Calice,  u  On 
bien  ,  comme  porte  le  Cérémonial  de  N.  D.  dç 
>^  DaouIas,il.  fait  fur  le  Calice  une  Croix  large  5ç 

(  A  ^  L'Ordinaire  de  cette Eglifc,  rédige  çii  1^37.  y  dl 
précis.  •*  A  P^nem,  dit  cet  Ordinaire  ,  il  élcvc  l'Hoftic  ', 
„  c'^.  pliant  un  peu  plus  le  genoux  droit^U  montre  ail  pei|« 
„  pic  pour  l'adorer.  „  . .  j    . . 
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tu  ddiors,  en  difant  per  ipfum  >  il  en  fait  une  ce 
[Seconde  ,  de  l'un  à  l'autre  bord  >  en  difant  &  » 
wtm  ipfo  ;  6c  une  troifiéme  endedans,  en  difant  ce 
^  in  ipfou.  Selon  le  Miflel  de  Paris  de  151^.  «  à 
^tr  ipfumyW  fait  la  Croix  audedbus  du  Calice^  ce 
l  cttm  ipfo  y  il  la  fait  un  peu  plus  bas,  &  immc-  ce 
liatemeot  audcfTous  de  la  première,  d'un  bord  ce 
I  rentre  ;  &  \in  ipfo ,  il  la  fait  tout-à-fait  dans  ce 
b  Calice.  Suivant  le  MifTel  d'Eflomede  1547-  ce 
Botnours  en  dcfcendant  la  main  &  comme  par  ce 
légrez  y  le  Prêtre  fait  fur  le  Calice  trois  Cioix,  u 
t*une  audeflbus  deTautre^en  difant^  per  ipfum  y  c« 
Bcc.Et  félon  l'ancien  Pontifical  de  Verdun ,  &  ce 
le  Mifielde  Lunden  de  1514,»!!  fait  cinqCroix^ 
les  deux  premières  audelTus  du  Calice,  la  troi-  ^ 
Géitie  dans  le  Calice  (  fans  doute  à  caufe  tCin  ^ 
Ipfo  ).  Durand  approuve  fort  ce  rapport  &  cette 
ippli cation  des  Signes  de  Croix  ,  aux  differens 
mdroits  du  Calice,  w  Les  trois  premières  Croix  > 
Ht  cet  Auteur,  fe  font  en  quelques  Eglifes ,  de  ea 
rcttc  manière ,  qui  paroît  tres-convenable  ;  la  c« 
>rcmierc ,  endchors  &  audeflus  du  Calice  *)  la  ce 
êconde,un  peu  plus  bas  ^  audeflbus  de  la  pre-  u 
ûicrc^d'un  Bord  à  l'autre  5  la  troificme  ,  en  de-  ce 
lans  &  vers  le  milieu  de  la  couppe.  ce   La  pre- 
nicre  Croix  ,dit  M.  Meurier  ,  eft  faite  au  plus  ce 
laut,  la  féconde  un  peu  plus  bas ,  la  troincmc  ce 
eut  bas.    Cependant  ,   comme  ces  différences 
toient  peu  fen(îbles ,  d*ailleursde  peu  de  confc- 
|ucnce,&  peutcrre  incommodes  &  cmbaraflan- 
es  dans  l'exécution  &  dans  la  pratique,  furtouc 
[epuis  qu'on  eut  rétrecy  le  fond  des  Çalicesielles 
c  perdirent  dans  la  fuite  ^  &  on  vint  bici  tôt  à 
atnenec  les  trois  fignes^àune  manière  uniforme , 
:lle  qucUe  s'obfervc  plus  communénacnt  au^. 


SX  S'  EiflUiUiûnieiCirimônUsdiUMeltél 
|ourd*hai.  Je  dis  plus  communément ,  a  ciufiti 
des  Carmes  &  des  Jacobins>qui  n'ont  rien  enco* 
te  innové  à  cet  égard  ^  conune  nous  Tavons  déjt 
obfervé. 

35*  ^  toccapon  des  mots  Inclinantes  (c^qmfmH 
le  commencement  de  COraifofhéifpelUe  Super  popOf 
lum  3  le  Mercredy  des  Cendres  j  tout  le  monde  dok 
5*inçliner  fendant  cette  OraifonS\  Soit  qu'on  pan* 
che  tout  le  corps  &  même  qu  on  s'agenouille  »  fi>> 
Ion  le  Rit  le  plus  ufîté  \  loit  qu'on  fe  proftenie 
tout-à-fait^comme jponè l'ancien  Miffelde^  Ca- 
malduics  ;  ou  que  amplement  on  baiiTe  la  têteoo 
les  épaules ,  ainii  que  i  obfervoient  autrefois  phi* 
fieurs  Eglifes  3  &  que  le  pratiquent  encore  les  . 
Carmes  :  en  cela  fi  exaâ:s,lî  précis ,  &  pour  aînfi 
dire ,  fi  littéraux ,  que  bien  qu'ils  s'agenouillent 
aux  autres  Oraifons  de  la  Méfie  s  à  celle-cy  »  \ 
caufe  d^inclinantesfe  ^  ilsTe  contentent  d.C  s'w 
^iner. 

Et  non  feulement  cette  génuflexion  ou  incb'na* 
tion  a  lieu  le  Mercredy  des  Cendres,  par  rapport 
à  ces  mots  inclinantes  fe  y  qui  naturellement  lem* 
blent  en  effet  demander  qu  en  les  prononçant  on 
^incline  5  mais  encore  ,  par  extenuon  &  par  îint< 
ration,  elle  fe  pratique  dans  tout  le  refte  du  Ca^ 
rcme  aux  raêmei  Oraifons  ,  je  veux  dire  aux 
Oraifons  qui  fe  difent  fur  le  peuple.  Super  fofth 
lum  inclinAntei ,  dit  le  Rituel  M  S.  de  Bayeux^qui 
employé ,  comme  Ton  voit  ,  Texprefiion  mcmp 
deVOraifon, /;;r//>r/irff.f /^  5  c'cft-i-dirc  ,  le  mot 
même  dont  la  lettre  &  le  fon  ,  ainfi  que  le  fens^ 
portent  &  déterminent  à  s'incliner. 

16 •  A  cjuoy  même  on  efi"  convié  par  cette  monitioA 
du  Diacre  i  Humiliate  capita  vtftra  Deo.  ]  Au 
lieu  de  quoy^le  Diacre  diibit  autrefois  ^ . /;iWi/r4;i 


Semdri/ues  fur  te  Çkap.  ITT.  itf 
U^ta  vefira  Oco.Voycz  fur  cela  leCércnnonîal  do 
ïfursfçld,  l^M.ci'Utrc^  de  1497.  1  Ordii  airc 
4ç  Verdun  &  celui  de  Scraibourg  ,  ouis  es^plique 
tn  ces  tçrmcs  :  Vicit  Diaconns^  Inçlinate  capita 
VcftraDeo.C^  Chorns  inclinât  u/hae  adfinem  Ora^ 
timiiSf  Pour  les  Chartreux  >  ians  fe  mettre  en 
|ieine  fî  le  mot  humiliate  eft  là  pour  inçlinate  ,  ils 
9*e|i  tiennent  à  TimpiçITion  que  fait  fur  eux  ce 
premier  moti&  fe  contentent  de  s* humilier, en  dé- 
couvrant nmplement  la  tère ,  ce  qu'ils  n'obfervenC 
^intaux  autres  Oraifons.  Mais  indépendam<« 
foenf  de  Tefl^t  que  peut  icy  faire  le  mot  inclinant 
|i»yi,ilfuffir  que  TOraifon  fe  dife  fur  le  peuple  » 
pour  que  le  peuple  doive  être  cependant  baine  8C 
incline  comme  fous  la  main  du  Prècre, 

37.//  par/iîr  ejuc  cefi  an  mot  confccratio,^!!^  doU 
t^ent  naturellement  appartenir  lesS ignés  deC'^oix  cjiêi 
far  anticipation  accompagnent  a  prefent  <J»  depuis 
longtemps  Je  Pax  Domini  fit  femper  vobifcum.  ] 
^ufli  c<s  Signes  alloien:-ils  autrefois  précifement 
avec  VHjtc  commixtio  &  confecratio  ,  fuivant  ces 
termes  du  fécond  Ordre  Romain  :  w  Le  Pontife 
met  dans  le  Calice^que  tient  T  Archidiacre^une  n 
portion  de  THoftie  qu'il  a  mordue  (  ^  )  ,  fai-  « 
lant  en  même  temps  trois  Signes  de  Croix  &  u 
difant,  Fiat  commixtio  &  confecratio  Corporis&  ce 
Ssnguinis  D.  N.  J.  C.  &c.  Amalaire  remarque 

(^)  Quelques  pcrfonnes  trouveront  pcutèrrc  que  le 
terme  àtmordue  n*cft  pas  affcz  refpc^lucux.C'efV  pourtant 
rexprcffion  de  TOrdre  Romain  même  :  partem  tfuam 
ph  mofdet  ;  &  en  un  autre  endroit ,  di  ipfa  SanBa  tfu/im 
fnomorderit  ,  dit  cet  Ordre  :  ce  que  M  l'Abbé  Ileury 
en  Ton  Hiftoire  EccIeiiaAiaue ,  tcme  8.  page  1 7  x.  traduit 
ainfi  ^Ô*  de  la  tntirt  hiofiie  qu'il  ai  oit  mordue.  Après 
tout  il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  des  termes  pour  teâdie 
f  tttrement  cet  codtoit  dç  TOrdic  Romain. 
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f pareillement  que  le  Signe  de  Croix  qui  fe  fit} 
bit  icy  fur  le  Calice ,  accompagnoit  auffi  ces  p*^ 
rôles.  Bien  plus  ^  de  ce  que  ces  Signes  étoienC 
liez  avec  VHac  commixtio  &  confscratio  y  &  que 
d'ailleurs  Cette  formule  fe  trouvoit  rceulicrc* 
ment  jointe  avec  l'immifliion  de  la  patcelle  dani 
le  Calice  ;  ces  Signes  avoient  pris  un  tel  rapport 
avec  Timmiflion  même  ^  qu'indépendamment 
des  paroles  ,  &  lors  même  qu'on  omettoit  h 
fbrmule^ils  nelaiflfbicnt  pas  d'accompagner  c6C^ 
teaâion.  C'cft  ce  qui  paro$t|)ar  le  premier  Or» 
dre  Romain  ^  où  il  eft  marqué  que  y  le  Prêtre  j 
»•  après  avoir  dit  P^x  Domini  fit  fcfm>ervobitcim, 
*>  fait  avec  la  main  trois  Signes  de  Croix  lur  Iç 
»>  Calice,  dans  lequel  il  jette  la  fainte  EucariftiOr 
Et  encore  dans  le  quatrième  Ordre  :  ce  Quand  Ic 
w  Papccommunic.il  mord  dansTHoftie^cn  man-^ 
w  ge  une  partie  ;  &  avec  l'autre  qui  refte  ,  il  &if 
»  trois  Signes  de  Croix  fur  le  Calice  en  Ty  jet-» 
tant  fans  rien  dire.  Qiielqucfois  au  contraire-, 
lorfque  le  mélange  de  la  parcelle  fe  faifoit  prcci- 
fement  en  difant  Pax  Domini  :  quelque  rappore 
qu  eudènt  ces  Signes  avec  ce  mélange  >  néan- 
moins^ parce  qu'ils  ne  convcnoient  point  au  Pâsc, 
Domini ,  &  ne  lui  appartenoient  en  façon  quel- 
conque ,  auflî  n'étoit-il  fait  aucune  mention  de* 
Signes  :  &  c'eft  ce  qui  fe  peut  voir  jdans  le  ein* 
quiéme  Ordre  Romain,  Enfin  d'autres  fois ,  le 
Vax  Dom'^ji  ne  fe  difant  point,  les  Signes  de; 
/?'i^Tt"^'  Croix  ne  laiflbient  point  de  fe  faire  ;  marquft 
AUL'uft.  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  cette  for-. 
'^^^-        mule. 

1%.  Le  Sîjpie  de  la  Croix*  ]  Tout  le  monda 
convient  de  l'antiquité  de  ce  Signe  ;  même  lesk 
Frotcftants  pafTcnt  fur  cela  condamnation.3»Nou6 


tUbnsdans  le  deuxième  Accle ,  dit  M.  Drelin.  u 
court,  que  les  Chrétiens  avoient  accoutumé  ce  RepUqnet 
en  toutes  fortes  de  rencontres^  de  &irc  le  Signe  «  UMiicticre^ 
de  la  CroiX)  pour  témoigner  aux  Payens  3  qu*ils  ce 
n*avoient  point  de  honte  de  Jefus-Chrift  crucL  ce 
fié.cc  J'avoue,  dit  M.  Daillc  ,que  Tertullien ,  ce  ^^j^^^*^^^^ 
4aiis  le  même  lieu  où  il  met  les  Oblations  pour  u  tionHomai^ 
lés  Morts  entre  les  ufages  autorifez  par  la  tra»  u  '^^* 
dition  Se  par  la  coutume  »  ajoute  auffi  comme  ce 
une  chofe  de  même  ordre  3  la  coutume  que  les  ce 
Chrétiens  avoient  d'imprimer  le  Signe  de  la  «• 
Croix  fur  leur  front.cc  Et  cet  endroit  de  Tertul-  ce 
lien  eft  rapporté  tout  au  long  par  les  Centuria-  •   * 

leurs  de  Magdebourg3  qui  ajoutent»qu'Origene  Centorle  ti 
montre  aufli  que  c*étoit  la  coutume  de  faire  le  ce 
Signe  de  la  Crc  ixfur  les  Baptifez^Sc  avant  que  ce 
de  fc  mettre  à  table.  «  Mais  s'il  eft  vray ,  com-  c« 
xne  le  prétendent  quelques  Auteurs  3  que  la  cou- 
tume de  bénir  en  forme  de  Croix ,  ait  paffé  des 
JuiB  aux  Chrétiens ,  il  n'eft  pas  poffible  de  mar-i. 
quct  jufqu'où  remonte  la  tradition  de  ce  Signe  ^ 
puifquelur  cette  préfuppofition,  il  faudroitïa  re- 
culer audclà  même  de  la  naiflance  de  TEglife. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  cela3au  Chapitre 
2*  Remarcjue  61. 

jp.  Faire  une  binidiElion  &  former  le  Signe  de 
la  Croix  3  ceft  régulienmem  la  mime  chofe ^  aujlyle. 
des  Rubriques.  ]  Et  non  feulement  au  ftyle  des 
Rubriques  *,  mais  prefque  toujours  3  bcnir  &  fi- 

Sncr3  c'eft- à-dire,  faire  un  Signe  de  Croix  3  font 
es  termes  fynonymes  &  réciproques, On  lit,  par 
exemplcjde  S.Aubin  Evcque  d'Angers ,  qu'étant 
invire  par  quelques-uns  de  fcs  Confrères  3  à  faire 
aufll  le  Signe  de  la  Croix  fpr  des  Euloeies,  qu'ils 
^voient  déjà  bénies^  il  le  leur  rcfiifa.  Ctm  ro^are^ 
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"ijt     Explication  des  Cérémonies  Je  la  Mofei 
le  Signé  qui  va  avec  lexpreflionde  la  croifiénit 
Perfonne^j  cntens  le  S.  E(prit>  in  unit  Me  SpirirAt 
fanfliy  par  tour  aufli  fe  fait  endeça  &  comme  an 
Ma&  Cftm.  pied  du  Cz[\ct{a)^verfiis  pedem  *  oxxAmepedem  m 
Mi/r  Vtxà,  iM^b^Enfortequc  le  Signe  du  Pcre  fe  crouvepré- 
r  in  alto.      cifémcnt  à  la  tece  <^  &  le  premier,  celui  du  Fils  au 
•  il!  Tmo'^M  milieu  li  &  le  fecond,&  celui  du  S.Efprit  au  picd« 
^rsd.  Ou      &  le  troilieme. 

M  dis  ca!-     ^'  ®^  "^^^y  ^**'^"  tegard  du  premier  &  du  dcr- 
mcsitdtrétc^i'  nier  Signe,  j'entenslc  Signe  du  Pcre  &  le  Signe 

^cTét  Ta'  ^^  ^*  ^'P'^*^  3  ^'  paroîc  prefque  partout  aujour- 
Mceii.^  d'hui  je  ne  fçay  quel  changement  (h)  .•  en  ce 

{a)    „  Au  dehors  du  Calice  en  deçà  ,  en  conduiGnt 
„  l'Hoftie  depuis  le  bord  jufqu'au  pied ,  dit  le  Mifiel  des 
s,  Carmes. ,,  La  cinquième  Croix  le  fait  à  SpiritttsféitMâi, 
yj  tout  en  bas  vers  le  pied  du  Calice  ,  potce  la  Rubrique 
„  des  jacobins.  Le  Signe  de  la  troifîdmc  Pcrfonnc  ,  dit 
f,  Durand,  fe  fait  plus  en  deçà  et  en  tirant  Vers  le  pieddv 
„  Calice,  **  Entre  feCalice  8c  le  Prêtrc,dit  encore  cet  Evê^ 
,,  qucen  delcendantdu  haut  du  Calice  vers  le  pied.  ,,  Le 
Cérémonial  de  Bursfcld  veut  auflî  que  ce  Signe  fe  fafTe  en 
deçà  du  Calice ,  au  lieu  que  nous  avons  vu  que  ocluy 
9,  de  la  première  Peifonnc  fe  fait  au  delà.  *'  Il  fait  U 
9>  Croix  en  devant    à  in  unit  aie  spiritûs  f^nâi  ,  dit  ce 
y  Cérémonial ,  en  la  tirant  du  milieu  du  Calice  vers  foyÀ 
9»  A  in  unitate  Spirifûsfandi ,  dit  le  Miflel  de  Paris  de 
„  1^16,  la  Croix  fe  fait  à  côté  du  Calice  ,  entre  le  Calice 
JL9&  le  Prêtjc ,  en  delcendant  du  bord  du  Calice  vers  le 
,,  pied.  *«  A  m  unitate  Spirittis  fancii  ,  dit  TOrdinairede 
9>  N.  D.  dcDaoulas  ,  il  Fait  encore  une  Croix  en  tirant 
3,  la  première  ligne  du  milieu  du  Calice  vers  foy ,  &  la 
^  féconde  de  travers  pjrdcvant  le  Calice.  *'  A  in  unitste 
^  S piritus  fancii ,  dit  Nicolas  de  Plova  ,  il  fait  une  petite 
9,  Croix  vers  le  pied  du  Calice. 

(  ^  )  On  voit  par  le  xiv.  Ordre  Romain  ,  que  ce  d^ 
rangement  étoit  déjà  arrivé  au  xiv.  fiede  .,  à  Tégard  ds 
«Signe  de  la  première  Perfbnne.  **  A  tft  tiùs  Deo  Pafr$ 
^t  omnipoienti  ,  dit  cet  Ordre  ,  le  Prêtre  fera  avec  THof- 
^>tie  un  Signe  de  Croix  entre  lui  &  le  Calice,  à  l'ciH 
P^4roit  du  boid.  ^^  A  quoy  il  paroiffoit  alors  d'autant 
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Èemafijues  furie  Cn AV.  ill.  xj^ 
fau^aulicu  de  faire  le  Signe  du  Père,  tout  à-fait 
à  la  tête  &  vers  la  couppe  du  Calice  \  &  celui  du 
S.  Efprit,plus  bas  &  en  tirant  vers  le  pied,  com- 
me autrefois  ,  les  Rubriques  femblent  n'y  plus 
mettre  de  différence  &  les  placer  tous  deux  entre 
le  Calice  &  la  poitrine  du  Prêtre  :  mais  e'eft  vifi- 
blcment  que  comme  il  y  a  une  tres-pctite  dif- 
tance  du  pied  du  Calice  à  la  couppe  j  pour  peu 

Îiu'on  vienne  à  baiiOTer  IçSigne  de  la  prcmiererer- 
onne  &  à  remonter  celui  de  la  troidéme  ,  ces 
Signes  fe  trouvent  néceflaireraent  entre  le  Calice 
ic  la  poitrine  du  Prêtre,  où  Tufage  le  plus  com- 
mun les  a  enfin  tout-à-fàit  fixez  {a  ).  Je  dis  Tu- 

menas  d'inconvénient ,  qa'il  reftoit  toujours  cette  diffé*. 
xence  entre  le  Signe  de  la  premrere  Perfonne  &  celui  dé 
la  troifiémc ,  que  ce  dernier  Signe  ,  j'cntcns  le  Signe  du 
5*  Erprit,  continuoit  i.  fe  faire  au  pied  du  Calice.  „  Il  fera 
un  autre  Signe  de  Grûiz  ,  dit  encore  cet  Ordre  ,  vers  le 
^ted  du  Calice  ,  en  diGint  in  unitate  Sfiritks  fun^t,  Cq 
ç'efl  pas  que  la  Rubrique  moderne  ne  dit  icy  rien  qui 
foit  abrolument  contraire  i  l'ancien  ufage.  Car  la  poitri- 
ne du  Prècre  ayanc  quelque  étendue  ,  ce  feroit  toujours 
faire  le  Signe  de  la  troifîérnc  Petfonne  entré  le  Calice  Se 
la  poitrine ,  au  gré  de  la  Rubrique  ,  que  de  le  ramener 
de  la  couppe  dU  Calice  au  pied.  Et  pour  le  ûgne  de  la 
prc.nicre  ,  il  eft  encore  plus  aifé  de  le  reâifier  ,  je  dis 
nicine  i'ans  s'écarter  delà  Rubrique  ,  en  le  tirant  en  ligne 
droite  ,  de  la  couppe  du  Calice  à  la  poitrine.  Il  n'y  a 
pour  cet  effet  qu'à  foutcnir  tant  foit  peu  la  itaairt. 

(a)  C'eft  apparemment  cet  ufage  qui  â  icy  détermi- 
né les  nouveaux  Rubricaires.  Car  fi  feulement  ilseufTcnc 
fait  attention  qu'encore  au  ziv.  fîecle  ,  le  Cérémonial 
Romain  marquoit  expreffément  le  fignc  de  la  troifîé- 
zAe  perfonne ,  au  pied  du  Calice  ,  contra  fedem  ipfius 
C»licis  ;  fans  doute  qu'ils  autoient  tourné  leur  Rubri- 
que autrenient.  Durand  approuve  tout>à-£ait  cette  an- 
cienne manière  de  faire  des  fignes  y  en  effet  plus  expref* 
five  &  plus  diflin£bive  deis  trois  Perfonnes.  Pans  de 
CrafGs  y  fameux  Rubricaire  du  xvi.  fîecle  ,  aurott  bieil 
f  oulu  ,  au  rapport  de  Gavaolus ,  la  xap peUec  de  fou 


174  Explication  des  Cirimontcs  de  la  Mejfe. 
fage  le  plus  commun  ^  à  caufe  des  Carmes  &  dd 
Jacobins  ^  qui  ne  Tontpas  encore  admis* 

Ce  n'eft  pas  que  quant  au  Signe  du  Pcrc  ,  il 
ne  faille  convenir  que  ce  qui  paroît  avoir  ie  plus 
contribue  à  le  ramener  endeça  du  Calice  ^  a  été 
la  difficulté  de  porter  commodément  &  fans  rif- 
quc  pour  le  Calice  ,  la  main  au-delà.  Chn  dicU 
tur  y  cft  tibi  Deo  Patri  omnipotenti  ^  quidam  iU 
lam  Crucem  reducunt  afammitate  Calicis  ,  Crucem 
ddfc  deorfwn  trahendo  ,  dit  l'Auteur  de  TExpo- 
/îtion  de  la  MelTe^  imprimée  à  Lipfik^au  xvi* 
fieclc. 

43.  L#  Prêtre  fait  fur  foy  le  Signe  de  la  Croix 
tndifant  :  Indulgentiam^abfolutionem  &  remiG- 
fionem   peccatorum    noftrorum    tribuat    nobis 
omnipotcns   &  miferîcors    Dominus-    ]    Car, 
c'eft  en  difant  la  prière  entière  ,  &  non  le  mot 
fcul  indHlgcniiam  ,  que  le  Prctife  fe  fignc  en  cet 
endroit.  Bien  plus  ,  loin  que  le  Signe  de  Croix 
fe  dût  faire  au  commencement  *  de  cette  prière  , 
il  paroît  au  contraire  qu'il  fe  faifoit   autrefois 
tout  à  la  fin  )  &:  cela  fans  doute  ,  à  caufe  de  <:es 
paroles, /;?  nomine  Patris  &  Filii  &  S piritns  fane» 
ti  \  ou  CCS  autres ,  Gratiam  &  confoUtionemfanEti 
Spiritâs. . . .  tribuat  volais  Pater  pins  &  miferîcors 
DominuSy<\m  en  faifoient  la  conclufion.  Le  Pon- 
tifical Romain  y  parlant  de  la  Communion  du 
Prêtre  &  autres  Minillres  nouvellement  ordon- 
nez ,  marque  expreffcment  que  l'Evcquc  ne  fait 
le  Signe  de  Croix  fur  eux  ,  qu'après  les  der. 

temps  ;  mais  il  a  trouvé  en  fon  chemin  un  terrible  adver- 
faire  ,  en  la  perfonne  de  Gavantus  lui-même  ,  qui  fur  cela 
yeut  abfolument  qu'on  s'en  tienne  au  Rit  prefent;car  tel 
cft  le  goût  de  cet  Auteur,  toujours  ft  àcoup  fur  pour  fit 
qu'il  y  a  de  plus  modemi^ 
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démarques  fur  le  Ch  ap.  ÎIÎ.  l'fj 
ers  mots  de  Y Indulgemianu  Le  Jeiidy-fainc  , 
Pontife  dîfant  IndiU^entiam  fur  les  Pénitens,no 
i  figne  auffi  &  ne  les  bénit  ,  que  lorfqu'il  pro- 
mce  ces  dernières  paroles ,  bencdicat  vos  omni^ 
tens  DfHSyPater  &Filius  &  SpiritusféinElus.cpi 
rminentrAbfolittion.  Ilenvâ  de  même  delà 
rnédidion  ou  Abfolution  qui  fe  donne  enfuite 
r  la  conceffîon  des  Indulgences  ,  à  la  fin  de  là 
rédication  >  l'Evêqaene  fait  encore  le  Signe  de 
roix  fur  le  peuple,qu*à  la  fin  de  V Induljremiam, 
*s  Carmes  &  les  Jacobins  ,  qui  omettent  icy  , 
ec  la  plupart  des  Eglifes,  VIh  nomint  Putris,  cil 
tranchent  auflt  le  Signe  de  Croix /preuve  qut 

Signe  tient  à  Vin  mmine  Patris  \  quoique  pour 
s  Carmes  ^  ils  obfervent  toujours  de  le  faire 
r  ceux  qui  communient  avec  le  Prêtre  après  le 
nttT  ,  parce  qu'en  effet  ils  ajoutent  alors  ,  in 
mine  Patris  a  V  Indulgcmiam  :  &  c  cfl  même 
écifément  en  dîfant  In  nomine  Patris ,  qu'il» 
inilfent  &  fignent  les  Communians*  Il  eft  vrajr 
pendant  qu  ils  fe  fîgnent  auflS  après  cette  pric- 
,au  commencement  de  la  Méfie  ;  niais  c'eft  é- 
demment  à  caufe  du  verfet  Adjutorinm  noftrum 

nomine  Domini ,  qui  fuit  auffitôt  :  la  Rubri- 
le  y  efl  exprelTe  {a).  Ce  n*efl  pas  d'ailleurs 
le  le  Signe  de  Croix  dont  il  s*agit ,  ne  puiflfè 
ffi  appartenir  au  mot  Mhfolutionem  y  de  la  prie- 

Indulgentiam  $  &  lui  être  venu  par  Thabitudc 

faire  ce  Signe  en  difant  j4hfolvo  ,  dsins  la  for- 
ile  de  l'Abiolution  des  péchez.  Mais  ce  fer  oit 


(m)  Et  de  même  dans  le  M.  de  Sariçbery ,  de  Lyon  8t 
Chefal-Benoift.  Bien  plus  i  là  partout  on  joint  au^ 
ir*  Sit  nomen  D^ffini^  hintdicium  ^  cx]irone  que  le  lii» 

edct  n'a  icy  garde  d' tue  CMfi 

<lj 
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tyf  Explication  des  Cérémonies  de  U  Meffe. 
toujours  par  rapport  à  T/n  nomme  Pdtrisy  qui  ter* 
mine  cette  Ab(olution ,  &  à  quoy  en  eflPet  ètoit 
originairement  attaché  dans  cette  formule  ,  le 
Signe  de  Croix  ^  que  la  plupart  des  Confefleuts 
anticipent  aujourd  hui  àhsAbfolvo.^i  c*eft  ce  qui 
pQutroit  fort  bien  auffi  être  arrivé  au  regard  de 
klndnhentiamy  où  nous  voyons  que  ce  Signe»  qui 
ne  fe  faifoit  que  tout  à  la  nn  de  la  priere^à  caufe 
de  Vin  nomine  PatrisfiVi  infc^niiblement  remonté 
au  commencement. 

44.  Le  Prêtre  fait  pareillement  le  Signe  de  Croix 
en  commençant  C Introït.]  Parce  que  cette  Antien-' 
ne  étoit  autrefois  précédée  de  lin  nomine  Patris^ 
comme  elle  Teft  encore  chez  les  Carmes  &  chez 
les  Jacobins  ^  qui  aufli  ne  manquent  pas  de  fe 
figner  icy  en  prononçant  ces  paroles  3  conune 
faifoient  autrefois  les  Moines  de  S*  Remyde 
Reims  &  plufîeurs autres  {a).  Joint  que  Vin 
nomine  Patris^étoit  quelquefois  au(fi  accompagné 
de  ces  autres  parole» ,  Adjutorium  noflrwn  in  ne^ 
mine  Domini  \  &  encore  de  celles-cy  y  Sit  nomess 
JDomini  benediElnm  (  ^  )  îqui  toutes/uivantce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  3  exigent  en  même  temps 
un  Signe  de  f.  Auflî,  félon  le  M.  de  Troics  de 
1 58o.le  Prêtre  fe  fignoit-il  à  toutes  ces  prières  :  à 
jidJHtorium  y  à  Sit  nomen  y  8c  ^  In  nomine  Péuris. 

45.  Ilfigne  la  burette  deau.  ]  Ce  qui  provient^ 
ielon  toutes  les  apparences  y  dç  ce  que  comme 

(#^  Signet  fe  in  faeie  fna  ,  itA  dkens  (  In  nomine 

Patris  &  Filii  &  Spirims  fandi  )  dit  le  Miflel  de  Saiis- 

hiiy.  Ou  bien  »  Iclon  le  Miflel  de  Chartres  de  1^8^ 

JFdcimdo  fignum  Çrucis  ,  dicit  In  nomiac  Patris  ,  rfi 

incipit  Introitum. 

(h)  Tous  ces  verfets  font  encore  marquez  ainfi  danf 
Ir Manuel  de  Chartres  de  l6Q^.Âdj$i$pr$lêm*Siinomifh 
{9  nomii^e  fatrhn  IntreinUi 


JRmar^ueS  fur  le  Chap.  lit.  ly^ 
le  Prctre  en  iDctrant  autrefois  le  vin  &  Teau 
dans  le  Calice,  rccitoit  ces  paroles:/)^  laterâ  Do* 
mini  noftri  Jefu  Chrifii  exivit  fanguii  &  acjnapari* 
ter  in  remijjîonempeccatorum ,  in  nomine  Patris  & 
Filii&  Spiriius  fanili  ;  ou  bien  ces  autres  (qui 
quelquefois  auili  éroient  jointes  aux  précédentes 
fous  un  feui  In  nomine  Patris)\Commixtio  vini  pa^ 
riter  &  aqusfiatjn  nomine  Patris  &  Filii&Spiri^ 
tus fdnEli\V in  nomine  Patris i  &  auflî  par  con- 
féquent  le  Signe  de  la  Croix  qui  raccompagnoit, 
totnboit  plus  ordinairement  fur  celle  des  liqueurs 
quife  mettoicla  dernière,  c*eft-à-dire,  fur  fa  bu- 
.  rctte  d'eau  (<f }.  Je  dis  plus  ordinairement ,  parce 

2u  il  y  avoir  fur  ce  fujet  difFeiens  ufages  >  &  que 
Jon  que  r/yi  nàmine  Patris  le  profcroit  avant  ou 
après  l'inHiflon  du  vin  ou  de  l'eau  ou  de  tous  les 
deux  au  Calice,  ou  même  durant  qu  on  les  y  vcr- 
Ibit  j  le  Signe  de  Croix  fe  faifoic  auili  fur  le  vin 
&  fur  l'eau  féparémenc  ou  fur  tous  les  deux  con* 
jointement ,  foit  avant  que  d'être  verfez  au  Ca* 
lice ,  foit  en  les  y  verfant ,  ou  enfin  après  y  être 
verfez.  Par  exemple  ,  il  eft  marqué  dans  l'Ordi- 
naire de  S,  Pierre-Ie- Vif  de  Sens,  que  le  Prctre  , 
le  vin  étant  encore  dans  la  burette  ,  prononçoit 
ces  paroles  ,  De  latere  D*  N*  J.C...  in  nomine 
Fatris  ,  &  en  même  temps  fignoit  cette  burette  , 
&  de  même,  en  continuant  fur  la  burette  d'eau  i 

(  A  )  U  y  avoit  même  des  Eglifes  >  od  pour  toute 
prière  ,  on  cmployoit  feulement  le  nom  des  Pcrfonncs 
divines.  Beneaiàtur  a^ua  his  folum  verbis  ,  In  nomine 
Patris  &  Piiii  &  Spiritus  fan6li ,  dit  le  M.  des  Religieux 
de  la  Mercy  de  1507.  £t  tel  eft  encore  l'ufa^e  des  ]aco« 
bins ,  fuivant  cette  Rubrique  de  leur  Miflel»  forrigeatê 
9ninijir9  amfullam  aquA  ,  fj»  dicente  ,"-fcûfiiicite  ,  Ji-^ 
fno  ipfam  confignet ,  dicens ,  In  nomine  Patris  &  Filii  ^ 
Spiritus  fanai.  £c  de  mime  des  Carmes. 

S  \\\ 
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V  buptifmatis,  in  remiJJionempeccéUonm,  in  nami^ 
ne  Patris  \  il  fienoit  auffi  cette  eau  avant  que  cb 
la  vcrfcr.   Où  Ton  voit  qu'il  fe  faifoit  un  douUd 
Signe  de  Croix  ,  Tun  lur  le  vin  &  l'autre  fut 
Tcau ,  à  caufc  du  double  In  nomine  Patris.  TouC 
de  même  encore  à  Milan,  fuivant  le  M.  de  15^04 
le  vin  fe  beniffoit,  en  difant^  De  latere  thrifti  txU 
vit  fanguis  ,  in  nomine  Patris  j  8c  Tcau  ,ên  di* 
fant.  De  latere  Chrifti  exivit  fanguis  &  acfua  pari» 
ter  ,  in  nomine  Patris  (  a  ), Selon  Iç  M.  d^Eflome, 
le  Signe  fe  faifoit  avant  8c  après  avoir  verfé ,  d4 
cette  manière  ;  d'abord  &  en  difant  Benedicite^ 
le  Prêtre  à  caufe  de  benedicite ,  bcniflbit  Iç  vin  i 
puis  le  mettant  au  Calice  y  il  difoir  ,  De  Utert 
i>.  iV.  /.  C . .  .  in  nomine  Patrie  i  &  à  caufe  do 
cet  in  nomine  Patris  ,  il  fignoit  de  nouveau  cette 
efpece  dans  le  Calice  :  eniuite  ,  continuant  com^ 
mixtio  vini  &  aqua  pariterfiat^  il  verfoit  l'eau  85 
la  mêloit  en  effet  au  vin  >  après  quoy  8c  ache« 
vant  in  nomine  Patris  ,  il  la  beniflbit  ,  ou  plutôt 
il  bcniiToit  le  vin  &c  l'eau  mêlez  enfemble  dans  le 
Calice.  Et  c'eft  ce  qui  arrivoit  toujours  ,  lorfquc 
cette  formule  Commixtio  vini  Cr  asjua  ,  ne  fe  rccî«» 
toit  qu'en  verlant  Teau.  Car,  comme  le  Prêtre 
avoit  à  peine  achevé  la  forniule  ,   que  l'eau  fe 
trouvoit  dé/a  verfée  \  Vin  nomine  Patris ,  qui  ve^ 
xioit-là-deifus ,  &c  audi  par  confcquent  le  Signe 

{a)  Aujourd'hui  on  n'cmployc  plus  dans  cette  Eglife, 
que  la  dernière  de  ces  formules ,  que  l'on  partage  ,  en  di- 
fant ,  lorlqu'on  met  le  vin  dans  le  Calice  ,  l),e  latero 
Chrifii  exivit  fanguis  ;  &  loifqu'on  y  met  l'eau  ,  qu'en 
même  temps  on  bénit ,  o»  aejua  pariter  ,  in  nomine  Pa-^ 
tris.  Seulement  aux  Mefl'es  des  Mores  >  comme  l'eau  no 
fe  bénit  point  â  ces  fortes  de  Meflcs  ,  on  y  fupprime  Vi» 
nomine  Patris ,  qui  de  f»  nature  emporte  parciUc  béni- 
di^ion. 


XemArjues  fur k  Chap.  III.         27^ 
idc  Croîx,  dont  cet  Innomlne  Patris  ctoit  accom- 
pagné, portoit  de  ncccfliré  fur  le  vin  concurrem- 
ment &  fur  l'eau,  en  un  mot ,  fur  le  Calice.  Bien 
plus,on  attendoit  dans  la  Congrégation  de  Burs- 
icld>  à  commencer  ces  paroles,  Commixtio  vini  & 
^ii4f,que  ces  deux  liqueurs  fuHent  en  effet  mêlées 
dans  le  Calice  >  en  forte  que  Vin  riomine  Patris  , 
extrêmement  reculé  ,  comme  Ton  voit  ,  &  auflî 
par  conféquent  le  Signe  de  Croix   ,    afFeûoic 
encore  ncceflaircment  le  Calice  ,  c'cft-à-dirc , 
les  deux  liqueurs  mêlées  enfemblc  dans  le  Cali- 
ce. Les  Chartreux  obfervcnt  de  même  de  bénir 
le  vin  &  l'eau,  contenus  au  Calice  ;  &  cela, 
parce  que  le  Prêtre  a  beau  fc  hâter  &  preffet  ces 
paroles  ,  qu'il  dit  fur  la  burette  d*eau  /  De  la* 
tere  D.  N.  /.  C  €xivit  fangnis  &  aqiiaytn  rcmif- 
fiontm  peccatorum  ,  irt  nominc  Patris  &  Filii  & 
Spiritus  fanStl ,  amen  ;  le  Diacre  a.  encore  plutôt 
verfé  Teau  dans  le  Calice  ,  que  le    Prêtre  n'a 
achevé  les  derniers  mots  de  la  formule ,  je  veux 
dire.  Vin  nomine  Patris  \  enforcc  que  cet  In  no^ 
mine  Patris  tombe  inévitablement  avec  fon  Si- 
gne de  Croix,  fur  le  vin  auflî  bien  que  fur  reaû  , 
alors  mclcz enfemblc.  lien  étoit  ainfi  à  peu  près 
dans  la  Congrégation  de  Chcfal-Benoift  ,  où  le 
Prêtre,  après  avoir  verfé  le  vin  en  filence  ,  di- 
foit  en  verfant  l'eau  ^j  Piat  hoc  commixtio  vini  & 
d(iHA  pariter^  falittare  facramentum  :  &  enfuite,fi- 
gnant  le  Calice  ,  il  contînuoit  in  nomine  Patris  s 
de  manière  que  les  paroles  &  le  Signe  portoienc 
fur  le  Calice  ,  c*cft-à-dire,  fur  Tcau  mclce  avec 
le  vin  dans  le  Calice  ,  &   non  fur  l'eau  feulc^ 
Tout  de  même  ,  félon  l'ufage  de  l'Abbayic  de 
Marmoutier  &  de  celle  de  Vendôme  ,  où  le 
Prêtre  ,  mettant  le  vin  au  Calice  ^  difoit ,  Delà* 

^^    •  •  •  • 
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tere  D.  N.  J.  C.  exivit  Sanguis  \  &  en  prenant  II 
burette  dVau  ,  &  aejua  pariter  >  puis  en  verTâOt 
Teiu  ,  commixtio  vint  pariter  ;  &  enfin  Hgnant  le 
Calice  ^  /»  nomins  Patris  &  Filii  &  SpirltHsfam' 
ti.  On  voit  icy  que  quoique  les  paroles  (oient 
diftribuces  avec  beaucoup  de  rapport  &  de  juf- 
tefle ,  que  le  vin  aille  avec  le  moi  fanguis  ,  Tcatt 
Awccajtta ,  Se  le  mélange  avec  commixtio  y  Vht 
nomine  Patris  cependant,  ne  venant  qu'après  Tin- 
fufion  de  Veau  dans  le  Calice  ,  ne  pouvoir  par 
conféquent  attirer  le  Signe  de  Croix  ,  que  fur  le 
Calice  même  ,  c'eft-a-dirc,  fur  le  vin  6c  fur  l'eau 
mêlez  dans  le  Calice.  En  d'autres  Eglifes  au  con- 
traire -,  loin  que  l'aélion  de  verfer  l'eau  précé- 
dât V/fi  nomine  Patris  ,  on  attcndoit  à  la  verfer, 
que  CCS  paroles  ,  Commixtia  vini  &  a^jua  paritif 
fiât  y  fuflcnt  cntierciiicnt  achevées  ,  afin  que  le 
Signe  de  Croix  ,  qui  va  avec  ces  derniers  mots 
in  nomine  Patris ,  tombât  néccflairemcnt  fur  cet- 
te liqueur  ,  où  enfin  l'ufage  le  plus  commun  Ta 
toiit-à-fait  fixé  ;  foie  qu*on  obferve  toujours  de 
l'accompagner  des  paroles  qui  l'y  ont  d'abord 
amené  ,  fa  voir  in  nomine  Patris  ,  comme  il  fe 
pratique  encore  chez  les  Jacobins  ,  chea  les 
Chartreux  ,  parmy  les  Carmes  &  à  Milan  >  foie 
qu'on  ait  abrogé  ces  paroles ,  ainfi  que  la  for- 
mule entière  ,  pour  faire  place  à  d'autres  ,  par 
exemple  à  celles-cy  ,  Dchs  cjui  humand  fuhfian' 
tia  ;  ou  qu'enfin,  indépendamment  de  toute  for- 
mule ,  ce  Signe  dans  la  fuite  ait  été  imité  dc$ 
autres  Eglifes,  où  ÏI/i  nominePatris  Pavoit  attiré. 
Et  Tufage  a  tellement  prévalu  là-deflus,  qu'à  Mi- 
lan, comme  nous  avons  vu  plus  haut,le  Signe  qui 
fe  fàifoit  également  fur  le  viir/&  fur  l'eau  ,  dans 
lit  aa  Hiç  lancicn  ^^!(^el^  aujourd'hui  la  Rubrique  Tappli-î 
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Xemar^HesfHr  le  Ch AV.  TU.  iSf- 

que  particulièrement  &  uniquement  à  Teau.  J^,'J^fs"ùn"^ 
Quoi  qu'il  en  loit ,  il  cft  confiant  que  le  Signe  de  fucie ,  prend 
Croix  accompagnoit  toujours  icy  Vin  nom'me  Pa-  ^^^n'is^^diis 
trh\&c  félon  tous  les  anciens  Miflels  ,  ainfi  qu'au  rEdifc  d» 
fcntimcntde  M.  de  Thou,  Evêque  de  Chartres  ,  ^^^*^* 
c'étoit  précifément  à  ces  derniers  mots  de  la  for- 
xnule.que  ce  Signe  fc  devoir  faire.Tclle  eft  encou- 
re en  effet  la  pratique  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
tenu Vin  nomine  Patris  ,  comme  les  Chartreux  > 
les  Jacobins  ^  les  Carmes  &  l'Eglife  de  Milan. 
Enforte  qu'il  ne  femble  plus  permis  de  douter 
ue  ces  paroles  n*ayent  icy  donne  lieu  au  Signe 
_e  Croix  :  &  même  que  fi  ce  Signe,  «u  Rit  Ro- 
main ,  fe  fait  fur  la  burette  d'eau  ,  ce  ne  folt 
pour  la  raifon  que  nous  avons  marque  plus  haut  s 
c'eft-à-dire,  parce  que  pour  l'ordinaire,  le  Prç- 
tre  ,  fur  le  point  de  verfer  Teau  ,  fe  trouvoic 
juftemcnt  à  ces  derniers  mots  de  la  fornaulc  ,  in 
fiomine  Patris.  Auflî  ne  voyons-nous  pas  que  de- 
puis que  le  Prêtre  n'eft  plus  détermine  par  cet- 
te formule ,  il  afFcâe  ni  de  bénir  le  vin  ,  que  le 
Signe  de  Croix  qu'il  fait  aujourd'hui ,  ne  regar- 
de feulement  pas  ,  ni  même  de  bénir  précifé- 
ment Teau  qui  doit  êtremife  au  Calicc.puifqu'il 
iîgne  la  burette  entière  >  fnper  ésmpttlUm  acjitd  , 
dit  la  Rubrique:  c'eft-à-dirc  ,  tant  l'eau  qui  doit 
être  mêlée  au  vin  dans  le  Calice  ,  que  celle  qtiî 
pourra  fcrvir  à  laver  les  mains  &c  à  purifier  le 
Calice;  en  un  mot  toute  l'eau  de  la  burette,  i 
quelque  ufage  qu'on  puî iTe  la  mettre  cnfuite. 
Mais  le  figne  de  Croix  dont  il  s'agit  ,  eft  telle- 
ment une  fuite  de  Vin  fiomine  Patris yC^nï  Rome, 
pu  on  ne  voit  pas  que  ces  paroles  ayent  jamais 
été  icy  employées  ,  ce  Signe  n'y  cft  venu  en  ciîçt 
que  fort  tard»  Du  moins^  ne  parok-il  point  en- 
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cote  dans  TOrdre  du  xi  v.  (lecle.Si  ce  n'eft  qu'oK 

veuille  rapporter  à  ce  Signe  ,  ce  qui  eft  die  da» 

un  autre  Cérémonial^  à  peu  près  du  même  âge  » 

que  le  Pontife ,  après  SLVoif  rendu  la  burette  au 

Soudiacre ,  (Ignc  une  fois  le  Calice  y  ce  qui  reiw 

treroit  dans  Tufage  des  Eglifes  dont  nous  avooi 

parlé  plus  haut ,  qui  fignenc  ,  non  l'eau  feule  « 

comme  on  robferve  maintenant  au  Romain» 

mais  le  vin  &:  l'eau  mêlez  enfemble  dans  le  Cali* 

ce. Il  eft  vray  que  dans  le  premier  Ordre  Romain 

il  eft  fait  mention  d'un  Signe  de  Croix  qui  fe  fiû* 

foit  en  verfanc  l'eau  dans  le  Calice  'y  infimdit  Au 

C*cft-i-<lîre,  chidiacorjtis^faciens  Crucem  in  Calice  :  mais  c*étoiC 

STacic^vcr'-  "OC  pratique  toute  différente  de  cellc-cy  ,  &  qui 

foit  l'eau  en  en  tout  cas  n'a  pas  eu  de  fuite. 

îu'fi'fift  «ne     4<^.  J-e  Prêtre  fait  anfi  un  Signe  de  Croix  avtc 

Croix  lur     CfJoftie  &  un  autre  avec  le  Calice^en  remettant  Ci» 

r«au,  &  C  autre  fi  parement  fnr  P  Autel  y  après  les  avcir 

offerts.  ]  Ce  qu'il  faut  encore  attribuer  à  Vin  n§^ 

mine  Fatrisy  ou  à  quetqu'autre  formule  pareille* 

ment  exprcffive  des  Perfonnes  de  la  Trinité ,  qui 

fermoit  la  prière  dont  TOblation  ctoit  accompa* 

gnéc  :  par  exemple  celle -cy  ,  Sufcipe  fanElaTri* 

nitas ,  fous  laquelle  on  ofFroit  conjointement  les 

deux  Symboles ,  comme  robfer.vent  encore  les 

Carmes  &  les  Jacobins.    Cette  prière  finiflbîc 

tantôt  par  ^«/  vivis  ,  comme  à  Citcaux  î  tantôt 

par  pereumdtm  Dominum  NJ.C^  comme  à  Lyon, 

&  tantôt  par  in  nomine  Patris  même  ,   comme  à 

Sarilbéry  ,  à  Lcon  en   Bretagne  (  ^  )  ,  à  Toul  ^ 

Sec.  Lti  pricvc  In  fpiritu  humditatis  ,   employée 

■        ■     ■  -  -  ..  ■  ..       ■  ^    ■  ■    * 

(  /»  J  Voicy  ce  que  porte  le  M.  MS.  de  cette  Eglifc  : 
i'tcAt  ,  Sufcipc  fan£la  Trinitas  ,  ponat  Cfilfcrm  fiffef 
êorporultA  ,  direndo  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spin- 
tus  fan£ti  ;  &  hic  dicendo  ,  faesat  C^ucem  cum  C»lw. 


'Jtemdrquii  fur  le  Chaf.  \l\.  i8f 

Iqr  par  les  Chartreux ,  fe  conclud  anfE  par  in  m% 
wine  Pams  i  pendancx]uoy  le  Prêtre  fait  le  Signe 
ée  Croix  avec  le  Calice ,  chargé  de  la  patène  Se 
de  THoltie  delTus.  A  tout  cela  il  faut  joindre  les 
Rubriques  de  pluHeurs  anciens  MilTels  ,  où,  fans 
autres  paroles  ^  on  Te  contentoit  d'employer  ^ 
ibit  fur  le  Calice  ou  fur  THoftie  fépatément^  foie 
fut  tous  les  deux  enfemble  ,  l'invocation  du 
)4om  des  Perfonnes  divines.  Xeponat  Calicem 
fmptr corporéUia  inmodum  Crucis  ,  dicendo  In  no- 
Oiine  Patris  ,  porte  le  M«  de  Chartres  de  1489» 
&  le  Manuel  de  160  j^^Fac  Crucem  de  diflê  Calice, 
(^  Me  In  nomine  Patris  &  Filii  Se  Spiritus  fane* 
ti  :  ou  bien^  Fiat  Crnx  ante  Calicem  cum  patcns 
fir  Hofiia  ,  dicendo  In  nomine  Patris  &  Filii  Sc 
Spiritus  fanai  ,  difent  encore  d'autres  Miflels. 
Tant  il  eft  vray  quç  le  Signe  de  Croix  eft  infépa- 
rablement  attaché  )k  l'exprefllion  du  Nom  des 
f rois  Perfonnes.  Auffi  le  Sn/cipe ,  icy  ufité  par 
les  Jacobins  ,  ne  faifant  aucune  mention  de  ces 
Perfonnes  ,  n'attire-t-il  point  non  plus  ce  Signe 
après  lui. 

47.  Le  Prêtre  fefigne  avec  le  Corps  &  le  Sang  de 
ftotre  Seigneur  même  ,  avant  que  de  communier.  ] 
Sans  doute,parce  auc  ces  paroles  ,  Corpus  Domi^ 
mnoflri  JefU  Chrijti ,  ou,  Sanguis  D.NJ.(^\  &c. 
ou  autres  femblables ,  employées  avant  la  Corn* 
inunion  ,  fe  tcrmi  noient  autrefois  par  in  nomine 
Patris  y  ainfi  qu'il  fe  voit  au  M.  d'Autun  de  1530. 
de  Vendôme  de  15  3^.  au  Manuel  de  Chartres  de 
1^04.  (  4  ) ,  &  en  celui  de  Sarifbcry  ,  ou  même 

(  a  )  Stimendo  Corpus  ,  iicit ,  Corpus  D.  N.  J.  C- 
CUilodiat  animam  mcam  &  corpus  mcum  in  vitam  «ter- 
jiam  ,  in  nomine  '\  Patris  &  îilii  &  6  piritus  fan£ti,amcn. 
JidCdtctm  iQoi^\x%U  Sanguis  D.  N.  ].  C.  cuAodiat 


C  s  4  Explication  des  Cirimmeî  de  U  Meféi 
Vin  nomine  Patris,  eft  marqué  de  trois  Signes  d9 
Croix.C  eft-à-dire  qu*cn  tous  ces  endroits  ,  Tîn^' 
vocation  des  trois  Perfonnes  ayant  été  depoik 
retranchée  de  la  formule  3  le  Signe  de  Croii, 
refté  malgré  ce  changement  ,  a  été  ramené  fur 
CCS  paroles  Corpus  ou  Sangnis  D.  N.  J.  C. 

48.  Iljigne  aujji  Cencens.  ]  A  quoy  il  eft  détel* 
miné^  non  feulement  par  le  mot  kenedicaris  »  eio* 
ployé  dans  la  formule  jih  illo  benedicaris  ^  &  qui 
de  la  nature  ^  comme*  nous  avons  dit  ,  emporta 
^^'«fViffitf»  i  mais  encore  par  Xln  nomine  Péitris, 
qui  autrefois  faifoit  en  plu(îeurs  Eglifes  la  con« 
clufion  de  ces  paroles^  Ab  illo  benedicaris  in  chjkS 
honore  crcmaberis  :  comme  il  paroîc  par  Tancia 
M.  d'Ev^eux  ,  par  les  Us  de  Citeaux^par  Iç  Pon^ 
tifical  Romain  de  154}  ,  3c  pat  le  Manuel  de 
Chartres  de  1^04.  Là  par  tout  3  cette  invocation 
in  nomine  Patris  ,  eft  accompagnée  du  Signe  dé 
Croix.  Bien  plus3  en  ces  feules  paroles  Fn  nonM 
Patris  ,  con  fi  (le  encore  aujourd'hui  toute  la  bi- 
ncdiûion  de  l'encens  ,  chez  les  Jacobins  &  les 
Religieux  de  Sainte-Croix.  Le  Diacre  ,  Suivant 
le  Cérémonial  de  ces  derniers ,  dit  Benedicite  \  tC 
le  Prêtre  ,  pour  toute  hinédiSHon  3  répond  fiîn- 
plcment  3  In  nomine  Patris  &  Filii  &  SpirituS 
fanili. 

49.  Les  prières  (]ut  fe  récitent  en  prenant  Us 
habits  facerdotaux  y  font  convenables  au  fujet  &^ 
fafHon,  ]  Oui  3  pourvu  que  Taûion  ou  l'habit 
n'ayeiit  point  eux  mêmes  dégénère  ,  &  qu'ils  ré- 
pondent toujours  À  la  pricre  qu'ils  ont  excitée  & 
^tirce:quc  TAmift  ,  par  exemple  ,  fe  mette  fur 

sntmam  meam  &  corpus  meum  in  vitam  srtcrnani,inOf* 
mine  t  PdCris  8l  Fihi  6c  Spihtus  fanfti  >  ameo. 


Fmanjues  fur  le  Cn ap.  IIL        xtf. 

1k  lêtc  comme  on  y  met  un  cafjue  s  &  non  fur  le  «  PoneDo-^ 
cou  &  fur  les  épaules  >  que  la  ceinnire  ferre  les  ^^^  ^^Xîi 
reins  ^,  &  non  Teftomac  &  moins  encore  la  poi-  faïutis 
trine  ;  que  le  manipule  fe  porte  fur  le  poignet  ou  me  Domine^ 
(ur  Tavant-bras ,  en  forme  de  mouchoir  ^^  &  non  cinguiopuri- 
audeffus  du  coude  -,  &  enfin  que  la  chafuble  por-  dneVeln"" 
te  &  pefe  fur  les  épaules  comme  un  joug  d,  &  ne^*^«  mcis  y 
fpît  point  échâncrée  ni  rognée  de  manière  à  ne^^,^^^^^ 
fe  Élire  piefque  plus  du  tout  fentir.  formé  de 

50.  EnmelantCeau  au  vin  dans  'le  CMice',  le'!;^^^^;^'^ 
Tretrt  dit  ces  paroles ,  da  nobis  per  hujus  aqu^e  &mMicfMMr. 
vîni  myfterium  ,  à  caufe  du  myftere  qnon  ^^^^^^V^"*!^ 
mêlang      ^       '  ***  ^-  —  '-^ 

cile  de 
peuple 

encore  Icau  qui  fortit  avec  le  Sang  du* côté  du*^'^*  , 
Fils  de  Dieu  ,  félon  une  autre  penfce,  adoptée  ^  ^'    ^* 
par  le  même  Concile  ^  &  qui  fe  trouve  dans  le 
Livre  des  Sacremens  ,  attribue  à  S.  Ambroife  5  en 
un  mot  employée  dans  cette  ancienne  formule 
delà  bénédidion  du  vin  &  de  Teau  ,  à  prefent^AMilan,i 
encore  ufitée  en  quelques  Eglifes  g.  De  latere  Do*  l'Yon ,  chcx 
mini  noftri  JcfuChrifti  exivit  fan^uis  &  aqua  :  &  îrcuxî**^' 
enfin,  félon  Tidée  de  S.  Athanafe  &  aux  termes  inpfj^jm^ 
de rOraifonD^i^^yni  humanafubftantîa  ,  lunion  74, 
de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine^  en  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift.  {a)  On  pourront  en- 
core icy  chercher  &  même  découvrir  d'autres 
myftercs ,  c*cft-à-dire ,  d'autres  convenances  &  * 

(  2,)Da nobis  ,  fer  hujus  aquA  é*  *vini  myfterium , 
êjus  divinitatis  efie  confortes  >  qui  humanitatis  noflrA 
dignafus  eft  fieri  particefs,  Pricrc  qui  étant  original- 
remenc  une  Collège  du  jour  de  Noei ,  a  ét4  dans  la  fuite 
appropriée  &  ajuftée  au  mélange  de  l'eau  Se  du  vin  i  I4 
Meflc  ,  par  radditioa  4ç  ^  motf^  fer  hujuf  ^^iv4  ^  • 
^mf  myjlermmm 
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\tS   Explication  des  Cirimonies  de  la  Meffe. 
d'autres  ailufions  2  car  tout  cela  ,  comme  P<É 
voit^  eft  afTez  arbitraire*  Et  en  effet  S.  Thomai 
donne  encore  pour  nouvelle  raifon  de  ce  mêlan- 

S e^  «l'union  de  Tameavec  Dieu  dans  le  Ciel.Mail 
eft  bon  fur  cela  de  s'en  tenir  principalement 
aux  raifons  qui  paroiflcnt  comme  confacrées  pat 
les  prières  de  TEglife^  &  qui  font  autorifées  pat 
le  fentiment  le  plus  unanime  des  S^.  Pères  &  des 
Auteurs  Liturgiftes*  Ceft  dans  ce  même  e/pric 
&  de  niéme  goût,dans  le  même  deflèin  &  le  mê- 
me ftyle  &  fur  de  femblabies  vues  ,  que  fooC 
compofées  prefque  toutes  les  prières  ou  bénédic- 
tions de  l'Eglife.  On  a  cru  que  fans  préjudice 
des  raifons  phyfîques  ,  littérales ,  formelles  ft 
immédiates ,  des  Rits  &  des  Cérémonies  (  a  );& 
fans  en  détruire  ni  ruiner  le  premier  fens  ,  le  fcns 

{t^)  Raifons ,  pour  la  plupart  de  néce(ncë  ,  de  bieiH 
féance  ou  de  commodité.  Quelques-unes  prifes  des  ors* 
ges  des  Païens  &  des  Juifs  ;  d'autres  ,  du  rapport  del 
avions  avec  les  paroles.  C'eil ,  par  exemple  ,  une  nccef- 
fîté  de  dire  à  voix  intelligible ,  au  moins  les  derniers 
mots  des  prières  qui  doivent  être  fuivicsde  VAm^n  do 
peuple.  C'eft  bienféance  que  de  ne  pas  tenir  une  maîa 
en  l'air ,  tandis  que  l'autre  eft  en  mouvement  &  occa- 
pée  à  faire  quelque  chofe.  C'cft  commodité  que  de  s*af. 
leoir  aux  Leçons  de  Matines  ,  après  s'être  tenu  debonf 
pendant  toute  la  Plalmodiequi  a  précédé.  Ceft  une  cou- 
tume imitée  (ies  Païens  &  des  Juifs  ,  de  fe  laver  &  fe 
purifier  avant  que  de  prier  ;  avec  cette  différence  ,  qne 
l'eau  dont  fe  fervent  lesOhrétiens  ,  eft  fandbifiés  par  U 
parole  de  Dieu  &  par  la  prière.  Enfin  ce  font  des  a^Hoos 
attirées  &  amenées  par  les  paroles  ,  que  de  /oindre  & 
unir  les  mains  en  difant  in  unitate  ;  que  de  les  élever  §ê 
haut  en  difànt  furfkm  ,  que  de  participer  a  l* Autel  pat 
l'attouchement  de  la  bouche  ,  en  difant  ex  hue  Ahurit 
furttcifutione ,  &c.  Et  ainfî  d'une  infinité  d'autres  pra* 
<iques,aui  ont  prefque  toutes  leur  fooice  U  Icttx  originf 
lùÂsi'ime  de  ces  cinq  raifoAi«  ^ 
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mple ,  propre  ^  naturel  &  néceflaire  >  qu'au 
3ncraire  on  fuppofe  toujours  comme  la  bâfe  Sc 
I  fondement  de  toute  métaphore  &  de  toute 
If  gorie  :  on  pouvoir  par  de  fécondes  intentions 
:  &i  motifs  lurajoutex  ^  dont  il  eft  aifé  de  con- 
rnir»  attribuer  encore  à  ces  pratiques  ,  des  fi- 
sjiîcarions  myftiques  &  figurées ,  les  accompa* 
ter  d'idées  fpirituelles  &  fymboliques ,  de  r£. 
bcions  faintes  &  édifiantes  ^  &  en  faire  des  ap- 
icatfons  ic  des  apjpropriations  convenables, 
Hir  nourrir  &  aider  la  pieté  des  fidèles  ,  les 
«icher  ,  les  inftruire  &  élever  leur  cœur  &  leur 
prit  &  y  porter  je  ne  fai  quelle  lumière  &  quel- 
onâion;en  un  mot^  joindre  Tefprit  à  la  lettre  ^ 
mo|:al  au  phyfique  .  &  enter  la  figure  &  la 
étaphore  fur  le  (impie  &  le  naturel,  jlfin^  dit  le 
bncile  de  Trente,  en  parlant  en paniculier  des  seff.  »». 
éréraonies  de  la  Mcfle,  éT exciter Ùefprit  desfide-  ^aciif.  MU: 
t  ^  par  cesfignes  fenjibles  de  fieti  &  de  religion  , 
la  contemplation  des  grandes  chofes  qui  font  ca^- 
iées  dans  le  S acrifice.K'icn  ne  paroîten  efFct plus 
ccellent  ni  d'un  plus  grand  ufage ,  que  ces  fen^ 
eux  Se  moraux^pour  s*animer&fe  foutenir  dans 
exercice  des  pratiques  de  Religion ,  6c  faire 
lUtes  chofes  en  efprit ,  avec  goût  &  avec  fen«- 
ment.  R  ien  n'imorime  davantage  au  peuple , 
vénération  proronde  avec  laquelle  il  doit  af- 
[ler  à  la  célébration  des  Myfteres.  Et  de  plus, 
:  indépcndanftnent  même  de  ce  que  nous  ve- 
)ns  de  dire ,  où  eft  l'inconvénient  de  relever  & 
:  rehaufler  par  des  allégories  y  la  fimplicité  des 
érémonies  &  la  majefté  des  divins  Offices  ?  Il 
ut  feulement  être  attentif  à  ne  pas  donner  d'un 
^cé  ^  dans  des  vues  trop  bizarres  Se  tropécar^^. 


é8  g     Explication  des  Cirémomes  Je  la  JHeffe^ 

tées  (a),  dans  des  idées  trop  contraintes  &  tro^ 
détournées  (  car  il  cft  vray  qu'il  y  a  des  Auteurs 
qui  fc  tuent  à  imaginer  des  allégories  )  ;  &  de 
l'autre  ^  à  ne  pas  prendre  le  change  y  en  fuppo^ 


{à)  Gommt  pdurioient  être  celles  dont  fe  plaint  Albeit 
le  Grand  ,  dans  fon  Traité  du  Sacrifice  de  Im  M§Jfe  :  ofe 
célèbre  Théologien  ,  furnommé  le  Grand  à  ciufe  de  Vi* 
tendue  de  Ton  éruditioB,ne  pouvant  fouffrir,  pat  exemplei 
qu'on  n*ait  d'autre  motif  de  ne  réciter  qu'une  OraiToo  1 
la  MefTe ,  que  pour  marquer  l'unité  de  1  LfTenccI  dirioe  ; 
qu*on  en  dife  trois ,  par  rapport  au  myfteré  dt  là  fiinté 
Trinité  ;  cinq  ,  par  alldfion  aU  cinq  Playes  de  N»  S.  tt 
enfin  fcpt  >  i  oaufe  dcsfept  Dons  du  S.  Efprit.    Voicy  fci 
propres  termes ,  peutêtre  un  peu  trop  vifs  :  >>  Pluneon 
,,  ont  donné  de  diiléientes  mais  inutiles  raifons^touchaal 
, ,  ce  qui  a  été  ordonné  de  ne  dire  qu'une  ,  ou  tnSis ,  ott 
„  cinq  ou  fcpt  Collc£bcs.  Quand  on  n*en  récite  qu'une, 
,,  diCent  certains  Auteurs  ,  c'eft  à  caufe  de  Vunité  de 
„  fub (lance  des  trois  Pcrfonncs  divines  :  On  en  récit« 
,,  trois ,  à  caufe  du  myilere  de  la  Trinité  ;  cinq ,  à  caoft 
„  des  ciîuj  Playcs  de  J.  C.  fept  ,  à  caufe  des  fepf  Dons 
,,  du  S.  Efprit.  Mauvaifes  railons  :  car ,  fur  ce  principe  il 
„  faudroit  donc  auffi  en  dire  neuf.à  caufe  des  »fi#/thœun 
,, des  Anges  ;  onze,  à  caufe  des  on^i^e  Difciples  qui  s'ea 
,i  allèrent  en  Galilée  ;  treize  à  caule  de  ]•  C.  Se  def 
,,  Apôtres  i  Se  quinze ,  à  caufe^des  quinze  degrez  de  ver- 
9>  tus  I  que  Ton  compte  dans  le  progrès  que  -nous  faifons 
}ien  l'oraifon*.   C'efl  pourquoy  de  femblables   raifoos 
„  ne  font  nullement  à  confîdérer.  Ce  font  de  pures  mô* 
querics.  ,>  Et  de  même  ,  en  parlant  des  myfteres  que 
Ton  trouve  dans  la  récitation  à  voix  baiTe  ,  de  la  So* 
crête  &  du  Canon  ,  il  compte  pour  rien  ,â  ce  qu'il  dil  • 
de  telles  applications   ;  apud   me  nihil  valent  taies  iH 
daptationes.  Selon  lui  ,  elles  font  hors  d'œuvre  êc  ne  font 
rien  aufujet;^^^  meo  judicio  nihil  valet  ad  fropefitutm 
Enfin  ces  fortes  de  raifons  ne  le  perfuadent  point  ,  êc  il 

5 rend  toute  cette  myllagogiepour  un  amufcmentâc  nat 
érifion  ;  non  credimus  ér  aerilionem  reputamus»  Le 
^.  Charles  Guyet  .  favant  Rubricaire  de  la  Compagme 
de  Jefus,  ne  peut  goûter,  non  plus  qu'Albert  le  Graoil, 
£u'oa  cherche  du  myûere  dans  ce  nombre  ternaire ,  qui' 

font 
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wnt  à  l'Eglife  des  fcns  propres  &  naturels ,  lorf- 
qu*elle  ne  pcnfc  qu'à  en  donner  de  figurez  &  de 
Inctaphoriques  ;  difons  ,  lorfqu'cUe  ne  penfe 
fouvent  qu'à  faire  de  firtiplcs  cbmparaifons.  Car 
îl  eft  bon  d'obferver  que  bien  quel  Eglifeaccom- 
tnode  &  approprie  fouvent  (es  pratiques  &  fcs 
tcrémonies,  à  de  certains  faits  &  à  de  certaines 
véritez  de  doi^rine  ou  de  morale  en  les  compa- 
rant enfcmble  dans  ks  prières  fie  dans  fès  béné- 

luire  ou  feptcDaîre  des  Oraifons  de  là  Mefle.  '*  Quoique 
l'c  n'ignore  point  ,dit  ce  Jcfuitc  ,  en  fon  Heortologie  ,  <<  Difcoars  oi 
dcdi^  2  raflcmbléc  du  Clergé  de  France  de  itfî5.  oue  •<  Traité  lur 
les  faints  Pères  s'arrêtent  fouvent  aUx  noknbre^,&  qulU"  1«  Fêtes. 
y  trouvent  des  myfteres  qui  regardent  la  foy  Sc  les  ** 
mœurs. .  •  •  cependant  pour  ce  qui  concerne  nos  Ru  <* 
briques  ,  il  faut  avouer  que  toutes  les  raifons  qui  font  '' 
iirées  des  nombres  ,  ne  font  le  plus  fouvent  que  de  '* 
foibles  Se  légères  convenances,  qui  n*ont  point  du  tout  '" 
donné  lieu  à  Tinflitution  de  la  chôfè  ,  ou  qui  font  il  '< 
vagues  &  indéterminées  ,  qu'on  peut  aufG  les  adopter  <^ 
comme  Ton  veut  ,  à  tout  autre  fui'et.  Car  enfin  par  •< 
tout  où  le  nombre  d'un  ,  de  trois  ,  de  cinq  ou  de  (cpt  " 
fe  rencontrera  ;  chacun  ne  pourra-t-il  pas  en  donner  *< 
des  raifons  femblables  à  celles  qu'on  a  cy-defTus  rap- '< 
portées  ?  <* 

Après  cela,  je  ne  yois  pourtant  pas  qu'il  y  ait  de  fon- 
dement à  fe  récrier  fi  fort  contre  ces  fortes  de  raifons , 
quelles  qu'elles  foient.  Dès-là  qu'on  lés  contient  dans 
leurs  juftes  bornes  ,  &  qu'on  ne  les  propofe  que  pour  ce     v 

Ju'ellcs  font  ;  c'eft-à-dire ,  pour  des  penfées  pieufes  Se 
difiantes  ,  telles  que  celles  que  quelques  perfonnes  de 
bieté  ont  attaché  au  nombire  impair  des  Ordifbns  die 
W  Meffe  ,  &  fur  quoy  Albert  le  Grand  fait  tant  de  vacar- 
ine  ;  riert ,  ce  femble  ,  ne  peut  empêcher  qu'on  ne  les 
employé  &  qu'on  ne  les  mette  en  œuvre  pour  l'inflruc- 
tion  des  Hdeles.  Il  ne  faut  donc  point  faire  ainfî  mal-à- 
propos  le  procès  aux  Auteurs  Liturgifles ,  qui  n'ont 
^nfé  dans  leurs  interprétations  morales  Se  fpi rituelles , 
«(|u'à  édifier  l'Eglife  y  Se  nullement  â  donner  leurs  idéeS^ 
comme  les  vraycs  caofei  te  les  vrays  motifs  ^  en  un  niuv 
Tome  I.  T 
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2<^o  Explication  des  Cérémonies  de  la  Atejfe. 
dictions ,  elle  ne  prétend  pas  pour  cela  donncf 
toujours  le  véritable  fens  des  Cérémonies  ^  ni 
ue  le  fens  fpi  rituel  &  moral ,  qui  réfulte  des 
imilitudes  qu  elle  propofe  ,  foie  néccflairemenC 
le  fens  propre  &  formel  &c  la  fignification  pri- 
mitive èc  naturelle  \  en  un  mot  »  la  raifon  immé- 
diate 6c  d'inftitution  de  ces  mêmes  Cérémonies; 
Par  exemple ,  dans  les  prières  employées  à  labé* 
nédidtion  des  Cierges,  le  jour  de  la  Chandeleur  j 
le  feu  matériel  dont  brûlent  ces  Cierges,  &  qdl 
eft  propre  à  diflSper  les  ténèbres  &  Toofcuriré,  fe 
trouve  comparé  au  faint  Efprit ,  comme  à  un  fini 
divin  ,  qui  éclaire ,  qui  embrafe  &  qui  purifie 
invifibiement  les  cœurs  :  dira«t-on  pour  cela  que 
l'Eglife  foit  perfuadée  &  qu'elle  veuille  nous 
înfinuer  qu'il  y  a  en  efFet  un  rapport  &  une  con- 
nexion naturelle  &c  nécelTaire  entre  l'un  &  l'au- 
tre? &  même  en  tirera- t-on  cette  conféquence» 
que  ces  lumières  ayent  été  précifément  inftituées 
dans  le  defTein  de  figurer  &  tépréfenter  les  opé« 
rations  de  cet  Efprit  divin  ?  Point  du  tcfut.  C  eft 
feulement  une  comparaifon  &  un  exemple  dont 
l'Eglife  fc  fcrt ,  àToccafion  de  cette  Cérémonie, 

nies.  On  fait  bien,par  exemple  ,  quelorfque  Durand  ooos 
dit  Que  le  coq  mis  fur  la  Croix  d'une  EgÛfe  ,  défigne  lei 
Prédicateurs  ;  ce  n'ed  pas  que  ce  favant  Evêque  igoo- 
râc  que  cette  figure  n'eU  ainlî  phydquement  &  originai- 
rement pofée  (ur  le  haut  d'un  clocher  ou  d'une  flèche , 
qu'en  guife  de  girouette  &  pour  connoître  de  quel  côté  le 
vent  fou  fie  s  d'od  vient  que  ce  coq  tourne  fur  un  pivoCt 
&  porte  la  queue  fort  large  ,  pour  donner  plus  de  pnfe 
au  vent.  Mais  feulement  ce  aue  Durand  a  précendn»  a 
été  de  Dcendre  de  là  occafion  acxciter  le  xele  8c  la  vin* 
lance  de  ceux  qui  font  chargez  d'annoncer  l'Evanm,' 
en  les  comparant  à  un  oifeau  ,  dont  une  des  propnetei 
tres-fenflble  &  très  connue  ,  eft  de  chancec  m  malin  f 
ji'annoncei  le  jour  &  d'évcâlçTf 
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pour  élever  refpric  des  fidèles  à  des  vues  plus  fii- 
blimcs  &  les  porter  à  des  penfces  édifiantes  Sc 
falutaires.  Il  en  va  de  même  de  la  bcnédiâioa 
des  Cendres  ,  des  Rameaux  ',  &  en  un  mot ,  de 
toutes  les  bcnédi6kions  &  prières  dont  l'Eglife  ac- 
compagne  d'ordinaire  les  ad  ions  les  plus    in- 
différentes &  les  plus  communes.  Elle  prend  feu- 
lement fujet  de  ces  avions  3  par  des  adaptations 
convenables  ,  &  des  tours  ^i  fe  préfentent  fou* 
vent  comme  d'eux-mêmes ,  &  qui  fc  trouvent  ea 
effet  fondez  fur  des  rapports  &  des  rcffemblan* 
ces ,  de  donner  lieu  à  des  réflexions  utiles  &  mo- 
rales. Il  n'y  a  qu'à  parcourir  les  prières  &  les  bé. 
tiédiâiions  du  Miflcl  ,  du  Rituel  &  du  Pontifi- 
cal Romain  y  pour  y  trouver  une  infinité  de  ces 
métaphores  &  de  ces  fimilitudes. 

Et  pour  venir  en  particulier  à  l'Oraifon  Deui 
Mi  hHmattdfitbfiantU  y  qui  accompagne  le  mé- 
lange de  l'eau  &  du  vin  au  Calice,  il  eft  clair  que 
l'Eglife  ne  nous  y  fait  point  du  tout  entendre  , 
que  ce  mélange  le  fafle  i  deflein  de  réprefenter 
funion  du  Verbe  avec  la  nature  bumaine  (  ^  )» 

f  itjLôrfquc  je  disque  l'Eglife  ne  nous  fait  point  enten- 
dre dans  rOraifon  Deustfui  httmanâfttiiftMntU  >  Que  le 
mélange  de  Teau  8c  du  rin  au  Calice  ,  fèfafle  i  deflein  de 
répréicncer  Tunion  du  Verbe  avec  ta  nature  humaine  ,  je 
ne  précens  pas  nier  que  l'Eglife  n'ait  pu  avoir  cet  objet. 
Autre  choie  eflde  prendre  Occafion  du  mélange  de  Teau 
Avec  le  vin  ,  pour  nous  porter  1  des  penfécs  pieufes  8c 
morales ,  8c  autre  chofe  d  infHcuer  ce  mélange  dan  s  cette 
vue  ;  8c  autre  chofe  encore  ,de  déclarer  &  faire  entendre 
cette  vue  dans  l'Oraifon.  Je  veux  que  l'Eglife  ait  eu  cette 
fin  8c  cette  intention  ,  ou  du  moins  Ou'on  puifTe  le  fup* 
|K»fex  ,  mais  toujours  ne  nous  le  dit-elle  pas  ,  8c  ne  nous 
le  fait-elle  point  connoitre  ;  &  ainfî  ce  n'cfV  point  i  nous 
i  deviner  8c  i.  lui  attribuer  des  deffeins  &  des  motifs 
quVlle  ne  «ous  marque  point ,  8c  que  nous  ne  faroai 
^ac  ûal  endroit  ^u'cUt  ûi  jamais  tuï^ 
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Seulement  à  propos  du  mélange ,  elle  nous  porté 
à  contempler  cette  union  divine,  &  nous  feît 
fouhaitcr  d'être  un  jour  rendus  participans  de 
la  divinité  de  celui  qui  a  bien  voulu  s'unir  à  no« 
tre  humanité  \  ejus  divinitatis  effe  confortes^yni  hih 
manitatis  ncfira  dignatus  eftfieri  particeps.  Tout 
de  même  de  ces  autres  paroles  ,  de  Utere  ChrifH 
exivit  fanguis  &  aqua ,  qui  font  jointes  ,  félon 
quelques  ufages  ,  au  mélange  j  TEglife  ne  fc  pro» 
pofe  encore  icy  que  de  nous  remettre  en  mé- 
moire, à  la  vue  des  deux  liqueurs  mêlées  enfctn- 
ble  ,  Tcau  &  le  fang  fortis  l'un  avec  l'autre  du 
côté  de  N  S.  Ce  font  des  fens  fublimcs  &  lumi- 
neux 3  de  pieuf  es  reflexions  ,  aufquellcs  clic  nous 
clcve  i  &:  non  pas  des  raifons  formelles  ,  immé- 
diates &  littérales,  dont  clic  ait  pour  but  de  nous 
înftruire. 

Il  eftdonc  ncc^fCiire  de  bien  difcemer  dans 
les  prières  ou  bcnédidiions  de  TEglife  ,  ce  çii 
nous  y  eft  donné  comme  raifon  d'inftitution  ,  ou 
comme  raifon  d'analogie  &  de  fimple  convenan- 
ce ,  ou  même  comme  pure  fimilitude  ou  compas 
raifon  i  en  un  mot ,  prendre  toutes  les  diverfes 
raifons  pour  ce  Quelles  font  &  les  renfermer 
dans  leur  véritable  valeur.  Par  exemple  ,  dans 
la  bénédidkion  du  Cierge  pafcal  :  tantôt  la  lu- 
mière de  ce  Cierge  eft  prife  au  pied  de  la  lettre 
&  regardée  comme  propre  à  dimper  les  ténèbres 
&  Tobfcurité  de  la  nuit,  ad  nodis  hujus  caliginem 
de^rnendam  y  &  c'eft  la  raifon  phyfique  ,  natu- 
relle &  immédiate  de  Tinftitutîon  de  ce  Cierge 
C  eft  une  raifon  qu'on  peut  appeller  de  première 
intention.  Tantôt  cette  lumière  eft  propofée  aux 
fidèles,  comme  le  fymbole  de  la  refurreftion  de 
Jcrus-Chrift,£c  de  ce  qui  fe  pafla  la  nuit  dw^Ig: 


Itemây^ues  fur  le  Chap*  III«  29; 
quelle  les  Hébreux  forcirent  de  l'Egypte  ;  &  c  eft 
une  (impie  raifon  de  convenance.  Et  tantôt  elle 
cft  rapponée  à  la  colonne  de  feu  qui  fcrvoit  de 
guide  à  Ifraël  pendant  la  nuit  \  &  c'eft  une  pure 
comparaifon.  Qui  voudroit  après  cela  étendre 
fes  vues  plus  loin  ,  les  poner  au-delà  des  cxpref- 
•  fions  mêmes*,  &  dire  que  ce  Cierge  ne  biûle  en 
cfFet  que  pour  exprimer  la  colonne  de  feu  &  le 
tefte  3  confondroit  fans  doute  &c  embrouilleroic 
toutes  les  notions  de  VExultet  ^  &  fup'pofcroit  i 
TEglife  des  motiB  d'inftitution  ,  qu  il  cft  très- 
douteux  &  très-incertain  qu'elle  ait  jamais  eus  » 
du  moins  furquoy  elle  ne  s' eft  point  encore  ex- 
pliquée. En  un  mot ,  ce  fcroit  entendre  des  myf- 
xeres  où  nul  témoignage  de  fa  part  ne  nous  fait 
connottre  qu'elle  en  ait  entendus  (  a  ). 

Il  en  eft  de  même  des  Conciles  ,  des  Pcrcs  , 
des  Dodtcurs  &  autres  Auteurs  Ecclcfiaftiques. 
On  doit  être  extrêmement  exaâ:  &  circonfpecl  à 
démêler  ce  qu*ils  regardent  comme  raifons  pro- 
pres &  naturelles  ^  d'avec  ce  qu'ils  n'cmployent 
^ue  comme  de  iîmples  convenances  &  de  purs 


{a  )  Mon  intention  n*eft  point  encore  d'infinuer  icy 
que  r  Eglifc  n*ait  pu  avoir  en  viîe,  en  ^ubliflant  la  ccrc- 
monie  du  cierge  Pafcal ,  de  nous  édifier  par  des  idées 
myftéricufesj  mais  ce  que  je  prëtcns  feulement  ,  c'cft 
quertglife  ne  nous  fait  point  connoîtrc  qu'elle  fe  foit 
en  effet  déterminée  par  aucune  de  ces  idées.  L*Eglifc  , 
pour  nourrir  notre  pieté  ,  nous  propofc  bien  dans  Ve.xuU 
Ut,  la  lumière  du  cierge  Pafcal  ,  comme  le  fymbolc  de 
la  Refurredion  de  Jcfus-Chrift,  mais  elle  ne  nous  dit 
point  (  ce  qui  eft  fort  différent  )  que  ce  foit  par  ce  motif, 
qu'elle  ait  inftitué  la  pratique  de  ce  cierge-  hlle  fe  con- 
tente de  nous  dire .  que  ce  cierge  fert  i  éclairer  pendant 
la  Duit  ,  &  ne  fe  déclare  point  davantage  ;  ad  noâh  hujm 
^alipncm  dejimendam  i  voilà  toute  la  raifon  qu'elle  eu 
JTcnd,  . 


$  9  4   ^xplieamn  de$  Civimoniétie  U  Me  fi. 
fymboles.  Quelquefois  ils  ont  foin  de  marqwf 
la  différence  eux  mêmes  ^  comme  en  parciculicf 
nous  le  verrons  plus  bas  de  faint  Thomas.         » 
Il  faut  bien  fe  garder  encore  d'attribuer  à  nof 
mcmç  Cérémonie  3  deux  raifons  immédiates  JC 
fpécifiques  ,  c*eft  à  dire,  qui  foient  toutes  deux 
également  propres  ,  littérales  &  prochaines,  & 
qui  entrent  comme  motifs  partiels  dans  fon  infti^ 
cution  \  favoir  une  raifonqui  convienne  au  phy^ 
fique  &  au  matériel  de  la  Cérémonie  ,   de  uno 
autre  qui  fc  rapporte  à  la  chofe  que   Ton  veut 
envelopper  dans  ce  phyfique  &  ce  matériel  & 
fîgurément  faire  comprendre  par  la  Ccrétnooîe  : 
à  moins  que  par  une  tradition  fixe  ,  confiante  & 
uniforme,  &  par  des  témoignages  bien  précis  & 
bien  maraiiex  ,  on  ne  fût  afluré  que  TEglife  s'cft 
en  effet  déterminée  par  ce  double  motif*    Et  la 
raifon  de  cecy  eft  premièrement ,  qu'une  Céré- 
monie n'a  ordinairement  qu'un  fens  littéral  & 
qui  fe  préfenie  d'abord.  En  fécond  lieu  ^  coin» 
nie  les  lens  &  les  fignifications  fymboliques  des 
Cérémonies ,  font  arbitraires  &  dépendent  uni- 
quement de  l'intention  de  TEglife^  maîtreffe  d*o* 
tablir  de  ces  fortes  dé  fens,  &  de  faire  telles  allu« 
fions  &  telles  applications  qu'il  lui  plaît  \  8c  qut 
d'ailleurs  nulle  pratique  n*a  une  Raifon  ni  une 
conncxité  naturelle  &  néceffaire  avec  ce  quoii 
voùdroit  lui  faire    répréfentativcment  fîgnifier 
&  qui  n*efl  que  d'inflitution  :  il  faut  en  demeu- 
rer a  la  raifon  première  &  immédiate,  je  veux 
dire  ,  à  la  raifon  prochaine  ,-  qui  eft  toujours  le 
fondement  de  la  raifon  médiate  &  éloignée  ,  juf* 
qu'à  ce  que  TEglife  nous  explique  fon  deflein  , 
nous  découvre  ics  vues  ,  &  nous  .faffe  entendre 
t^uç  fon  but  n'a  point  été  de  s'en  tenir  ^  en  infU- 
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tuant  une  celle  Cérémonie  ,  aufensqut  faihc 
plus  ordinairement  lefpric  ^  mais  d'en  fignifier 
un  autre  de  plus ,  &  de  nous  répréfenter  encore 
quelqu'autre  chofe  fous  Técorce  &  le  dehors  de 
cette  Cérémonie  -,  en  un  mot  ,  nous  infinuer  & 
cous  faire  naître  des  idées  plus  excellentes ,  plus 
nobles  &  plus  relevées  »  que  ce  qu'expofe  &  ex- 
prime naturellement  le  fenfible   &   l'extérieur 
de  la  Cérémonie.  Sur  le  mélange  de  l'eau  &  du 
vin  ^  par  exemple  y  le  Concile  de  Cartbage  m. 
nous  dit ,  qu'on  ne  doit  offrir  pour  le   Sacre- 
ment du  Corps  &  du  Sang  de  Notre  Seigneur 
ue  ce  qu'il  a  lui-même  enfcigné  ,  c'eft-i-dire  , 
u  pain  &  du  vin  mêlé  d'eau  (4  ).  Le  Concile 
d'Orléans  iv.  rapporte  femblablement  ce  mé- 
lange à  l'inftitution  de  Notre  Seigneur  [h) .  Celui    . 
de  Trente  nous  avertit  de  même  que  fi  Ion  mêle 
du  vin  avec  de  l'eau  dans  le  Calice ,  c'cft  qu'il  cft 
à  croire  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  a  ufc 
de  la  forte  (c).  De  manière  qu^aux  termes  & 
dans  la  penfée  de  ces  Conciles,  la  raifon  propre ,  PrJmiriart- 
naturelle  &  véritable ,  le  motif  originaire  ,  fon-  ^^Voir/um"' 
damental  &  primitif  de  ce  mélange  ,  ne  patoît  fundamcn- 
être  autre  que  l'exemple  &  l'imitation  de  nôtre  fementL^[* 
Seigneur.   Mélange?  que  nous  voyons  en  effet  cft  chriia 
pratiqué  dès  la  naiffancc  de  l'Eglifc  ,  &  regardé  ^î^?^i""J; 
par  les  Pères  des  premiers  ficelés ,  comme  venant  s^cr^ml 

i C.    XX. 

r  «  }  In  Sacramento  Corporis  8c  Satiguinis  Domini 
nihil  amplius  ofièratur  ,  quàm  quod  ipfe  Cominus  tra- 
didîc  ,  hoc  cft  ,  panis  &  vinum  aquâ  xniztum.  Can.  14. 

(  ^  )  NuUus  in  oblacionc  facri  Calicis ,  rjfi  quod  ex 
fnidtu  vinex  fpcratur,  &  hoc  aquâ  miztum,  offerre,quàm 
qpod  in  mandatis  facraciflimis  Salvator  inftitiiic,  Can.  4* 

(c)  Quod  Chriftum  Dominum  ita  feciiTe  credacur, 
Se£,  II,  de  S  actif.  Miff,  cdf.  7^ 

T«  •  •  • 
liîi 
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19'(f  Expficdthn  dei  Cirêniôntet  de  la  M$ff^. 
de  la  tradition  de  Jefus-Chrift  même  ^a)*  Iffk 
Dominns  tradtdit  y  dit  le  Concile  de  Carchage 
III.  cité  plus  haut.  Après  cela,  &  cet  ufage 
n'ccant  conftamment ,  comme  Ton  voit ,  qu'une 
fuite  &c  une  exprellîon  de  ce  que  Jcfus-ÇHrift  a. 
fait  lui-même  en  inftituant  le  Sacrement  {b)  \ 
fera-t'il  permis,  à  moins  que  TEglifc ,  par  de» 
témoignages  exprès  &  clairs  comme  le  jour ,  ne 
déclare  que  telle  a  été  fon  intention  &  fa  vue  \ 
fcra-t-il  permis  de  donner  encore  à  ce  mélange, 
non  pour  motif  fécondai  re  &  fubfidiaire  ou  pour 
laifon  morale  &  fymboliquc  (  ce  qui  ne  fouffre 
nulle  difficulté  ) ,  mais  pour  motif  primordial  & 
principal  ou  pour  raifon propre  &  naturelle,  do 
rcpréfcntcr  ou  l'Humanité  de  notre  Seigneur 
jointe  à  la  Divinité,  ou-leau  &  lefang  fortis  cn- 
icmble  de  fon  côté  ,  ou  enfin  le  peuple  fidèle  uni 
à  lui  comme  à  fon  chef*,  motif  qui  paroît  d'au- 
tant moins  avoir  pu  fervir  du  premier  fondement 
à  la  pratique  dont  il  s'agit  ,  qu'il  femblc  qu'on 
n'eût  pas  même  encore  envilagé  leau  ,  com- 

(  /»  )  Domious  accipicns  paucm  ,  fuum  Corpus  confi-. 
tcbatur  ,  &  tcmpcramcntum  Calicis  (  la  liqueur  mêlée  ^ 
ou  ,  le  vin  trempé  dans  le  Calice  )  fuum  Sanguincin 
confirmavit ,  dit  S,  I  renée  dans  fon  Traité  contre  les  Hé" 
réfies  ,1.4.  c.  fS. 

In  Calice  ofFcrcndo  Dominica  traditio  fcrvctur*  ne* 
que  aliud  fiât  a  nobis  quàm  quod  pro  nobis  Domtnus 
prior  fccerit,ut  Calix  ,  qui  in  commcmoratione  cjus 
offcrtur  ,  mixtus  vino  oflfcratur ,  dit  S.  Cyprien  ,  Ep.  ^J. 
e^  après  lui  S.  Au^uftin  au  1.  4.  de  la  Doftnne  Chré- 
tienne, c  XI.  Le  Concile  in  Trullo,  ou  vi.  (Jenerale^parle. 
auffi  de  cet  ufage  ,  comme  d'une  tradition  Apoftolique  , 
fccundum  traditum  ab  Apoflolis  ordincm.  Can.  31.  . 

(  ù  )  Quod  nos  Dominus  facere  ,  cxemplo  &  magif- 
terio  l'uo  docuit ,  dit  encore  S.  Cyfrien  ,  aummecn* 
droit. 
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fne  le  fymboledu  peuple  «cette  idée  ne  paroiflanc 
|trc  venue  qu'après  coup^Sc  étant  en  effet  icfcréc 

far  le  Concile  de  Trente,  après  faint  Cypricn,  i 
Apôtre  faint  Jean,qui  dit  dans  fon  Apocalypfc  :,  ^^  j^^  j^^ 
fc  par  conféqucnt  plus  de  foixantc  ans  après  1  c- 
tabliffcment  &  la  pratique  rhcmc  du  mélange  , 
que  »  les  eaux  font  les  peuples  ;  acjuA.  •  • .  popali 
fimt  (  a  ).  Audi  faint  Thomas,qui  allègue  quatrq 
raifons  de  ce  mélange  ,  ne  reconnoît-il  que  la 
première  pour  être  la  vrayc  raifon  d'inftitution  \ 
Jayoir ,  la  pratique  &  l'exemple  de  Jefus  Chrifl; 
&  pour  les  trois  autres ,  il  les  regarde  comme  de^i 
motifs  fecondaires  &  furajputez  ,  &  de  pures 
convenances,  ce  Le  vin  qui  eft  offert  en  ce  Sacrer 
xnent,dit  ce  famt  Dodeur.doit  être  mêlé  d'eau  ^w  p^^.  q,  ^^ 
premièrement,  à  caufe  de  l'inftiturion  :  car  on  te  »•  x6. 
croit  vraifemblabjement    que   le   Seigneur  acç 

C  /»  )  Te  fay  bien  que  quand  S.  Jean  n'auroit  point  écrit, 
on  auroit  toujoors  pu  dire ,  atjus.  topuU  funt  ;  mais  oa 
ne  fait  pas  fr cette  idée  ,  n'étant  point  autoriféc  ni  con- 
facréc  par  TEcriturc  ,  elle  auroit  donné  lieu  à  la  raifon 
Arrabolique  ,  qu'on  allègue  communément  du  mélange 
de  Tcau  au  vin  dans  le  Calice  :  au  lieu  que  cette  raifon  eft 
cxpreftcmcnt  rapportée  par  le  Concile  de  Trente  ,  après 
S.  Cypricn  ,  à  ce  que  dit  S.  Jean  dans  rApocalypfe ,  que 
les  eaux  font  les  peuples.  Cùm  aefui. ,  in  Afocalypfi  B. 
Jodnnts  ypopuli  dicantUTt  ipftus  populi  fidelis  cum  capitt 
Chrifto  untù  retr&fentatur,  dit  ce  faint  Concile,  Se fl".  xxij. 
du  Sacrifice  delà  Meffe  ,  chap.  7.  Enforte  que  la  par- 
ticule cum ,  érant  icy  ,  comme  Ton  voit ,  caiîfativc ,  il  eft 
vray  de  dire  que  le  mélange  de  IVau  au  vin  dans  le  Cali- 
ce léprc  fente  l'union  du  peuple  fidèle  avec  Jcfus-Chrift 
anx  termes  &  félon  Tcfprit  du  Concile  ,  que  parce  qu'il 
C.ft  marqué  dans  l'Apocalypfc,  que  l'eau  fignifie  le  peu- 
ple; &c'cft  coTiftammcnt  là  qu'il  paroît  que  l'Eglifc , 
auffi  bien  que  S.  Cyprien  ont  pris  cette  idoî  myftique  , 
&  àquoy  il  s'en  faut  tenir  ,  julqu'à  ce  quM  plaifc  a  l'E- 
glifc  de  nous  en  dire  davantage. 


I9S  lExfVtcdtton des Ciremomes  delà Meffe. 
n  ctably  ce  Sacrement  avec  du  vin  mêlé  d'eail^ 
n  fuivant  la  coutume  du  païsoù  il  vivoit.  Secon* 
n  dément^  parce  que  ce  mélange  d'eau  &  de  vin 
»  réprcfcnte  fort  bien  la  Paflîon  du  Seigneur  ,  en 
»  laquelle  on  lit  cfFcdivcment  queTun  &  Tautr^, 
»  c*eft-â..dire  le  fang  &  Teau  ,  font  fortis  enfem- 
»  ble  de  fon  côté.  Troifiémement,parce  qu'il  eà 
»  propre  à  fîgnifier  TefFct  de  ce  Sacrement ,  qui 
»  eft  d'unir  le  peuple  Chrétien  à  Jefus-Chrift. 
M  Quatriémement^parce  qu'il,  a  rapport  au  dernier 
»  effet  de  ce  Sacrement ,  qui  eft  l'entrée  à  li  vie 
»  éternelle* 

Le  Concile  de  Trente  voulant  rendre. rwfoD 
de  la  même  cérémonie  ,  aind  que  nous  avoils 
déjà  vu,  va  auffi  dès  l'abord  au  fait,&  commence 
comme  S.  Thomas  ,  pour  marquer  le  principal 
motif  &  la  caufe  originaire ,  to  paflc  enfuite  aux 
raifons  de  convenance  &  aux  fens  fymboliqucs. 
Et  même  S.  Cypricn,qui  le  premier  paroît  avoir 
allegorifé  fur  cette  pratique,  en  difant  que  quand 
on  mêle  de  leau  au  vin  dans  le  Calice,  on  répré- 
fente  l'union  du  peuple  fidèle  avec  Jcfus-Chrift, 
n'en  vient  à  cette  forte  de  fens  &  d'application  j 

3 u'après  avoir  fait  obfcrver  que  ce  mélange  e(t 
e  la  tradition  &derinftitutiondcJefus-Chrift. 
In  Calice  ojfetendo  Dominicatraditio  fervetHr^...n$ 
Calix.,..  mixtus  vino  ojferatHr.  Et  c'cft  par  où  ce 
faint  Dodeur  convainquit  &  condamna  en  effet 
les  Aquaricns,qui,par  ignorance  ou  par  fimplidté 
n'employoient  que  de  Teau  dans  le  Sacrifice.  Au 
lieu  que  s'il  ne  leur  eut  oppofé  que  fa  raifon  myf- 
tique  ;  comme  ces  fortes  d'applications  font 
arbitraires  &  de  purs  figncs  d'inftitution  ,  &  in- 
capables par  conléquent  de  fervir  de  preuve ,  il 
ne  fcroit  jamais  venu  à  bout  dç  les  perfuader. 


Jtemar^ues  fur  le  Chap.  1 1 L  i^j| 

D    B    M   A   K    D    !• 

Que  fait-on  (î  ces  raifons  qu'on  appelle  da 
convenante  Sc  de  (impie  rapport  >  ne  (ont  point 
des  raifons  propres ,  naturelles  &  néce(raires  :  il. 
elles  ne  font  point  les  vrayes  caufes  ,  les  caufes 
prochaines  &  immédiates  de  la  pratique  dont  il 
s'agit ,  &  fi  le  fils  de  Dieu  ne  s'eft  point  en  effet 
déterminé  par  de  femblables  motirs  y  à  mettre 
de  Teau  dans  fon  vin  à  la  dernière  Ccne  i 

R    B    r   O    N    8    JB. 

C'eft  tout  juftc  parce  qu'on  n  en  fait  rien  ,  9c 
que  nul  Evangelifte  »  ni  Apôtre ,  ni  Concile , 
ni  Père  ou  Dodeur  de  TEglife ,  enfin  ni  Tradi- 
tion y  ne  nous  marque  quoi  que  ce  foir  fur  toutes 
ces  vues  de  notre  Seigneur ,  &  qu  on  ignore  fur 
cela  fes  intentions,  qu'il  ne  lui  a  pas  plu  de  nous 
révéler  i  c'eft  pour  cela  qu'on  n  a  point  de  fon- 
dement de  lui  attribuer  précifément  aucun  de  ces 
motifs.  Seulement  S.  Thomas  &  quelques  autres 
Doâeurs,ainfi  que  nous  avons  déjà  vu,  veulent 
que  notre  Seigneur  en  ait  ufé  de  la  forte ,  pour  fe 
conformer  à  la  coutume  du  pays  ,  fecundum  mo-» 
rem  illius  terrd.  Raifon  nue ,  fimple  &  naturelle^ 
&  qui  par  conféquent  s  offre  d'abord  &  faute  la 
première  à  Tefprit  :  au  lieu  que  les  raifons  allé** 
goriques  &  fymboliques  ;  comme  elles  font  mé- 
diates 6c  éloignées ,  &  que  fur  tout  elles  dépcn-» 
dent  entièrement  du  de(rçin  &  de  Tintention  de 
ceux  qui  les  employent  &  les  inftituent ,  c'cft 
de  leurs  Auteurs  mêmes  qu'il  faut  apprendre  ce 
qu'ils  ont  voulu  defigner  &  faire  entendre  par 


J  od    EscpUcàtîon  det  Cirimnîes  de  la  Aètffel 
ces  fortes  de  métaphores  &  d  allufions  myftî^ 
qucs. 

5 1 .  £»  lavant  les  maim  après  t  Offrande^  il  dit^ 
Lavabo  incer  innocences  manus  meas*  ]  Que  fi 
communément  le  Prêtre  continue  le  verfct,  Vf 
audiam  voctm  UndisySc\Q  refle  qui  paroît  pourtant 
n*avoir  nul  rapport  avec  l'ablution  des  mains  s 
c^eft  que  ,  voulant  s'occuper  de  quelques  paro-. 
les  édifiantes  pendant  le  reftc  de  cette  ablution  y* 
il  eft  tout  naturel  qu'il  fuive  celles  qu'il  a  com- 
mencées à  Toccafion  de  l'ablution  même.  C'eft 
ainfi  que  quoique  la  prière  qui  fe  fait  pendant 
rcncenfcmcnt  à  la  Meflc ,  ne  revienne  à  cette 
aûion  ,  que  pat  le  verfct  Dirigatur,  Domine^ 
oratio  mea  y  fient  incenftun,  inconjpellfi  tuo  >  on  ne 
laiffe  pas^pour  accompagner  tout  Tenccnfement , 
fur  tout  au  Rit  Romain,dc  continuer  ces  mots, 
Elevatio  manmim  mcarum  facrificium  vefpertinurtu 
Toncy  Domine^cuflodiam  ori  mco  ,  ÇT  oftium  circun'^ 
fiant'u labiis  meisy&c. En  de  ccrtaincsEglifes,com-. 
me  à  faint  Arnoul  de  Mets,on  s'en  tcnoit  icy  uni* 
quemcnt  au  f.  Lavabo.  Les  Chartreux  &  les  Ja- 
*  A  qaoy  fc  cobins  vont  jufqu  à  cet  autre  exclufivement ,  Ne 

xc^ol  forme'  P^^'^^^  ^^^  imvHs  ,  DcHS  ,  animom  me^m.  Encore 
cette  autre'  le  vcrfet  précèdent .  DominCydilexi  decorem  daimfi 
^ ifli-i'^de  "^^  r«rf,n  eft-il  au  a  dévotion  chez  les  Chartreux,  qui 
i6  2o.^;)j'»-  peuvent  en  demeurer  à  Vt aiidi^.mvocem  laudis& 
do  mxniii  la.  enamm  univcrfamirMfia  tua.  Tel  ctoit  auflî  Tan* 
vabof'/»i  ri,:o  cicn  ufagc  de  l'Eglifcde  Lyon,felon  cetteRubri-f 
t^rr'-.  c/cfi-  que;  Si  vis, pores  -^icere^  Domine  dilcxi  decorem 

Q-dirc    avec    Ja  ''^.  ni  /r  9 

Je  -^.ihivaMr,  Gontus  tiix.  .  .  ,  //.  '  mwHS ,  nnfj  ejt  de  rjeccjjifate  . 
^r'wT  V '^^^^^  il  vray  qMon  n'ctoit  touché  que  des 
de  mcmcau-  cx^rcrtions  qui  ont  icy  rapport  au  lavement  dçs 

rrcfoisà         mvm. 

Vieme   en  r      /    •/•       i  *  r     t 

raiiîlaé.      ^  $1.  Le  baijer  de  faix  qm  fe  donne  un  pen  avani 


Rémarques  fur  le  Cnkv.  lit.  jof 

ta  CcmmHmon  ,  farott  avoir  déterminé  &  amené 
tetté  formulcy  Pax  Domini  fit  fempcr  vobifcum,] 
M  Après  rOraifon  Dominicale ,  dit  S.  Âuguftin^ 
on  dit  Pax  vabifcumiSctAots  les  Chrétiens s*cm-ee 
l>ra(rent  ^  en  fe  donnant  le  faint  baifèr  en  figne  ce  . 
de  paix*r%l\Q(i au(n«marqué  dans  les  Ordres  Ko^ 
mains,  que  la  paix  fedonnoit  à  cet  endroit.  Voicy 
les  termes  :  «  Qyand  on  a  dit  Pax  Domini  firfim» 

{^er  î;(?Ai7(;Km,rArchidiacre  donne  premièrement  « 
2Lpaix  2L  TEvêquc  &  enfui  te  à  tout  le  refte  du  ce 
peuple^chacun  a  fon  rang.  >»  Voicy  encore  ce  que 
dit  Remy  d' Auxerre  j  te  Le  Prêtre  fait  une  prière 
pour  obtenir  la  paix  de  PEglife,  en  difant  Paxtt 
Domini  fit  femper  vobifcum  :  &  après  avoir  ainficc 
prié  pour  la  paix  ,  il  commence  ,  &  après  lui  ce 
tout  le  monde  continue  à  s'entredonner  le  baifer  ce 
de  paix.  »  Amalaire  &  Jean  d'Avranchcs  difenc 
pareillement  que  la  paix  fe  donnoit  &qu'on  s*cni- 
DrafToit  après  le  Pax  Domini  fit  fenfiper  vobifcum^ 
Et  à  Milan  ,  prccifemcnt  après  ces  paroles  ,  le 
Diacre  dit ,  Offerte  vobis  pacenu  Enfin  quelques 
Sacramentaircs  portent  que  le  Prêtre  immédia- 
tement après  Pax  Domini  fit  femper  vobifcumyÇïC' 
noir  h  paix  de  l'Autel  ou  de  la  patène  ,  en  les 
baifant.  Bien  plus ,  en  ces  paroles  confiftoit  tel- 
lement la  formule  du  baifer  de  paix  ,  que ,  félon 
quelques  Pontificaux  ,  TEvcque  en  donnant  la 
paix  aux  Miniftres  nouvellement  ordonnez  ,  leur 
difoîtjP^v  Domini  fit  femper  vobifcum»  Et  encore 
aujourd'hui  en  quelques  Eglîfes,  en  s'embraffant 
en  figne  dcpatXyOn diiPax  tibi^frater^Mûs  cePax 
Dominiy  étoit  tellement  lie  avec  le  baifer  de  paix, 
qu'en  pluficurs  Eglifes,  fur  tout  à  Rome,  comme 
ce  baifer  n' étoit  point  en  pratique  le  Jeudy-faint, 

auili  y  omcttoît-on  le  Pa^  Domini  cç  joar-làt 


L 


j|o2  E^pltcariéfi  diS  Cirimùnîet  de  U  JHejfe^ 
£c  ceft  ce  qui  eft  encore  par  tout  refté  le  VendrSf 
dy-faint.»!!  ne  die  pointj  Pax  Domim,  pzrcc  que 
les  atfifians  ne  doivent  point  s'entrebailerj  »  por* 
cent  quelques  Mi  (Tels.  Fonis  in  are  Calicù  de  ipfé 
Hoftia^non  dicis  Pax  Domini^  necfaciimt  pacenu 
Sacréon*  Rom*  Eccl.  U  i. 

J^  1^  tÉÉ"  f^  f^iWtfitih'  t^'  i^'  îÉhiikitii'iii^  JA  téi  Xûi  t^  l^ 
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CHAPITRE      IV. 

De  U  Mejfe  hante  &  deU  Mefe  béife. 

I. 

A  Mefle  eft  haute  ou  baiTe.  Haute  5  quand 
on  y  dit  à  voix  haute  certaines  paroles  ,  8c 
que  pat  con(equent  on  y  chantCé  Bafle  ,  quand 
tout  s*y  dit  à  voix  bafle  (i),&  que  rien  par  con-» 
féqucnt  ne  s'y  chante.  Car  en  largage  de  Rubri- 
ques j  dire  à  voix  haute ,  c'cft  chanter  S  comme 
au  contraire ,  dire  à  voix  bafl'e,  c*eft  ne  pas  chan- 
ter ,  mais  proprement  prononcer  ,  lire  &  reci- 
ter (  2  )  Enfortc  que.  dire  bas  ,  n*ett  pas  icy  op- 
pofé,  comme  Ton  voit ,  à  dire  d'une  voix  intelli- 
gible(3),mais  feulement  à  dire  haut,&c*eft  ce  qui 
s'appelle  chanter  (  4  )  (  ^  )•  Auflî  ne  laifle-t-on 

{>as  d'appeller  Afejfes  baffes  ,  celles  où  ^  à  la  ré- 
èrve  de  la  Sccrette  3  du  Canon  &  de  quelques 

W^^^^^Êmma^m^mÊmam^im^Ê^^  ^^^mi^mmmm^Ê^Êm^  ^^i^^m^^^Êt^Ê^^  ^^m^b^h^^^h^^»  ^^i^Êa^m^i^^m  ^mm^Ê^^tm^      ^^a^^^^^MB 

(i*)  Le  Pape  Lcon  TII.  difoit  qu'on  ne  chantoîC 
point  le  Symbole  2  Rome.mais  qu'on  le  concentoit  de  le 
lire.  Où  Pon  voit  que  chanter  eft  oppofé  à  iirem 

,»  Ne  chantez  que  ce  qui  eft  marqua  pour  être  chanté, 
^,dit  S.  Au^ftin  dans  la  Règle  Qui  porte  Ton  nom ,  et 
a,  contentez-vous  de  dire  le  réfte  a  voix  bafle.  „  Od  Voû 
▼oit  encore  que  diri  k  V0xi0j[i,  eft  oppofé  à  ce  qui 
•'a^pcUe  dnmtif. 


Chapitre  IV.  Section  I.  30J 
autres  prières,  tout  Ce  dit  d'une  voix  trcs-întd- 
ligible  :  favoir  le  Judica  ,  le  Confireor ,  Tlntrou  , 
le  Kyrie ,  le  Gloria  in  exceljis ,  la  ColleiSlc,  le  Gra- 
duel ,  l'Evangile ,  le  Credo ,  TOfFertoirc  ,  la  Pri- 
face,  le  SanBm  ,  le  Pater ,  VAgnus  Dei ,  la  Com- 
munion ,  la  Poftcommunion  ,  Vite  mijfa  (5/?  ,  la 
Bénédiâiionj  &  l'Evangile  de  faine  Jean« 

Mais  voicy  ce  que  c'eft  &  en  deux  mots  toute 
rœconomicde  la  Mcffe ,  par  rapport  à  la  maniè- 
re dont  on  prononçoit  autrefois  les  différentes 
parties ,  avec  les  changement  qui  y  font  arrivez 
dans  la  fuite. 

■  mmmmmmmmmmmmmmmmmmm  m 

Section    J. 

De  la  manière  de  prononcer ,  tant  a  la  Mejfe  bMtê  . 

qhà  la  Meffe  hajfe. 

Article    I. 

De  la  manière  de  prononcer  à  la  Meffe  hante* 

I. 

LE  peuple , aux  Méfies  hautes  (  d où  pro-' 
viennent  les  Méfies  bafles  ,  ainfi  que  nous 
dirons  bientôt)  ,  chantoit  conjointement  avec 
l'Ecole  des  Chantres  ,  autrement  appelléc  le 
Chœur  ,  le  Kyrie  ,  le  corps  du  Gloria  in  excelfis  & 
du  Credo  ,  le  SanSlus  &  YAgnus  Dei  (a).  Il  ré- 
pondoit  aufli  avec  le  Chœur  ,  aux  falutations  du 

.  (a)  Les  Chartreux  obfervcnc  toujours  de  chanter  le 
Çlofia  in  excelfis  Se  U  Credo  tous  enfcroble*  Le  Credo  (e 
incite  aulE  i.  Paris  ,  anaaimemçQt  par  les  deux  Ch«Qx$, 


5  04    Explication  des  Cirimonies  de  la  Meffe^ 
«Pax  vobis  Prérre  ,  à  fes  invitations  ^,  ainfi  qu'à  queiquCSB 

bircuîn^p'lx  "'^^^  ^^^  monitions  du  Diacre  %  à  la  concluuoni 
Domitii    fie  c'cft-à-dirc  au  Per  omnia  de  la  Colleâe  ^  de  U 
bifîum.  il^'  Secrette,du  Canon,  du  Pater^  du  Lihcra  nos  ^uéh 
Ec  cum  (/l'ftrmts  &c  de  la  Poft communion ''5  &  encore  aux 
''?  sudtim  ^^^^'^^^  du  Graduel  &  de  r^/W«w ,  chantez  par 
corda,  h^f:    les  Chauttes  ou  Choriftes.  L*Ecole  des  Chan* 
S^^î^m*^  ï^rcs>  foît  qu  elle  fe  diftribuât  en  deux.comme  on 
Gracias  jga-  Ic  pratiquoit  Originairement  (a) ,  ou  que  tdus 
no^DcoTof-  '^^  Chantres  vinffcnt  à  fe  réunir  ,  ainfi  qu  on  Ta 
tro.  Kt/f.      depuis  obfervc  ^  chantoit  l'Introït  ,  rOfFcrtoiic 
^{him'"cft^   ^  ^' Antknnc  nommée  Communion.   Unoudcuï 
c  10  /- .  a  Chantres  ou  Choriftes ,  commcnçoîènt  auffi  atf 
Itcjmifiacfl,  Jubé,  |ç5  Vcrfets  du  Graduel  &  de  VjiUelm, 
jnusDomino  quc  le  peuple  avec  le  Chœur  reprenoit  &  repé- 
Mï'\  "^^^     toit  après  eux  ,  &  chantoient  fculs  le  Trait.  Le 
f/Amcii  Sed  Soudiacrc  ou  autre  Lcdcur  Uroit  TEpitrc  &  les 
jibera  aos  a  prophéties,  &  le  Diacte  faifoit  les  annonces oà 
"^®'  monitions  (  ^  ),  &  Hfoit  PÊvangile.  Le  Prctrcdc 

fon  côté  cnronnoitle  Gloria  in  excelfis  &  \cCnioi 
qu'il  continuoit  ordinairement  avec  le  Chœur  \ 
auquel  auflî  quelquefois  il  fe  mêloif  &  s'incor- 
poroit  pandant  le  Kyrie  ,  comme  lorfqu'il  n  étoic 
pas  occupé  à  autre  chofe.  Aufurplus  ,  il  rccitoit 
&  prononçoitla  Collede,  la  Secrette  ,  la  Prcfa^ 
ce  ,  le  Sanïlns  {  où  le  peuple  &  le  Chœur  fc  joi- 
gnoient  à  lui  ) ,  le  Canon ,  le  Pater ,  le  Libéra  nos 
cjMAfumus  DomincyXc  Pax  Domi?ji  JirfempervoUf" 

(  a)  Et  qu'on  robfcrvc  encore  en  quelques  Eglifef , 
où  l'Introït ,  l'Offertoire  &  la  Communion  ,  font  parta- 
ges entre  les  deux  Chœurs. 

{^)  Savoir  de  s'agenouiller  ,  Flectamus genua;  it 
fc  relever  ,  Levate  ;  d'humilier  ou  incliner  la  tctc,  i/if* 
tniliate  eapita  ve/ira  Deo  •  de  s'en  aller  ,  Ite  wtjfa  efi  ; 
eu  de  bcnir  &  glorifier  le  Seigneur ,  Bertediçamus  D^ 
mino^ 


CHAPiTkE  IV,  Section  ï.        j^^j'^ 
ribfk^l  Agnns  Dei  (  ou  aufli  le  Chœur  &  le  peuple  ' 
&*QniIIbit  à  lui  )  >  ces    paroles  Hàc  conïmixtio  '■ 
<^  confecratio  ,   &c.  de  la  Poftconimuhiôn.    Il  * 
récitoit  >  dis- je ,  toutes  ces  chofes ,  6c  les  récitoiC- 
liaturellement  à  voix  intelligible  (  4  )•  Avec  cet- 
ce  différence  toutefois,  que  comme  aux  derniers 
mots,  de  la  claufule  on  conclufion  ,   je  veux  dire 
atî  Per  ofhnia  dé  la  Colkâe  ,  dé  la  Secretie  ,  du 
Ganon ,  du  Libéra  nos  cjuétfHmus  ic  de  la  Poft<^' 
communion ,  ainfi  qu'à  la  Préface  &  au  SanElns^  ■ 
au  Patcry&c  enfin  au  Fax  Domihi  Jit  fepHper  vobif^ 
€HfH  y  il  venoit  à  hauflèr  fa  voix  *,  d\ine  note  ou 
deux  ,  favoir ,  du  fv  au  mi  ou  ail  ftf  (  5  )  >  pour 
les  raifons  due  nous  dirons  au  Nombre  fuivant  ^  ^ 
cela  s'appelloit  régulièrement  dire  à  voix  hautâ  • 
ôê  chanter  (  tf  )  parce  qu'en  effet  il  y  avoit  éle*  * 
Vation  de  voix,&  que  le  wi  &  le  fa  font  des  notes 
^lus  hautes  que  le  r^  (  ^  )•  Au  lieu  que  tout  le 
jrefte  de  la  Meflc  ,  le  Prêtre  lé  prononçant  tou- 
jours d'un  même  ton ,  d'un  ton  toujours  égal  Se 
uniforme,  fi  vous  voulez  fur  le  rf  (  7  )  ,  fans  va^ 
riation  ^  on  modulation  aucune^en  un  mot  ^  faiis 
changement  ou  inflexioh  dé  voix  ,  &c  fans  l*éle- 

(  a  )  Saine  Auguftin  >  en  fa  rëponfe  i  Janvier  •  Livre  l^ 
bu  Lettre  55 .  (  auparavant  la  119.  )  n.  )4.dit  i^nt,  ^<  lorC^ 
que  les  Frères  écoient  aflemblez  dans  I'£glife  ;  ou  bien  *^ 
un  chantoit  des  Pfeaunies  ,  ou  on  lifoit  ,  ou  on  pré-  <  ' 
choit  ,ou  TEvêque  prioit  i  haute  voix  ,  ou  le  Diacre  ** 
prefcrivoit  la  prière  commune.  „  Ce  qui  tomme  l'oit 
voit  .  exdttd  manîfefrement  toute  priera  particulière  âf 
abafle  &  inintelligible  voix* 

(  ^  )  Aufli ,  comme  nous  verrons,  ailleurs ,  la  plupart 
des  Pontificaux  ,  Sacramentaites  ,  MilTels  8c  Rituels  » 
voulant  marquer  que  le  Prêtre  doit  chanter  &  dite  à  voix  ^ 
haute  ,  par  exemple  le  per  &mnia  feeuU  fecul^rum  ,  s'ex* 
priment-ils  d'ordinaire  en  ecs  termes  ,  iUvata  voee  ,  ili^. 
WântU  vocem  ^  èCQ*  * 


^og   Explicstlon  des  CérimonUs  de  la  Mtffi. 
v€r  feulement  d'un  ton  ,  cela  s*appelloit  ^  dir6 
à  voix  baflc  &  ne  pas  chanter  (  8  )•  Il  y  a  pour^ 
tant  à  tout  cela  quelques  exceptions^  que  nous 
coucherons  dans  les  Remarques. 


IL 


Voicy  donc  de  quelle  n^aniereon  conçoit  i^e 
le  Prêtre  prononçoit  autrefois  ce  qui  croit  de  Ion 
f  ^it  &  de  Ton  miniftere  à  la  Meffe  haute  »  &  en* 
femble  les  raifons  qui  1  obligeoient  d'élever  quel- 
quefois fa  voix  d'une  note  ou  deux.  Je  ne  parle 
içy  que  des  anciennes  prières  de  la  Meflè,  &  non 
dp  celles  qui  ,  n'étant  venues  que  poftérieure- 
ment  &  dans  la  fuite  y  n^ont  jamais  été  ni  cfaan* 
tées  ni  dites  à  voix  intelligible ,  pour  les  raifons 
que  nous  marquerons  fur  le  Nombre  y. 

La  Collede. 

■■■■^^■■^^■■^■■B^.  «Ma^aiw^v^KB^WBiHn^M.  i^awiHMMa^^iw^B^^HB 

Oominus  vobifcum.  Oremus.  Deas,qui  pec 

Sfggl'w-b"4-g:i4lt^iFi'i:j=iHRP^ 

unigenitum  tuum..Per  eundem  Dominum. 


H^tW^i^^i-^: 


Fer  s  om  ni  a       fe  eu  la       fe  eu  lo  ruai. 

a.  Icy  pour  plus  de  précaution  &  ne  fe  noectre 
()as  au  hazard  de  manquer  la  réponfe  ,  je  yeux 
direrr^;?}^ndu  peuple  (  9  )  ;  en  un  mot  ^  pour 
£iire  ùaicux  entendre  Içs  paroles  qui  doivent  attir 
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ttt  cet  ylmerty  favoir  ccHes-cy,  dont  il  eft  immc- 
tdisittmcm  précédé  y  per  omm4  ftcnla  ^eculorum^i 
le  Prêtre  hauIToit  fa  voix  d*un  ton  Se  prononçoit 
fur  la  note  mi  ,  la  première  fyllabe  du  mot  om- 
fila  (  â  )  s  c*eft-à-dire ,  fuivant  ce  que  nous  ve- 
nons de  marquer ,  qu  il  prononçoit  à  voix  haute 
cet  omnia  &  le  chantoitè  Et  de  xnème  ,  à  la  Se-- 
crete ,  au  Canon  ;  au  Libéra  n^  ^tiafamits  &  à  la 
Poftcommunion  (  ^  )  j  avec  cette  difFcrence  > 
ou'à  la  Secrète  ^  au  Canon  &  au  Libéra  nos  (jHd" 
jttmHS ,  c^étoit  pour  les  raifons  que  nous  dirons 
fur  chaque  endroit  ptéds ,  te  vMtfecida  de  la 
Concluuon  fer  omnia  fecnU  feeulof mm  ^  quOn  éle« 

voit  ^  &  non  le  mot  omnia  {c^ 

**- ■  Il        ■  ■■  >  ■    »  ■ 

(  «  )  '*  Le  Prêtre  prononce  i  voix  haute  ,  ces  jer. 
nieres  paroles  ,  ptr  omnia  feeuia  JheuUrum  ,  dit*' 
Amalaire  afin  qu'elles  foien;  enteiKlues,dc  que  fa  prie*  <* 
te  foie  confirmée  &  ratifiée  par  U  réponfc  du  Peuple.  '< 
(  Per  omnia  fécule  feculorum  ]  aliius  dieit  ,  dit  aufl! 
i'Aïueur  du  Micrologue  ,  ut  fràmiffa  OtaHo  for  Amea  4 
^ofulo  fojfif  eonfirmati» 

Le  MilTel  de  Chartres  de  14^9.  ft  le  Manuel  d'Autan 
de  T^oo.  marquent  auiE  en  termes  exprds  »  la  récitatiôa 
de  ces  mêmes  paroles  ,  p#r  omnia  ficmla  fecutotum , 
à  voix  haute  &  en  chant. 

(  ^  )  Nous  verrons  dans  les  Remàroues ,  Nombre  tt^ 
que  quoique  le  Prêtre  loit  venu  à  baiâcr  tout  à  fait  ià 
Toix  a  la  Secrète  ,  au  Canon  5t  au  Liéfta  nos  quo/kmtn  ^ 
ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas  ,  Nombre  iv.  toutefois 
pour  s'alTurer  de  VAmen/\\  obferve  toujours  ,  comme  i 
la  Collede  &  i  la  Poftcommunion  ,  de  prononcer  le  pét 
omnia^du.  même  ton  qu'il  prononf  oit  autrefois  toutes  ces 
prières* 

.  (e\  Milan  néanmoins  le  por  omnia  de  la  Secrète  4  fe 
chante  comme  celuy  de  la  CoUe A«  &  de  U  PoAcoiama'* 
HioQ» 

yij 


/ 


i  ot    Explication  des  Cirimonîcs  4e  U  JUijfa 

La  Secrète» 


Sufci  pe ,  Do  mi  ne  quas  fu  mus ,  pièces 


po  pu  li    tu  i. .  Per  Dominum  noftnim. 


ËiM:y=3 


^    Pec    omni  a     fe  eu  la    fe  eu  lonim* 

t.  Le  Prêtre  oblîeé  ,  pour  la  rai(bn  que  nous 
allons  marquer  fur  Ta  lettre  d.  d'élever  la  voix  à 
la  Préface  3  à  laquelle  le  fer  ornnia  de  la  Secrète 
fe  trouve  immédiatement  attaché  >  la  rabaiflbic 
îcy  jiifqu*à  la  quarte  ,  comme  pour  lui  donner 
plus  d'étendue  &  une  efpece  de  fecoufle&de  refr 
fort^  remontant  auflitôt  à  la  ticrce^puis  à  la  quaCi 
te  3  pour  commencer  ainfî  tout  ce  chant  : 


V9 


om-m  a. 


De  forte  que  ,  ne  pouvant  comme  l'on  volt, 
porter  fa  voix  fur  le  mot  omnia  jufqu'à  la  quinte , 
c*eft-à-dire  >  jufqu'au  mi  >  ainfî  qu'il  failbir  à  la 
CoUeâe  &  a  la  Poftcommunion  ,  il  rejettoit 
cette  note,  fur  la  première  fyllabe  du  moi feculéj 
comme  cy  haut. 

La  Vreface. 


^Dominus  vo  bifcum.^Sur  fum  cor  da...  Ver4i 
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iof 


1-' 


p-11  ■ 


i=ÏH^ 


•    dignumfcjuftQeft..«{i-  ne  fi-  ne  dicentes* 

c*  II  écoit  difficile  que  ce  Dominus  vobifcum  , 
lié  devant  &  après,  à  des  paroles  mifes  en  chant  , 
np  prit  aufli  le  même  chant  &  les  mêmes  notes. 

d.  Icy  le  Prêtre,  à  caufe  du  mot  Surfinn  ,  qui 
fait  le  commencement  de  la  Préface  ,  &  comme 
pour  exprimer  encore  davantage  cette  parole  ,  en 
y  accommodant  la  note,  &  avertir  en  même 
temps  les  afiiftans  par  le  ton  de  la  voix  ,  commo 
par  le  gefte  de  la  main  ,  d'élever  leurs  cœurs  ; 
icy,dis-jc,le  Prêtre  bauflbit  favoîxf4^&  la  porte 
au  mi  Se  znfa*  Suivant  le  MifTel  de  Prcmontré 
de  T  3 23.&  quelques  autres  ,  le  Prêtre  alloit  d'à* 
bord  au  mi ,  de  cette  manière  : 


Sur-fum  corda  0»  Surfu  corda  ««Surfu  corda. 

Et  félon  d'antres  j  comme  à  Sainte-Gloâîne  de 
Mets^  tout  d*un  coup  il  montoit  au/4 ,  commo 
cy-delTus  au  dernier  Sur/nm  ^  &q^ 

ht  Sandu^. 


Sâ£kus,  SââuSjSââus.Ofanna  in   excelfis. 


9.  Comme  le  Sanflns  n*eft  qu'une  fuite  &  com- 
me un  écoulement  de  la  Pretace  ^  il  en  recevoir 


fa)  EÏevatM    voce  dkit  (  Surfum  eofdd  )    portent 
il'^ncicas  Sacramentaircsu 

nj 


};  o    ExpHcéuiim  €Ut  Cirimonïis  de  U  Mejfe. 
auiTi  régulièrement  Tair  &  le  ton  i  &  on  le  voft 
note  de  cette  forte^  en  plufteurs  anciens  Miflels  | 
entre  autres ,  en  celui  de  Fjuis  da  %yu  fleçlet 
V.  les  Remarcjucs,  N.  14. 

Le  Cam}î% 


:ï-tl!±lÊi.l:i:±iE!di 


■■■ 


Te  igicur ,  ciemenciflim ^  Pacer«.qui  pridie 
quam  pacerecur..Hocefl:  enim  Corpus  meam 


Unde  Se   me  mores  .•  Mémento  eciam 


Domine  famuIorû,..Omnis  honor  &  gloria 

/   Pcr       omni  a       fe  eu  la  feculorum. 

/.  Icy  encore  le  Prêtre  ,  contraint  par  le  chanf 
de  ces  paroles  qui  fuivent^  Oremtts.  Praceprisfu 
lutarihus  moniti  ;  en  ufoit  comme  au  per  omnia  dO 
la  Secrète  &  pour  la  même  raifon.  V.  plus  haut 
à  la  lettre  b. 

^  La  Préface  dn  Pater, 

:î^iiEiElîïâ^i*iîï^ 

Oremus.Prxceptis  falutaribus  moniti  &di- 


i  vina   inftitutione  formati,audr  mus  dicere. 
ç.  Comme  toute  Préface  ou  imitation  de  Pre* 
faccjvcur  toujours  être  élevée  de  quelques  notes , 
par  Ja  laifon  du  Surjum  ,  le  Prêtre  hauflbit  icy  fa 
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Voix  jufqu  au  m'hS^  en  quelques  Eglifes, jufqu'au 
^4,qut  eft  la  noce  dominante  de  la  Preface^de  cet-> 
ce  manière  : 


di  vi  na       in  ftituci  o  ne    for  ma  ci. 

Tel  eft  TufagedeBourgeSjd'Orleans,  d'Aucun, 
^e  Nçvers ,  &c.  du  moins  félon  les  anciens  Mif- 
fds  de  ces  Èglifes. 

Le  Pater. 

*   Pacer     nofter...      in  centàci  oiiem; 

^.  Sed      li  be  ra     nos     à     ma  lo. 

h*  Le  P<«/^r,îmmédîàtement  joint  à  la  Préface  , 
Oremus  ,  Prsceptis  falHfarihns  moniti ,  en  prenoit 
iiiflî  tout  naturellement  l'inflexion  ;  &  là  voix  du 
Prêtre  y  croit  même  comme  infcnfiblcment  con- 
duite &  amenée  par  le  chant  de  ces  dernières  pa* 
rôles  de  cette  manière  : 


È5i|^iÊgjS£|ii:EiiîEÎ^ 


au  de- mus     di-  cere,   Pa   ter    nofter. 
Le  Libéra  nos  quacfumus. 

Li  be  ra   nos,  quxfumus  Do  mi  ne.  •. 
qui  tecutrivivit  &  régnât   in    iinitate 

mm      •  • •  . 

Y  luj 


1 


1 1 1    ExbUeation  des  Ciremomes  Ji  ta  Jléefi» 


Spiricus  fanai  Deas^(<'  Per  omnia    fecula.., 

-  î.  Ce  par  omnl^  y  précifénnent  f^iyi  4u  chant  ^e 
fçs  paroles ,  jP^.v  Domini  fit  femper  vabifcum  ,  fe 
chantoic  encore  &  pour  la  même  raifon  j  comniQ 
celui  4e  la  Secrçtc  &  du  Canon. 

Le  Pax  Porninilit  femper  vobiGnin)^ 


Pax Domini      fie    feoiper  vobifcum^j^ 

k^  Tel  ^coii;  le  ton  4e  U longue  prière  ou  bcoéi^ 
diâion  qui  autrefois  fe  récitoit  icy  fur  le  peuplf  s 
&  qui ,  terminée  par  c^s  mots  Fax  ejusfiifempp^ 
vohifcum  ,  lui  çonununiquoit  en  même  temps  f^ 
note  &  fon  chant,  de  cette  maniçrç  : 

BenediâioDei  omnipotentis      Patris& 
Fi  li  i  &  Spiritus  fanai    defcendat  faper 


iîEîii33îÈiiïi^HIr*=iP= 

vos^flc     maneat  femper.   Amen.  Et 


Pax    ç  ji|s  fit   femper     vobif  cum. 

En  tout  cas ,  &  où  cette  béncdiftîon  n'avoift 
f  as  dç  liçu  &  n;çcoit  |)oint  ufi^^ç ,  Iç  P^x  Domt^ 


Chàpitrb  IV.  Section  h  |ï|[ 
fuivblt  le  ton  du  Pcr  ovmia  du  Lihera  ms  quéfiê^ 
mus  d'après  le  Pater  (  lo  ) ,  qui  fc  récite  cncorf 
ain(!  tous  les  jours  dans  TEglifede  Lyon  : 

à    ma  lo.  Amen.  Libeia    nos  «  quzfamus 

Domine ,  ab  omnibus  ttA  lis,  pras  ce  ri  tis^ 


pra^femibus  Se     fu  tu  ris.  Per   e  undem, 

1  lËËrS^^^^Srl^EÈi^ 


fanai...     per...  Ce  eu  lo  rum«  Amen. 


Fax  Do  mi  ni  fie  femper  vobifcum. 
A  Milan,  le  Pater,  le  Libéra  nos  quafumHS  &  1q 
JPax&commumcatio  D  .N  .hCjît  femfervobifcHm, 
tout  cela  eft  fur  le  même  ton  >  &  pareillement 
VAgniis  Deiy  en  d'autres  Eglifes ,  ainfi  qu'on  le 
voit  en  un  MilTcl  MS.  dç  S.  Laurent  de  la  ville 
^'£u  ,  Abbayiede  Chanoines  Réguliers.  On  fait 
que  V^gnus  Dei  fuivoit  partpui  autrefois  immé-» 
diatement  ItPaxDomini  fit  femper  vohifcHmyCom- 
me  robfcrvcnt  encore  les  Jacobins  &  les  Char- 
treux. Le^^r  commixtio  ne  venoit  qu'après.C'efU 
adire,que  tout  ce  chant  du  Pater  ,  du  Libéra  nos 
fuafHmuSydxi  Pax  DonAni  &ç  de  Vjlgnus  Dei  pro« 
vient  de  la  Préface  du  Pater ,  &  n'çn  eft  qu'une 
fuite  >  comme  le  chant  de  la  Prefacç  du  Pater  , 
^'eft  luimcme,  ain{î  que  nous  l'avons  die  plus 
haut,qu'une  imitation  de  la  Préface  du  Canon  , 
p(k  le  Surjim  fait  havifCerla  voix&  pax  conféquent 
f  hanter^ 


|i4   Explication  des  Cérémonies  de  U  Meffem 

La  P oftcommunion* 


Spiritam  no  bis  Domine  toa?  cha  ri  tarit 
infunde.    Per  Dominum    noftrum.;. 

Per  l  om  ni  a       ft  eu  la  fe  eu  lonimi^« 

/.  C'eft  icy  la  tnëme  chofc  que  le  fer  omma  de 
la  Colleâe.  Y.  plus  haut  à  la  lettre  a^ 

III. 

Il  y  avoit  donc  aux  Mcflbs  hautes  des  chbfcS 
qui  fe  difoîent  à  voix  haute  ^  foit  par  le  Chceur, 
foit  par  le  Prêtre  ,  foit  par  le  Diacre  ;  c*eft  à-di- 
rc  ,  avec  élévation  de  voiiç ,  &  par  conféquent 
avec  chant ,  comme  T Introït ,  le  Kyrie  ,  le  (?/•- 
tia  in  exceljis  ,  le  Graduel ,  le  Cr^rft?,!* Offertoire, 
la  Prcfaeé,  le  SanElus  ^  le  Pater y\c  Pax  Domini^ 
V^griHs Deiy  T Antienne  appçUée  Communion, 
tite  ,  mi  fa  r^ ,  &  autres  Monitions  du  Diacre , 
le  Per  ovmia  de  la  Colleflte  ,  de  la  Secrète  ,  du 
Canon,  du  Lihra nos ^fHaJittntiS  ôc  de  la  Poft- 
ccmmunion;&  d'autre^  quifc  récitoient  au  con- 
traire à  voix  baflè  ,  mais  pourtant  intelligible , 
c'cft-à  dire  ,  fans  élévation  de  voix  ,  &  par  con- 
féquent fans  chant  \  à  favoîr  le  corps  de  la  Col- 
lège ,  de  la  Secrète  ,  du  Canon  ,  du  Libéra  nos 
Î^Hafkmiii  Se  de  la  Poftcommunion  s  &  encore 
es  Prophéties ,  TEpitre ,  l'Evangile  &  ces  paro- 
les. Hdc  ct)mmixtiù  &  confecratto.  Car  quoique  la 
Collefte  5  les  Prophéties  ,  PEpicre  ,  l'Evangile , 
&  la  Poftcommunion  ^  fe  lifcnt'en  la  plupart  des 
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Cglifes  avec  inflexion  de  voit  >  toutefois  ^  com* 
Itoe  ces  tons  ne  vont  qu'à  foucenir  la  voix  ,  &  i 
marquer  lesMifferente^  ponâuations^  les  paufes  ^ 
êc  la  diftinâion  des  périodes ,  à  defTein  feulement 
de  faciliter  rintelligence  du  fens  >  ce  n  eft  pas  là 
ce  qui  s'appelle  chanter  de  dire  à  voix  haute, 
c*eft  (implemenr  lire,  prononcer  Se  réciter.  Aulfi' 
dit-on  5  LeSio  Epiftêld  h  LcdiofanEU  EvangeJii: 
êc  non  CantHS  EpifioU  i  CantHS  JanUi  EvangHiù 

IV. 

Qye  fi  aujourd'hui  à  la  Secttte  ,  au  Canon  ^ 
au  Libéra  nos  cfttafHmusJi  ces  paroles  f/^r  cammix* 
tiû&confecratio^&i  encore  à  quelques  autres  prie-», 
res  ,  dont  nous  parlerons  (ur  le  Nombre  fui*, 
vant ,  le  Prctrc  vient  quelquefois  à  fi  fort  baiflcr 
fa  voix  3  qu'elle  n'eft  plus  même  entendue  de 
erfonne  ;  ce  n'eft  pas  que  ces  prières  ne  puf- 
"ent  erre  prononcées  d'une  voix^telligible  (12), 
fi  l'Eglifc  le  jugeoit  à  propos,  de  même  qu'elles 
ont  été  en  effet  autrefois  prononcées  d'une  voix 
intelligible ,  comme  tout  le  rcfte  de  la  Meflc  , 
(13)  -,  puifqu'on  ne  parle  guère  que  pour  fe  faire, 
entendre  (  c'eft  le  premier  but  de  la  parole  )  ,  & 
que  d'ailleurs  il  convient  que  ce  que  le  Prêtre  dit    ^umâdmê. 
dans  une  adion  qui  lui  eit  commune  avec  le  peu-  J^^f^  f«» 
pie,  il  ledil'e  d  une  voix  à  pouvoir  être  ouyc  de  fem^f^édi 
tout  le  monde  {a):  mais  c'eft  vifiblemcnt  qu'au  ï'ApÂtre^cr 
lieu  d'attendre  comme  autrefois  ,  à  commencer  au^  Hc!" 
toutes  CCS  prjcres  ,  que  le  Chœur  ait  achevé  le  brcux,  f .|, 
chant  dont  il  peut  cire  alors  occupé,  le  Prêtre  les 
anticipe  &  les  dit  tandis  qu'au  Cncbur  on  en  eft 

(a)  C*cft  dans  cet  efprit  ,  que  S.  Paul  vent  que 
celuy  qui  parle  dans  l'Eglife  fans  être  entendu  >  fe 
laifc  ,  t^ccat  éa  ^cclefijê  ,  1.  Cor.  14  18. 


i 


^xg   Explication  des  Cérimômes  de  U  Mijjfii 
encore  à  chanter  autre  chofe;par  exemple  ^  la  Se^ 
crête  pendant  TOfFertoiref  14),  le  Canon  pendant 
le  Sémaus  (1 5)&  la  SttopheO/klMtansHofiiéi(i$)^ 
le  Libéra  nés  quafimius  pendant  la  réponfe  Sed  li^ 
bera  nos  a  malo  du  Pater  (  17  )  ^  ces  paroles  H  m 
commixtio  &  confecratîo  pendant  la  réponfe  Et 
cumfpirUu  tuo  ànPaxDominifit  fempervobifcimi 
&  aind  du  refte«  Enfone  que  ^  non  feulement  la 
voix  du  Prêtre  ne  peut  en  ces  circonftances  (e  £ài« 
re  entendre  ;  mais  il  n'eft  pas   même  poffible. 
qu'elle  tienne  contre  toutes  celles  du  Chœur  qui 
la  couvrent,  remportent  &  Tétouffent  (4  )•  £c 
Ton  voit  qu'en  effet  tout  ce  que  le  Prêtre  dit  au* 
jpurd'hui  4  la  MefTe  haute^d'une  voix  bafle  &  iiw 


(  a  )  C'cft  ce  que  rcxpéricnce  nous  apprend  tous  le» 
jours.  On  a  beau  vouloir  foucenir  fa  voix  pendant 
le  chant  du  sancim  &  de  VO  frlm^ris  HofiiM  ,  on  ' 
fe  fciu  comme  coAXraint  à  la  laifTer  aller ,  à  la  baif- 
fer  ;  il  y  auroit  mîrae  de  ropiniâtrcté  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  fort ,  à  en  vouloir  ufer  autrement.  Auffi 
ne  trouve-t  on  point  mauvais  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire y  que  celui  qui  dit  la  MefTc  Conventuelle» 
baille  tout-^-fait  fa  voix  ,  même  aux  endroits ,  oà , 
félon  les  Rubriques  ,  il  devroit  l'élever  ;  comme  au 
Kyrie  ,  au  Gloria  in  excelfis  ,  à  la  CoUcAc  ,  ao 
Credo  ,  à  VOrate  fratres  ,  1  la  Préface  ,  au  Parer  > 
au  Pax  Domini ,  à  V^gnus  Dei  ,  â  la  Poftcommo- 
nion  ^  à  l'It^  mijfa  eft  »  parce  que  ,  comme  pendant 
toute  cette  MelTe  on  occupe  ceux  qui  y  afiiftcnt  »  du 
chant  des  Litanies  du  Nom  de  JeLus  ,  le  Prêtre  ne 
pouvant  alors  être  ouy  de  pcrfoune  ,  il  efl  abfolument 
inutile  qu'il  prononce  plus  naut.  Rien  ne  fcroit  plus 
aifé  dans  cette  Congrégation  ,  que  de  réunir  &  re- 
concilier icy  le  Chœur  avec  le  Prêtre.  Comme  ils 
ne  peuvent  tous  deux  parler  enfemblc  ,  c'cft  aux  Su- 
périeurs de  cette  célèbre  Compagnie  ,  gens  fages  & 
éclairez,  à  avifer  &  à  déterminera  qui  "il  appartient^ 
icy  de  parler  ,  &  qui  au  contraire  doit  fe  taitc  &  éc^uter^^ 
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Intelligible  (  ce  que  les  Rubriques  modernes  ap- 
pellent dire  fccreto)  il  le  dit  toujours  tandis  qu'au 
Chœur  on  eft  occupe  à  chanter  autre  chofe  i 
&  qu'au  contraire ,  comme  rien  ne  fe  chante  au 
Chœur  pendant  la  Colleâie  &  la  Poftcommu^ 
nion ,  auffi  le  Prêtre  prononce-t-il  toujours  ces 
>deux  Oraifons ,  d'une  voix  intelligible  y  quoique 
bafle  &  fans  chant,  fubmiffa  voce.  Le  Prêtre  ea 
ces  circonftances  a  donc  regardé  comme  abfolu- 
ment  inutile  de  réciter  à  voix  élevée  »  des  prieres> 

Îiui  auflî-bien  ne  pourroient  être  ouyes  de  per- 
onne  (4  )•  A  quoi  on  peut  ajouter  que  depuis 
que  la  Langue  Latine  a  celTé  d'être  vulgaire ,  & 
que  le  peuple ,  qui  pgr  confequent  ne  compre^ 
noit  prefque  plus  rien  à  ce  que  le  Prêtre  difoit  i 
la  MefTe,  a  eu  recours  à  d'autres  prières  y  il  a  été 
en  quelque  façon  indiffèrent ,  fur  tout  à  la  cam- 
pagne &  dans  les  Eglifes  de  village ,  de  pronon« 
cer  à  haute  ou  à  baffe  &  inintelligibiQ  voif. 
Après  cela  ,  on  ne  peut  douter  que  le 'Prêtre 
n'ait  eu  icy  encore  en  vue  fa  propre  commo- 
dité ,  &  n'ait  point  du  tout  été  fâche 'de  profiter 
de  tous  ces  cnangemens  Se  faire  valoir  toutes 
ces  raifons ,  pour  le  foulager  &  ménager  un  peu 
fa  poitrine  &  fa  voix  « ,  en  récitant  tout  bas,  ce  ^lAr^epeiif 
qui  fe  prononçoit  tout  haut  autrefois  ,  lorf-  p°^tî^° "*,* 
que  le  Prêtre  étoit  entendu  d'un  chacun.         manquent  % 

Y^  force  de  par» 

Reile  quelques  autres  parties  de  la  MefTe  y  que  comme  dît 

.  Gavancus  a* 
»i  -  ■       ■  près  Raban* 

KAorarî'Au- 
(  #  )  Ce  que  je  dis  icy  du  Prêtre  célébrant  une  McfTe  tcurduTrai- 
lumte  ,  il  le  faut  aufli  étendre ,  par  même  raîfon ,  i  tous  J:  ^"'»^"^^ . 
les  Prêtres  qui  difent  la  McfTe  C  fur  tout  à  des  Autds  voî-'  ^**^    ^^ 
£ns  du  Chœur  )  pendant  le  chant  de  la  grande  MefTe  Ott 
4c  ^^uelqu'autre  Office  «^  œ  (bit^ 


}  io  Expliâdtion  des  Cérltnonîet  de  U  Atejfe^ 
la  Communion  *9  ceft-àdire^  depuis  Y  Ag$m9 
Dei  jufqu  à  I* Antienne  appellée  Communion  (a) 
il  paroic  abfoiumenc  inutile  d'en  faire  le  peuple 
participant  (h)  y&c  par  conféquent  de  les  pro- 
noncer d*une  voix  à  les  lui  faire  entendre.  Nous 
pourrons  voir  tout  cela  plus  en  détail  une  au? 
tre  fois* 

Vt. 
Ce  oui  peut  avoir  encore  contribué  à  fixef 
tout  à  tait  &  à  faire  pafTer  en  rubrique  ou  m 
ufage  la  réciution  à  voix  inintelligible  de  cet'' 
taines  parties  de  la  Mcfle^  eft  le  mot  de/fcrr/oqui 
a  été  mis  dans  quelques  endroits  de  la  Rubrique 
four  ftil^mi/fa  voce ,  par  exemple  à  la  récitation  de 
la  Secrète  ^  &  cela  peut  être ,  parce  qu'au  temps 

Sue  les  Rubriques  furent  compofées ,  la  plupart 
es  Prêtres  (  21  )  fe  trouvoient'Hans  Tufage  de  rc- 
dter  le  Canon  tout  bas.  Car  alors  ce  fecreto  fub- 
ftitué  aMfnhmiJfa  voce^  (  î^  )  venant  à  être  pris 
^Mifecret  ->  ce  qui  jufqucs  là  avoir  été  (Impie- 

(  a  J  Domine  J.  C  qui  dixifti  Afoftolis  tuis.  ...né 
fijpieias  pêee/ttu  mea.  O,  J.  C.  Fili  Dei  vivi. . .  U^M 
me,  Pereeptio,  .  .  quod  ego  indignus,  Panem  cœUftem 
seeipism.  Domine  non  fum  dignus,  corpus  D.N.  ).C, 
tuftodint  étnim/tm  meam,  §i^id  retrt^uam  Domino* 
Snnguis  D.N,  J,  c.  cuflodiat  antmam  meam.  Corpus 
tuum,Domine  ,  quod  Cumpli,  II  n'y  a  icy  que  le  ^od  on 
fitmpfimus  qui  foie  conçu  au  plurier  ;  5r  cela  ,  parce  qu'il 
cfl  empni'nté  d'une  ancienne  Podcommunion  ,  2  laquelld 
on  n*a  pas  encore  touché. 

(  ^)  *'I1  y  a  pluficurs  prières  ,  dit  le  Micrologue, 
,  ^  que  quelques-uns  ont  coutume  de  réciter  en  particultef 
^y  i  l'endroit  de  la  Paix  &  de  IaCommunioa;mais  les  plus 
9y  exa£bs  obfervateurs  des  traditions  anciennes ,  nous  ont 
P,  appris  i  nous  appliquer  bien  moins  â  ces  fortes  d'Orai* 
9,  fons  privées  pendant  la  Mefle ,  qu'aux  prières  qui  & 
pf  font  en  conunun^ 

mène 


Chapitre  IV.  Ssction  L\  '     jn 

'  Ittênt  entendu  d*une  leAuHe  ou  pronef  dation  , 

cl'une  récitation  ifaiis  chant  &  à  voit  bafiè ,  quoi-* 

qu'intelligible  ^  fut  déformais  pris  pour  une  ré* 

"^  citation  à  voix  tout-à-fait  baiTe^  &  ce  qui  s'ap«^ 

pelle  inintelligible. 

VÎU 

Ce  il*eft  jpas  que  le  fitimifia  vàce  ^  &  thème  lé 
/«ryWo  >  ne  toit  encore  évidenntient  reftéenplu- 
fieurs  endroits  des  Rubriqiies^  eh  fa  première  fi« 
gnificatipn  \  &&  (brte  qu'il  fe  peut  dire  que  ce(t* 
expreffion  n  eft  guère  déterminée  que  par  r^Ag^» 
aii  fens  que  conununément  on  lui  donne  aujout* 
d'hui.        .^  ■;   ': 

Mais  il  y  a  à  tout  cela  des  exceptions  que  nous 
|>ourtohs  ôbfeWer  en  èxamlhànties  Cérémôhies 
tn  détail. 

VI  IL 

• 

Qjioî  qu*il  en foît  ^  il  y  a d«is  rufageprcfent  > 
trois  manières  de  prononcer  ï  la  Méfie  haute: 
Savoir ,  à  voix  haute  &  par  conféquent  avec 
chant  y  à  voix  baffe  ic  par  ronfëquent  fans  chant 
te  pourtant  d'une  manière  intelligible  \  &  a  vofst 
tout-à-&it  bafle  &  inintelligible.  Ce  qui  (c  dit  à 
voix  haute  &  par  conféquent  avec  chant ,  notië 
lavons obfervé  fur  le  nombre  iri»  Ce  qui  fe  dit 
I  voix  balle  &  fans  chant  &  toutefois  d'une  ma^ 
niere  intellijgible,c'eft  tout  le  cemmencement  dé 
la  Mefle.le  corps  de  la  CoUeâc  &  de  la  PoftCôm-: 
.  munion ,  l'Epitre,  T  Evangile  ,  la  bénédiftîôn  & 
Vin  princjpiê.  Et  enfin  ce  qui  fe  dit  à  voix  tout- 
i-fâit  bafle  &  inintcUigiUe ,  c*eft  le  corps  de  U' 
Sctrette ,  du  Canon,  du  Libtrà  ncs  ^nàfitmHSy  m 
paroles  ffétc  commixtio  &  confecratiù^ic  quelques 
aïK^rcs  ptieres  marquées  fur  if  nombre  V*  Lamâ«- 
Tom  /.  X 
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piere  de  ArononCcr  à  la  MefTe  haute  d'une  vois 
balTe  &  Uos  chant  &  pourunt  d*|ine  manière  ûh 
tcUigible  ».  eft  la  première  &  la  plus  conforme  i 
Tancicnne  pratiaue  dç  l'Églife  y  celle  d'élever  la 
voix  &  pat  confequent  de  chanter  ï  certains  en* 
droits ,  n'eft  venue  que  daup  la  ruite-9&  cnïn  cel- 
le de  la  baifler  en  a  autres  endroits  ^  îufqu'è  la 
rendre  tout  à-faic  baffe  &  inimclligible ,  cft  la 
plus  récente  ic  celle  oui  eft  prefentement  en  u(à« 
f  e  dans  TEgUrc.  Voua  pour  la  Meffe  haute. 


AR  T  I  C  L  E    II- 

J>i  là  vuuticre  di^fronêncer  i  U  Miffc  kâffo 

I. 

MAintcnant  pour  venir  à  la  Meffe  baffe  , 
nous  verrons  dans  toute  la  fuite  de  l'Ou* 
vrage  >  que  ce  que  le  Prêtre  a  (ait  à  cet  égard  à 
la  Meffe  haute  (  j*entens  pour  la  manière  de  pro- 
noncer) il  la  aufli  tout  naturellement  poné  & 
introduit  à  la  Meffe  baffe.  C'cft-à  dire  ,  que  ce 
que  le  Prêtre  récite  tout  bas  &  ininteUigle- 
inent  à  la  Meffe  haute^par  la  raifon  du  chant  dont 
{eChœureft  alors  occupé^&peutêtre  encore  pour 
les  autres  railbns  que  nous  avons  marquées  fuc 
les  nombres  v.  &  v 1 1.  >  à  la  Meffe  baffe  ,  par  la 
force  de  l'habitude  &  par  imitation,  il  le  dit  auffi 
à  Voix  baffe  ,  quoique  s'il  parloitplus  hâut^  rien  , 
alors  n'empêchât  qu'on  ne  le  pût  entendre.  Dans 
les  endroits  où  plufieurs  Prêtres  font  venus  à  dire 
la  Mede  tout  à  la  fbis>furtout  à  des  Autels  voifiof 
\t%  uns  des  autres ,  c'a  été  une  néaflité-de  baiffer 
abfolument  la  voix»  pour  ne  point  s'entre-intei'* 


Chapitre  IV*  Section  ï  I.      32) 
tômpre  ^  ni  s'cntrc-incommodcr.    Le  rcftc  de  ce 

3ui  le  dit  à  la  Meirebauce^  ou  avec  chant  ou  tan^ 
isque  rien  ne  fc  chante iiu  Chœur  ,  le  Prêtre  à 
'  la  MefTe  baCTe  le  dit  toujours  d'un  ton  intelligible^ 
quoic^ue  bas  &  ians  chant. 

Il* 
Enfortequ*il  y  a  dans  Tufage  prèfent,  des 
diofes  à  la  Méfie  bafle ,  <)ui  fe  prononcent  d^unc 
voix  ba(Ièquoiqu'intdligible,/ir^m^4  vâCi  ;  fa*^ 
▼oit  ^tout  ce  qui  à  la  MefTe  haute  (edit  ou  avec 
chant  ^  comme  l'Intioït  »  le  Kyrie ,  &  le  refte , 
marqué  fur  le  nombre  m.  y  ou  tandis  que  rien 
ne  fe  chante  au  Choeur ,  comme  la  Colleté ,  VE* 
pitre  ,r Evangile  &  la  Poftcommunion.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  fe  récitent  à  voix  non-feulement 
bafle ,  mais  abfolument  inintelligible  i  &  ce  fonC 
celles  oui  à  la  Meflè  haute  fe  difent  pendant  le 
chant  du  Chœur ,  telles  que  la  Secrète  ,  le  Ca* 
hon,  le  Libéra  nos  ifH£fitmus,çcs  paroles  //^  conn 
mixtio  &  confecTMiùyéc  les  prières  marquées  fur  le 
tiombre  v.  En  un  mot  >  il  y  a  deux  manières  de 
prononcer  aujourd'hui  à  la  Mefle  bafle;ou  à  voix 
bafle  &pourunt  intelligible  ^  où  à  voix  tout-à* 
fait  bafle  &  inintelligibie. 


i»* 


SectionII. 

jiutre  différence  de  la  Meffe  hdnte  &deU  Mefft 
baffe f&frécifement  le  caraSlere  de  UMeffe  baffe*- 

Eft  donc  de  la  récitation  \  voix  haute  ou  à" 
,.^  voix  bafle  de  certaines  parties  de  la  Mcflc  ,• 

Sue  laMefle  haute  &  la  Mefle  bafle  prennent  leuf 
ciK)mination  »  â^  ce  qui  £ut  l'an  de  leurs  ca*' 


C 


524   E^pticktioiTdes  Cérémonies  de  U  Mtfftm 
raâcrcs  ^  comme  nous  venons  de  voir  1  mais  iin# 
autre  différence  non  moin^  etTentidie  ,  la  voicj  l 
C'eft  qu'àla  MelTe  haute, régulièrement  il  y  a  un 
Diacre  pour  prononcer  l^Evangile^  un  Soudiacitf 
ou  autre  Lcdleurpour  lire  l'Epitrc  &  les  Prophé- 
ties ,  des  Chantres  pour  chanter  l'Introït,  le  Kjm 
rie,  &c.  Se  du  oeuple  pour  participer  avec  le 
Prêtre  au  Sacrifice  par  1  Offrande  &  par  la  Coiû* 
munion  *,  enfin  tout  s*y  {ait  avec  bien  plus  de  fo« 
lennitc  &  de  majeflé  ,  avec  encens ,  avec  lumi* 
naire^&c.  :  d'où  vient  qu'elle  eit  appellée  Me  fi 
fûlcnnelle  >  au  lieu  qu*à  la  Mefle  bafle  il  ne  fe  ren- 
contre rien  de  tout  cela ,  le  Prêtre  n'y  étant  d'or- 
dinaire accompagné  que  d'un  Clerc  ou  même 
d*un  Laïque  pour  lui  répondre.  Et  c^eft  propre- 
ment ce  4ef<iut  deLeâeurs^de  Chantres  &  de  Mi- 
niftres^qui  fait  le  caraAere  &  l'efTence  de  la  MefTe 
bafle ,  &  qui  en  a  introduit  l'ufage  &  la  néceflité 
dans  r  Egltfe  dès  les  premiers  fiecles.  Car,  com- 
me on  fe  trouvoit  quelquefois  engagé  à  célébrer 
extraordinaircment  l'Eucariflie  >    par  exemple» 
dans  les  prifons.en  temps  de  perfécution,  ou  pour 
admimftrer  le  faint Viatique  à  quelque  malade  qui 
prcflbit,  ou  en  d'autres  cas  de  nccclïîté  ,  enfin  par 
d'autres  motifs,  même  de  pure  dévotion  {a)  \  le 

(  f^  )\\  paroic  par  une  Lettre  de  S.Cyprien  1  Ton  Cler- 
gé ,  que  des  Prêtres  alloient  tourl  tour  avec  un  Diicie 
ofFri   le  Sacrifice  dans  les  prifons  des  ConfelTeurs. 

S*  Ambroife  étant  à  Rome  ,  fut  invité  par  une  Dame 
cl'ayer  dans  fa  maifon  au-delà  du  Tybre  ,  &  y  offrir  le 
Sacrifice.  Paul,  lit,  Am^r.n,  10.  Saint  Auguftin  faitaoffi 
mention  dans  le  /.  it,  de  U  C'fe  de  D'eu  ,  e*  S.  qu'un 
Prêtre  alla  dire  la  M'efTe  k  la  campagne  en  une  maifoa 
où  il  revenoit  des  efprits.  Enfin  ,  dans  rFpitreduPape 
Innocent  I  à  Decentius ,  on  voit  des  Chapelles  partf- 
culieres  avec  des  Prêtres  qot  y  cdébroient  la  Mefle,quoî- 
^uMs  n'euffcnt  point  de  peuple  qui  s'aflemblk  avec  eu* 


Chapitrb  IV.  Section  IÏ.  jij 
fpe  cependant  i^  ne  fe  trouvoic  pas  toujours  da 
iDondeà  pfopos  pour  préfenter  la  matière  du 
Sacrifice  &  enfuite  y  participer  »  de  Diacre  pour 
lire  TEvangile  &  adminiftrer  au  moins  Tune  des 
Efpeces ,  de  Soudiacre  ou  autre  Leâeur  pour 
lire  l'Epitre  ,  en  un  mot  ^  perfonne  pour  lire  ou 
chanter  les  Pfeaumes  uHtez  &  autres  parties  de 
la  Mcflc  :  le  Prêtre  étoit  alors  néceffaircment 
chargé  d'exécuter  tout  cela  ,  de  faire  lui-même 
toutes  ces  fondions  Se  de  fuppléer  au  défaut  du 
peuple^  du  Diacre^  du  Soudiacre  &  des  Leâeurs 
ou  Chantres  (4  ) ,  pour  dire  ou  faire  feul  tout 
ce  qui  auroit  dû  fe  dire  ou  fe  Êiirc  par  tous  ces 
difïerens  Miniftrcs  (b)  y  enfin  obligé  d'abréger 
&  de  célébrer  fans  beaucoup  de  façon  &  de  ccré» 
monics  '^  fans  peuple ,  du  moins  qui  offi  îc  &  qui 
communiât ,  fans  folcnnitc  &  fans  encens ,  fans 
tant  de  luminaire,  &c.  d'où  par  oppofition  à  là 
Mcffc  folcn|iellç,cette  Mcffç  étoit  appcUçc -/Wc/^ 


On  lit  en  quelques  anciens  SacramenMîres  ,  des  MefTes 
propies  ,  intitulées  In  domo  cujuJUifet.  V.  fur-  tout  cela  , 
^a  Liturgie  du  Cardinal  Bona,  1. 1.  c.  14.  celle  de  M  Bot' 
quillot  ,1.  II.  c.  7.  &c. 

(  i»)  AufH  9  félon  l'Ordinaire  des  Jacobins  ,  mimc.i 
la  Me(te  bafie ,  lorfquc  le  Miniftre  ou  Clerc  eft  dans  lès 
Ordres  facrez  ,  c'eft  à  lui  &  non  au'Prêcre  à  dire  l'Epitre* 
L'ÎDftrument  de  paixfe  donne  aoffi  à  baîfer  au  -Miniftre 
dans  cet  Ordre  >;  ou  »  cooinne  l'on  voit  ,  plus  qu'en  nulle 
autre  Eglife  ,  on  conferve  aux  Mçffe)  particulières  »  tous 
les  caradéres  poffibles  de  la  Mefle  folennelle. 

(^ )  Seulement  on  a  réglé  qu'il  fe  feroit  du  inotni 
âflider  d'un  Miniftre  ou  Clerc  ;  quoique  fui  vaut  la  re- 
marque du  Cardinal  Bona  (  Itturg.  /.  i.  r.  15.  »•  é.  )  ,11 
né  paroiiTe  pis  plus  d'inconvenienf ,  par  rapport  aux  pa> 
rôles  conçues  au  pluriel  ,  comme  Dominus  v.^hifatnf  « 
Otemus ,  A  célébrer  la  Meffe  fans  affiflans ,  qu'à  réciter 
ion  Bréviaire  co-  patticulicx. 

X  iij. 


w 
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paniclUtere,  Mep  privés  ,  ç*cft4-ditc ,  privée  8i 
dcpouillée  de  Mini  (Ires  ^  de  CêtémoDics  6c  d« 
folcmnitc. 

La  MefTe  batte  n'étant  donc,  comnie  Ton  voit  • 
dans  Ion  origine  &  dans  lôn  inftitirtion ,  qu*tm 
rupplcmenc  »  &  pour  aind  dire  j  un  remplace^* 
•ment  de  la  Méfie  haute  ».  on  y  a  néceiTairemcnc 
agi  par  adhérence  à  cette  Meflê  &  en  conformité 
de  ce  qui  s*y  dit  &  de  ce  qui  s'y  fait)&  on  n*a  pu 
faire  autrement  que  d  y  introduire  ix>n  fcule^ 
ment  les  mêmes  paroles  <jc  les  mêmes  formules  ji 
mais  auili  Içs  mêfnçs.  pratiques  &  les  mêmes 
^(Stions  ,  j'cntens  celles  oui  regardent  prècife-r 
ment  Icffcntiel  dii  Sacrifice  &  le  cor^  de  U 
Mclfe.  FormuUfro  folenni  Miffa  hifiitutd  ,  dit  le 
Cardinal  Bona  >  inprivAta  nm  mutantHrn 


REM  AR   Q^V  E  S 

fêirU  Chapitre  quatrUmc. 

•  *■ 

T.  T    ji  Mtffe  tjh  hamie  éjuand  on  y  dif  a  voi^ 

.    Xmé  haute  certaines  paroles y&  baffe  ejuand  tout' 

sW  dit  à  voix  baffe,]  C'efl  ainfi  qu  en  une  infinité 

]de  MifTelsgc  d'Ordinaires  3  û  MefTg  efl  appellée 

haute  oxihaffe  »  fetcin  qu'elle  cfl  dite  à  voix  haute 

ou  à  voix  baffe*  jittè  vel  ^pdfse ,  dit  un  Rituel  de 

Pcrîgueux^Eftienne  Poncher,  Evêque  de  Paris, 

jjftxc  la  rétribution  d'une  Méfie  balte  (pr^  AUffa 

biiffa  )  ,  à  deux  io\%  Parifis  i  &  ççllc  d  uue  MefTc 

haute  fîmplc  fpro  altaMiffa)yX6\itè(o\s  avec  chap- 

pe ,  Diacre  &  Soudiaçre,à  trois  foI$  Parifis.Il  (e 

Guir  ccicbrer  touslcs  jours  4ansP£gIifé'duMan^> 

une  McIFc  baflc  pour  le  KoyyumMiffa  prqÈege^ 


tpndrquis  fur  le  ChAp.  I  V.  Ji^ 
fmiété  amni  die  »  fubmi/si  voce.  £c  dans  l'Orcii- 
naircMS.de  rEglifeCollégiale  de  la  mêmeViilcy 

.  il  eft  marqué  qu'un  des  Chappelains  eft  tenu  de 
dire  aux  jours  des  Rogations  ,  une  Mefle  uk 
grand  Auxt\,futtnifsa  voce.  Le  Pontiâcfal  de  Ba* 
yeux  de  1^19.  preicrit  à  ceux  qui  par  dévotion 

'  veulent  dire  la  Mette  fahmfsi  voce ,  le  Samtdy- 
Caint^  de  commencer  par  Kyrie  eteifon^  Le  Mmel 
de  Poitiers  de  i5So.  défeifAde.4ionber  labéné* 
didion  à  la  première  &  à  la  féconde  Méfie  du 

*  jour  de  Noël ,  lorfque  ces  Méfies  fe  dii&nc  friva^ 
ee&fubmifsM  vace.^t  la  raifon  de  cette  dcfenfe  eft; 
félon  ce  Mifiel»  que  le  peuple  fe  croyant  congé* 
dié  par  cette  bénediâion  ^  pourroit  fe  difpftrer 
d'afiifte^  à  la  Méfie  qui  fuit;  Le  Mifiel  de  Milan 
•de  1 560.  parlant  des  mêmes  Méfies  de  Noël  » 
appelle  aufii  les  dire  fubmifiivvee^  les  dire  Ifaffif^ 
éc  exclud  le  Confiteor  de  la  féconde  &  de  la  troi« 
iiémc  3  &  V In  frinciffio  de  la  pretniere  &  de  la  fe^ 
conde. 

2.  En. tangage  de  Euhri^tus  ,  dire  i  voix  haute^ 
-#%y?  chanter  >  conmu  au  contraire-,  dire  k  voix  hajfe 
cefi  ne  pas  chanter,  mais  proprement  Prononcer, lire 
&  réciter.  ]  Delà  toutes  ces  expreflions  fynony- 
mes  (  répandues  en  difierens  Mifiels  ^  Rituels  ^ 
P{>ntificaux  &  Ordinaires  ou  Cérémoniaut  )  » 
pour  fignifier^  dire  à  voix  haute  6l  chamcr  :  khà 
voce  >  elevatavoce'yelata  Voce,  eXceitavoct  *;  voce 
fublimiùri  ;  cum  nota  ^>  Cum  çautu  ^j  Caniando  -,  in 
fono  ^i  cantando  infono  ;  voce  fuUinûore  *i  in  mo^- 
dumpr4tfationis  >  exaltare  vocem  cantando  in  Me^ 

.         ^ ^__; _^ 

■    '  J  ■      I  ■  I  I        ■  iM*     I     ■  m 

#  Amalarius*  1/ MifTiTrec.  I5*.« 

^  Mid.  Carnoc.1490»         0  Concord*  Dunft. 


ê  0:d.  Rcni.  zxv. 


\t  s  Explîcdthn  des  Cirlmâfiia  de  U  Me  fi* 
-dum prafaiionis  ^i  in akum y  elevsta  mdtmm^  ^^^ 
/iltiori  voce;  êxcelss  voce  modo  fréféiiiomt\caméttt 
in  tono  frdtfationis  ^  .Et  'cellés-cy  au  contraiie^poitr 
-fignifier,  dire  à  voix  baffe  &  ne  pas  chanter»  pr<w 
premenf  prononcer»  lire  &  réciter  :  vce  fmmmf- 
jm;  bafù  fei$  fiêhnifia  voce  \  fahmifui  voce  &  fine 
AntiphonA  ^\  cjuafi  fnbmifsi  voce\voce  fuhnifik  hm* 
re  legemis  ^ifHbmifsa  vocejd  efi  ,  fine  tono  kj  voa 
pallida  &fHlmiifslifiiCni^diocriterelevdtd  ^ifnlnmf 
:si  voce  fine  nets  ^i  fntmipi  voce  âhfiHe  caniM» 
do  ^sfubmifsà  voce ,  id  f/r  ^fine  canfn  ^^  voce  fidh 
fmpA  &  fine  nota  »  andientibut  qHibufddm  de  cir^ 
Pontif.Car-  cHnfiontibHS  *  y  mediocri  voce  qaafi  hgcndo  Pi  fidf^. 
Vttfsà  voce  ^  ide/t  y  Ugendo  q)  fubmifta  voce  tjudfi 
legendo  ';  V4ice  tegent'u  ^i  qitafi  leHionem  legens  t^ 
in  modnm  legentis  \  in  modum  ou  ad  modum  kO' 
ti finit  i  f écrit 0  fiibmifs^  voccivoce  hùmUijfcilicet  in 
tnodum  orationis  uj  voce  fubmifsa^fcilicet fine  notai 
voce  dïïnmuni  ^  flâna ''^s  tacita  voce  7$ fine  nota 
&voce  bafsâ^y  cafsa  voce;  voce  fimplici,  itatamen 
tjHoÂ  andiatur  a  choro  **>  demifsâ  voce  ,  clero  M- 
V9cn  at^iente  ^^  \  pUnè  »  tacite.  ^^  ifine  nota  ddifr 


f  Pontif.  Baioc.  14^7.  r  Mifl.  Catal.  1^43. 

j  Rit.  Mcicnfc.  jTConcord.bunft,  • 

h  Ordinar.  S.  Anîam  Aurcl.  i  Rie.  CxQQxn.  155^. 
{  MifT.  Bâioc.  Xf45.Ic.       u  Durand. 

Lingon.  15.,*  a:  Miff.  vivar.  IÎ17. 

*  Ordiiu  S.  Mart.  Tur.  &  y  Ord.  Êbroic. 

S.  Autbcrti  Camcrac.    \  Ord.  Tull. 
/  Miff.  Vivar.  IJ17.  t^n  Ord.  Ambian.  ^«a  poffii 

m  Miff.  S.  Lupi  Trcc  a  choro   exMfidirL    M, 

n  Miff.  Lugdua.  nov.  Matifc.  1531.* 

0  Coerem.  l^arif.  p.  ii/,         H  Miff.  Baioc.  1545, 
p  Miff.  £ducnf.  1530.'  ce  Ord.  Rom,  i. 

i  Rie.  Li'ng.  1 538.  dd  Miff.  Sarisber. 


^^fecftfûfiiê  n0ti  ificnlpfkkmifsi  V9e€\fr* 
*ni  cémtu  gg)  pm  n9ta  y  fed  in  attdienria  ^^ 
'eimervêHiente  nulUfoëè  ^  cnmfiUnM  ^ 
nàU  €iu^  Ugend»  ^  infilenm  &  fine  càn* 
utireÙnrn  mttii  decémtsnd^  ^^i  voa  mffi^ 
^rtjfu  ^*  Toutes  ces  expreffions  ne  dU^eKç 
i  même  chofe  y  &  portent  >  comme  Vétt 
leqr  explication  avec  elles*  £nforteqtt*il 
\  déya.  démonoré  que'  dtfe'i  voix  haute^ 
icre  cbofe.qde  chanterSc  dire  à  notes  ou  en 
;e  de  Prefiice  \  8c  qu'im  -coittraire ,  dire'i 
iffc  y  c|*eft  ne  pas  cbanoer  |r  dire  d*unè  vofk 
^unie,  tout  droit  &  fims 'Inflexion  y  ùah 
!c  cônià^en  liCuit  ou  priant  »'«n  pronotrf- 
Li  ratant.  Mais  il  eft  néceffiiirc  de  donhë^ 
plus  de  jour  à  tout  cecy  V  6e  de  rapporter 
lus  d'étendue  quelques-unes  de  ces  Rubri^ 
par  exèmple^celle-cy  de  l'Ordre  Romain  .^ 
ixdicii  Pax  vohissSchcU  refpondet  mff'h^ 
îifed  altiy  Et  cum  fpiritti  tuo»  Ce  qui  veut 
|ue  le  Pontife  prononce-  fM  voiis  à  voix 

faT         '       '  kk  Pfeiâo  Algiîo.  le.  OxA« 

Amb.  i;Otf.    -  tugcU' :*'  "  *> 

JS.  Àoiiooi.  AmbiiA.   U  Miflu  Cani.  ftftf^.        ''^ 
\  S4nsb4 15  2 tr  mm  R<n.  S.? Bened. 

loi.  Rpm.  ûo  Miu.Apaou 

l*eft-â-dire  /«M  esnt/^nâp  |  U  prépcficiOQ  de 
:y  négative  »  BC  emportant  le  contraire  de  ce  ^ue 
roit  csnt/tndo.  C'eft  en  ce  fens  que.  fallut  Bçnoift 
dans  (â  Rcgife  (c.  9- )  qae  le  l^enitê feu  die  mm 
m^  ,  'Àut  cêfà  dictmitmio,  Ç'éft-l-dirc^^  qaé 
I  chanté ,  il  (bit  du  moins  récité.  L'Ordre  R07 
lefcrivant  la  récitation  de  VExuhet  ,  i  oeu  pris 

celle  dn  Canon  »  dit  decj^ntandâ  ^uiifi  Cano^ 
le  que  le  Miflel  Romain  appelle  frofequi  in  toM 

,  dans  la  bénédi£Hon  des  Foocf  »  ûvoir  ces  pa- 
Ae  Hoèh  fréC9ft0fefVMnti^uf  ;  d'anciens  Sacrar 
es  l'appellent  i^^/f»/«r^ 


i 
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5}o    Expfiedtkn  ies  Cêrtmêttia  Je  U  Mtftm 

balTe  te  ians  chant  9  &  que  le  Chœur  lui  réponl 
au  contraire  à  voix  haute  &  avec  chant  ^  Et  cwm 
Jfiritu  tm*  Le  Miilêl  de  Bayeux  de  i545.dttaoC 
que  le  Chantre  commencera  le  Kjrit  iUifm ,  lo 
Samedy-faint ,  nUi  voce,  c'eft-à-dire ,  qu  il  éb> 
vera  le  Kyrie  de  quelaues  notes  j  en  un  moi^ 
qu'il  le  chantera,  L'Umel  ou  Ordînaire  MS.  d» 
1  AHbayie  de  S.  Acheul  près  dM  miens  ^  de  ^0^ 
dre  des  Chanoines  Réguliers  (4),  veut  que  li 

'  Préface  de  la  béntdiâion  des  Fonu  ,  foit  diio 

^cantando  ^  c'eft-à^ire  >  à  voix  haute,  DicéU.  .*. 
cantando  in  f^no  (  à  la  même  béo£diâion }  ^  D/f 
cendAt  in  luinc  flenitudinem  fwtist  porte  le  Miflcl 
de  Troies  du  xv.  fiede.  Mais  l'exprefllion  la  plus 
commune  »  pour  marauer  la  récitation  à  voifl 
haute  &  en  chant  »  c*eit  celle-cy  ,  exalta  vâcem 
in  modtim  Prufmonis  j  ou  cantet  in  tonê  Praféuiê» 
fiis,  ainfi  que  nous  avons  dcja  vu»  Et  la  raifon 
de  cette  expreflion  ,  eft  que ,  conune  le  chant  dt 
la  Préface  confifte  originairement  ,  radicale-^ 
ment  Se  efTentiellement ,  dans  l'élévation  qui  fe 
fait  de  la  voix  auflî-bienque  des  mains»  pour  ex- 
frimer  le  5Mr/îm  ,  fuivant  ce  que  nous  avooi 
dcja  obfcrvé  i  c*eft  pat  conféquent  chanter  ea 
manière  de  Préface ,  que  de  haufler  fa  voix  8c 
la  porter  du  re  (fur  lequel  fe  recite  la  prière  dont 

exemple  nr^^  Préface  cft  toujours  précédée  *  ) ,  au  wi  &  au 

Secrccc  à  la .  — ■  ■     ■  '        '  ■  '■ 

MciTv^  (sj  Od  cet  Ordinaire  eft  confervé  dans  la  Biblio- 

thèque de  ce  Monaflere ,  drefll'e  par  les  foins  de  Me/Cre 
Pierre  de  TEcoile ,  qui  ,  depuis  plufîeurs  années  qa'il 
gouverne, cette  maifon^en  qualité  d*Abbè  Replier,  n'i 
d'attention  qu'à  en  relever  les  ruines  &  à  Tembellir  ;  far 
tout ,  â  décorer  r£glire,&  â  fournir  &  enrichir  la  Biblio- 
thèque de  Livre s,dont  le  choix  marque  le  difcerncment 
êc  le  bon  goût  de  cet  Abbé ,  en  coût  genre  d'érudition  ft 
de  littérature. 


Remarqua  fHr-UCKKV.iy.  jji 

fa^  qui  eft  en  effet  là  note  dominante  de  la  Pre- 
£ice.  Audi  ^  au  temps  du  Vénérable  Bede  ,  cela 
t'appetloit-il  dès  lors  ^  chanter.  Nous  en  avons 
rapporté  le  pafTage  entier  fur  le  chapitre  3.  oik 
l'on  a  pu  remarquer  que  ce  que  Bede  appelle 
élever  la  voix  ^  en  parlant  de  la  manière  dont  on 
prononce  le  Surfum  corda  &  le  Grattas  agamni 
Dommo  Deo  noftro  de  la  Préface^  il  l'exprime  en- 
fuite  par  chanter.  Le  Faux- Alcuin  diftingue  pa^- 
reiHement  dès  lonziéme  fîecle  ^  entre  réciter  en 
manière  de  leElnre  Se  réciter  en  manière  de  Préface. 
X^'eft  en  parlant  de  YExtdtet  dû  Samedy-faint  » 
dont  il  dit  que  la  première  partie  doit  être  pro- 
noncée comme  (i  on  lifoh  *,  &  1<  féconde  ,  en 
chantant  &  en  â^rme de  Pre&ce  {a).  Le  Pon- 
tifical de  Verdun  veut  que  TEvèque  ^  fur  la  fin 
de  rOraifon  qui  précéae  la  Préface ,  à  la  coti- 
fcâion  du  faint  Chrêmejle  Jeudy-faint  ^  change 
fa  voix  &  relevé  en  forme  de  Préface ,  pour 
chanter  la  conclufion  Fer  omnia  fecnla  fecnlomm. 
C*eft- à-dire  que  l'Evcque  prononce  fur  le  re,  & 
par  conféquent  lit  à  voix  bàlTe  ,  l'Oraifon  ^  8c 
qu  enfuite  il  élevé  fa  voix  de  deux  notes  >  la 
portant  d'abord  au  mi  ,  puis  au  ^  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle chanter  &  chanter  en  manière  de  Preta- 
ce*  Le  Miflcl  de  Narbone  de  i5zS.  marquant 
le/4 ,  comme  la  note  dominante  des  Monitions 
qui  fe  font  le  Vendtedy-faint  ,  par  exemple , 
celle-cy,  qui  eft  la  première  ,  Qremus  ,  dileUif" 

{a)  C'eft que VExulttt eft compofé  de  deux  parties , 
Tui^qui  commence  à  ce  mot  Exnlut ,  3c  l'autre  à  ceux* 
cy  Surfum  corda ,  qui  détcrmioeot  â  chanter  cette  dcr^ 
niere  partie  à  la  façon  d*une  Pre&ce  »  même  dans  \t% 
Eglifes ,  où  on  fe  contente  de  lire  fimplement  fur  le  re  la 
oremicre  partie ,  fuivaot  ce  que  nous  verrons  plus  bas  à 
la  Remarque  jr. 
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"  93^  Explîcdtion  des  Cirimômes  Je  U  Âte/fe0 
Jim  nobis  ,  fro  EccUfia  fanEla  Dei  ,  appeUe  auiB 
cela ,  chanter  en  façon  de  Préface  î  au  lieu  que 
rOraifon  qui  fuit  chaque  Monitîon  &  fe  récite 
fur  le  r^,  comme  celle-cy ,  OnmifQtens  [empherm 
DenSy^ui  glorUm  tuam  omnibus  in  Chrifto  gentibëi 
retevafii^ê'c,  ce  même  Midél  appeUe  cela,fimpl6* 
ment  lire,  P/tm^  Oratio  ,  porte  ce  lAlSIAydicdtMi^ 
in  modum  Prdfatioms  >  Jecitnda  légende,  Voicf 
encore  les  paroles  du  Miffel  de  Viviers  de  1527. 
f^oce  cpmmani  &  flâna  dicit  ^  Domlnus  vobiu 
cumj  Oremus  ^  Omnipotçns  fempiterne  Deu$ 
(  à  la  bénédiâ:îon  des  Foiits  / ,  &  incifit  atm  noté 
Per  omnia  feci^a  feculorum.  Ce  qui  (ignifie  que 
le  Prêtre  dit  d  voix  b.i(Ve  &  fans  chanta  Dofmnns 
vobifcum,  Orcmns y&  TOraifon  Omnipotens  fem^ 
fîteme  Deus  \  Se  que  ,  lorfqu'il  vient  à.  la  con- 
dufion  Per  omnia  fecitla  fecnlorum  ,  qui  &ît  en 

Préface^ 
en  chant. 
Bien  plus ,  il  cft  nettement  marqué  en  quelque^ 
Rituels ,  que  c'cft  fur  le  re  que  le  doit  prononcer 
rOraîfon  qui  précède  la  Préface  ,  à  la  bénédic- 
tion  des  Fonts  ,  &  que  la  Préface  doit  être  réci- 
tée fur  le  fa  5  c'eft-à-dire ,  que  l'une  fe  lit  à  voix 
.baffe  &  l'autre  à  voix  haute.  Domïnica  Oratiâ 
dicatur  excelsâ  voce^  cnm  Cdterd  fecreto  dicartturyàU 
'Amalairc  y  par  où  cet  Auteur  ne  veut  marquer 
autre  chofe  ,  finon  que  le  Pater  fe  chante  a  la 
Mcrte  ,  ce  qu'il  appelle  dire  excelfa  voce  ;  &  quç 
les  autres  Otaifons  ,  favoir  la  Colleâie  ,  &  la 
Poftcommunion  ,  qui  conftamment  n'onti  ja* 
ma^s  été  récitées  à  voix  inintelligible ,  la  Secrète, 
le  Canon, Scc.fe  prononcent  fans  chant  &  à  baffe 
voix ,  ce  qu'il  a;îpellc,  due  Cecreto.  Et  en  parlant 
nommément  de  cette  manière  de  prouonccr  1* 


v&u.ti.vr&A    A  ^f    umriH*     ff^i^»»***     l%>i*f/nvi  nttw  f     \J 

même  temps  le  cortimenccmcnt  de  la 
il  élevé  fa  voix  &  met  ces  paroles   < 


XemâréfMes  fdt  le  Cm AF.  IV.         9  ^ 

Secrète  fans  chant  &  à  voix  bafle  ,  il  Toppc^e 
perpétuellement  au  ton  de  la  Préface ,  qu'il  ap- 
pelle Hne  voix ntentiffantêiic  dit  que  dans  la  Pce-  ^ 
lace ,  le  Prêtre  exhorte  à  haute  voix  le  peuple  à  boaiu? 
élever  fon  cœur  &  à  rendre  gloire  à  Dieu  s  mais 
que  cela  n'eft  point  néceUaire  dans  la  Secrète 
(  4  }•  Enforte  que  le  fecreto  y  je  dis  même  par 
rapport  i  TOraifon  appellée  Sfcrete  ,  ne  veut 
encore  précifement  dire icy  K^tbas&  fans  chant. 
Nous  verrons  bientôt  pourquoy  cette  Oraifbn 
eft  nonunée  Secrète,  a  II  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  cette  Oraifon  foit  appellée  Secrète  ^  dit  u 
George  Caflander  /dans (es  Liturgies  (  c.  zg.  )u 
{b)y  après  Lorichius ,  parce  qu'il  n'eft  pas  per-  ce 
mis  aux  Laïques  de  la  (avoir  par  cœur  ou  de  <ê 
l'entendre  réciter  >  mais  feulement  parce  qu*el«  et 
le  ne  fe  chante  point  &  ne  fe  dit  point  à  voix  ce 
haute  non  plus  que  le  Canon,  n  Et  en  parlant 
du  Canon  ,  il  ajoute  ce  que  cette  partie  de  la  ce 
McflTc  eft  aufli  appellée  Secrète  ^  non  pas  parce  ce 
qu'il  n  eft  point  permis  au  peuple  de  l'entendre  ce 
réciter^de  la  lire  &  de  la  favoir  par  cœur^com-  ce 
me  quelques  uns  fe  l'imaginent   ;  mais  parce  u 

?u'on  a  trouvé  à  propos  de  la  lire  à  baftè  voix,  ce  Scaeatameft 
elon  l'ancien  Ordinaire  de  Cambray,  &  le  54.  MawdnaS 
Statut  de  Aerre-le- VénéraUe,  Abbéoe  Clugny^  Mi/fc  «quod 
dire  la  Meffe  bas,  c'eft  U àm  fecreto.  Cependant n?in°hono^ 
b  McfTc  baffe  fe  dîtd^une  voix  intelligible  ^  au  ^  Mari«,  de 

(  a  )  cUmst  sd  fofulum  ,  Mf.  •  .  •  b^hst.  . .  ,  Sur-  Domini 
Fum  cor  ,  «r  deinde  ut  gratias  agat  Dco. . .  .  igêtur  he  jfj'î?  ^"*^**" 
ucffiario  txiçllitMr'Vûee.  DcEcd.  Off.  I.  i.  c.  10.  decahtrîror 

(  ^^  Il  eft  bon  icy  d'obfcrver  que  le  Cardinal  Bellar-  /«mr.  f  4.  ' 
nin  (  L.  »,.  MiJI,€»t$.i.  Scrihnns  sutem  )  rend  ce  té-  ^»*  m»» 
notgnage  1  Caflander  ,  que  jamais  fur  ces  matières  cet 
luteur  ne  fembie  paxlet  de  fon  chef  j  mhl  defiso  sddi* 
Uffe'viditttr. 


à 


)  }4  S^plicétthn  des  drimonîei  de  UMijfeè 
moins  à  la  Secrète  &  au  Canon  prèsé  L  ancicà 
MiiTel  d'Amiens  marque  que  ces  paroles  de  b 
béncdiûion'dcs  Fonts  fmctPidetHr  &  fanSUfieetwr 
font  iftey  doivent  être  récitées  fecnti  \  ce  que  k 
MiiTel  moderne  explique  par  inteUigihili  vocei\M 
&  fans  chant  ^  à  fa  vérité  ,  mais  d'une  manietc 
intelligible.  Le  MifTel  de  Chartres  de  1490.  vent 
auffi  que  l'Oraiipn  Propitiare  de  la  bénédiâioo 
des  Noces ,  foit  \Mt  fecreio  fubmifsâ  voce  ;  &  que 
la  Préface  Dens  ^ui  pctefiate  virtmis  qui  fuitj  loit 
dite  4/rMri  voceicc  qui  iignifie  que  le  Prophiof 
fera  récité  à  voix  baue  &  fans  chant  j  &  la  Pré' 
face  à  voix  haute  Se  avec  chant.  Claude  d'Efpen* 
ce  j  fameux  Doâeur  de  Paris  ,  dit  aufTi  en  Am 
Traité  de  Cjldoration  de  tEncdrifUe  L  i.  r.  lo« 
que  \c  mot  fecreiQ ,  en  matière  de  Rubriques^  ne 
ugnifie  pas  en  filence  ,  mais  feulement  qu*on  nd 
chante  pas  ifccreth,  id  efi^Jine  cantu*  Chez  le  pré* 
tendu  Alcuin,  dire  VOrate  f vôtres  en  filence,  cm 
filentio  y  ou  ,  félon  l'Ordinaire  M  S.  d'Evreux , 
tacita  voce  ,  n'cft  autre  chofe  encore  fans  diffi- 
culté^ que  ne  le  pas  chanter.  Et  il  n*eft  pas  même 
poffible  que  ces  paroles  j  qui  >  dès  le  fiecle  où 
vivoit  cet  Auteur  &  longtemps  auparavant, 
étoient  fuiyiesde  la  réponfe  du  peuple  Sufapidtf 
ayent  jamais  été  prononcées  de  minière  à  ne 
pouvoir  être  ouyes  de  perfonne.  Bien  plus  ,  cet 
in  filentio  ,  ne  dcHgne  encore  dans  le  Miflel  de 
Chartres  de  16^^,  qu'une  récitation  à  voix  bafle 
&  fans  chant.  C'<ft  en  parlant  de  la  bénédîâioii 
de  feu  nouveau ,  où  il  eft  marqué  que  le  Prêtre 
doit  lire  irr filentio  &fine  cantUy  ces  verfets  jid\n^ 
tofium  nofirum  in  nomine  Dofnini^  Sit  nomtn  2>a- 
iffîm  benediHnm  3  &  i'Oraifon  Omnipotent  femfi^ 
terne  Deus ,  &c.  :  ce  qui  feulement  ngrûfie  qtib  le* 


Itemaréfueê  fur  h  Ckap.  IV.  3  j  f 

Piâtxc  récitera  ces  verfets  à  voix  bafTe  Se  fans 
chant ,  in  filent iâ  &  fine  cantu  9  mais  non  ,  fans 
doute ,  d'une  manière  à  no  pouvoir  être  entendu 
de  ceux-mêmes  dont  il  attend  la  Réponfe ,  Qui- 
fecit  cœlam  &  terr^m,  8c  encore  cette  autre  ^  Ex 
hoc  nuHc  &  nfijui  infeculnm»  C'eft  encore  dans  le 
même  fens  ,  que  l'Ordinaire  MS.  de  TEglife  de 
Lyon  prefcrit  la  réciution  du  Pater  en  filence  te 
Vcndredy  fàint*  Sacerdos  dicat  Praeceptis  faluta- 
ribus  moniti,  &c.  &  impleat  totmn  cwn  filenth  ; 
ce  qui  fignifie  que  tout  doit  être  prononcé  (ans 
chant.  Et  tel  eft  le  langage  ordinaire  de  cette  cé- 
lèbre Eglife ,  qui  appelle  encore  tous  les  jours  , 
dire  les  petites  Heutes  en  filénœ  ,  lorfqu'on  fe 
contente  de  les  récirer  à  balTe  voix  6c  fans  chant* 
C'eft  les  ditcfubmijfavoce  &finey1ntiphonaxom^ 
itie  s'explique rOrdinaire  MS.de  S.  Agnand  Or- 
léans ,  en  parlant  des  mêmes  Heures  ,  qui  fe  pro» 
Aoncent  ainfi  bas  le  Jeudy-faint.    Ou  bien  ,  les 
dire  indireElèm^  aux  termes  de  la  Reele  de  S.Be- 
noift  ,  qui  ne  veut  point  que  cts  inemes  Heures 
(pient  chantées  dans  les   Communautez   moins 
Dombreufes.  En  un  mot  >  c'éft  amplement  les, 
prononcer  &  les  réciter  ^  les  pfalmodier  ^  com- 
me font  les  Seminariftes  ,  lorfqu'ils  difent  leur 
J^reviaire  en  commun ,  les  Minimes  »  tes  Carmes 
DéchauiTez,  les  Capucins,  &c.  Dicit  Fontifex^in- 
terveniente  nullôfono  (  fanston^  fans  noces  &  fans 
chant  ) ,  hanc  Orationem  (  Libéra  nos  quxfumus), 
porte  un  Sacramenraire  Romain.  'Le  Milfel  de 
Bourges  de  1 511*  veut  que  TOraifon  Onmi^otent 
fempiterne  J9^M/,de  la  bénédiâion  des  Fonts,  foit' 
dite  in  modum  le£li&nis  ;  ce  que  TUfuel  M  S.  de  S. 
Acheul  d'Amiens  appelle  dire  fine  eantn* 
I  •  Dire  bas  aafyJs  da  Aêlm^net ,  0'^  fûint  0f *' 
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3  )  tf    ExflêMiân  des  Cênmônies  Je  U  Mejfe, 
fofi  à  dire  iunt  voix  inuUigible.  ]  Il  éft  marqn 
par  exemple  j  au  MilTel  de  Châlons-fur- Manie 
de  1543*  que  le  Prêtre  ,  le  Vendredj-faint,  aprèi 
avoir  chanté  le  Pater ,  doit  dire  fubmjfa  voce  lo 
Libéra  nos  qHéfamHS*  Or  inconteftablement  le  Li* 
bera  nos  ijuafimuts  fe  ditbit  ce  jour-là  à  voix  iotcL 
c*cft  'ainfi  ligible.Le  Miflel  dcMâcon  de  1531. veut  au  con- 
qu'iifc  rcci-  traite  quc  le  Pater ,  le  même  jour^foit  dit  bas^ 
joaîd*hay     de  façon  néanmoins  qu'il  foit  entendu  duChorar} 
dans  toutes  j^iJ^if^  ffoce  if  lia  foffk  a  Choro  exauiiri\oia,(ém 
^UtÂorlh'  l'expreflion  de  l'Ordinaire  de  faine  Agnan  d*Oc- 
m/  Mi/|4  Fe-  fç^jjj  ^  fubmiffa  voce  ,  ita  quod  a  circHnfiantibm 
Mffffci  Ro^  andiri  pojfit  ;  ou  encore  ,  fuivant  l'ancien  Ponti- 
n^n.  fical  de  1* Eglife  de  ChsLttTCsJiibmijfa  voce  &jmi 

nota,  audiemibus  quibu/dam  de  circêtnftantibas.Du 
re  bas ,  n'ell  donc  pas  dire  à  voix  inintelligible» 
Sine%otafed  in  andientia^dit  le  MilTcl  deSarilbé" 
ry  \  bas  8c  fans  chant  »  mais  pas  fi  bas  qu*on  nt 
le  puiflè  entendre,  f^oce  demijfa  ,  clero  tamen  aei» 
Mente,  dit  encore  le  MifTel  de  Bayeux  de  I545< 
On  fait  que  tout  ce  que  le  Prêtre  récite  avec 
les  Miniftres  à  la  Mefle  haute  ^  il  le  tècitc  fithmiff 
fa  voce  y  à  voix  h^fft  Se  cependant  intelligible  $ 
du  moins  aux  Miniftres.  Enfin  routes  les  Con* 
dufions  des  Préfaces  contenues  au  Pontifical  Ro- 
main ,  doivent  être  lues  &  récitées  à  voix  bafle } 
enforte  toutefois  qu'elles  puiiTcnt  être  entendues 
des  affiftans ,  félon  cette   Rubrique  marquée  i 
chaque  page  du  Pontifical  \fubmijfa  voce  légende^ 
ita  tamen  qnod  a  circHnftantibus  poJfit  audiri.  Le 
Cérémonial  des  Evcoues  ,  parlant  de  la  nunie* 
re  de  prononcer  à  la  Méfie  les  Oraifons  ,  le  Glo^ 
ria  in  cxcelfit ,  le  Credo,  l'Offertoire ,  &c.  appel- 
le cela  ,  àirt  fubmiffa  voce*  Ce  qu'il  explique  en* 
fuite  j  au fujec  de  iOffenoirc en  particulier,  d'in 

ne 
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voix  bafTe  »  mais  intelligible  ;  fuhmijfsfed  in-»' 
ttUigihili  voce.    L* Archevêauc  de'  Vienne ,  rcci- 
cant  les  fept  Pfcaumes  avec  les  Miniflres  >  le  Jeu- 
dy«  (àint ,  les  prononce  fanis  doute  d'une  manie* 
re  à  fe  rendre  intelligible  à  ceux  qui  les  difenc 
âvèc  luy  \  cependant  iOtdiûaire  de  cette  Eglifè 
veut  que  ces  Pfeaumes  foient  ditsfHhmiffa  voce» 
TÎ  eft  donc  conftant  ^  &  il  demeure  nettetnent 
idécidé  par  toutes  ces  autoritez^  tqae  dire  bas^ 
n'eft  point  oppofé  à  Aiïc  d'une  Vôix  inteiligi- 
Ue*  Bien  plus ,  loin  que  le  fithmi/fa  voce  puifTd 
être  entendu  d'une  voix  tout-à- fait  bafle  ôc  inin- 
telligible ,   on  trouve  le  comparatif  fubmiffUr 
(qui  fans  difficulté  dénoté  une  voix  encore jplutf 
oafle  que  le  ooRiif  fubm'jp*  )  fûuvent  oppofé  au 
fecrcto  y  pris  dans  le  (cns  d'une  voix  inintelligible* 
C  eft  âinfi  que  dans  les  anciens  Bréviaires  de  Ps^ 
ris  ^  il  y  a  des  prières  à  Primes  qui  fc  difenc 
fubmijftori  voce ,  &  d'autres  fecreto^  Se  par  confé-* 
efimifubmiffà  voce.   En  fécond  lieu ,  ctfubmiJfÀ 
V9ce  fe  trouve  quelquefois  employé  pbUr  mar- 
quer même  une  prononciation  a  notes  en  chanté 
Par  exemple ,  félon  Tufage  des  Eglifes  de  Lyon 
^  de  Vienne  en  Daufiné  (  ce  qui  s'obfervoit  aufli 
autrefois  ailleurs  ),  Tlntroïc  de  la  Meâe  fe  chan<» 
te  d'abord  à  voix  médiocre ,  &  puis  fe  répète 
après  le  Gloria  Patri,  de  quelques  tons  plus  haut« 
Or^  la  manière  de  commencer  ainli  bas  le  chant 
de  rintroït^  eft  exprimé  dans  l'ancien  Ordinaire 
de  Vienne ,  par  le  terme  de  fntm/fi  voce.  Voicy  g,^  d^kuM 
la  Rubrique  du  jour  de  Pâques»  Cmttores  wcipiant  endroits,  t^/ 
fHhmJfa  voce  Refurrexi,  &c.  Et  de  même  à  la  Fête  ^  *^* 
de  Sainte-Magdeleinej  AdMiffam  Camores,  Co» 
gnovi  >  &  incipient  Introitnm  fubmijfa  voce.   Ei 
4fans  le  Livre  inâmlé  Mênifuliu  CHrarorim^  il  c$  . 


9)  s  Explication  des  Cirimôfttes  Je  U  Meffti 
marqué  que  lorfque  Tlntroïc  fe  répète  trois  (q[i| 
il  doit  être  chantej  bas  la  première  &:  la  fecondo 
fois  9  &  haut  la  troidéme:  Duéihm  frvmisvicihta 
àicitwr  fnhmfik  voce  Imroitus^  icrtia  émtem  vicê 
dicitur  alta» 

4*  Dire  bas ,  en  langage  de  RiAri^ues ,  eflfcule^ 
ment  oppofi  à  dire  haut  &  ce  tjui  s* appelle  chanterj 
C  cft  ce  qui  fe  voit ,  par  exemple  ,  dans  l'andea 
Rituel  de  Mets  >  qui ,  laiflant  i  alternative  fur  b 
manière  de  prononcer  la  bénédiâion  nuptiale  « 
dit  qu'on  peut  la  chanter  au  ton  de  la  Prt&ce  » 
ou  la  dire  a  bafle  voix  ;  où  l'on  voit  la  récitation 
à  voix  bafle  ^  oppofée  au  chant  de  la  Préfacer 
Sive  cum  cantu  five  fubmifse  »  dit  pareillement 
rOrdre  Romain  xiv.  Ou  bien  ,  comme  marque 
le  nouveau  Mi  (Tel  de  Paris  »  en  parlant  de  la 
béncdiâion  qui  doit  être  donnée  à  la  fin  de  la 
Meflc^fuivant  la  coutume  des  lieux  ^  velaltZ 
vel  fnhmifsâ  voce.  Voilà  donc  encore  fiilmàfd 
oppofé  à  cnm  cantu,  Scfuhmfsâ  voce  à  alta  voccm 
Le  même  Ordre  Romain  ,  que  nous  venons  de 
citer  9  veut  qu'à  l'Ordination  d'un  Cardinal 
Diacre  »  le  Pontife  dife  l'Oraifon  yJJefio  quafiÊ' 
mus  )  en  manière  de  Préface  \  quoique  queU 
ques-uns ,  ajoute  cet  Ordre  y  fe  contentent  de 
la  lire.  Ainh  ,  lirc^  ou  >.  ce  qui  revient  au  mê« 
me^  dire  bas  &  ne  pas  chanter  ^  eft  oppofé  à  di- 
re en  manière  de  Pre&ce  ^  &  par  conféquent  » 
comme  nous  avons  déjà  vu  ^  à  dire  haut  &  chan-  ' 
ter.  On  trouve  encore  en  une  infinité  d'autres 
Mifl^els  5  xn  altwn  ou  alta  voce  y  ainfi  oppofé  à 
fubvnjfa  voce.  Par  exemple  y  lorfque  les  Rubri- 

Sues  veulent  marquer  que  le  corps  de  l'Oraifon 
oit  être  dit  à  bafle  voix  &  fans  chant,  &  le  Per 
9mnia  feciila  fecdorum^VL  omxwt  ^  ï  voix  haut^ 


|Sr  éh  chant  ;  Voicy  comme  elles  $*exprimènt  dan^ 
le  Miflel  de  Lion  de  1557*  Suhnijsâ  voce  dicii 
Secretamife^Hitur  altâ  voce  (  Pcr  dmnia  fbcula  fe« 
culbrum  }•  Et  en  celui  de  Langres  de  i^ij.  fitb' 
mifsa  ifoce  dicit  Orationenu  •  .  •  feejuitHr'Altâ  voce^ 
ou  încipiat  cantare  Per  bmnia  fecula  fectilorunu 
£t  feloh  le  Miflel  de  S.firieu  de  xvi!  fiecle  ^  dich 
Sicretas  futnnifsavocc;  deinde  édtâ  voce  Per omni^ 
fecula  fecalorum.  £c  entore ,  felbn  le  Pontifical 
de  Bayeux  de  1497.  dicit  ait  A  voce  ^  Oremus  \ 
Prxceptis  falutaribus  moniti.  ;  •  •fuhmfsâ  voce  ^ 
Libéra  nos  quârfumus.  «  •  •  édta  voce  ^  Pêr  omnia 
fecula  feculorum.  Enfin ,  folon  l'Ordinaire  MS. 
de  Toul  ^  dicat  cantando  voce  medii  ferialiter  ^ 
Oremus  ^  Pnece{>tis....  pofièafiibmiffdvoce  Libe^ 
tz  nos»  ;  • .  uf^ne  *Per  omnia  feciila  feculorum  1 
fuod  dicitur  édti.  C'eft-à-  dire  ,  (uivànt  ces  deuils 
derniers  ùfagés  ,  que  le  ïc^rêtre  chanté  Oremus  w 
PrdceptisfalHtdribHSfPtoniti ; duil  dit  à  voilî  balTé 
Libéra  nàs  efuàfnmHS  ^  Sc  qu'il  reprend  le  chant  i 
Per  omnia  fecula  fecHlonm*^Aovi  l'ancien  Pontifi-^ 
cal  de  Reims ,  tandis  c|ue  l'Archevêque  récite  U 
iPreface  à  voix  haute  ,  le  Jeudy-faint  les  Pr6* 
très  qui  célèbrent  avec  lui  ^  doivent  la  prbnon-» 
cer  bas  ;  Fontifcx  contât  ait  a  voce ,  &  Prtsbyten 
fukmîfsa  voce,  Per  bmnia  fecula  feculorum.  C'eft» 
à-dire,  que  r Archevêque  recite  la  Préface  fur  li 
fa,6c  que  les  autres  Prêtres  fê  contentent  db  la 
prononcer  fur  lé  re.  En  uti  ttfot ,  l'Archevêque 
chanteuse  les  autres  ne  font  que  réciter.  Ce 'que 
le  nouveau  Cérétiibnial  de  Paris  ,  en  parlant  dé 
la  même  cérénionie,  exprimé  aufli  en  ces  tefitles  } 
Jubmifsa  voce  dicrnit  eadem  cjuà  cantat  Pontifexi 
JLe  Manuel  de  Lyon  de  1541-  6c  lé  Miflel  dtf 
Chartres  de  tiéé^  veulent  que  î'Ôraifon  Pri^ 


1)4C  ExpticathHJèsCértmôftses  JeUMeJfem 

Întiare  y  qui  fait  partie  de  la  Bénédiâion  nupdSii« 
e.  Toit  dite  fahnjfâ  voce.  Se  la  Préface  Dcms  fxl 
potcftate  virtHtiSy  d'une  voix  plus  élevée^  éUtiori 
voce.  Ce  qui  prouve  en  pafianc,  outfHbmiJfavoeê 
fe  doit  icy  entendre  d'une  voix  du  moins  un  pea 
élevée  j  puifque  le  comparatif  ^fior  Tuppcfe  le 
pofitif  4/m.  Le  nouveau  Ritcuel  de  Paris  ordonne 
pareillement  de  dite  cette  Préface  eUtiori  voce, 
c  eft-à-dire ,  quelle  doit  être  .chantée  ;  &  ainfi 
rOraîfon  Propitiare ,  dont  elle  eft  précédée ,  eft 
cenfée  dite  eUtâ  voce»  Le  Concile  d'Ausbourg  de 
I548.  veut  que  le  Canon  de  la  Medè  foit  pro- 
jioncc  fuhmiffa  voce ,  pat  oppofition  à  la  manière 
dont  le  P^rrr  doit  être  récité ,  ç'eft-à*dire ,  d*une 
voix  haute  &c  avec  chant.  Selon  l'Ordinaire  MS. 
de  TEglife  de  Clermont  >  les  Leçons  du  premier 
Noâurnc  des  trois  derniers  jours  de  la  Semaine- 
fainte^  doivent  être  dites  alta  voce,  &  celles 
des  autres  Nodurncs ,  fubmijfi  voce  y .  c'eft-à- 
dire  >  que  les  unes  feront  chantées  ^  &  les  autrcf 
fimplemenc  lues^  récitées  &  prononcées  à  la 
manière  ordinaire.  Là  par  tout  Ton  voit  l'oppo- 
fîtion  dix  fHhmiffa  voce  avec  altâ  voce  ou  cam  céoh 
tH.  Mais  dans  les  temps  mêmes  de^la  borme  lati- 
nité ,  parler  fubmijfa  vote  ,  n  étoit  point  oppo(é 
non  plus^  à  parler  d'une  voix  intelligible^  mais 
feulement  à  parler  d'un  ton  élevé.  Submiffa  voce 
eigam  ,  tanùim  lU  judices  audiant.  at  Je  plaidray 
i»  d'un  ton  bas ,  pour  qu'il  n'y  ait  que  les  Juges 
M  qtii  m'entendent  4  dit  Ciceron  ^  en  fon  Oraifon 
pout  Plancus.  H  os  cornes  invalidus  fubmijfi  voce 
frecâtiêr,  dit  Martial ,  1.  8.  Vt  quocumcfue  velint, 
corpus  indneferanu  Où  l'onvoit  que  la  prière  dont 
pat  le  Martial ,  quoique  &ite  à  voix  bafle ,  de- 
voit  néanmoins  me  entendue  de  ceux  à  qui  die 


Itmârqms  far  te  CtiAP.  IV.  34» 
IRoIt  aclreffée.  Enfin  Ciceron  oppofe  cântemio'* 
mem  vocis  \  fubmijfionem  vocis  y  lotfqu  il  dit  dans 
le  premier  Livre  de  fcs  Offices ,  que  ex  locutione  ^ 
€X  reticentia ,  ex  contentione  vocis  &  fubmiffione 
(  par  le  ton  de  la  voix  plu$  ou  moins  élevée  ) 
tjr  ceteris  fimUibus  ,  facile  jndicabimHs  quîd  coram 
apte  fiât. 

5.  jiu  Per  omnîa  de  U  Collette  ,  delà  Secrète  , 
du  Canon ,  du  Libéra  nos  quasGimus  &  de  la  fofl» 
Cûrnmunïon ,  ainfi  qua  la  Préface ,  an  Pater  & 
tnfiu  4H  Pax  Domini  fitfemper  vobifcum ,  le  Pre^ 
tre  ilevoitfa  voix  ,  Jtnne  note  oh  deux  y  favoir  du  re 
^H  mi  on  au  fa.  ]  Régulièrement  il  l'élevoit  du  re 
au  ml  y  au  Per  omnia  de  la  Collede ,  de  la  Secre* 
te ,  du  Canon  ,  du  Libéra  nos  quafamus  *  &  de  \^  ^yo"  <*• 
la  Poftcommunion  ^  ?  ainfi  qu'à  la  Bénédiûlon  mêmcTàtc^ii. 
folennclle  d'après  le  Libéra  nos  qHdfumus  ,  dans  tccctccpiio- 
les  Eglifes  où  cette  Bénédiâion  étoit  pratiquée  :  îvoyeipag. 
&  il  rélcvoit  M  fa,  à  la  Préface  dSCM  Pater  c,-  &  106.  1.  a' 
cftcore ,  félon  l'ancien  ufage  de  quelques  Eglifes,  J,^*/*  '*** 
SinPraceftis falutaribusmoniti  de  devant  cette  dv.^.% 09^ 

^.  Ce  qui  s  appelloit  ordinairement  >  dire  a  voix  1.  h. 
haute  &  chanter.  ]  Je  dis  ordinairement ,  à  caufc  {^'J^'  ^  *  •• 
^c  quelques  exceptions.  Par  exemple  à  Lyon , 
4]uoique  le  Prêtre  porte  quelquefois  fa  voix  juf- 
quau  mi ,  dans  la  récitation  de  la  prière  Libers 
nos  quafimus ,  comme  nous  l'avons  vu  à  la  paga 
29  8  5  cela  toutefois ,  félon  l'ufage  de  cette  Egli- 
fe ,  ne  s*appelle  pas  dire  à  voix  haute  ic  çhan^ 
<er>  mais  feulement  réciter  ou  prononcer»  dira 
i  voix  baffe.  Il  en  eft  de  même  des  Bénédictions 
Epifcopales,  &  du  commencement  de  VExultet^ 
<jui ,  en  quelques  Eglifes ,  étoit  cenfè  dit  à  baff^ 
roîx ,  bien  qu'étant  récita  fur  le  ?? ,  on  Tclcviç 

Y  iij 


S4^  ExpHeâtioniksOérêmânUsdfUMefflf.  . 
quelquefois  jufqu^au  jni  >   comme  on  verra  plui 
bas. 

7.  Ce  qui  ctoitfimpkment  h  &  récité  àls  Mejfé 

fe  prononçait  communément  fnr  le  re.  ]  C'eft  ainfi 

.  que  fc  trouvent  en  effet  notez  dans   diflèxen^ 

fç.^?^   "'  MifTels  j  Pontificaux  j  Rituels  ou  Sacramentair 

\/i.  Matifc.    |-e$  3  non-feulement  la  Çpltçâe  6c  la  Poftcom- 

^n^*        rnunion  de  la  MefTe  ^  mais  auffi  \^  Libéra  nos 

Îmdfumus  d'anrès  le  Pater ,  le  commencement  de 
'Exaltet  julqu'à  la  Préface  ,  cçs  paroles  Hdi 
9ohis  pracepta  fervantibus  delà  hénédiAion  des 
fonts  ^  &  ces  autres  Per  Dominum  nofirum  Jefum 
Chrijlum  FiUam  tuum ,  &c.  qui  terminent  cette 
même  bénëdiâion  y  ainfî  que  toutes  les  Préfa- 
ces contenues  au  Pontifical,  &  enfin  les  Orai-- 
(otis  qui  précèdent  toutes  fortes  de  Prè£ices& 
comme  celle  de  la,  bénédiâion  des  Fonts,  Omni* 
potens  fempiterne  Deus^cctxc  autre  Propi taire ,  qui 
fe  dit  fur  les  nouveaux  Mariez  ,  la  Secrète  de 
la  MclTe ,  &c.  Tontes  Oraifons  qui  fe  pronoa* 
cent  &  fc  récitent  fur  le  re  ,  jufqu'à  ce  que  ve- 
nant à  la  Préface  .  on  commence  ,  à  caufe  dci 
Surfum,  à  élever  la  voix  &  à  la  porter  jufqu*aa 
fay  ce  qui  s'appelle  chanter  &  chanter  effeâi* 
vcmcnt  en  manière  de  Préface.  Il  faut  néan-. 
xnoins  icy  obferyer  au  regard  du  Libéra  nos  jua^ 
fnmus  d*après  le  Pater^  &  aufli  au  regard  du  com-v 
menccmcnt  de  VExnltet ,  dont  nous  ayons  parlé, 
plus  haut,  que  ,  quoique  le  rey  foit  toujours  la 
note  dominante  ,  on  ne  laifle  pas  quelquefois 
d'élever  encore  la  voix  ^ufqu  au  mi ,  ainC  que 
nous  l'avons  déjà  marqué  j  8ç  de  defcendre  auffi 
à  V/4t  y  ce  qui ,  nonobftant  cette  variation  de  no-, 
tes ,  ne  laifTe  pas  de  s'appeller  toujours  ,  fuiyant 
i  tifage  des  Eglifes  pu  pareille  inflexion  eSk  tt 
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4tfâg«»  lire  fimplcinenc  &  réciter  (a).  Enforte 
qu*ii  paroît  aue  c  eft  proprement  le  fa  qui  dé** 
cide  icy  &  détermine  le  chant  y  Se  qu'il  eft  né- 
.ceflaire  de  monter  Jufqu'à  cette  note,  pour  que 
|a  prononciation  (oit  réputée  lîn  chant  Sc  faite  à 
liaute  voix* 

Et  à  l'égard  maintenant  des  Concluions  des 
Pre£ices  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ,.  la 
raifon  de  les  prononcer  fur  le  re(  ce  que  le  Pon- 
tifical appelle ,  lire  i  voix  bafle ,  de  manière 
iDOtefois  qu'on  foit  ouy  des  afliftans  fubmiffA 
tfoee  Ugendo,  ita  tamen  Ht  à  circHnftéMtibus  andiàm 
fur  )  3  c'eft  apparemment  que  comme  on  eft  à  la 
fin  de  la  prière ,  ce  n'eft  pas  la  peine  pour  deux 
ou  trois  mots  qui  reftent  y  de  remonter  -  encore 
au  mi  icavL  fa  ;  de  forte  qu'on  s'en  tient  tout 
naturellement  à  la  note  re  ylxit  laquelle  on  chan* 
te  le  dernier  mot  dont  le  Per  Dominum  eft  pré- 
cédé. D'ailleurs  y  cela  peut  encore  provenir  de  ce 
que  le  Prêtre  eft  accoutumé  à  réciter  ainfi  fur  le 

ia  )  Exulcet  in  modum  li^ionis  ,  iït  le  Rituel  de 
_  anres  : .  •  (  in  anitate  Spiritds  fanfti  Deas  }  ;  voa  m 
^Itum  êUvatM  (  Per  omnia  fecula  fecoloram.  )  C'cft  ir 
^re ,  que  ce  Per  amnia  ,  ainfi  que  toute  la  Prcface  dout 
il  eft  fuivi  j  doit  être  notée  fur  le^ ,  de  cette  manière  ; 


Exulcec  jam  Angclica  turba  ccc  lorum^  cxuhenu 
di  vî  na  mjfleri  a ,  ôc  pro  tanti  régis   viâo  ri  a 


Ëtfiftj 


cuba    infonec  fa  lu  ta  ris...  in    a  ni  ta  te  Spiricu» 


(a*ôi ,  De  us,  Pçr  ç«  ûi  a    fcçp  la     fcculorum^ 

—  ^m        •  •  •  • 
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re,  tous  les  Per  Dtminum  des  Oraifons.  Car  telll 
c(t  ^  comme  nous  l'avons  déjà  obrervé ,  la  non 
dominante  de  toutes  les  Oraifons,  ainfi  oue  dci 

{>remicrs  mots  de  leurs  Conclufîons.  Aum  ,  fts» 
on  lexpreflion  de  plufieurs  MiiTels ou  Rituels^ 
cft-ce  finir  ces  fortes  de  Préfaces  ^  ad  môdttm  Oréh 
tionis  ou  in  cantu  Orationis^  que  de  les  finir  fur  le 
re  ji  c*e(l-à-dire ,  prononcer  fur  cetce  noce  la  coo* 
clufion  Per  DomiriHm^ 

8.  Prononcer,  toujours  Jtnn  même  ton ,  et  un  toB 
(gai  &  uniforme ,  fans  variation  ou  modulation  au^ 
eune  %  en  un  mot  i  fans  changement  ou  inflexion  do 
voix  &  fans  Célever  feulement  dune  note  ,  cefi  Cê 
^ui  s* appelle  dire  a  voix  bajfe  &  ne  pas  chanter»  ] 
Ènforce ,  par  exemple  ^  que  bien  que  ces  paroles 
de  la  ÇcnediiSUon  dfes  Fonts ,  Hac  no  bis  pracepté 
fervantibus  y  fc  récitent  au  même  ton  de  voix  qut 
Je  refle  de  la  Bénédiction  >  &  par  conféquenC 
fur  le^,  oui  eft  la  dominante  de  cette  Bcnédi^ 
4iion  ,  aîna  que  de  toute  Préface  ;  néanmoins^ 
parce  que  le  Prêtre  les  lit  tout  droit  &  fans  chan« 
gcr  de  ton  ni  4c  note  ^  fans  faire  aucune  infle«* 
X\QVi  j  cela  s^appcUç  auifi  ,  {èlon  quelques  Mif* 
iels  y  ne  pas  chanter ,  mais  feulement  lire.  Uiê 
in  eodem  tono  y  fed  in  modum  leHionis ,  légat  Sacer* 
dos  (  Uxc  nobis  prxcepta  fervantibus  )  porte  le 
]VIiflel  de  Rennes. 

Le  Prêtre ,  poKf  ne  pat  manquer  f  Amen  dm 
fetiple ,  haujfoitfa  voix  au  Pcr  omnia  de  la  Coile^ 
{le  y  de  la  Secrète ,  du  Canon  y  de  la  prière  Libéra 
n.os  guaefumus  &  de  la  Poftcommunion.\  C'cft  par 
14  même  précaution  encore  y  c  c$-  à-dire  y  pour 
attirer  Y  Amen  y  que  depuis  qu'il  eft  venu  ik 
anticiper  la  Secrète  >  le  Canon  &  le  Libéra  noi 
^Hé^HMHS  ^   Se  à  4ire  ces  prières  tandis  <^uaq^ 


JUmârouis  fur  le  Chaf.  IÏI.  )j!| 
^duBur  on  en  eft  encore  à  chanter  autre  clio(e> 
il  obferve  non- feulement  de  prononcer  haut  cet 
dernières  paroles  Fer  omnia  fecnla  feddortm^mzip 
aufli  il  attend  à  les  dire  (  bien  loin  de  les  anti*» 
ciper  comme  le*refte  )  ^  qu'on  ait  fini  au  Choeur 
ou  à  r  Orgue  ^  le  chant  ou  le  jeu  dont  on  eft  alort 
#ccupé. 

Prbmibrb    Dbmamdx. 

Mais  y  n'eft  ce  pas  au  torps  entier  de  toutet 
ces  prières  &  à  tout  ce  que  TEglife  y  demando 
parla  bouche  du  Prêtre,  que  le  peuple  doit  don- 
net  fon  confencement,  aum-bien  qu'a  ces  dernier^ 
mots  PeromniafectilafecHlorum  ?  Pourquoy  donc 
ne  les  pas  dire  aufli  tout  entières  à  voix  intelli^ 
^ible  ? 

R    B    P    G    )l    s    X« 

Sans  doute  que  ce  n'eft  pas  feulement  à  ces 
derniers  mots  Per  omma  fecnla  feculorum ,  qui 
même ,  détachez  du  refte  ,  ne  font  aucun  fens  ^ 
mais  à  toute  la  Seaete  y  à  tout  le  Canon  &  à 
tout  ]e  Libéra  fies  ^uétfamM^  que  le  peuple  don-- 
ne  fon  confentement  >  mais  enfin  le  chant  de 
rOfFcrtoire  ,  du  SanSlus  Se  de  la  Rcponfe  Sed  li^ 
bera,  nos  d  malo  du  Pater  ^  pendant  quoy,  comme 
nous  l'avons  marqué ,  le  Prêtre  eft  venu  à  avan- 
cer dans  la  Seaete  ^  dans  le  Canon  &  dans  le 
Libéra  nos  {jHétfumHS ,  ayant  rendu  ces  prières 
. tout-à-fait  inintelligibles  au* peuple ,  l'ulage  le 

{>lus  commun  a  voulu  que  le  Prêrre  ait  celle  de 
çs  dire  à  voix  élevée ,  &  n'ait  refervc  que  les 
derniers  mots  de  la  Conclufion  ,  pour  attendre  è 
ks  prononcer,  que  le  Chœur  eût  achevé  le  chant» 
fC  qui  luy  ^  P^i^u  fui&re  pour  (e  procurer  ïjimem 


f4tf   ExpUcâtUn  JUs  Cirimmes  de  là  Mêffe. 
du  peuple»  fuppofanc  que  pour  le  lefte  de  h 

i>riere  ,  le  peuple  voudroic  bien  s'en  rapporter  i 

Z.  D  B  M  A  M  D  !• 

Autrefois  que  le  Prêtre  ne  s'étoit  point  enOH 
re  avifé  d'anticiper  ni  la  Secrète  ,  ni  le  Canon , 
ni  le  Ltbtra  nos  éfHdfiiffms  y  Se  c^uc  par  conféquent 
ces  prières  fe  récitoient  à  voix  intelligible ,  il 
n*étoit  donc  pas  befoin  qu*il  élevât  (a  voix  aux 
dernières  paroles  de  la  Conclufion  y  j'entens  au 
feromnia  ;  puifque  ces  prières  étoient  elles* 
mêmes  alors  entendues  tour  entières  êits  affif-« 
laqs? 

R  B  p  o  N  s  x. 

Non  aux  MefTes  ba(res,cela  h*étoit  pas  tout-à-% 
fait  néceflaîre  y  parce  qu  il  fe  trouvoit  toujours 
fi  peu  de  monde  à  ces  NiefTes,  que  le  Prêtre  ne 
couroit  prefque  jamais  rifquc  de  n*ctre  pas  en- 
tendu de  toute  TalTemblée.  Mais  aux  Méfies  hau-^ 
tes  y  à  caufe  du  grand  concours  ,  il  ne  laiflbit 
pas  fur  la  fin  de  ces  prières  y  de  relever  un  peu  fa 
voix ,  fi  vous  voulez  d'un  ton  ,  de  la  note  mi  ^ 
pour  s'aflurer  la  réponfc ,  je  veux  dire  Vjimen  da 
peuple.  Autrement  foit  que  fa  voix  vint  à  s'en- 
rouer ,  ou  à  tomber  tout-à-fait  &  à  s'éteindre  \ 
4it  que  cela  ou  qu'il  v  cut  du  monde  trop  éloigne  de  T Au- 
Ambroife  ,  ^d  •  ceux,par  exemple,  qui  ctoient  dans  la  Net, 
lorfqu'ji  li-  pcutêtrc  hors  de  la  portée  de  la  voix  ordinaire 
haut.v.  c<>«-  du  Prêtre:  il  eft  confiant  que  la  plupart  pouvoienc 
/f/j.  s,  Aui.  perdre  fcs  derniers  mots ,  &  par  là  manquer  à 
^<.f-î«      donner  leur  confentemcnt  par  Tacclamation  or-^ 
dinaire -/^iw»  5  cnfortc  qu'il  ctoit  néceflairc  que 
le  Prêtre  haufsat  icy  tant  foit  peu  fa  voix  ^  nt 


comme  on 
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fut-ce  que  d'une  note ,  de  la  noce  mi*  Et  c'cft 
ce  qu'il  obferve  encore  tous  les  jours  au  Peromnia 
4e  la  Collçâe  &  de  la  Poftcommunion  \  oà 
nous  voyons  que  quoique  ces  Oraifons  foient 
encore  dites  comme  autrefois  d*une  voix  intelli-^ 

Î'ible  &  fur  la  note  re  ,  le  Prêtre  ne  laiffe  pas  à 
a  MelTe  haute,  pour  faire  fuivre  ï  Amen  du  peun 
pie  &  ne  les  pas  manquer  y  d'élever  toujours  fa 
voix  d'une  note ,  favoir  du  mi  :  ce  qui  le  trou- 
ve même  ordonné  ptr  le  MilTel  de  Chartres  de 
1480.  &  pareelui  d'Autun  de  1500. 
,10.  On  r^citoit  autrefois  une  Icnçue  friere  ou  ki-^ 
fUdiElion  fkr  le  peuple ,  après  U  LiEeta  nos  quxru<^ 
mus  du  Parçr.JCette  prière  ou  bénédiâion^  dont 
femble  parler  S.  Auguftin  enfon  Epitre  (149O  41 
£•  Paulin  N.  i^.fe  dit  encore  même  par  les  (im- 
pies Prçtres  y  au  Hit  Mozarabe.  Mais  ,  paj  tout 
ailleurs ,  Tufage  Ta  refervé  aux  feuls  Eyêques  ^^ 
d*où  communément  on  l'appelle  binidiUion  Epi* 
fcopale.  Les  Abbez  ont  été  longtemps  auflS  en 
podèflion  de  faire  cène  prière  folennelle ,  comme 
il  fe  voit  par  les  Pontificaux  des  Abbez  de  Clu** 
gny,  de  Vendôme,  de  Saint-Denys  en  France,  de 
S.  V\  alery  fur  Somme ,  &c.  Cette  longue  prière 
011  bénédiction  eft  encore  en  ufage  à  Paris  ^  i 
Reims>  à  Meaux,à  Soiflbns^au  MaQS>  à  Angers  , 
à  Chartres»à  Blois ,  à  Lyon  ,  à  Clermonten  Au- 
vergne, à  Autun,  à  Sens  (  où  feu  M.  de  Gondriû 
Ta  rétablie  )  ,  à  Orléans  3  où  M.  le  Cardinal  de 
Coiflin  l'a  auflï  reprife  depuis  quelques  années. 
Cette  bénédiftion  au  commencement  du  fiecle 
dernier  y  fut  abrogée  à  Amiens ,  où  il  y  a  lieu  de 
croire  qu  elle  pourra  être  rétablie  dans  peu ,  (ons 
Ji'illuftre  &  excellent  Prélat  qui  gouverne  aujoux^ 
4/bui  ccftç  Eglife^ 


f  4'  EifpTiemiH  ici  Cirimomet  de  U  Mtffi, 

II.  OrtMt  LciaioEpiftolx,Lcftîofanâ:iEvjil 
gclii ,  &  non  Cantus  Epiftolat ,  Cannis  £vang< 
lii.  ]  Bien  plus  ,  l'ufage  cft  encore  en  qucltjiu 
Iglifcs  (  à  Srrafbourg,  à  CIcrmom  en  Auvergne;jfl 
à  Châlons  fur  Saône ,  à  Bcllcy  ,  3cc.  )  ,  de  lii^ 
r£pitrc&  l'Evangile  ,  d'un  ron  uni  Se  fans  m 
cunc  variation  ou  inflexion  de  voix.  C'cft, 
l'on  veut ,  chanter  ,  mais  fub  acctnt»  ,  < 
porte  l'Ordinaire  MS.dc  N.D.  deDaoulas.  ( 
bien  ,  accentuer,  félon  le  MiiTcl  de  Citcaui  i 
1515.  qui  n^]^ç\\t:  accemuAtioa ,  cetce  manière  a 
chanier  rEpiEre&  l'Evangile.  Peinf fr, c'eftl'f 
pretTîon  du  Cérémonial  de  Coutanccs-  Aala 
gage  de  ce  Céréraonial.apprendrc  ipç'mter  l'Ej 
ttc ,  c'efl:  apprendre  à  la  chancer  Et  de  me 
de  l'Evangile.  Uened  de  même  des  autres  leé 
tes,  de  ceflc  flc'î  Proplu-ic;  ,  du':  Leçons  de  Mi- 
tîncs,dela  leâure  de  table  en  quelques  Com* 
tnunautez>(  comme  chez  les  Chartreux)  ,  &  mê- 
me du  corps  des  Oraifons,  où  les  points  ,Iesdeflï 
points  &  autres  divifions  fonr  marquées  pîT 
des  modulations  ou  flexions  de  voix  (a).  En 
effet ,  les  Leçons  font  ainfi  âppellces  à  legtnds- 
Toutefois,  en  quelques  Eglifcs  (  à  Vienne  en 

{■»),.  Deux  chofes  fervent  de  itgle  pour  la  pconoo- 

cîationde  l'Office  divin  .dit  Jein  de  M  une  rat  ,  en  foo 
Traité  De  l.t  maniire  d'aceorder  Im  ^rammairt  avec  II 
thaa[;]ech3m  Se  l'accent.  Le  cham  tcgle  &  conduit 
„tout  ceijui  cft  not^, comme  les  Aniicnncî ,  les  Répont 
,,  les  Hymnes,  les  Introit^,  les  Offertoires ,  &C.  (jui  font 
„  contenus  dans  les  Antiphoniers,  les  Graduels,  les  Pro- 
^,  ccflïanaiiï  5:  aintes  Livres  fcmbbbles.  L'accent  diti- 
,,  gc  lom  ce  qui  cft  écrit  fans  Être  noté  ,  comme  les  Le- 
„  ^ons  de  Matines  ,  les  Epiircs  ,  les  Evangiles  ,  les  Col* 
„  Icftcs  ou  Otaifons,  &  autres  fcmhliLles  Lcfturcs,  dan* 
j.ler^jncllcsil  fin:  parcillniieot  obfcivctles  ïitj^ulas,  1»  ' 
1,  points  &:  les  deux  points. 
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lé  9  au  Puy  en  Vellay,  &c.  )  on  eft  venu  à 
auflî  r  Evangile  fur  des  notes.  Endecer-^ 
3UI5  à  Beauvais ,  on  chante  pactillement  à 
,  quelques  endroits  de  TEvangile.   Et  par* 
>n  chante  de  même  les  quatre  PafCons  en- 
,  aufli  bien  qu'en  plufîeurs  Cathédrales  ic 
i;iales^  les  deux  Généalogies  de  Jefus-Chrift 
lits  de  Noël  &  de  TEpiphanie.  Bien  plus, 
3is  à  Rouen  ^  à  Camoray  &  en  quelques 
Eglifes ,  on  chantait  auffi  TEpitre  a  notes , 
tursde  fainr  Eftienne»  de  faint  Jean  TEvan* 
:  &  des  Saints-  Innocens. 
,  Là  Secrète  »  le  Camn^  le  Libéra  nos  quarfu- 
Cc^foêirreieHtetrefrononcez.ivoixintdUgib!ê^ 
'  t9iU  le  refie  de  la  Mejfe.  ]  Je  dis  fourreient^  (! 
fe  maitrefle  de  cela  >  le  jugeoit  à  propos  ic 
ic  le  permettre  \  car  tant  qu*elle  y  trouvera 
ce  3  tant  qu  elle  prefcrira  le  contraire  y  ce  (c« 
aime  de  faire  autrement  ^  &  les  raifonnc^ 
les  plus  fpecieux  fer<Mit  toujours  confondue 
ufage.  M.  Tberaize ,  Prêtre  &  Licentié  da 
)nne  nous  a  dit  dans  fes  QuefiionsfHr  la  Mef% 
drefTées  à  feu  M*  TE vêque  de  Noyon»  &  ap- 
nées par  M.  Pirot ,  Doâeur  de  la  Maifon  8c 
té  de  Sorbonne,  Chancelier  de  TEglifc  de  de 
veriité  de  Paris ,  Se  Grand-Vicaire  de  fon 
lence^  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles, 
evêque  de  Paris ,  que  Vnfage  de  pronencer  û 
tdela  Mejfe  a  haute  voix ,  ejl  conforme  à  Cirim 
n  de  PEglife.  Et  la  raifon  qu*en  rapporte  cet 
ur,  eft  que  rcfprit  de  TEglifc  eft  que  les  aC  u 
s  s^attachent  à  tout  ce  que  dit  ou  fait  le  c* 
e^&  qu^ils  falFent  &  difent  de  leur  côté^  les  ce 
es  chofcs  ^  autant  qu'il  eft  poflible  :  ce  qu'ils  ce 
ent  faire  plus  façilcœçât^  lorfque  Iç  Pté*  % 


t 


)5^  ExptlcatiûHJes  Ciremomef  de  U  Mejjfif: 
3)  tre  prononce  à  voix  haute  ^  le  Canon  &  touccA  . 
»  les  autres  prières.  »>    Et  c*cft  ce  qui  fe  trouvé  .  ' 
prefcrit  en  effet  par  olufieurs  Reglemens ,  Conf. 
titurions  Civiles  &  Canoniques  ^  Statuts  &  M an^ 
démens  cl*£vêques  ,  Miflels  &  Cérémoniaux^ 
L'Empereur  Juftinien,  par  exemple»  entre  di« 
Z;^^"!^^^'  vcrfes  Loix  qu  il  a  faites  pour  l'Eglife,  n  ôrdon- 
Conf*.  I .      nnc  aux  Ë  veques  ôc  aux  Prêtres  en  UNovelU  i  zj» 
Golr^cnfés  **  decélébrer  les  prières  de  rOblation,à  hautcfc 
KotcsUxti'ti^-  »  intelligible  voix  ;  ^nforte  que  le  peuple  enten- 
thbgc  ou  Ri^  „  jjjnç  ce  qui  fc  dit,  foit  porté  as  élever  vers  Dieu 
conciud  fore  »  avec  pIus  de  dévotion  (  4  }.  Le  Concile  d  Ox- 
hjen  de  cette  f^^j    célébré  en  1 2  z  2  recommande  (  canon  2  ?  ) 

Novcllc  de  A      i_j-  1  •     I  •     N  1 

juainicn  ,  aux  Archidiacres ,  de  tenir  la  mam  a  ce  que  les 
qu'au  Ti.  fie-  Prêtres  profèrent  bien  &  comme  il  faut,  du  moim 
resduCanon  Ics  paroles  du  Canou.  4  L'Ordre  Romain  xiVt 
fc  pronon;  yeut  que  le  Prêtre  récite  le  Canon ,  du  même  ton 
jntcfîigibie.  de  voix  qu  il  prononce  le  SétnElns  avec  ces  Mini- 

«  Rite  pro-  ^^^  )  &  P^^  conféquent  à  voix  intelligible  k.  Lci 
ferre  novc-  Conftitutions  de  Richard»  Evêque  de  Sarifbery» 
vcrba  Can^  Veulent  quc  le  Canon  foit  prononce  uniment  & 
ms...rotur.-  diftinûcmcnt.  Voicy  l-un  des  Statuts  Synodaux 
dncU.         d'Efticnne  Poncher ,  Evêque  de  Paris  ,  au  cora-i 

h  Dicat  ^ân>-  menccmcnt  du  xvi .  fiecle  ce  Puifque  l'on  dit  com- 
qus,s.wzhs,  „  munément  que  Ton  va  à  TEelile  pour  entendre 

voce .  cum  ^  1^  Mefle C  eit  pourquoy  >  quand  vous  at- 

Miniftris  fi- ,,  fiftcz  à  la  célébration  des  (aînts  Myftcrcs ,  nous 

bi    aftanti-  •  j     r  •        ^         •      ^ 

bus....  inci-  ^  VOUS  Ordonnons  de  taire  attention  a  tout  ce  qui 
piat  fubmii'  „  fc  dit  &  ce  Qui  fe  fait  ;  Se  n'allez  pas  vous  ima* 

ia  voce  le  .  *  .  ©.  •/* 

ifitmr.  ^  giner  que  vos  prières  &  vos  orailons  particu- 

w  licrcs  foicnt  meilleures  &  plus  efficaces  ,  que 
w  celles  que  l'Eglife  univerfclle  fait  réciter.  Pour 
«  vous ,  mes  Frères  les  Prêtres  ^  nous  vous  enjoi- 
w  gnons  de  ne  point  prononcer  fi  bas  le  Canon 
u  ôc  les  autres  prières  ^  que  vous  puifliez  êtce   . 


•ItemarqueÈ  fur  le  Cra>.  TV.         35t    *.. 

uls  &  entendus  ce*  Le  Concile  de  Baie  condam-  n  synMs'fm^ 

le  l'abus  de  certaines  Eglifcs  ,  dans  lefquellcs  ^ '^*^** 

m  célebcoic  fi  bas  les  MefTes  privées  ^  qu  elles 

le  pouYoienc  être  entendues  des  affiftans.  Aux 

ermes  de  cette  difpofition,  teçuc dans  rAffem*- 

iléede  Bourges  «Tan  1488.  &  publiée  au  Parle* 

aent  par  ordre  de  Charles  VIL  la  Pragmatique 

ianâion  (  à  laquelle  le  Concordat  de  Léon  X.&: 

le  François  L  n  a  point  dérogé  à  cet  égard  »  > 

>rdonna  aux  Prêtres  d  élever  leur  voix  en  céle* 

>rant  3  enforte  qu  elle  pût  être  ouye  de  tout  le 

nonde.  Le  Concile  delà  Province  de  Reims  » 

:enu  en  1 5  S^.prefcrit  auPrêtre  de  réciter  les  prie. 

res  de  la  MeiTe ,  d'une  manière  fi  claire  8c  fi  di£i» 

înâe^qu  il  puille  être  entendu  d*un  chacun  ,  ou 

iu  moins  des  Miniftres  de  TAucel  :  SMcerdos  fa^ 

rrimfaciens  ^  clara  di^inEliefHe  v§ce  itafronuitckt^ 

a  ab  ajftjtentihus  ypdtenujue  à  Miniftris  jikaris  ^ 

Hffit  intelliguOn  voit  que  ceConcilc  fait  icy  touç 

ini&  n'excepte  ni  la  Secrète  ni.  le  Canon.  Ger-f 

-nainValens^Èvêque  d'Orléans^  fait  aufli  ce  ftatuc 

:n  i^^j.Sacra  ip/k  Canonis verh4,apertè^  diJUnSi 

[  ouvertement  j  manifèftement  «  clairement  ,  itH 

relligiblement  »  évidemment  )yacfincer£dcvotio^ 

fis  fcrvore  proférât  iea  vero  mnxime  cjut  kTheologis 

fjfentialia  dicuntHr  (  les  paroles  de  la  Confécnt- 

cion  )  ^ideft^in  quibus  Sacramcnti  virtus  confiflit. 

[I  cft  vray  néanmoins ,  que  contre  les  autoritex 

précédentes ,  M.  l'Evcque  de  Seh  (  Mathurin 

Savary  )  publia  fur  la  fin  du  fiecle  dernier  (  au 

nois  de  Mars €^9 S.)  un  Mandement  pour  afiu- 

ettir  lesPrêtrcs/oiii  peine  defnfpenfe  aBuelle ,  ipfq 

faâ:o,4  prononcer  les  paroles  du  Canon  fecretement 

ir  4  voix  baffe^enforte  (}Hilne  pdt  être  entendu  <f m 

Ih  Célébrant ^daas  les  Mejfes  baffes&  particulières. 


f  f  £  Explication  des  Cerfmemes  de  U  Aieje^ 
Mais  d'ailleurs ,  lorfque  dans  ce  même  Man^ 
tnent  //  vent  quanx  Mtffts  hautes.  Us  mimes  parod- 
ies du  Canon  puiffem  être  entendues  du  Diacre  &  du 
Soudiacre ,  c  cft ,  ce  femble ,  favorifer  dans  ces 
Mcflcs ,  rinielligibilîté  du  Canon ,  puifqu  il  doit 
être  entendu  du  Diacre  &  du  Soudiacre  ^  &  par 
conféquenc  de  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  lur 
la  même  ligne  &  proche  de  ces  Miniftres.  Enfin 
le  MilTel  cle  Paris  ,  marque  précifément  que  le 
Canon  doit  être  rtdtcfubmff'a  voce  j  ce  que  les 
favans  Revifeurs  ou  Correâeurs  de  cet  excellent 
MifTel  ^  ont  entendu  apparemment  d'une  récita- 
tion à  voix  bafle  &  tout-enfemble  intelligible* 
C^eft  au  moins  Tacception  qu'ils  donnent  eux-* 
mêmes  2Mfubmi(fâ  voce^  lorfquils  prçfcrivent, 
par  exemple ,  de  prononcer  de  ce  ton  ^  ou  d'une 
voix  plus  élevée  5  la  Bénédiâion  qui  fe  donne  à 
la  fin  de  la  Méfie»  vel  alti  velfubmiffà  voce,  avec 
chant  ou  fans  chant ,  haut  ou  bas ,  mais  toujours 
de  manière  qu'on  l'entende.  C'eft  au  même  feiis 
qu'une  infinité  d'Eglifes,  avant  celle  de  Paris  » 
avoient  pareillement  ordonné  la  récitation  du 
Canon  à  voix  baffe.   Et  certes  le  fubmiffa  voce, 
avant  les  dernières  Rubriques,  ne  s'eft  jamais 
entendu  que  d'une  voix  baffe  &  toutefois  intelli- 
gible. Le  Miffcl  de  Viviers  de  1 527.  marque  que 
le  Canon  doit  être  dit  fubmijja  voce.   Et  qu'cft-cc 
r^refubmif-  qued'xrcfuhmijfà  voce ^  dans  Tefpritde  ce  Mifly? 
if .  '''"V^ft  ^*^^  ^'^^  d'une  voix  médiocrement  élevée.  Voce 
iuirî^ V'fx-    fiihmifÇk  [eu  mediocriter  elevata ,  porte  le  même 
prrfRon  de    Miflel,  dans  la  Rubrique,  de  la  Bénédiâion  des 
m?in'x  ïV.  Cendres ,  benedicit  diccns  (  Adjutôrium  noftnira 
«ommc  nous  jji  nomine  Domini  ).  Ou  bien ,  voce  communi  & 
Toir  plus     plana  y  comme  s  exprime  encore  ce  Miflll,  en 
h*uc.  parlant  de  l'Oraifon  Omnipotens  fempUeme  ï)eus, 

^e  la  Bénédi^ioQ  des  Foncsi  j«« 


HmartjHes  fur  le  Châp.  IIÏ.  ^  j^ 
'  '  Le  Concile  de  Trente  ,  parlant  dç$  dîverlei 
tnanieres  de  prononcer  à  la  Meflfc^  &  diftînguànrf 
fce  qui  fe  récite  haut  d'avec  ce  qui  Té  récite  bas  ; 
dit  qu'il  y  a  des  chofeJ  qui  fe  iptokxt6i ,  fubmiffâ 
%/oce  ^d'autres  elata  ou  elatiori  voce, fans  marqucif 
en  quel  fcns  précifcmcnt  il  entend  cette  cxprcf-^ 
fton  qui  paroit  équivoque ,  &  qui  peut  fîgtiifier  y 
comme  nous  avons  vû^où  une  \6ix  bafle  &  tout« 
ênfemble  intelligible  -,  ou  une  vôiz  baffe  &  tbuc<i 
à-fait  inintelligible*  Car  dès  le  temps  de  cq 
Concile  ,  cette  variété  dé  prononciation  à  balTé 
Toîx  avoir  déjà  prévalu.  Ce  qui  d*un'côtc  pour-* 
foit  porter  à  croire  que  le  ffthmiffa  voce  doit  être* 
fcy  pris  en  la  premiete  fignificatioh  ,  c*eft  que  leC 
Concile  ufe  du  Comparatif  elatiori  )  ce  qui  fupr^ 
pofeque  ce  qu^il  appelle  dittfutmiffk  voce  ,  c'e(i' 
dire  d'une  voit  élevée  y  mais  pas  h  haut  pour> 
Ciint  que  ce  qui  fe  chante.  D'autre  part ,  l'efpriç 
du  Concije  étant  icy  de  condanmer  cent  qui  &if 
foîent  un  reproche  à  TEglife  Catholique  ,  de  ce? 
que  comtnùnémeht  lés  Prêtres  récitoient  une 
partie  de  la  MelTe  à  Voix  inintelligible  y  il  eft  dif»' 
ficile  de  ne paseicpliquer  fnbmijfa  voce  au  dernier 
fens  i  &c  e'eft  celui  eft  effet  dans  lequel  plufieurs^ 
Conciles  Provinciaux  tenus  depuis  >  paroiffent 
*  avoir  entendu  ces  paroles. 

13;  Tontes  ces  parties  Je  là  Mejfe  bntiti  en  effet 
ricities  autrefois  i  voix  intelligible.  ]  Témoin  auv 
regard  du  Canon ,  tout  ce  qu!il  y  a  d'Auteurs  • 
jui  ont  .écrit  fur  la  Mefle  depuis  le  x.  âecle  ;  le  - 
aux  Alcuin  >  Rober  Paululus  y  Je^n  Beleth.^ 
Honoré  d'Autun  ^  Durand ,  Gabriel  Biel  «  &c.  : 
Tous  ces  Auteurs  3  fans  en  excepter  un  feul,  re- 

frdent  comme  une  pure  nouveauté  ,  de  réciter 
Canon  à  baffe  £c  UÛnteiligiblc  voix  s  &  ï]$ 
Terne  li  Z 


t 


^54  ExpTtcation  des  Ceremomes  de  ta  Meffe. 
infînuent  de  refte  que  c  étoit  uoe  opinion  ce 
mune  de  leur  temps  ,  ou  autrefois  on  le  difoit  \ 
yoix  haute  &  intelligible*  Ckm  antiqmtus  ,  àam 
0lim,  chnprimitHSjpubUcè  &alti  voceCdmn  dicem 
remr*  Ceft  leur  expreflion  unanime  h  jufques-làj 
que  félon  le  témoignage  de  Jean  Mofchus  j  Se 
même  du  Pape  Innocent  III«  les  enfans  ^  les  pâ« 
très  &  les  bergers ,  en  un  mot  ^  les  plus  (Impies 
f>c  les  plus  groOGers  le  favoient  par  ccrur  :  on  It 
prononçoit  &  on  le  chantoic  par  tout  ,  dans  les 
rues  &  dans  les  places  publiques»  Car  ^  pour  ce 
qui  cft  de  ce  que  certains  Auteurs  '  rapporteni 
que  cette  prolation  ou  récitation  à  voix  intelli« 
gible  du  (Janon^  fut  défendue  à  l'occaHon  du  mi<* 
tacle  arrivé  en  la  perfonne  de  quelques  bergers  » 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  c*eft  furquoy  ces 
Auteurs  n'allèguent  ni  Décrets  de  Conciles  y  ni 
Conftitutions  de  Papes  ^  ni  Statuts  d*£vèques« 
Feu  M.  de  Sqqs  (Matburin  Savary }  en  fon  Man» 
dément  que  nous  avons  cité  plus  haut ,  regard» 
aufn  comme  une  difcipUne  moderne  ,  de  réciter  lo 
Canon  à  voix  fecrete  &  inintelligible. 

Mais  une  preuve  démonftrative  de  la  pronon* 
ciation  à  voix  intelligible  des  paroles  du  Canon^ 
cft  Vjifnen  que  le  peuple  répondoit  à  celles  de 
la  Confécration  &  à  d'autres  prières»  ou  il  eft 
encore  refte  j  favotr  au  Communicantes  »  à  Hanê 
igitur  otlationem,^  Supplices  te  rogamus  &  au^^ 
enento  des  Morts  {  a  ).Car  on  ne  peut  s'empêcher 


(  i»  )  On  trouve  en  quelques  Ntiflefs  ,  entre  autres ,  ea 
teluideS.  Riauier  de  1307.  que  VAmên  fe  répondotc 
encore  après  d  autres  prières  <iii  Canon  ;  faroir  ,  aprèt 
ces  mots  ,  hâcfanci/ê  jdetificia  ilUbutA  ,  après  éf"  Aftf' 
toliet,  fidei  cultorihus  ^  après  i^emo  Dûq  vivo  fi*  vêrê  » 

^pii  &  Câlism  fêlHtaris  f^inuâ  |  ft  ciafia  apijs  ip^ 


et  tirer  cette  indu<aion  avec  Georges  Caflan-  ^  ^  ?^®^  ^^ 
dcr*,M.  Mcurier*,  M.  TAbbé  FleuryS  M.  The-  hJnfiChti-^ 
raize*^,  &c.  que  de  ncceffité  ces  prières  étoicnt  jî<^""«,.^. 

t  -  ^  1        o  n  Catholique 

entendues  du  peuple^  &  par  conlequent  pronon-  pxpofitioii 
ccc$  à  voii  intelligible  (  a  l  D'où  vient  que  ^^^^^""^^f^ 

fnttcuUtum  HofiUm  :  cnfôttc  qu'il  fallôît  que  les  affif  ^©"e,  fwpri- 
ians,  du  moins  les  Miniftrcs  fuffcht  toujours  attcntift  rnée  a7(àms» 
aux  paroles  du  Canon.  Et  ce  qui  ^lifoit  que  les  fidelct  {ur  U  fin  d» 
képondoient  ainfi  Amen  àut  J)nere$  du  Canon ,  "  c'cft,  '^'j/'if  ' 
dit  S.  Jean  Çhryfoftome  ,  en  fon  Homtliê  li.fur  U  1.  ^^^j  ^çj 
Ep»  aux   Corinthiers  ,  que  la  prière  par  où  Ton  fait  chrétiens. 
l*A£lion  de  graces,eft  commune  au  Prêtre  &  au  peuple:**  d  otf^s  Qacft 
que  ce  n'cft  pas  feulement  le  Prêtre  qui  rend  cette  *<  jj<>>^  ^^  ^ 
A^on  de  grâces,  inaisaurtî  tout  le  peupic  qui  déclare  **  ^"^» 
<que  cela  eftjuftê  ^  raffonnséU,  *• 

(  i»  )  Bien  plus.Cailander  &  Lorichlusdéja  citez,con- 
rluent  de  ces  Amtn  .  reflet  dans  le  Candh  ,  que  toute 
cette  prière  doit  être  encore  à  prefent  lue   Se  récitée  i 
liante  &  intelligible  voit.  ••  Au  refte  ,  difent  ces  Au« 
keurs ,  le  Canon  ne  doit  point  être  lu  d'un  ton  trop  bas,  *' 
hiais  d'une  Voix  intelligible ,  afin  que  les  affiAanspuif-'*  . 
fcnt  l'entendre  &  le  concevoir-  &  la  preuve  de  cela** 
fcft  ,  qu'à  la  fin  de  chaque  Oraifon  ils    oivent  tous  *• 
répondre  Amen*  „  Et  encore  fur  ces  mots  du  Canon  »  ** 
Communuantêê    ^   memoriam  vénérantes  ,     voicy  c4 
^ue  ces  Auteurs  ajoutent  :  <*  Il  faut  icy  obferver  qu'oïl  , 
ne  doit  point  lire  le  Canon  d'une   Voix  trop  baUe,  *< 
mais  d'un  ton  clair  êc  diflin£b  ,  en  prononçant  &àr-<* 
^iculant  fi  bien  les  mots  ,  qu'ils  puiiîent  être  enten-  ** 
dus  des  afïïflans.  C'efl  ce  qtie  nous  apprend  la  conclu-  '* 
iîon  de  cette  prière  ,  qui  fe  termine  par  le  mot  Amen ,  *• 
^uflî-bien  que  lès  fix  autres  fui  vantes.  Ce  qui  efl  une<^ 
preuve  ifiinifcfte  Que  la  Mcffe  eft  un  Sacrifice  public ,  '• 
que  ceux  qui  y  afliftcnt  offrent  ce  Sacrifice  conjointe»  *• 
inent  avec  le  Prêtre  qui  le  célèbre  .  &  que  le  confen-  *^ 
tcment  du  peuple  efl  requis  pour  la  célébration  de  la  ** 
Mcfft,   U  s'enfuit  donc  que  le  Canon  doit  être  lu  À  *^ 
Voix  claire  Se  intelligible  ,  afin  ique  le  peuple  donne  ** 
fon  confentement  &  réponde  Amen  ,  à  l'Adion  de** 
/grâces  que  fait  le  Prêtre.  C'eft  aufil  ce  que  nous  en-** 
teigne  l'Apôtre  au  Cliapitrc  ii^  de  la  première  Epitsi  ^^ 


;  5^   Explication  Jes  Cirimonies  de  la  Mejfe. 
depuis  que  par  la  récitation  à  voix  bafllc  de  cdf 
mêmes  prières,  le  peuple  à  ccffc  d'y  répondre 
jimen ,  on  en  a  auni  retranché  tous  ces  Amen, 
comme  inutiies,  en  pluficurs  Miflcis.    Tels  fbnc 
les  anciens  Miffels  de  Citeaut  »  d'Âutun  y  de 
Prcmontré ,  &  quelques  autres  (4  ).  Le  Miflcl  de 
Chartres  de  Xâfi^*  les  y  laifle  à  la  vérité  \  mais^ 
comme  c*eft  naturellement  au  peuple  à  les  ré- 
pondre ,  le  Prêtre ,  félon  le  Mi  (Tel  de  cette  même 
Eglife,  de  1^04.  a  défenfe  cxprefle  de  les  dire. 
Ce  Cârdi-  c»çfl.  ^u(jj  p^y^  ^çj^ç  raifon  que  le  Cardinal 

ml  etoit  Ta-  _-  r,        «^..iw/i^  I         1 

cobin  .  &  Hugues ,  en  Ion  Miroir  des  Prêtres ,  prétend  avec 

mourut  en  quelques  autres ,  que  le  Prêtre  ne  doit  point  ad- 

lui  q«i  cft  jouter  Amen  a  ces  paroles ,  Fer  eundem  Domwum 

l'Auteur  &  fioflrum  du  Commumcantes  i  parce  que,  dit  ce 

de  la  Con-  Cardinal ,  Y  Amen  eft  fur  le  compte  des  affiftans  : 

coince  de  ^  terminondo  non  débet  dici  Amen  ,  fecundym 
puis  pcrfrc.  q^ofdam^  cfuiafacro  Myjierso  affilient  es  refpondenf 

donnée  par  Amen.    Sentiment   qui  fuppofe  qu*au  x  i  i  !• 

ficelé,  où  vivoitlc  Cardinal  Hugues»  du  moins 

■  I  '  '  ' 

9y  aux  Corinthiens ,  &  la  Glofc  ordinaire  fur  ces   paroles 

5,  du  Livre  premier  des  Paralipomenes  ,  Chap.  i6»^f  U 
^fSeigne/ér ,  UDteu  d^Ifrael  yjoit  heni  dans  la  fiiitg  de 
y^  tous  les  fieeles  ,  ^  que  tout  le  peuple  dije  Amen,  il 
„  fane ,  die  cette  Glofe  ,  que  le  peuple  réponde  Ame» 
9>  à  la  fin  des  Oraifons ,  ann  que  (on  mtcntion  &  fa  pir« 
„  té  concourent  avec  les  prières  des  Prêtres  pour  le» 
,y  faire  exaucer  ,  fuivant  ces  paroles  (  Matth.  iS.  19.); 
0,  Si  deux  de  vous  s* accordent  enj'emhle  fUr  la  terre  ,  y iwi 
,,  que  ce  foit  qu'ils  demandent  ,  il  leur  fera  accorde, 

(a)  Si  ce  n'eft  qu*on  veuille  dire  que  ces  Amen  n*é- 
Cani  point  à  la  charge  du  Prêtre  ,  on  n'a  point  cru  les 
devoir  inférer  dams  le  Miflcl  :  comme  on  voit  que  pour 
la  même  raifon  ,  on  afupprimé ,  en  celui  de  Prémontré 
du  XVI  ficde  ,  non  feulement  VAmen  du  Per  omnia  de 
la  Secrète,  mais  encore  !*£/  cum  fpiritu  tuo  ,  la  réponfc 
Hahetnus  ad  Dowinum,  Se  le  Dimum  (è*  jujlnm  eji ,  q|qf 

ac  regardent  eo  effet  que  les  alQiUaSt 


Ttemarqm  furie  Cm K^^  ÎV,         ^$f 
le  Communicantes  fe  récitoic  encore  aflez  haut ,' 
pour  pouvoir  être  ouy  du  peuple  &"  attirer  VA»* 
wnen.  On  fçait  que  cet  Amen  y  (uivant  la  reniarquç 
i}es  Pères ,  eft  la  foufcription  du  peuple  à  la  prie* 
rc  du  Prêtre ,  le  fceau  &  TapproDation  de  toutes 
les  Orai(ons.   tum  Mpifcopas  folus  intHS  efi  y  dit  1. 1.  contr, 
S.  Auguftin  ,  populns  orat  cum  illo  &  cjHafi  fub-  ^'P-  P*'«»cu. 
fcrihcm  ad  ejus  verba ,  refpondet  Amen.  .  C  eft 
ion  confcntement  &  fon  fuffragç,  fon  agrément. 
Amen  veftromyfubfcriptio  vefira  eft,  confenfio  vefira  Id.  in  fracm. 
ffi ,  adflipulatio  vifira  eft.  Ou  bien ,  comme  dit  ^^["^Ônfr 
TAuteur  du  Commentaire  fur  TEpitre  première  Peiâg. 
aux  Corinthiens  chap.  14.  if.  16.  inféré  parmi  le$ 
Oeuvres  de  S.  Ambroife:  Per  hos  impletHr  confira 
tnatio  Précis  cfuirefpondem  Amen  \  itt  omnia  diSla^ 
vert  teflimonio ,  in  audientium  mentibns  confirment 
fur.    Le  peuple  doit  donc  fçavoîr  néccfl'airement 
ce  qu'il  ratifie,  connoîtrc  ce  qu'il  approuve ^  êtrç 
informé  de  ce  qu'il  fait  &  de  quoi  il  eft  caution  : 
&  aHurcment  quelque  confiance  que  les  fidèles 
cûflent  au  Prêtre  ,   ils  ne  fe  fcroient  pcutctrc 
jamais  avifei  autrefois  ,  d'adopter  une  prière 
qu'ils  n*auroient  point  ouye ,  m  de  prêter  Icut 
voix  &  leur  nom ,  fans  fçavoir  à  quoi  ils  fe  fiiC* 
fent  engagez ,  ce  qu'ils  garamiflbient  &  ce  que  Iç 
Prêtre demandoitpour  eux.  Quomodo dicet  Amen 
pfper  titam  benedidioncm ,  ejuomam  ^uid  dicas  nef^ 
cifi  ce  Comment  ce  fidèle  témoignera-t-il  qu'il 
autorife  une  prière  qu'il  n'entend  pas  ?  Comment   1.  Ccr.  14. 
ce  particulier  pourra- 1- il  fc  conformer  à  cette 
prière,  dit  S.  Thomas,  en  fon  Commntairejkr 
S.  Pauly  s'il  ne  fçait  ce  qu'elle  contient?  Aufli  S.  t.dcOriu, 
Auguftin  recommande  t-il  aux  Evêques  &  aux  ^"^'  ^-  9- 
Prêtres ,  de  parler  fi  clairement  &  li  diftindle- 
nicnt  %  que  le  peuplç  pui/fc  entendre  ce  qu'ils 
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j  5  É  Explication  des  Cirimoniex  de  U'Mefft. 
difcnt ,  &  repondre  Amen  fur  cç  qu'il  aura  plcK 
hcmcnc  entendu  \Ht  populns  ad  îd  (JHod  intelUgit  \ 
dicat  Amen.  V Amen  fuppofc  donc  cffenticllcf 
ment  la  récilîition  à  intelligible  voiiç,  de  la  prière 
dont  il  eft  la  réponse  &  la  loufcription.  Et  il  fuf- 
fit,  par  exemple  ,  de  juftifier  par  l'autorité  de  S. 
Paul  ,  de  S.  Juftin ,  de  Tertullicn  ,  de  S.  Denys 
d'Alexandrie  ,  de  S.  Ambroifc ,  de  S.  Auguftin, 
de  S.  Léon  &  de  plufîeurs  autres  j  que  les  fidèles 
répondoient  de  leur  temps  cet  AtnenzMx  paroles 
de  la  Me(Ie,pour  en  conclure  qu'aux  ficelés  de  ce^ 
Percs  ct%  prières  étoient  récitées  à  haute  &  intelli- 
gible voix.Nous  avons  déjà  rapporté  l'endroit  où 
r Apôtre  demande  >ï  comment  celui  qui  n'eft 
9»  que  du  fimple  peuple  ,  répondra  Amen  ^  à  la 
M  nn  deTaéHon  de  grâces  ou  bénédi^îon  ,  puif- 
»> qu'il  n'entend  pas  cç  que  Ion  dit.  Quifupplct 
yi  locmn  idiot  a  ,  quornodo  dicet  Amen  frper  tuam, 
*>  bencdiElionem  (  a  )  i  ^uoniam  cfuid  dicas  nefcit  ?  e^ 
Le  Prélat  fait  la  prière  de  l'Action  de  grâces ,  dit 
S.  Juftin  [Apologie  i.),&  le  peuple  répond-^i»«f. 
Tertullienen  fon  Traité  des  fpeSlacleSy  Chap.  lu 
fait  auffi  mention  de  VAmen  ,  répondu  fur  le 
Corps  &  fur  le  Sang  du  Sdgneurj.e-.v  ore  tjHoAmcvL 
in  SanSIum  protuUrisy^ladiatori  tsJUmonmm  redde* 
r/.S.Denys  d*Alexandrie,au  rapport  d'Eufebc,  en 

fon  Hifl-oire  (I.  7.  c.  9.  )  ,  écrit  au  Pape  Sixte,  u 

"*        ■  '  ■  ■  -   -  _  .      ^ 

{a)  On  lit ,  fu^r Euchstiftiam  tuMm ,  iclon  le fcnû- 
jntiit  de  quelques  Inicrprctcs ,  &  entre  autres ,  de  VA\u 
leur  du  Commentaire  fur  l'Epitrc  aux  Corinthiens  ,  que 
nous  venons  de  citer  ;  &  du  Jcfuitc  SaIn\eron  ,  Théolo- 
gien du  Pape  au  Concile  de  Trente ,  dont  la  penfçc  eft 
^ue  TApôrrc  parle  en  cet  endroit  de  Ja  célébration  de 
lEucariftie,  od  .ceux  qui  étoient  préfcns  ,  aroicnt  ac. 
coutume  de  répondre  Amen  ,  à  la  fin  des  paroles^  (oka 
yllcs ,  proférées  par  le  yxêtrç.  •  "  -^^^mtm 


Hemdrquet  fHrUCnkv.  Vf.         %$% 

^u'il  nWoic  ofé  rebaptizer  un  homme  j  Icqael  ci 

mprès  avoir  ouy  la  confécration  de  i'Eucariftie,  t% 

repondu  -/#raen  Se  participé  auX  faintsMyfteres  ce 

«vcc  les  autres ,  demandoit  à  être  initié  tout  «i 

<le  nouvcau.tiOn  appelle  Corps  om  Sangâelefus  « 

Chrift  après  la  Conîécfeation  ,  dit  S.  Ambroile  ,  ce 

lîn  fon  Livre  des  MyftereSy  c.  j.  ce  qui  avoit  un  ce 

autre  nom  avant  la  Confécration  ;  &  vous  re-  ce 

pondez  ^»i«;,c^eft-à-dirc,  cela  eft  vrày.  n  Voicf 

encore  le  témoignage  de  S.Âuguftiit  ;  ce  Pendant 

la  célébration  de  la  MeflTe ,  les  fidèles  difoient  ce 

tres-fouvent  jimen  ;  fur  tout  quand  le  Prêtre  ce 

confacroit  le  pain  6c  le  vin  ^  ils  réponidoient  u 

^men.Et  enfin  voicy  ce  que  dit  S.  Leoh(  a)  :  U 

On  reçoit  à  la  bouche  ce  qu'on  a  déjà  dansVefpriç 

parla  fby.*C*eft  donc  mal  à  propos  que  Ion  ce 

répond  Jimetty  en  prenant  ce  Sacrement ,  quand  ce 

on  doute  de  fa  vertu*  »  Nous  verrons  plus  bas  , 

qu'encore  au  i  x.  fiecle  3  le  peuple  répondoie 

j4men  ,  aux  prières  du  Canon  y  8c  que  par  con- 

fcquent  ces  prières  étoient  ouies  de  tout  le  mon* 

de.  On  prétend  quVn  quelques  Diocefesde  Bre- 

tagne^  ceux  qui  fervent  i  la  Mefle,répondent  Deê 

grattas  à  la  Confécration  ;  cnforte  qu'il  eft  de  né'r 

cefiité  que  le  Prêtre  en  profère  *les  paroles  à  voix 

intelligiblet 

Autre  preuve  de  la  récitation  a  intelligible 
voix  de  toutes  les  prières  de  la  Mefle ,  c'cft  que 
l'Evêque  ne  célcbroit  pas  feul ,  mais  conjointe- 
ment avec  les  autres  Prêtres  >  ainfi  qu'il  fe  pra- 
tique encore  communément  dans  TEglife  grec«* 
ique  :  de  manière  que  pour  s'entr  entendre  l.cs  uns 

(a)  Setrfh  £,  dejfjuph  menf,  7.  V.  aufli  Theodorct  , 
fut  la  i.Efitfê  aux  CorintUens ,  jt  S.  Cyrille  de  Jçru» 
(ilçin  ,  çn  (à  $mjHUm€  ÇMebefi  myfiago^i^ue. 

or    •  •  •  • 

Z  HIJ 


Ji  6p  ExfJtMion  des  Clrhnùnieî  de  U  Met^i 
\%  aucoes  ^  U  ctoit  abfolament  qéceflaire  jp  TOMf 
réciter  à  vpix  intelligible.  Voicy  ce  que  pone  uq 
ancien  Sacrameivaire  Romain*,  ce  Les  Prêtres 
»  qui  qntourcnc  T  A^tel  à  droite  &  à  gauche  (4)  j^ 
'w  récitent  le  C^hon  avec  le  Pontife  ,  fans  pofeç 
y^  leurs  Hofties  fur  l'Autel ,  mais  Icsi  tenant  à  la 
yi  main  >.  ils  parlçnc  pli^s  bas  que  le  Pontife ,  Sç 
»î  confacreni  ayçc  lui  le  Corps  &  le  Sang  du 
w  Scignpujc»  5«  -Cette  pratique  Jç  fo.utenpic  en- 
core a  Ron^ç  au  IX.  fiecle.  <c  C'eft  Tufage  de  TE^» 
»  elife  dé  Rome ,  dit  Amalaire,  qu'en  célébrant 
ii  ic  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  il  y  ait  des  Prêtres 
»  prcfeiis',  qui  joignent  leurs- paroles  &  leurs  acr 
jj  tiçns  à  celles  du  Pontife ,  pour  confacrçr  con- 
»  jojntçmçnt.ayçc  lui  [h).  Et  même  au  com*i 
mènccment  duxtii.  fieçle,.le  Pape  Innocent  II L 
témoigne  lui-même  {c\  que  les  Cardinaux- Prê- 
très  avoient  encore  coutume  d'environner  le  Papd 
à  rAurel',  d<î  célébrer  avec  lui  &  de  communier 
dç  fa  main.:  C.orfueverunt  Preshyteri  Cardinales 
Romanum  circufifiare  Pamificem  &  cum  eo  pariterc^^ 
lebrare-  Durand  ,  qui  écrivoit  fon  Traite  des  dir 
vins  Offices ,  fur  la  fin  du  n^crne.  fiecle ,  rend  la 


.  (a)  Les  Coiiflirucions  Apoftoliqucs  difent  la  même 
chofc  ,  ainfi  que  l'Appendice  du  premier  Ordre  Romaia» 
qui  marquQ  pticifëmcnt  que  les  Prêtres  qui  enviroanent 
l'Autel ,  ftSnêncént  le  Canon  avec  U  Pontife  ,  cJ*  cw- 
facrent  t<mi  enfemUe  avic  lui, 

( " 

nol 

l^rctres'cohcélebrans,  (î^noient  &  bcniffoicntauffirHo^- 

tie  &  le  Ctlice>&  Faîfoient  les  autres  ad^ions  qui  accoiçh*. 

•pasçnent  d'ordinaire  les  paroles  du  Canon. 

"  '{c)  L.  4.  de  Myft.  Miff.  c.  xj.  V.  auflî  le  Cardinal 

]acques  de  Viny ,  ca  fon  Hiftoirt  des  Eglijes  d^Occ'ir\ 

dent.c,i%. 


T^etMr^HiS  fur  le  ChAp.IV^  ^it 

Inême  témoignage  en  ces  termes  i  cç  Toutes  Ici 
fois  que  le  Pape  dit  la  Meffe,  il  a  des  Prêtres  cç 
^flîftans ,  (jpi  prononcent  avec  lui  les  paroles  ce 
de  la  Conlécracion  ,  &  qui  font  les  ugncs  qui  tm 
ics  accompagnent»  »  Bien  plus,  cet  ancien  ufa-* 
ce  de  dire  la  Meflc  en  commun  &  plufieurs  en- 
temble  ,  fe  confervc  8c  fubfifte  toujour»,  noa 
(eulement  à  rOrdinaciondcs  Evêques,&  des  Prê- 
tres, où  le  Pontife  Ordinateur  élevé  &  foutient 
perpétuellement  fa  voix  ^ .  même  à  la  Secrettc 
^  au  Canon,  afin  que  le  nouvel  Evêquc,  les  nou-^ 
veaux  Prêtres,  puiflcnt  le  fuivre  8c  réciter  pa- 
xeillement «les  prières.  Se  même  conjointémenc 
faire  les  Signcs-de-Croix  ou  bencdîAions  (m) y  en 
Btt  mot ,  comme  dit  S.  Thomas ,  concélébrer 
avec  lui  (  ^  )  i.mais  elle  dure  encore  à  Lyon  &  à 

( a\ ".Que  Toii range  les  Prêtres  autour  de i*AutcI , 
dit  le  Pontmcal  de  Toul  ,  afin  qu'ils  voyent  &  qu'ils  'f 
îaffcnt  les  mêmesSigacs  que  fait  le  Prêtre  en  récitant  le  '« 
Canon.  '• 

.  [if)  "  Il  cft  d'uCigc  ,  çn  quelques  Eglifes  ,  dit  ce 
faint  Dof^cur  ($.  p.q.Si.a.  x  A.  que  de  même  que  les  ** 
Apôtres  firent  la  Cène  avec  jcfus-Chrift  ,  les  nou- •• 
veauxOrdinands  célèbrent  auffîla  Mede  avec  l*Evêquc  ** 
gui  les  ordonne.  La  Confécration  pour  cela  ne  fe  rcïtc*  *^ 
rc  point. fur  la  même  HofHc  :  car  l'intention  de  tous  /* 
kinfi  que  dit  Innocent  I  I  I.  (  /.  4.  ^e  Sacr^  Alt.  Myft.  «' 
f.  ij.  ),doit  être  dirigée,  pour  çonfacrer  enfcmbfe  dans  ** 
çn  même  inftant  ,,  Et  c'eft  pour  ce  fujct ,  que  le  pontifi- 
^\  Romain  recommande  aux  Prêtres  nouvellement  otr 
donnez  ,  de  prononcer  conjointement  avec  l'Evêquc  « 
entre  autres  paroles  ,  celles  de  la  Confécration  ;  ftA^. 
firtim  verba  ConfecrattQnis  ,  ^ha  dici,  dehnt  eodem 
pfimento  per  Ordinatos  ,  qua  dicuntur  pn  Pontificemt, 
Que  fi  ces  nouveaux  Prêtres  fe  tiennent  aujourd'hui  2 
a;enou  ,  au  lieu  d'être  debout ,  ainfî  que  l'Evêquc  avec 
lequel  ils  concélèbrent  &  conlacrent  ;  c'efl  que  peut- 
être  on  a  pu  croire  que  cçtte  récitation  à  voi?  intclligjblç 
f[ç  toutes  les  paroles  de  la  McfTc  a  TOrdioation  des  Prê-: 


kgt   ExpticAtm  des  Ciremomes  de  U  Mtffi. 
Vienne  en  Daufinc  {a)^  tous  les  jours  folennels  ^ 
&  en  d'autres  Eglifes  le  Jcudy-faînt  {h)\  enfin 

très,  ne  tendoit  qu'à  infhuire  les  noureauz  Prtcres,^  leur 
donner  lieu  d'apprendre  de  TEvéque  même ,  2  prononcée 
&  a  célébrer  la  MclTc  :  ce  qui  ne  paroic  pas  conune  Toqr 
voie  ,  aucrement  fondé.  Pour  ce  qui  cft  des  Evèques  noa« 
tellement  confacrez  ,  ils  obfèrvent  toujours  de  fe  tenit 
debout  pendant  toute  la  Mefle  ^  aulE-bien  que  le  Omh 
fécrateur. 

(  «  )  OÂ  rArchevêquc  efl  accompagné  ï  l'Autel  défis 
prêtres  ,  revêtus  comme  lui ,  de  ChaiSblc  &  autres  Ha- 
tMtsfacerdotaux.  A  Lyon ,  ces  fiz  Prêtres  ont  retenu  lo 
nom  de  fymhuzfs  ,  corrompu  icfymmfftA  ,  c*c{t-à-dire , 
gmcelehans  »  célébrant  enfeoible  les  M^^ercs.  Mail 
ils  n*ont  plus  de  fondons  ,  ni  à  Lyon  ,  ni  i  Vienne.  A 
Lyon  ils  portent  encore  chacun  un  petit  pain  à  l'Offiand^ 
dont  ils  communioient  autrefois.  Il  leur  eft  auffi  refte 
i  chacun  (onMifTcl  dans  la  main.  En  un  mot,  à  Vfoti 
le  a  Vienne,  ce  n'cft  plus  qu'une  ombre  do  ce  qu'ils  étoienf 
originairement ,  &  de  ce  qu'ils  devroicnt  être  encore. 
On  en  cft  encore  ,  dit-on  ,  en  ces  Eglifes  ,  à  fa  voir  CQ 
qui  arrivcroit ,  fi  ces  fix  Prêtres  prononçoient  conjoint 
tcmcnt  avec  l'A rchevêque  ,  les  paroles  de  la  Confécr»^ 
tio4i  i  comme  fi  tous  les  jours  les  nouveaux  Prêtres  i 
leur  Ordination  ,  &  les  Evêqucs  à  leur  Sacre  ,  ne  con- 
couroicnt  pas  avec  l'Evêquc  Ordinateur  >  à  la  bcnédic<* 
tion  du  Sacrement.  Et  qu'importe  dit  faint  Thonus,  dan< 
l'endroit  déjà  cité  y  que  la  Confécration  fc  falTc  par  aa 
feul  ou  par  plufieurs  ,  pourvu  qu^on  garde  le  Kit  de 
chaque  Eglilc.  Or  pcrfonne  n*eft  en  doute  que  ce  ne  foit 
là  ,  par  exemple  ,  l'ancien  Rit  des  Eglifes  de  Lyon  Se  de 
Vienne.  L'Ordinaire  de  Vienne  de  Iîi4.  porte  en  terme» 
exprès,  que  les  Prêtres  concéicbrans  doivent  également 
faire  les  Signes  de  Croix  ou  béuédiftions  »  avec  l'Archcr 
▼êque. 

(  ^  }  Sur  tout  a  Chartres  ,oà  les  fix. Archidiacres  célé- 
brant conjointement  avec  l'Evêque ,  chantent  avec  lui ,  la 
Préface ,  le  Patêt ,  &c.  fe  tournent  enfemblc  vers  le  peu- 


L 


ces,  M.  l'Evêquc  de  Biois  |  ezciémcmcnt  atuntif  a  io^*; 


Hemâr^juis  fur  U  Cha»*  IV.  ^i^ 

ipâTtout  ce  jour-là^  Quoique  TEvêque  cèlebrç 
plus  ordinairement  feul  3  les  Prêtres  ne  laifTeni 

{las  de  concourir  avec  lui  à  la  confeâion  dos 
aintes  Huiles  ;  parce  que  cette  cérémonie  eft« 
pour  ainfi  dire,  enclavéc,&  fe  Éiit  en  effet  dans 
la  Meflê  qu'ils  difoient  autrefois  routo  entière 
avec  l'Evcquc  (  ^  ).  A  S.Martin  de  Tours,  dans 

mer  (on  EgliTc  fur  celle  de  Chartres  »  donc  celle  de  BkMi 
yient  d'écre  démembrée ,  a  auffi  retenu  cet  ufage  i  5c  1# 

Jieady-fainc ,  fes  deux  Archidiacres'  concélebrenc  avec 
ui.  Tout  de  même  â  Paris  ;  avec  cette  différence  ,  que 
l'Archevêque  chante  (tul  ce  qui  doit  être  redté  à  notes, 
fc  que  les  Aichidiacres  fe  contentent  de  le  prononcer  en 
jnême  temps  a  voix  bafle  ,  fe  faifant  répondre  par  deg 
Miniflrcs  particuliers.  Pareille  chofe  (c  pratique  au(B 
a  Toul  &  i  Bourges ,  od  le  Prieur  du  Chitein  »  Tun  des 
concëkbrans  fe  place  à  l'Autel ,  du  cAté  de  Tfivangile  » 
Bc  celui  de  fûint  Uriin  »  autre  concélébrant  >  du  côté  de 
TEpitre  ;  obfervant  l'un  &  l'autre  ;  conune  i,  Paris  ,  dç 
dire  bas,  ce  que  l'Archevêque  chante  3c  dit  tout  haus 
)^ous  avons  va  que  tel  étoit  auffi  l'ufage  de  Reims* 

(  a  )  D'od  vient  que, fur  tout  au  Rit  Ronuin  &  dang 
|a  plupaïc  des  Comn^unautes  ,  tous  les  Prêtres  commn-^ 
nient  encore  ce  jour-U  des  mains  du  Célébrant ,  revêtus 
d'étolc  •  refle  de  l'ancien  habillement  facerdotal ,  avec 
lequel  ils  céiébroient  tous  cnfemble. 

On  fait  que  d'ordinaire  dans  les  Commnnautex  Rc-  - 
guliercs  ,on  regarde  cette  Conununion  du  Jeudy*faint , 
comme  la  Communion  Pafcale  ,  qu'il  cft ,  dit- on ,  né^ 
çefTaire  de  recevoir  delà  main  defon  Supérieur  ;  iufquef* 
là ,  que  des  Religieux  Reformez  de  l'Ordre  de  Clugnf 
fe  font  quelquefëis  fait  un  fcrupule  de  communier  ce 
jour-U  ,  des  mains  du  Prieur  des  Religieux  qu'on  nom- 
me anciens  ,  fur  le  prétexte  qu'ils  ne  peuvent  ,  di« 
lènt-ils ,  reconnoitre  ce  Prieur  pour  leur  propre  Pafteur. 
Mais  on  demanderoit  volontiers  à  ces  Communautés 
9Û  elles  prennent  cette  idée ,  &  quel  Canon  ou  Loy  Ec- 
içléfiaftique  a  jamais  affigné  la  Communion  pafcale  ait 
jeudy-faint ,  ou  ordonné  qu'elle  feroit  de  néceffîté  ad^ 
^iniflrée  par  le  Supérieur ,  ou  qu'enfin  les  Prêtres  mê' 
fies  (croient  tenus  je  b  recevolc  comiue  les  QOi-Pcêtte^ 


§i?4  ^xpHeatton  Jet  Cirhmnïes  de  ta  Mefe: 
les  Fèces  qu'ils  appellent  de  cinéf  ou  defept  CtutÊê 
deliers,  on  pofe  encore  fur  T Autel  ^  pendant  U 
AlefTe^  trois  cartons ,  contenant  chacun  le  Ca- 
mion ;  preuve  que  ce  Canon  étoit  en  même  tempt 
iccitc,  du  moins  par  trois  diffcrens  Prêtres. 

Enfin ,  puifque  r  Eglife  impofe  aux  fidèles  IV 

, . . ^  * 

de  la  main  d'un  autre.  Toute  la  difFérencc  de  cette  Com- 
munion aux  antres ,  efï  qu'elle  doit   être  Ëiite  dans  la 
quinzaine  de  Pâques  ,  &  dans  la  Parôiflc  ou  propre 
Cglife  du  Communiant.    De  forte  qu'un  Prêtre  qui ,  le 
Dimanche  des  Rameaux  ,  ou  Tun  des  jours  AiivaBs  »  di« 
xoit  la  MefTe  à  Ton  ordinaire  dans  r£glif(f  de  fa  réfidence, 
fatisfcroit  au  devoir  pafcal  ,  fans  qu'il  fût  obligé  ,  ni 
d'attendre  au  Jeudy  *  ni  de  communier  de  nouveau  d'oae 
•autre  main  que  de  (a  fienpe,  ni  enfin  que  ce  Fût  de  celle  de 
fon  Supérieur.  Mais  qu'efl-ce  donc  que  la  Communion 
générale  du  Jeudy-faint  ?  C'eft  un  précieux  reftc  del'aix- 
cienne  pratique  ,  de  n'offrir  qu'un  Sacrifice  par  jour  eq 
4:haque  £glile ,  auquel  tout  le  monde  aflîftoit  &  com- 
munioit  ,  même  les  Prêtres    ,    qui  auffi  confacroicoç 
conjointement  avec  l'Evêque  ou  autre  Prêtre  à  fon  dé- 
faut.   Cette  pratique  de  ne  dire  qu'une  McfTc  par  jou^ 
en  chaque  Eglife ,  à  laquelle  tout  le  monde  participe, 
fc  conferve  toujours  dans  le  Rit  Romain  &  parmy  les- 
Réguliers  ,  non  feulement  le  Jcudy-faint  »  mais  aufOlç 
Samcdy  fuivant  ;  &  encore  chez  les  Chartreux.à  Nod, 
-à  Pâques  &  à  la  Pentecôte.  Il   refulte  donc  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  qu'on  prend  icy  vifiblemcnt  le 
change  dans  les  Monaftcres   Reformez  de  IHDrdrc  de 
Clugny,dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  Se  que  la  Com- 
munion du  Jeudy-faint,  n'ayant  pas  plus  de  rapport  avec 
la  Communion  pifcale  ,  que  celle  de  tout  autre  jour  de 
la  quinzaine  de  Pâques  ;  ni  le  Prieur  ancien  ne  dcvroit 
afFc<fl:er  dans  ces  Monaftcres  ,  de  donner  la  Commuoioa 
ce  jour-là  aux  Reformez  ;  ni  les  Reformez  ne  devroicnt 
fe  faire  une  affaire  de  la  recevoir  des  mains  de  ce  Prieur. 
Après  cela  ,  comme  il  eft  rare  qu'on  revienne  des  vieille! 
préventions  dan<  les  C  loîtres ,  je  ne  puis  répondre ,  ft 
il  n'eft  pas  en  effet  trop  fur  ,  qu'on  ne  difputc  encore  plot 
d'une  fois  fur  ce  point ,  à  Clug»y  j|  au  Prieuré  de  So^^ 
Jauges,  &c« 


HefndTéjHes  fnr  le  CrtAP.  IV.  3^ 

Wîgation  d  ouyr  la  Meffe  (  Fêtes  &  Dimanches 
Aiejfe  oyras ,  ou  onjras ,  voilà  fon  précepte  )  il  cil- 
bien  certain  que  du  moins  au  temps  que  ce  corn- 
inandemeni  fut  rédigé ,  la  Meffe  fe  devoit  dire 
de  manière  à  pouvoir  être  ouye  de  tout  le  mon« 
de  3  fur  tout  le  Canon  qui  en  tait  l'eflentiel  &  le 
capital  i  jufque-là  que  ^  comme  nous  avons  vu,  $• 
Ccfaire  d'Arles  &  Grégoire  de  Tours  lui  don- 
nent le  nom  de  Mijfe ,  par  préférence  à  tout  le 
rcfte  de  la  Liturgie  i  &  quoiqu'il  ne  faille  pas 
prefler  trop  fervilcment  la  lettre,  au  moins  ne 
difconvicndra-t-on  pas ,  qu'entendre  le  Canon  , 
ne  foit  fatisfaire  d'une  manière  plus  littérale  au 
précepte  d'entendre  la  Mefle* 

Il  paroi t  donc  démontré  que  le  Canon  fc 
técitoit  autrefois  à  haute  &  intelligible  voix.  Il 
ne  s'agit  plus  que  de  marquer  ^  s'il  cft  poflible  » 
Icpoque  du  changement  qui  eft  arrivé  à  cet  c- 
gard.  Le  pieux  &  fçavanc  Cardinal  Bona  ne  fait 
remonter  ce  changement  qu'aux  x.  (iecle,  pas  plus 
baur;  au  moins  le  conjeâure-t-il  ainfî  de  ces  pa- 
roles de  Florus ,  Diacre  de  l'Eglife  de  Lyon,  quimfbn 

ccrivoit  vers  le  milieu  du  ix.  uccle.  Amen,  ^««^"^**^'2 
ah  onmi  Ecclefia  refpondetHr  ,  imerpretatur  verum,  M*|J#, 
iion  HbicHmqHC  &  ^HcmodocunqHe  y  fedmyftica  reli^ 
gione*  Hoc  ergo  ad  tanti  Myfiem  Confecrationem^ . 
JicHt  &  in  omni  légitima  Oratione,refpondem fidèles 
&  refpondendo  fiibrcribunt.  Les  fidèles  du  ix.  fic- 
elé répondoient  donc  encore  Amen  à  la  Confc- 
cration  &  à  toutes  les  Orai(ons  du  Canon ,  pour 

!f  foufcrire  par  cette  réponfe  ;  &  par  confcqucnc 
e  Canon  fe  rccitoit  encore  à  voix  intelligible. 
Pafcafc-Ratbert,  Abbé  de  Corbic,  comteropo*    Cce  ^bbi 
rain  de  Florus ,  fait  auflî  mention  de  Yj4men,  ré-?°""**  «» 

^ndtt  de  fon  temps  par  tQucc  X^çwbliç^  apcé*.    ^* 


$tt    Éxplicdthn  des  CMmonief  de  U  Meffk 
CCS  paroles,  atfiAt  Corpus  ^Sanguis  Filii  tni  Dji 
>nim  m/tri  Jefn  Chrijli^    Voîcy  fcs  termes  5  »  Li 
^prière  qui  confacre.lcCorps  &  le  Sang  dejefus- 
»  Chrift  étant  achevée  ,  nous  réuniflbns  nos  voix 
npour  répond  re^mm:  de  c'eft  ainfî  que  rEglifc 
ss  en  tout  pays  &  en  toute  Langue  loue  Dieu  te 
le  prie.  »i  Ratram  ,  Moine  de  la  menie  Abbajie^ 
&  enfuice  Abbé  d'Orbais  ,  qui  ne  furvècut  PaT- 
I,.deCorp.&  café  que  de  cinq  ans^parle  encore  de  Y  Amen  rc* 
Sang.  Dom.  pondu  par  le  peuple  à  la  fin  des  Oraifons  du  Ca^* 
non.  Ainfi  ,  (ur  routes  ces  autorités  >  &  fuivant 
les  conjeâures  bien  fondées  du  Cardinal  Bona  j 
6n  ne  peut  guete  reculer  plus  loin  que  le  x.  fie* 
cle ,  le  point  di;  changement  dont  il  s'agit  j  &  il 
.    fau^néceflairement  le  placer  &  le  fixer  vers  ce 
temps-là.    Et  même  le  premiei:  qui  ait  jamais 
fait  mention  de  ce  changement ,  cft  le  Faulx-Al- 
cuin  5  écrivain  de  Tonziéme  fiecle.  Raban-Maut 
«  Abbcde  a  Sc  Valafridc  Strabon  ,  Auteurs  du  ix.  fieclc , 
tuidc ,  &     qui  entrent  dans  un  très-grand  détail  de  toutes 
Yôqo<^de  ^  les  Cérémonies  de  la  Mcffe ,  hc  difent  toutefois 
Vifty£cc,qui  pas  un  fcul  mot  de  cette  récitation  à  voix-inin^ 
nootut  en   jç^gibic  Ju  '  anon.  Il  eft  vray  qu'Amalaire,quî 
^  Moine  de  vivoit  au  même  fiecle  (  il  mourut  eti  850.  ),feni- 
fc^i^oycn  de  blc  Tinfinuet  en  fon  troifiéme  Livre  drs  Officti 
s.  Gai,&cn-  Ecclrfiafii^fHCSy  chap.  23* Mais  qu'on  fafle  bien  at- 
Kichcnfuf  ^^ntion  à  cet  endroit  &  qu'on  le  life  de  près  ;  & 
qui  moiuut  on  verra  que  cet  Auteur  veut  feulement  dire  que 
en  849.      |g  Canon  ne  fc  prononce  point  à  voix  haute  &  en 
chant.On  en  peut  jiigerpar  ces  paroles  •,  «Qu'il 
>)  ne  faut  point  poufler  des  cris  étourdifTans  ,  non 
•*  clamortbus  flrepere  ;  qu'il  tie  faut  point  faire  re* 
w  tentir  les  airs  de  l'éclat  de  nos  prières  ,  non  pif* 
^fim  ventilare  preces  noftras  inconditis  vocibus  i 

gu  il  Dc  ÙMi  point  kk^  des  demandes  M  DiM 


âe  la  modeftie  ,  cTune  manière  tuttuiltoeufè  »  « 
tiec  petitiofjem  commendandam  modeft^  Dco  tu^tm 
multMofa  totjttacitate  faHarc  ;  que  Dieu  n*a  pas  «» 
befoin  de  nos  cris  pour  être  excité  3  nn  admo^  «» 
fiendus  eft  cUmoribM  >  mais  qu'on  le  doit  prier  à  «a 
Voix  baâe  &  modefte,  modcfiis  frecibus  orandas.  c^ 
£t  même  dans  l'Eglogue3  vulgairement  attri-  «• 
buée  à  cet  Auteur  y  ces  paroles  ^  folas  Saeerdot 
in  cAdem  Oratione  (  le  Canon  )  wtrat,  fecreti  eam. 
dicantat ,  ne  fignifienc  encore  autre  chofe  »  flnon 
que  le  Prêtre  commence  &  continue  feul  le  Ca-^^ 
non,  d'un  ton  &  d'une  voix  oppofée  i  celle  qu'il 
n'avoit  iUvie  à  la  Préface  &  au  SatiElus  »  qu'lL 
caufc  du  Surfum.  C*eft-à-dîre ,  que  le  Prêtre  pro- 
nonce le  Canon  d'une  voix  baile^  fecreio  decamat\ 
âiu  lieu  que  la  Préface  &  le  Sanàns  3  il  les  dit  i 
voix  haute.  Quod  excelsâ  voce  dicimus anteTe  igi'- 
tur  (  la  Préface  8c  le  Sanâus),  ajoute  Amalaire» 
0id  tandem  pertinet  Cnatoris  mftri.  o  Ce  que  nous 
chantons  à  voix  haute  avant  le  Te  ighur ,  c'efto» 

Jour  louer  notre  Créateur.  »  C'cft  qu'en  effet  U 
^reface  &  le  SanSlui  qui  en  eft  une  fuite  3  ne  ten- 
dent qu'à  célébrer  le  faint  Nom  de  Dieu.  C'eA 
tinH  qu'il  faut  encore  interpréter  cet  endroit  du 
fécond  Ordre  Romain  ;  Sur jjrit foins  Pontifex  {a\ 
tà^  tacite  itttrat  in  Canonem.  Ce  qui  paroît  vouloir 
feulement  dire  3  que  le  Pontife  ^  après  avoir  réci* 
té  le  SanSlus  à  voix  haute  avec  le  peuple ,  c'eft-à- 
dire  l'avoir  chanté>doit  icy  changer  de  ton  &c  de 


(a)  Surgit f0lus.    C*e(l  qu'à  ces  mùts  ftépplUi  c9n* 

fejjUne* dieentês  de  la  Préface  ,  tout  le  Ciiorai ,  à  caufe 

'de  fufpliei  ,  s'^toit  incliné  (  conune  nous  avons  va  ^ 

pendant  le  Stmchis ,  8r  reftoit  même  ainfi  iofqu'au  pi»#«f  • 

«nfone  que  le  feul  Vowk  fe  tCiUeflbit  poitf  xéâter  1# 


^it    Explication  des  Cirimonies  de  U  Me^e^  > 
note>  bailTer  fa  voix  &  commencer  feul  Je  Ci*' 
non  à  voix  bafle  &  fans  chant^  tacite^  tacita  voce  ^ 
fecreto  ^fubmiffavoce  ;  tous  termes  rynonymct 
&  revenant  au  même  fens  (  a  ),  D'où  vient  que 
t)om  Jean  Mabillon,  en  fes  Notes  fur  les  Orîres 
Romains  ,  oppofe  icy  ce  tache  à  data  voce  ;  car 
voicy  la  conféquence  que  tîrc  ce  favanc   Reli- 
gieux, de  cette  expreflSon  tacite  y  du  fécond  Ordre 
Romain  :  Non  ergù  data  vocc^ut  apud  QrACOsJCé- 
non  rccitahatur.    Je  ne  fai  pourtant  après  tout  ^ 
n  c'cfb-là  tout-à-fait  ce  qua  voulu  dire  Doni 
Mabillon  \  où  s'il  n'auroit  point   prétendu   aii 
contraire  inférer  de  ce  taciti^  que  le  Canon  ,  aii 
temps  où  fut  rédigé  ce  fécond  Ordre  ,  ne  fc  rc- 
citoitdéja  plus  à  voix  intelligible.   C'eft  aflezj 
ce  me  femblc ,  le  caradtcre  &  le  goût  de  ce  fagc 
&  prccautionné  Religieux,  de  remonter  toujours 


peu  _     .  ,  . 

tut  locem  juéim  ,  vtr  autem  faptens  zix  tseitè  ride'^ 
bit,  Od  l'on  voit  que  taciû ,  oppofé  à  exaltai  vùtem , 
cft  la  même  chofc  <\\ic  fubmifsâ  voce.  Car  cela  ne  you 
pas  dire  que  le  fage  doive  hre  fans  fe  £iire  entendre  i 
autrement  ce  ne  feroit  pas  rire  ,  mais  Simplement  foû« 
rire  :  mais  qu'il  rira  modérément  ,  &  en  retenant  tt 
baiffant  fa  voix  .fuhmifsâ  voce  ;  &  non  comme  Tiafen- 
fé  ,  avec  éclat  &  avec  emponement ,  &  comme  Ton  dii# 
à  gorge  déployée  &  de  toute  fa  force  ,  en  un  mot ,  en  élj^- 
vant  fa  voix  ,  elatd^  on  félon  le  terme  même  de  rEcritnrCi 
txaltAfâ  voce,  "^ows  avons  déjà  fait  obfcrvcr  cette  ex- 
preffîon  ,  qui  eft  de  l'Ordinaire  d'Evreux ,  pour  marqort 
que  VOrate  frarres  doit  être  dit  â  roix  baffe  ,  m^lrs  pour- 
tant intelligible  ;  dicif  tacitâ  voce  (  Ofate  filtres)» 
L'Ordre  Romain  porte  auffî  que  le  Pontife  donnant  U 
bénédiction  au  Diacre  ,  lui  dira  a  voix  baffe  (  taeisè)^ 
&  non  apparepimcnt  d'une  voix  inintelligible ,  du  motos 
au  Diacre  lui-même ,  Dotninnsfit  ifk  m&  fm  &  mlM 
iiis  tnis, 

l9 


Ife  plus  haut  au  il  peu€>  les  pratiques  les  plus  mo- 
dernes; &  cela  par  efpric  de  ménagement  pour  les 
mœurs  préfentes.  Mais  aufli3  fî  c  a  kbXï  fbn  àcU 
Icin  3  il  nous  permettra  bien.de  lui  dire ,  avec  tous 
fes  égards  que  nous  aurons  toujours  pour  un  mê- 
i  riteaufli  diningué  que  le  (ien,  qu'il  s'eft  ici  expli- 
quéd*une  manière  tres-ambigiie  \  puifqiie  certai- 
nement data  voce^  en  langage  de  Rubriques^  n'eft 
S>int  dppofô  à  tatitc,  mais  ^ifubmiffa  voca  &  que^ 
tefubmijfi  voce  y  n'eft  point  du  tout  dire,  tacite^ 
c^eft  à  dire,  à  voix  inintelligible,  mais  à  voix  baflé 
quoiqu'intelligible.    Avec  cela^  il  vaut  peutêtre 
encore  mieux  que  Dom  Mabillon  fe  foit  ici  énôn^ 
ce  en  termes  douteux  &  incertains ,  que  non  pas 
de  s'être  déclaré  ouvertement  en  faveur  d'un  (en-* 
dmént  qui  ne  Feroit  pas  honneur  à  Ton  profond 
favoir  >  ic  qui  cotiftamment  ne  pourroit  s*accor-& 
der  avec  ce  qui  eft  marqué  dans  le  premier  Ordre 
Romain  j  gin(i  que  nous  avons  déjà  vu  j  que 
VBxultet  doit  ctre  récité  du  même  ton  de  voix  \ 
Jwu  presque  le  Canon,  decantando auafiCanommt 
te  que  par  conféquent  le  Canon  ctoit  dit  \  voit 
intelligible,  puifque  \ExHlttt  n'a  jamais  étépro« 
nonce  autrement. 

Il  faut  donc  defcendre  jufqu'au  x.  fîecle^  pouf 
j  trouver  le  changement  dont  nous  parlonsà 
Aufli  eft-ce  vers  ce  temps-là  ^  qu  on  eft  venu  \ 
doubler  &  à  tripler ,  en  un  mot  à  multiplier  les 
Ilotes  du  Sanïim  à  l'infiny ,  qui  eft  ce  que  nous 
regarderons  plus  bas  ^  comme  la  caufeK  la  four« 
ce  de  tout  cfc  changement. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  du  Canon ,  proU'A 

Ye  également ,  comme  l'on  voit ,  poiir  la  Secre« 

te  5  pour  le  Libéra  nos  {juafumks  d'après  le  Pater^ 

en  un  mot  pour  tout  le  lofte  des  prières  qui  font 

Tmt  h  A  a 


)70    E^pUcdtton  des  Cirémomes  de  U  Meffè. 
partie  de  là  MeAe  \  &  qui ,  pour  les  raifons  quà 
nous  avons  alléguées  »  étoienc  pareillement  r£r 
citées  à  voix  intelligible. 

Et  premièrement  pour  la  Secrète  »  tel  eft  en^' 
core  à  Milan  Tulagc  de  la  réciter  tous  les  jours 
d'une  voix  aufli  intelligible  que  la  Colleâsp  &  la 
Foftcommunion  même*  Et  en  efFet  ce  font  crois 
Oraifons  de  même  Qualité  &  de  même  nature, 
entièrement  femblables  &  uniformes  ^  &  où  on 
ne  voit  par  conféquent  aucun  fondement  de  diC^^ 
tin  Aion  dans  la  manière  de  les  lire  &  de  les  pro- 
noncer. Audi  le  Miflel  de  Langres  de  1 5  ty.  veut- 
il  que  la  Secrète  foit  dite  du  même  ton  que  la 
Colieiftc ,  &:  par  conféqucnt  à  voix  intelligible  ^ 
fHbmiJfâ  voce  dicit  Secret  as ,  conformiteréuL  Oraiiù* 
fies  diClas  éinte  Epiftolam.  Le  Miflei  de  Paris  de 
1^8 {•  ne  diftingue  point  non  plus  la  Secrète ^  de 
la  Collège  &  de  ta  Foftcommunion  ^  Se  veut 
que  toutes  ces  Oraifons  foient  prononcées  de 
la  même  manière.  Le  Concile  cie  Cologne  de 
155^*  veut  que  tout  ce  qui  fe  lit  à  la  Mefle  avant 
le  Canon,  &  audi  par  confcquent  la  Secrète ^ 
foit  lu  d'une  voix  claire,  diftinûe  &  élevée  1 
afin  que  ceux  qui  font  prcfens  pour  ouyr  la  Mcf* 
fc,  entendent  ce  qui  s'y  lit,  &  loient  par-là  exci- 
tez à  la  pieté  {a).  Le  Synode  d' Ausbourg ,  af- 
femblé  en  1548.  dit  pareillement  quexceptc  le 
Canon ,  toutes  les  autres  prières  de  la  Mcfle  doi- 
vent être  lues  d'une  voix  intelligible.  Euftache 
de  Bellay ,  Evêquc  de  Paris ,  ordonne  la  même 
chofe  dans  fon  Synode ,  tenu  fur  la  fin  du  xvi* 

(  *  )  Qjji  Miffam  Icgir ,  cum  rcvcrenda  modefHâ  , 
elaiê,  diftin£^c  &  cxadlcTcgatomnia  ufquc  ad  Canoncm, 
ne  qui  audiendi  Sacri  caafâ  adflac ,  quod  legittti  incclligat 
•cque  ad  pictacem  cxciteiur»* 


IlikHie»  Enfin  Mathurin  SaVary ,  dernier  Ëvcquë 
de  Seès  >  dans  Ton  Mandement ,  dont  nous  avoni 
déjà  parlé.  n'alTujettit  due  le  Canbn  à  n'être 

g»nt  ôuy  du  peuple ,  Se  Fait  grâces  à  la  Sccrcte. 
(MÂinique  âôtfô  rend  témoignage  que  de  Ton 
cempè  quelqueii  Prêtres  récitoient  la  Secrète  i 
▼bit  intelligible  j  ce  qu'il'  regardé  comme  uti 
idhis ,  fur  le  préjugé  où  il  étoit  que  cette  prière 
tire  (on  nom  de  là  manière  fecrete  dohc  elle  doit 
8tre  prononcceè 

A  l'égard  dû  Literd  nos  d'après  le  Pater  ^  cette 
prière  (c  prononce  encore  tous  les  jours  à  Lyon 
j8c  à  Milan  >  à  intelligible  voix  s  8c  dans  toute     Même  de r- 
l'Eglife,  le  Vchdrcdy-faint  (ce  qui  n'eft  qu'un  P««>^.^|'*} 
refte  de  1  ancien  ulage  dé  le  réciter  ainfi  tous  les  néanmoins 
jours  )  :  èc  cela  fur  le  ton  des  autres  Oraifons  (^j,  3^p*/âc  "cV- 
<^eft-à-dire ,  fur  la  note  re^  enfin  comme  la  Col-  réakamcsnô^ 
lcâ:e  &  la  Poftcoihmunion.   Nous  avons  mar-  "**^"* 
kpé  plus  bâtit  le  ton  de  l'Eglife  de  Lyon.    Et  ce 
<qtii  tait ,  apparemment ,  que  cette  récitation  à 
voix  intelligible  du  Liiera  nos  ejùétfumus ,  s'cft 
blus  maintenue  le  Vcndredy-faint ,  que  dans 
tout  le  refte  de  Tannée  j  c'eft  que  coitinic  ce  ;ouri 
là  à  toujours  été  moins  fufceptible  de  nouveau- 
tés ic  de  changemens  y  qu'aucun  autre ,  aufli  le 
Pater  s'y  eft-il  plus  longtemps  prononcé  uni- 
ment &  lans  chant  :  enforte  que  le  Sed  libéra  no't 
M  mdo  ne  tardant  pas  de  cette  manière  i  être  ré-* 
pondu  par  le  Chcbur,  le  Prêtre  n*atroitpas  lieti 
de  s'împaticntci:  ^  ni  n'étoit  point  tenté  pat  con- 
féqucnt»  à  caufe  dé  la  longueur  du  chant ,  d'an- 
ticiper pendant  cette  répônfe ,  cbnimc  il  a  depuîl 

(i)   In  ioné  Ot^Hms  fititUis.   Il  jparofc  par  d'an-  . 
fc'cns  Sacramentaiies  itottUoi .  qu'il  (t  chancoit  autre; 
fois  cdmine  a  Lto9; 

AiiJ 


"iji  Expticâtîm  Jif  Ciri^mmeséU  lé  Aftjfe^ 
Elit  les  autres  jours,  le  Liheranos  ynérfimms,  qnVft 
effet  rien  ne  Tempechoii  ^lors  de  continuet  a  r£* 
citer  d'une  voix  intelligible  &  comme  lePéuerm 

14.  Le  Prêtre  anticipe  U  Secrète  &  là  lit  peftdémi 
le  chant  de  f  Offertoire!]  Ce  qui  n'avoit  garde  ick 
pratiquer  autrefois  *,  puifoiic  ^  félon  les  anciens 
Ordres  Romains»  le  Pontite ,  avant  que  de  coni- 
.  xnencer  la  Secrète^  faifoit  fiene  au  Cnceur  de  fi- 
nir rOfFertoire.  >)  Le  Pontire  regarde  le  Chceurj 
M  dit  un  de  ces  Ordres ,  pour  lui  faire  figne  de 
»  fe  taire  &  il  fe  tourne  vers  le  jpeuple  eh  di- 
»  fant ,  Orate  fratres  ;  &  quand  l'Oftertoire  eft 
M  iiny,  le  Pontife  commence  ï  voix  haute  ^  Fer 
enmU  fétcula  faculorHtn.  Les  Us  de  Citeaux  iC 
rOtdinaire  des  Chartreux ,  veulent  aulfî  que  la 
Secrète  ne  fe  dife  qu'après  le  chant  de  l'Offertoi- 
^v.  piusbts }  re.  Et  encore  aujourd  nuy  à  Lyon  ^  le  Chœur  pré* 
JJ^j  J;^*j;  cipite  le  chant  de  TÔfFertoirc ,  &  en  retranche 
«»  même  des  notes  &  des  verfets ,  à  mcfure  que  le 

Prêtre  avance  vers  la  Secrète  &  la  Préface.  En* 
£n  tout  veut  être  rangé ,  ordonné  &  concerta 
dans  la  Liturgie  >  chaque  aâion  &  chaque  prie* 
re  y  doit  avoir  fa  place,  ijudlibct  ris  in  lecofnOy  dit 
l'Ordinaire  de  Lyon  >  fans  qu'il  foit  libre  de 
rien  confondre  ni  d'entreprendre  &  d'anticiper 
les"  uns  fur  les  autres  ;  le  Prêtre  fur  le  Chœur  » 
ni  le  Chœur  fur  le  Prêtre.  Sur  tout ,  doit-on 
éviter  de  faire  des  contre-  fens ,  comme  il  n'ar- 
rive que  trop  tous  les  jours  qu'on  en  fait  aux 
Grand'Mefles-  Ne  point  lier ,  par  exemple , 
le  Ver  omnia  de  la  Secrète  3  ou  avec  la  fin  du  Pro« 
ne»  ou  avec  les  derniers  mots  de  l'Offertoire» 
chantez  par  le  Chœur.  Ne  point  fe  répondre  à 
foi-même  ou  à  fes  propres  paroles  ^  \Afnen  qui 
ne  convient  qu'aux  paroles  des  autres.  Ainfi  ^  no 


peint  dire  Omttfmres ,  ut  meum  gc  vejhnm  fa^ 
€rifiàitmjiétt  acceftabiU  apud  Dcum  Fétrtm  onmi^ 
f9t€htcm.  Amen.  Ou  ^  Et  ne  nos  IndiicéfS  in  tentai 
tiontm*  Amen*  M  ais  attendre  à  répondre  ces  deux 
uimén,  l'un  à  la  fin  du  Sufcipiat  y-Sc  l-autre  après 
ht  tifonkSed libéra  nos  kmdlo  à\x  Pater,  L'honnê« 
leté  feule,  même  dans  le  dîfcours  familier  « 
demande  qu on  parle  luh  après  l'autre  &  cha«« 
cun  à  Ton  tour  »  &  non  tous  enlemblê  Se  d*une 
manière  confufe. 

15.  //  avance  anjjl  dans  le  Canon,  pendant  U 
ihant  du  Sanâus.]  Au  lieu  qu'autrefeis  il  atten- 
doit  à  le  commencer ,  aue  le  chant  du  Chœur 
fut  finy.  Mais  il  falloit  oicn  qu'il  attendit  que  le 
Chœur  eût  achevé  le  SanUus ,  puifque  lui-même 
chantoit.  conjointement  ce  Cantique  avec  le 
Chœur.  Et  comment  fe  feroit  r  il  fëparê  du 
.Chœur  ?.  Comment  auroit-  il  voulu  £iire  voix  4 
part ,  k  tirer  &.  s^eschire  foi-*mên}e^  pour  ainfi 
dire ,  de  ce  concert  r  lui  qui  au  nom  de  toute  Taf* 
/emblée  venoitde  donander  à.  Dieu  dans  la  Pré^ 
face ,  de  pouvoir  Vunir  ici' touSLCO&niblc  aux  £& 

inits  célcftes  ^r  &.ne  Ëiire  qu  un.m£ttK  Chœur  dd 
ouanges  &  une  feule  voix  avicc  fes  Séraphins  1 
Cum  quitus  Cr  nofiras  i/oces  ut  admitti  jnbeas  depn* 
camu^yfupfliei confeffione  dicenteSy'SzuAxxSy  Sanc* 
tus,  &c«  AuiE  l'Auteur  du  Micrologue,  prcflepat 
cette  raifon  Se  fuivy  en  cela.de. RtsbertPauliuus 
&  de  Gavantus  >  (àit-ii  une  néceflitédC'  une  obli^. 
gation  finguliere  au  Prêtre^  de  réciter  cette  Hym* 
ne  conjoinxement  avec  le  refte  des  fidèles,  u  Le 
Prêtre  doit  néce0aixement  chanter  cette  Hym-  m 
ne  avec  les  aucres»  dit  cet  Auteur ,  de  peur  qu'il  c« 
ne  femble  fe  priver  lui«même  de  TefFet  de  fa  m 
pricje  i  car  dam  la  PreÊtce  il  vient  de  deman-  «1 

A  a  iij 


|74  ExplickrNndttCèrimnktébUMeJk^ 
^  der  à  Qieu  de  vouloir  bien  qu'il  uniffe  u  irtSb^ 
^  aufli  bien  que  celle  du  peuple ,  zvtx  chants  dei 
M  Anges  qui  célcbjent  Ton  faiht  Nom.  ^  Ec  lorC» 
que  vers  le  milieu  du  vxii.  fiecle,  quelquçi 
IPrêtrçs  Te  permirent  &  prirent  le  train  de  s'écar- 
ter de  cette  règle ,  le  concours  da  deux  puilTan* 
ces  y  i'Eccleâaftique  &  la  Séculière  y  ne  inanqua 
pas  aufCtôt  de  les  réprimer  &  de  les  ramener  au 
premier  ufage.  »  Que  le  Prêtre  joigne  fa  voix  à 
3)  celles  des  faints  Anges  &  à  celles  du  peuple  fi« 
çAplçuLCar-  »>  delc ,  portent  les  Cipitulâires  de  Charlemagne, 
JJ'f;,;^^^g'|;  pour  chanter  SanOus.Sanaus.SémaHU  Herardi 
Çapù.'  jro.  Archevêque  de  Tours,  auiîeck  fuivant(en  ^58^ 
i;enouvella  cette  conftitution  dans  les  Capitulai-* 
rcs  ou  Statuts  qu'il  publia  pour  les  Cuteas  de  fa 
Province  ,  auxquels  il  ordonnade  fe  joiodre au 
peuple  dans  léchant  du  SafiRnSj  Se  de  W  point 
commencer  le  Oinon  que  ce  Cantique  ne  fut 
finy  :  Stcreia ,  (  c'eft  le  GaÀon  )  Preskyori  non  Âr. 
choem  ,.a9teqMam  Sanétus  fbfiMigff ,  fed  cum  P9fulê 
ÇAjp.  lé.  Sit\&xxs  content i  LordinaircdeN.  D.  dcDaou* 
las  veut  que  du  moins  on  ne  procède  pas  avant 
la  fin  du  SdnSns  ^  à  la  ConfécmrioQ  des  Symbo^ 
les  :  Tanto  fnadeyàmùie  Sjtccrdof  Canomtn  pcrficiéUM 
dit  cet  Ordinaire ,  ut  ckm  H^nCXus/olenniori  notk 
esntatur  »  ante^nam  finUtur.^  &  Aiemoriam  (  le 
Mémento)  compleat  &  Confccrationtm  Dominici 
Corporis  non  attmf^t.  C'eft-à-dire ,  que  le  Prêtre 
^oic  fi  bien  ic' ménager ,  en  récitant  le  Canon, 
aux  jours  que  le  SanËlus  k  chante  folennellc* 
nient^  qu*ii  ait  achevé  le  Mémento  des  Vivans, 
avant  que  ce  Cantique  foit  finy,  mais  aufii  qu*iî 
p'ait  pas  encore  conttncn ce  là  Conféçration.  En 
un  mot  >  il  faut  que  h  un  du  Sanflus  trouve  ie 
^rççr^  çnue  le  Mememo  j^  U  Confccratioa. 


Jtemârques  fur  le  Ch ap.  IV.  37^ 

Voicy  encore  la  Rubrique  de  rancien  Ordinaire 
des  Jacobins^  &  du  Miflei  de  l'Ordre  de  la  Mer*» 
cy  de  1507.  u  Le  Chœur  en  tout  temps  doit  tel- 
lement s'abftenir  de  traîner  trop  longuement  ce 
le  chant  du  SanElns  ;  &  le  Prêtre  de  fon  câté  «c 
jdoit  réciter  H  pofcment  ce  qui  précède  Téleva-  ^c 
tion  de  l'Hoftie  x  que  cette  élévation  ne  fe  falTe  ce 
jamais^  que  XcSanâns  ne  fôit achevé.  Le  MifTel  u 
des  Carmes  de  1 574.  pQrtç  la  metae  Rubrique 
en  fubftance. 

Il  paroît  même  que  comme  le  chant  AviSantlHSj^ 
étoit  autrefois  fyllabique  &  fur  le  ton  même  de 
la  Préface  (  4  )  ;  le  Prêtre ,  après  ces  mots  de  U 
Préface  «  fine  fine  dicentes ,  continuoit  à  chantée 
fur  les  mêmes  notes  (  tout  le  Chœur  alors  fe  joi-» 
gnant  à  lui  ),  SanElus  3  San^us ,  San^us^  de  cette 
lorte  3 


Si      ne  fi    ne  di  ccn  teSySa£lus^5aoâus,S3dus« 

Tel  étoit  autrefois  en  effet  le  chant  du  Sanltus^ 
firaple  &  Tyllabique.  Et  Raoul  de  Tongrcs  pré« 
tend  même  que  c'a  été  fans  autorité  qu*on  V^ 
depuis  chargé  de  notes  dans  les  Eglifes  Séculiè- 
res* Il  eft  refté ,  à  quelques  notes  près  d'adjou- 
tées  «  en  fa  première  (implicite  3  à  Milan  &  che« 
les  Chartreux ,  8c  cela  tous  les  jours  ;  &  partout 

ailleurs ,  aux  MetTcs  de  Ferie  &  des  Morts  (  tou« 

■         ■       ■  I  ■        ■  ■ 

(  s  )  D^od  vient  qu'en  plu fieurs  anciens  Miffels,  com«i 
me  en  celui  de  Paris  de  1481.  6n  le  trouve  not^  4ivec  U 
Préface  même  &  2  fa  fuiteb  A  Toul .  le  jour  deNocl  »  it 
n'y  a70Ît  d'autre  chant  du  San^us ,  que  celui  des  Feriet 
mêmes.  £t  ainfî  aux  autres,  jours  folcnnels ,  dans  POrdvo 
de  Prëmontré  fuivanc  le  Mittel  de  1313.  &  quelques  att« 
1res  du  j;vf.  fieçlç. 


%jt  ExpRcéumieiCirhnùnUsJUUJUifii 
f  refois  avec  quelque  changement  de  noies  }  ,  JS 
inème  le  Dimancne  des  Rameaux  à  la  Bénédic^ 
tion  des  Palmes*  Il  cft  donc  bien  confiant  que  \m 
Prêtre  ne  commençoit  le  Canon ,  qu'après  le 
chant  entier  du  San^us*  C'eft  ce  qui  fe  rrouYO 
expreflément  marqué  dans  TOrdre  Romain  »  ca 
ces  termes  »  n  Ils  commencent  ï  chanter  le  Sém* 
»  SIhs  ,  &ç  quand  ils  Tont  achevé ,  le  Pontife  fc 
M  teve  &  récite  feul  le  Canon,  (c  Le  Faux-Alcuia 
dit  audi  ûue  »  toute  TEglife  étant  dans  un  filen* 
vi  ce  prorond ,  le  bruit  du  SanSus  étant  finy  j  le 
»)  Prêtre  s'étant  concilié  les  vœux  &  les  dcfîrs  de 

V  toute  raflembléc  ,  commence  TOraifon  qui 
3)  opçre  la  Confécration  myftcrieufe  du  Corps 

V  Se  du  SSang  du  Seigneur,  cf  Et  ce  n^cft  en  eilet 

Sue  depuis  qu'on  cft  venu  à  charger  le  SanBnt 
e  notes ,  &  à  en  impofer  plufieurs  fur  une  me- 


Ccuxiparmç  fyllabc,  &  même  à  rallonger  par  des  tro- 
f  xcpie ,  que     j  Q^  verfets  poftiches ,  fur  tout  dans  les  jours 

f apporte  le-  t  .  S     'r»  ^  \  \     r  r    ^  '  r    • 

CardJniiBo-  folcnncls  y  quc  le  Prêtre  ,  a  la  hn  ennuyé  &  tati^ 
nn  en  fa  Li-  g^^  jç  toutcs  CCS  longueuts  f  Car  il  eft  vray  qu  il 
c.  10/4.  fc  y  a  des  SanSius  où  on  ne  finit  point  de  notes  )  ^  lo 
trouvent  prêtre,  dis-ie,  las  &,  pour  ainfi  dire,  rebuté» 
ici  uomtin  S  eft  mis  a  réciter  ion  ^anctus  a  part  &  a  com- 
^  «  f  r  !•    mcncer  auffitôt  le  Te  igitur  (  4  ),  Il  eft  vrai  qu  en 


(  /»  )  Bien  plus,  le  Choeur  eft  fou  vent  obligé  ,  2  caufe 
4e  cette  multiplication  de  noces ,  d'interromprp  le  Sm^ 
Ûus  i.  l'Elévation  &  de  remettre  le  Benedi£lus  après  :  de* 
quoy  dans  la  fuite  on  s^efl  avifé  en  quelaues  Fglifes ,  de 
faire  une  Rubrique  générale  y  &  qui  a  lieu  mênrie  aux 
Meflies  de  Ferie  Sç  des  Morts ,  où  toutefois  le  chant  fyi- 
laiûque  du  Sanéius ,  laifle  un  temps  CufQ&nt  pour  Ip 
$enediclHs,  Auffi  lesÉglifes  qui  reflechiflent  un  peu^  com« 
^c.  celhe  de  Lyon  &  autres ,  veulent  qu'au  moins  à  ceai 
Mefles  là ,  le  Bêneiicius  fuire  immédiatement  \6sm^U^ 
ÎC  û'çq  (bi^  aucunement  féparé  f  ar  l'Eléy^içç^.      .. 


îtemârqiui fHfU  Cnkv.  Vf.  jfy 
toielquts  Eglifcs ,  quoique  le  Prêrre  récitât  au(u 
le  54;râMj  en  particulier  3  il  n'anricipoit  poinc 
pour  cela  le  Te  igitHr  \  {êulemcnt  il  s  ocaipoit  de 

Îuelquc  prière ,  en  attendant  qu*on  eût  nny  aa 
)hœur  (  après  quoy  il  enrroit  dans  le  Canon. 
Quand  les  autres  chantent  S^nQns ,  dit  un  an-  u 
cien  Midel  Romain  y  le  Prêtre  doit  faire  cette  es 
prière ,  fans  néanmoins  beaucoup  s'y  arrêter  j  « 
DéOmine  Deus  qui  non  mortcm  fed  fœnittntiéon  u 
defiderds  feccatorum  (  en  d'autres  Eglifcs  ^  c'ctoit 
jintt  CQnfpeElum  divine  Majefiatis  tua  «  &c.  ott 
bien^  Dens ,  ^ni  te  prdcipis  à  peccÂtorihus  exorari^ 
&c.)\  puis,  il  commence  avec  un  refpeâ:  très-  te 
profond  j  Te  igitwr.  m 

Pa^MIERB       DbMAN.de. 

Ne  feroit-ce  point  plutôt  à  deflcin  d*ôter  aH 
peuple  rintelligcnce  de  ce  qui  fc  dit  &  fe  fait  à  U 
Mede ,  qu'on  ieroic  venu  à  réciter  ainfi  le  CanoQj 
4  bafTe  ic  inintelligible  voix  ? 

R  E  P  O  N  s  B« 

Ceft  ce  qu*en  effet  les  Protcftans  ont  fouvent 
Httribué  à  TE^life  Romaine  ;  mais  c'eft  ce  qui 
ne  fe  peut  au(â  raifonnablement  fouten'r ,  &  na 

J)as  même  la  moindre  apparence  >  nulle  vrai<> 
emblance.  Carde  bonne  foy,  cil -ce  vouloir 
cacher  des  prières  &  les  foullraire  à  l^Aronnoif- 
fance  des  fadelcs ,  que  de  les  rendre  publiques , 
les  létaler,  pour  ainfi  dire.  Se  les  cxpofcr  en 
Tente,  avec  liberté  à  chacun  de  s'en  pourvoir  &: 
4e  les  acheter  ^  hommes  &  femmes ,  Ecclcfiafti* 
^uçs  &  Laïques j  grands  &  petits^  favans  6( 


^7^  Explication  dei  Cifimenles  di  U  Meft. 
ignorans  \  Les  traduire  en  toutes  forces  ce  La»-^ 
gués  &  d'idiomes  »  les  expliquer  &  les  incerpré-i 
ter  aux  fimples  &  au  peuple ,  comme  Tordonne 
Bdr.»».c.f.  le  Concile  ac  Trente  ^  en  répandre  &  en  diftri- 
^  ^*  bucr  par  tout  &  en  tous  lieux  ^  des  copies  &  des 

exemplaires ,  dans  les  Eglifes ,  dans  les  Sacrifties 
&  dans  les  Bibliothèques  >  pour  rufagê  de  qui  a 
des  yeux  pour  les  lire  »  même  les  apprendre  par 
cœur  \  les  mettre  en  une  infinité  de  caraâercs  & 
de  Volumes  différcns  ,  pour  pouvoir  commode* 
ment  les  porter  à  TEglife  &  les  réciter  avec  le 
Prêtre  à  la  Meffe  \  £ft-ce  vouloir  cacher  des  pa- 
roleSy  que  de  les  prononcer  exprès  en  langue  vuU 
gaire ,  en  faveur  du  peuple  qui  n'entend  pas  le  la* 
tin  y  ainfi  que  t'ordonna  fur  la  fin  du  ix«  ficelé  j^ 
le  Pape  Jean  V 1 1 1.  (  4  ) ,  &  que  le  permît  Inro- 
cent  III.  au  Concile  de  Latran  ,  tenu  au  com- 
mencement du  x  1 1 T .  ficclc  ?  Eit-ce  vouloir  fout 
traire  des  prières  &  les  dérober  aux  oreilles  du 
peuple  ,  que  de  les  faire  réciter  à  haute  &  intelli- 
gible voix  ,  à  la  Mcfle  de  la  Confccration  des 
Evêqucs  &  de  l'Ordination  des  Prêtres ,  &  géné- 
ralement à  toute  Meflc  célébrée  conjointement 
&  en  commun  par  plufieurs  Prêtres ,  comme  cda 
s'obferve  encore  en  plufieurs  Eglifes  le  Jeudy- 
faint ,  &  en  d'autres  jours  folennels  ^  fuivant  ce 

*  Il  ■    ■         I  ■     ■  ■    ■  ^    ■  ■     ■  .       Il  WJ 

(  f  )  En  fa  lettre  au  Comte  Suentopoiilc ,  Prince  des 

»  r»''^i ,  >,  tlclavons ,  établis  en  Moravie  ;  od  il  ordonne  *  de  pu- 

•'^^  ***^*".    >»  blicr  e^^langue  ffclavonne  les  aâions  &  les  louanges 

K"p"^:  "  j^3«f«-Chrift .  puifauç  S.  Paul  dit .  auc  toute  langue 

ïjij'.  247.    >'  doit  confener  qu  il  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Pcrtu 

9,  Car  il  n'cft  point  contraire  à  la  foy  d'employer  la  même 

y,  langue  Efclavonne  ,  pour  célébrer  ta  MeUe ,  lire  l'E- 

•»  vangile  &  les  autres  Ecritures  de  l'Ancien  8c  du  Noiv 

»  veau  Tcflamcnt ,  bien  traduites.  V^M^  FUurj ,  H/*jf^ 


"     '  ItfmânfHiî  fitr  k  Craf.  ÎV.        jyf 
(Me  nous  avons  rapporté  plus  haut  )  S'il  y  avoic 
fur  cela  quelque  précaution  l  prendre  ic  quelque 
niénagement  à  garder ,  ce  feroic  fans  doute  au 
regard  des  paroles  Eucariftiques  &  Sacramenta# 
les ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  confacrent  &  conver* 
ciflent  le  pain  Se  le  vin  au  Corps  &  au  Sang  d% 
pottt  Seigneur.    Cependatit  TEglife  les  fait  iirt 
8c  prononcer  tous  les  jours  à  haute  &  inrelligir 
hit  voit ,  dans  TOilicc  &  à  la  Mcflc  du  faint  Sa^ 
crement  i  Je  veux  diçê,  dans  TEpîtrc,  dans  les 
Leçons  Se  dans  les  Capitules ,  qui  font  partie^ 
de  ces  Offices.  Et  cette  Epitrc ,  cçs  Leçons  SC 
ces- Capitules  ^  les  lit  &  les  eptend  qui  veut  &  qui 
en  a  dévotion.  Le  deiTein  de  rEglife  n>ft  donc 
pas  de  fonftraire  ces  paroles  à  la  connoiflançe  do 
les  EnfanSà    Mais  la  Bible  elle«nsême,  traduite 
eh  toutes  fortes  de  Langues  &  nAmc  en  divers 
idioiiies  ou  dfaleâes ,  n*eft-elle  pas  encore  ou- 
verte â  tout  ie  monde  ;  &  y  a  t-il  particulier ,  y 
a«t-il  fidèle  -,  qui  n  ait  la  libené  d*y  lire  nnftitu- 
tion  du  Myftére  ^  Se  par  conféquent  la  formule 
de  la Çonttctatioii  ?  Ne  prêche- t-onpas  tous  1^ 
|ours  dans  les  Chaires  Se  jùfque  fur  les  tbits  j  le 
miraculeux  changement  des  Svmboles  au  Corps 
•  &  au-  Sang  du  Seigneur  i  Ne  l' cn(eigne-t-on  pas 
dans  le^'  Catcchifmes }  Ne  roet-dh  pas  dans  la 
bouchedes  enfans  Sc  de  ceux  qui  font  encore  ^ 
la  mammelle  ^  les  paroles  qui  opèrent  cette  inef- 
fable çonvcrfion  &  cet  auguftc  Sacrement  >  Ne 
les  trouve-t-on  pas  en  une  infinité  de  Livres^ 
d* Heures  (a)  Se  autres  recueils  de  prières  >  Enfia 

1 

— — i—    »rw   .  ,         Il  ..  ■  ■  ■  «  ■  ■■         I  F  ■ 

(s)  Ainfi  dites  de  ce  qu'elles  contiennent  les  Heur- 
■es  ,  ou  fjutôt  les  prières  qui  (c  doivent  réciter  à  de  cer« 
uine&  heures  du  jour  j^  fiÛTaot  les  règles  &  Tufage  dfi 

i/iglile.     '"     '  ' 


)flo  ExfUâdtUn  des  Cirimânies  J§  U  Meffi* 
où  ne  font-elles  pas  ^'^Qs^  ^-t-il  après  cda  dant 
tout  le  Canon  de  la  Mefle ,  donc  on  puifle  Eai'iv 
un  myftere  aux  fidèles  \  Et  quand  le  Canon  ren» 
fermeroit  encore  d'autres  myfleres^  les  myfteicf 
du  Royaume  de  Dieu  i  rien  n*eft  au-deflus  : 
Mtftii.  i-f.  n'cft-il  pas  cxprcflément  donné  aux  en&ns  de  les 
Marc.  4.  ir.  connoîcre,  &  n  appartient-il  pas  à  ceux  que  Diea 
1.11c  s.  1 9,  regarde  comme  tes  amis ,  de  favoir  les  fecreti 
du  Royaume c61efte  (  a)  \  Qu'on  ne  s'avîfedonc 
plus  d'imputer  à  l'Eglife  une  intention  qu'elle 
n*eut  jamais.  Qiû)n  celle  de  prendre  la  réciutioa 
à  voix  bafle  duCanon  de  la  MefTe ,  comme  un 
effet  de  là  di^fition  &  de  fon  efprit,  à  vouloir 
priver  les  fidcles  de  la  connoi  (Tance  de  ce  qui  fe 
pafTc  dans  Faâion  .  du  Sacrifice  ,  &  erapecber 
qu'ils  ne  fâchent  ce  mii  fe  dit  daiis  )e  Canon  : 
comme  fi  elle  vouloit  fur  çelafe mettjre  en  garde 
contre  fes  propres  enfans  ^  &:  les  traiter  en  chiens 
indignes  des.  chofes  faintes  j  ou  en.  étrangers > 
à  qui  elle  pe  parle  quW  pacabi^cs  ^  &  fi  bas  qu'en 
écoutant  ils  ne  pui fient  entendre;  Qi{  ço&i  en 
pourceaux.,  devant  qui  elle  fi((  fcrupulc  de.  jcttec 

Matth. 7.&  les  perles.    Elle  peut  bien^en-ufeD  de:  U^  forte  au 

a|.  ■ '. — ,- 

(«)  L'Hglifc dîroît  icy  volontiers  , 'ce  qàeS.  Cefaîrê 

d'Arles  répondoic  autrchns  i  £cuz  qui  fe  filaigiioieni  < 

qu'il faifoic.Iiic fes  Scrn)OAs  pactes  Prêcre^k  &  des  Dia« 

cres  ,  quand  il  ne  pouvoir  pa^  piccher*  lui-  n\cyne  ^  cç  qui 

écoit  en  tS^i  leuY  confier  le  minîflcrc  de  la  prédication  ^ 

concrt  PuHige  de  ce  temps-là.,,  S'ils  peuvent  lire  les  paro- 

,,  les  des  Prophètes ,  des  Apôtres  &  deN.  S.  leur  difoitce 

0,  (aint  Evêque ,  ils  peuvent  bien  lire  les  ootest  *'  Tout  de 

même  >  Ç\  les  fidcles  peuvent  bien  ouyr  à  la  Méfie  »  U 

levure  des  Prophéties ,  de  rKpitre  &  de  l'Evangile ,  qui 

font  les  paroles  &  les  expreluons  mêmes  du  S.  Erpiii. 

pourauoy  ne  pourront- ils  pas  au[Ti  ouyr  le  Canon ,  qui 

n'a  ni  l'autorité ,  ni  la  dignité .  ni  r^zccllcncc  des  Livrot 

Canoniques. 


»-  » 


•  Jtimrqitesfttr  te  Cil  AT.  lY.  '^  jS» 
fegarddcs  Infidèles^  de$  Propbanes.&  même  dci 
Catécumenes  ',  mais  non  pas  envers  les  Domcfti* 

3ues ,  les  Citoyens  &  les  Fidèles*  Norum  Fidèles^ 
ic  S.  Auguilin  :  ce  Les  Fidèles  connoiflent  tour. 
Us  favent  tout ,  ih  entendent  tout.  c<  Vous  nous  ce 
entendez  bien  9  dit  S.  Chryfoftome  »  vous  oui  m  Homii.  r.i« 
Êtes  initiez  aux  Myftercs,  vous  qui  êtes  baptiiez.  «*••**  '^^'^ 
Il  y  a  des  chofes  qui  ne  doivent  pas  être  décou-  u 
vertes  aux  Catécumenes ,  mais  dont  il  eft  né-  ce 
ceflaired'inftruirelesNouveaux-Baptifez^ditS.  ce   HccCacM 
Gaudence  Evêque  de  BrelTe.  *>  On  tient  aux  uns  '^**«»»«iis 
des  difcours  enveloppez  &  entortillez ,  on  prend  ^npïîïïnc, 
des  tours  6i  on  leur  parle  à  demy  &  d  une  ma-  "«ce/anot». 
nierc  incertaine ,  douteufe  &  enigmatioue  ;  de-  Sr^cnd^  *' 
vant  les  autres  5  on  s'explique   francnement ,  ^cophycîs. 
pleinement ,  nucment  &  direâement.  Aux  Ca-  f^^  *•  "* 
cécumenes  on  dit  obfcurément  &  ambigument  ^ 
Cecj  efl  mon  cela  s  aux  Baptizez  y  nettement  &   Hoc  me^»^ 
tout  namrellemcnt ,  fans  biais  &  fans  détour,  ^^P^^^l** 
Cecy  efi  mon  corps.    Là  la  vérité  eft  environnée  y  7.      *  ** 
de  nuages  &  déguifée ,  pour  ainfi  dire ,  de  peur 
qu'on  ne  la  connoiflè  >  icy  tous  les  voiles  font 
levez  &  tous  les  rideaux  tirez.  Eft-ce  ignorance^ 
préjugé  ou  malice ,  dans  les  auteurs  de  ces  in* 
juricux  reproches  t   Si  c'eft  fureur  &  acharne- 
ment contre  TEglife  Romaine,  qu'ils  cèdent 
de  luy  infulter  ,  qu'ils  fe  ramènent  enfin  ,  2c 
qu'ils  prennent  des  difpofitions  plus  favorables  j 
aufli  bien  ne  donne-ton  point  dans  d'aufli  té- 
méraires ,  d^aufli  folles  &  d'aufii  calomnieufes 
accufacions.    Si  c'eft  erreur,  qu'ils  s'inftruifent  ic 
u'ils  étudient  les  faits,  pour  ne  plus  ainfi  pren* 
re  lourdement  &  hontcufement  le  change.  Ce 
qui  foir  auffi  dit  en  pafTant ,  aux  Théologiens 
Catholiques ,  à  qui  un  zèle  peu  éclairé  fait  peut-^ 
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)|t   Ejâptieâtton  Jis  CirimontiS  di  U  Âfijp^r 

être  tenir  le  même  langage  qu'aux  Proreftani; 
En  fécond  lieu ,  on  peut  avec  aufli  peu  de 
vraifemblance ,  donner  poiir  foiideihent  de  la 
pr/icique  de  réciter  le  Canon  bas  »  la  crainie  d*cn 
avilir  les  paroles  ,  par  lufage  abuHf  qu on  en 
pourroit  faire  ^  en  le  récitant  hors  du  tiettips  & 
des  circonftances  du  Sacrifiée  :  comme  on  die 
qu'il  eft  autrefois  arrivé  à  des  Bergers  ou  à  dcS 
en£ins  gardant  des  troupeaux ,  qui  furent  pu- 
nis fur  le  chant  ;  ce  qui  fit  j  dir-on ,  prendre  le 
deflein  de  prononcer  tout  bas  déformais  ces  pa- 
roles de  la  Me(fe.  Car  9  ourre  que  le  £iit  eft  très- 
douteux  &  ttes'incertainj  articulé  diverfemenC 
par  tout  ce  qu'il  y  a  d'Auteurs  qui  l'ont  écrit j 
dont  pas  un  h^ell  contemporain  ,  ni  près  de  U, 
fondé  fur  la  (by  &  le  récit  d'autruy ,  fut  de  (im- 
pies ouï-dire ,  Se  ouï-dire  de  ouï-dite  \  Ht  fertur, 
utferuftty  dit  le  Faux- Alcuin  (  4  )  :  ce  qui  fait  re- 
garder cette  hiftoire  par  Nicolas  dé  Plova ,  com^ 
me  ne  méritant  point  d'attention,  nulle  créance  ; 
mn  débet  movere  cjucm  itta  hifioria,  on  n'en  doit  ÙÂ* 
re  aucun  cas.  Outre,  dis-je^  toutes  cts  raifohs  de 
Véhémente  fufpicion  contre  ce  fait  ;  c'eft  de  plus 
qu'on  ne  voit  pas  bien  par  où  ce  fait  auroit 

(m)  Voicy  les  paroles  de  cet  Auteur  ; ,,  Cette  cbntumé 
y,  de  taire  la  prière  de  la  Confécration  à.  voix  inincelli* 
99  ](ibJe ,  a  >  dit  on  ,  été  introduite  dans  l*Eglire  ,  pour 
y,  empêcher  que  des  paroles  fi  facr^cs  8c  qui  opèrent  un 
,f  fi  grand  Myftcre ,  ne  vinflent  à  s'avilir  ,  fi  devenant 
„  communes  &  triviales  par  le  continuel  ufage  ,  on  fe 
^  mettoit  i  les  chanter  dans  les  rues  ou  dans  les  places 
»,  publiques  ou  en  d'autres  lieux  auftî  peu  convena« 
>,  mes.  C'eft  de  là  qu'on  rapporte  qu'avant  qu'on  ré- 
9,  citât  les  paroles  du  Canon  oast  des  Bergers  qui  s'avi- 
„  ferent  de  les  chanter  au  milieu  des  champs  ,  furent  par 
M  une  permiflxon  de  Pieu  »  fabitement  happez  de  là 
9»  fiaudre. 


Kemdtques  fur  te  Chap;  IV.  jlf  f 

Induit  à  réciter  plutôt  le  Canon  à  baflè  voix  qu^ 
le  irefte  de  la  MelTe  \  que  l'Epitre ,  par  exemple  « 
&  que  l'Evangile^  dont  il  eft  cependant  &  dU 
moins  auifî  peu  permis  d'abufef  que  du  CanoA 
même.  Joint  que  ce  nécoic  pas  Tuffifamment  re-^ 
médier  à  Tinconvenient  que  Ton  cr^ignoic,  (i  on 
ne  retiroit  en  même  temps  des  mains  du  peuple^ 
cous  les  exemplaires  du  Canon  ^  avec  défènfe  aux 
Prêtres  de  rien  communiquer  aux  Laïques ,  de  ce 
qui  fe  difoit  à  la  MefTe  ;  &  à  ceux-cy  de  rien  ap^ 

{^rendre  de  tout  cela  par  cœur  :  or  c'eft  ce  que 
'Eglife  n^a  jamais  (ait ,  ni  même  eu  la  penféc  de 
Élire.  Audi  Bellarmin  nie-^t-il  fbnnellement  que 
ce  fait  foit  alléeuê  par  Sophronius,  Auteur  du 
vu.  (iecle  ^d'ou  il  prétend  que  le  fond  de  THif- 
toire  a  été  tiré)^  comme  la  raifon  du  changement 
arrivé  dans  !a  manière  de  réciter  le  Canon.  Et 
en  effet  Sophronius ,  ou  plutôt  Jean  Mofch  ou 
Mofchus ,  le  véritable  Auteur  du  Livre  appelle 
U  Pré  fpirituel  y  où  cette  Hiftoireeft  rapportée 
tout  au  long ,  n  en  dit  pas  un  (èul  mot.  ^ 

2.   Demande. 

Qtielle  eft  donc  au  fenciment  de  Bellanpin  & 
des  Rubricaires  modernes ,  la  vraye  raifon  de  ce 
changement  ? 

Réponse. 

■ 

Je  ne  vois  pas  nue  perfonne  en  donne ,  quoi* 
qu'elle  deuftnous  nire  plaifir.  N  auroit-on  point 
fu jet  de  dire  qu'apparemment  on  n'a  conful^  fut 
cela  que  Tufage  >  fans  s'embarafler  d*autres  re- 
cherches ,  ni  porter  fa  vue  plus  loin  s  car  en  ma^ 
ticre  de  difcipline  ,  fur  tout  de  Ries  &  de  RubrJU 


î 


)'S4  ExpUtdtion  Jes  CirtMniei  'JU  ta  Âitffh 

Gues>  c'eft  d  ordifiaire  ce  oui  dé/:i<le«  CepencbiiC 
t\\  n  y  avoic  d*aucre  fondement  de  cette  prati* 
que,  que  celui  auenous  avons  touché  plus  kautl 
bien  loin  d'en  faire  une  Rubrique  •>  n'auroit-il 

{)oinc  été  plus  à  propos  de  rendre  aux  parties  àt 
a  Liturgie ,  leur  ancien  arrangement  &  leur  cn^ 
dre  naturel  :  qui  confiftoit  aux  Grand'MelTeSyi 
ne  commencer ,  par  exemple ,  la  Secrète  3  qu*a- 
près  le  chant  entier  de  l'Offertoire  \  &  le  Cation^ 
qu après  léchant  du  SanSkSy  &c  ainfi  du  reftel 
Ênforte  que  le  Chceur,  pour  lors  défoccupé,  au* 
roit  donné  toute  Ton  attention  aux  paroles  du 
Prêtre  >  qui  de  Ton  côté  n  auroit  plus  coi  de  pre^ 
texte  non  plus,  de  ne  pas  foutenir  fa  voix  &  ne  la 
}as  rendre  intelligible  «  en  récitant  la  Secrète  & 
e  Canon ,  du  même  ton  qu'il  obferve  encore  de 
prononcer  la  CoUeâe  &  la  Poftcommunioo  » 
pendant  lefquelles  rien  ne  fe  chante  au  Chœuit 

S*   D  £  M  A  N  D  £• 

Comment  accorder  tout  ce  qui  a  été  dit  dans 
la  réponfc  à  la  première  demande ,  &  fur  tout  le 
commandement  à'ouir  la  Mejfe,  avec  la  pratiqae 
préfe^te  de  réciter  le  Canon  à  voix  baiTe  8c  iilin« 
celligible? 

R  £  P  G  N  s  £• 

Ouir  la  Mefe ,  dans  l'efprit  &  dans  Pinten- 
don  de  TEgliie ,  n'eft  autre  chofe  qu'être  pré-- 
fent  à  la  célébration  des  faints  Myfteres,  &  y  par^ 
ticîper  ,  ainfi  qu'aux  prières  &  aux  inftrudions 
qui  s'y  font.  Or ,  de  quelque  manière  qu'on 
participe  à  ces  prières  &  à  ces  inftruûions }  foii 
4}u'en  efiet  on  les  entende  de  la  propre  bouche  dtt 

Pita« 


XffMf^uif far  le  C  h  A  p.  IV.  jjj 
urètre  à  l'Autel  ^  comme  on  la  prariquoic  autres 
fois  >  ou  que  foi-meme  on  les  life  \  ou  qu'on  les 
récite  de  mémoire;  ou  qu'enfin  on  /bit  feulement  • 
attentif  aux  paroles  &  aux  aâions  du  Prctre^fans 
même  entendre  ce  qu'elles  fignifient  en  détail  , 
comme  cela  arrive  aux  fimplcs  Se  aux  ignorans  i 
c'eft  toujours  fatisfaire  au  préceptej  car  il  ne  faut 

5)as  chicaner  fur  le  mot  d'oNyr.  Autrement  les 
burds  y   qui  conftamment  n'entendent  pas  la 
Meffe  ,  *  ne  pourroicnt  jamais  par  conféqueAt   *  p^yr  oa 
accomplir  le  commandement  de  l'Eglife.  On  fait  phi  rîq'ucnfjî 
bien  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  exprcfTon  &  à  la lettre, 
des  Conciles,  audirc  AUffam^  ouyr  la  Mcuci  c'cft  &^iVîu^rTcf 
qu'autrefois  &  lorfqu'avant  Tufage  de  l'impref- ^ons,  r<^«'"«* 
rion ,    les  exemplaires  des  nriercs    de  la  Mefle  p^i^ii^!"""' 
croient  tout-à-rait  rares  (  4  ),  c'éroit  une  ncccflî- 
tc  à  la  plupart  des  fidèles  ,  ou  d^apprendrc  ces 
prières  par  cœur  ou  d'écouter  le  Prêtre  ;  comme 
c'en  cft  encore  une  ,  d'écouter  la  voix  d'un  Pré- 
dicateur ,  dont  il  n'eft  pas  pofiible  de  remplacer 
d'ailleurs  le  Sermon  &  de  dédommager  les  audi- 
teurs des  inftruâions  que  ce  Prédicateur  leur  doit 
donner.  Mais  à  préfent  que  par  l'ordre  de  TtgU- 
fe ,  les  prières  de  la  Mefle  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ^  même  traduites  en  Langue  vuU. 
gaire  (  ^  ) ,  ce  qui  met  les  fidèles  en  état  de  pou- 

(  il  j  II  pâfoic  par  le  Concile  <lc  Canhagc  1  Il.Canoa 
13.  que  les  fidèles  copioicnt  quelouefois  ces  fortes  de 
prières  ,  fans  néanmoins  qn'il  leur  (at  permis  de  s'en  fer- 
vir ,  qu'après  les  avoir  communiquées  aux  peribnnes  les 
mieux  inftruices. 

(  ^  )  Il  n'y  a  pas  nnc  Natioo  Chrétienne  qui  n'ait  foa 
Mi  (Tel  traduit  en  Langue  du  pays  »&  cela  de  l'agrément 
&  de  l'autorité  des  Papes ,  àt%  Conciles  &  des  £vêques. 
Et  pour  la  verfion  en  particulier  de  l'Ordinaire  de  la 
Mefle  ,  il  n'cd  pas  poffiblc  de  nombrer  les  Editions  qui 
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it6  ExpUcdtiôn  iei  Cirimonies  de  la  Mtfe. 
voit  abfoluincnt  fe  pafTer  dVntcndre  le  Prêtre,  il 
ne  s'^agit  plus  de  prendre  ce  mot  èi^ujr^  fervile-' 
ment  &  a  la  rigueur  :  &  TEglife  mcme'ne  juge 
pas  à  propos  de  rappeller  par  un  Décret  pofitif  & 
une  Rubrique  exprefle ,  Tanciennc  manière  de 
réciter  ces  prières  a  haute  &  intelligible  voix  :  elle 
approuveroit  encore  moins  qu'on  condamnât  X^-^ 
fage  contraire  qui  a  prévalu  *,  parce  que  quant  à 
l'effcnce  du  SaVrrifice,  il  importe  peu  que  la  Mcflc 

en  ont  ét^  faites,  far  tout  en  France.   On  en  comptoic 
déjà  plus  de  rrence ,  fous  feu  M  de  Harlay  Archevequd 
de  Paris.  Le  Roy  en  a  fait  didhbuer  A  milliers  ans  Non* 
veaux  Convertis  9  {^  on  ne  fachc  plus  d'Evèqucs  qui  ot 
les  autorife  dans  fon  Diocefe.  On  a  outre  cela  entre  les 
nains,  la  tradudbion  de  la  Mefle  entière  faite  en  1 5  S7.  par 
ordre  de  Meilleurs  les  Cardinaux  de 'Lorraine  &  de  Gui- 
fc ,  fucceflivemenc  Archeréques  de  Reims  ;  celle  de  M. 
Veron  ;  celle  du  fieur  d'illairc  en  i<i8.  approuvée  pat 
deux  Douleurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ;  celle 
de  feu  M.  l'Archevêque  de  Rouen  (  François  de  Harlay), 
imprimée  en  1^44»  fe  réimprimée  en  i6fi.  avecrappro- 
bation  de  l'Afliemblée  du  Clergé  de  1650.  celle  de  la 
Milletiere ,  en  \6\6.  approuvée  par  trois  Évoques  &  cinq 
Dod^eurs  de  Sorbonne,  donc  deux  étoient  en  même  tems 
Curez  de  Paris;  celle  de  M.  Catalan,  en  lesx  aprouvéepar 
^quatre  Doftcurs  de  la  même  Faculté  ,  dont  deux  étotenC 
aufll  Curez  de  Paris  >  celle  du  Miflcl  enricr  de  M.  de 
Voifin  en  i^tfo.  approuvée  par  pluficurs  Evêques  H.  pla« 
fieurs  Doûeurs  en  Théologie  ;  celle  de  feu  M.  le  Tow- 
neux  ,  pareillement  approuvée  par  des  Do£bcurs  de  Sor- 
bonne  ,  quoique  ces  deux-cy  aycnt  fouffcrt  depuis,  leurs 
difiicultez  ;  &  enfin  celle  qui  paroîc  depuis  quelques  an- 
nées, fous  l'autorité  de  S-  E.  Mo^ifcii^neur  le  Cardinal  de 
Noailles,  Archevêque  de  Paris.    Mais  avant  toutes  ces 
verfions  ,  le  Concile  de  Trente  (  Seff,  ii.  de  reform.  csf. 
S.  )  avoit  enjoint  aux  PaAcurs  .  d'inftruire  le  peuple  en 
Langue  vulgaire,  de  ce  qui  fe  dit  a  la  MefTe.     C/efV-i« 
dire ,  d'expofer  &  d'interpréter  ce  qui  y  eft  contenu  :  fans 
doute  pour  que  TEgliie  eu  foit  édifiée ,  âc  Que  les  fidèles  » 
priant  &  chantant  par  le  mouvement  de  1  efprit ,  prienjr 
auiC  9c  fihaatcnt  avec  intelligence  &  avec  coimoîuaace. 


RetiM'^iui  fitr  le  Ch  A  p.  IV.  jjy 
Ibtt  ctlhhite  i  haute  ou  baffe  voix  (a);  Se  qu'à 
regard  de  l'indruâioii  8C  de  l'cdiâcuton  des  peu* 

{lies ,  l'Eglifc  y  a  fuffifamment  fupplic  d'ailleurs, 
es  fidèles  ayant  aujourd'huy  une  infinité  de  ref- 
fources  pour  ne  pas  perdre  l'inielligencc  &  le 
fruîtdeccquifeiic&lefaitàlaMelTe.  Ainfiquand 
l'Eglife  n'aiiroit  d'autre  ratfon  que  celle  de  inain- 
toiii  la  paix,  elle  ne  peut  jamais  permettre  que 
des  particuliers  condamnent  îndinïrctiiment  fcs 

tnttrpTiteniT ,  ut  Eteltftt  i.ii^e»UMi*m  *ccifiMt.... 
tT»b9  forint ,  erah  df  tntat*  ;  pftBmm  ffiritu  ,  pfallMm 
^  minit.  t.  Car.  14.  Si  if.  AulG  a-r  oii  de  la  peine  i 
Gompreadre  que  depuis  ratiàe  cette  d  éclatai  ion  forinelte 
ScexprefTedu  S.  Concile,  il  fe  Toit  encotc  trouvé  des  pei- 
fonacs  ,  quiayent  Toutenu  (ju'ÎI  n'éioit  point  permis  de 
mettre  leCanon  delà  McfTe  en  Langue  vulgaire.  Pcut- 
£treces  pcrrànncsavoicnt-ellcsalon leurs  raiCons.  Quoi 
1}u'il  en  toit ,  ces  raiCons  benrcDfemcnE  n'ont  plus  de  lieu, 
ic  en  un  root  les  chofes  ont  tout-ik-lâit  icy  changé  de  face. 
]'ay  oujr  raconter  i  feu  M.  PelIifTdn  f  dont  le  nom  feiil 
doit  faire  icy  l'dîogc)  .  qu'un  Ecclefial1iquediAingué(je 
h'ay  garde  de  répéter  fan  nom  ni  fa  qualité  )  luy  avoir  dit 
d'un  trcs^grand  fcneax  ,  qu'il  ne  comprenOic  pas  coni' 
ment  il  fc  aannoit  la  lîbettede  lire  le  Canon  en  francoii 
(  eiand  malheur  t  )  ;  que  pour  luy  (  PrCtre  toutefois  3c  le 
lifanc  tousies  foursen latin  ) .  il  t'en  feroit  un  fortgrand 
fcrupul»  En  quel  homme  bon  Uim  I  ce  (crapule  pout-^ 
roit-il  tomber  aujourd'huy  t  tt  qui  oferoit  tenir  un  tel  lan- 
gage )  Sur  tout  en  France ,  od  ,  fous  un  Roy  zélé ,  coiba 
me  fous  un  Clergé  éclairé  ,  on  n'a  pas  cru  pouvoir  env* 
ployer  un  moyen  plus  promt  Se  plut  utile  pour  l'inftiu- 
âion  8c  pour  l'édification  des  Nouveaux  Cooveitit ,  qoe 
de  leur  mettre  entre  les  maint ,  iei  prières  de  l'Eglife  ca 
ftaofois  ,  eniieautfcs  l'Ordinaire  l'e  la  Méfie. 

(<«}.,  Il  n'impoite  quant  i  l'efTcnce  du  Sacrifice ,  dit 
k  P.  Mattinot  ]efuiEe,daDifon  Livre  de  l'F.ucatiflie,  •■ 
Diff'  4.  ftd.  6.  ».  66.  qu'il  f(Mt  célébré  à  bafle  on  i  •■ 
haute  voix.  C'eft  poutquoy  l'EcUfe  a  pu  choifir  l'une'' 
-de  ces  deux  manieret,  qui  font  indiSétcotet  d'elles- mfi-'* 
met ,  ti  ordoanet  qu'elle  ibU  obJiiuvéc  pour  garder  IV  ■* 
•ifermit^.  B  b  ij 
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388  Explication  des  Cirimomei  di  U  JMeffe. 
pratiques.  Sans  compter  que  la  récitation  à  voix. 
intelligible  du  Canon  ,  n* eft  pas  encore  univerfel- 
lement  abrogée.  £t  nous  avons  déjà  oblènré  qu'à 
la  Melfe  de  la  Célébration  des  Evèques  &  des 
Prêtres  y  à  celle  du  Jeudy-faint  en  pluueurs  Egli« 
fes^  &  généralement  à  foutes  Mefles  célébrées  par 
plufieurs  Prêtres  enfemble  &  en  commun ,  Tan* 
cien  ufage  fe  foutcnoit  toujours  (  4  )•  Au  fond  & 
fur  le  pied  que  les  cbofes  fe  trouvent  préfente- 
ment  établies  là  cet  égard  dans  l'Eglife^  &  tandis 
que  toutes  ces  di(pofitions  fubfideront  >  je  ne  vois 
pas  qu'on  doive  u  fort  s'embarrafler  pour  la  pro- 
nonciation à  voix  intelligible  du  Canon.  Déjà 
aux  Mcffes  hautes^  nous  avons  vu  qu'à  caufe  du 
chant  du  Chœur ,  la  chofc  étoit  abiolument  im- 
praticable. Et  pour  les  Meflcs  bafTes ,  cette  récita- 
tion  à  voix  haute  y  eft  prefque  inutile,  d^autane 
que  les  trois  quarts  de  ceux  qui  y  afliftent ,  n  ont 

ij^)  Et  la  vérité  eft  que  le  nombre  des  fidèles,  &  entr'enx 
for  tout  les  Nouveaux- Réunis ,  aiment  ï  ouïr  les  parokt 
du  Prètic,  &  s'édifient  tout  1  fait  d'entendre  reciter  le 
Canon.  L'expérience  Ta  fait  connoîtrc,  &  plofienrs 
Nouveaux-Conrcnis  l'ont  fonvent  avoué  ,  que  les  idéet 
que  leurs  Miniftrcs  leur  avoient  données,  fur  tout  de  cet- 
te prière  de  la  MefTe ,  comme  d'un  ouvrage  de  ténèbres , 
dont  nous  n'ofions  nous  expliquer ,  leur  en  avoient  don- 
né un  éloignement  extrême ,  duquel  ils  ne  font  revenus 
qu'autant  que  par  leur  propre  expérience  &  par  Tintelii* 

Eence  du  Canon ,  ils  en  ont  reconnu  par  eux  mêmes  U 
linteté. 

On  rapporte  de  M.  le  Maréchal  de  Vivonne  ,  que 
t'étant  trouvé  i  l'Ordination  de  feu  M.  l'Abbé  de  Lavau, 
fauc  aux  Chartreux  de  Paris,  par  feu  M.  Faurc,  Evéque 
d'Amiens  ;  ce  Maréchal  dit  en  fortant  de  la  Cérémonie  , 

auc  c'étoit-là  la  première  Mcffc  qu'il  e6t  bien  cniendn 
e  (a  vie.  C'cft  qu'en  effet  M.  d'Amiens  l'avoit  dite  lout- 
cnticrc  ï  voix  intelligible,  pour  que  le  Nouveau  PrêtR 
la  dift  audi  cenjoiotement  avec  luy; 


E 


XemârquiS  fur  le  Cn  a  p*  IV.      jSj 

plus  aujourd'buy  8c  depuis  longtems  y  aucune 
connoiuance  de  la  Langue  en  laquelle  elles  fe 
difent  >  comme  par  exemple ,  les  femmes^  les  ac- 
cifans  y  les  payfans  ôc  la  plupart  des  bourgeois  : 
cnforte  qu'il  n'y  a  guère  que  quelques  gens  d*é- 
ée  y  quelques  financiers  Se  les  perlonnes  de  rob- 
e  ,  Eccleliaftiques  ou  Laïques ,  à  qui  cette  forte 
de  prononciation  pourroit  être  utile  ;  encore  de 
ces  derniers ,  £iudroit-il  en  retrancher  une  inâ- 
nit^d  Ecclefiaftiques ,  qui  pendant  la  Mefle  s*oc- 
cupent  fouvent  à  reciter  leur  Bréviaire.  Rcftcnc 
donc  les  Magiftrats ,  les  Avocats ,  Médecins  8c 
autres  perfonnes  de   lettres  ,  8c  quelques  s^ens 
d'épces  &  de  finances  3  quelques  perfonnes  de  la 
Cour  ,  qui  feroient  à  la  vérité  en  état  d'écouter 
avec  fruit  8c  avec  édification,  les  pricrcs  de  la 
Mefle  8c  de  répondre  ^men  avec  connoifTance, 
•comme  dit  T  Apôtre.   Mais  il  fcroit  encore  né- 
ceflaire  pour  cela ,  que  ces  perfonnes  le  rah* 
geaflent  fort  près  de  l'Autel ,  &  tout-à-fait  à  la 
portée  de  la  voix  du  Prêtre  ;  ce  qui  n'eft  pas 
toujours  aifé  >  vu  le  grand  concours  du  peuple 
aux  Mcffes  baffes  y  qui  fouvent  efl  tel  y  fur  tout 
les  Fêtes  8c  les  Dimanches,  que  le  Prêtre  auroic 
beau  étendre  8c  forcer  fa  voix ,  c'eft  bien  tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  que  d'être  entendu  delamoi«- 
tié  des    afiîftans.   Seulement  voicy    l'avantage 
qui  reviendroit  de  la  manière  de  prononcer  dont 
nous  parlons  :  c'efl  que  ccux-mêmcs  qui  ne  fa* 
vent  pas  la  Langue  de  l'Eglife ,  pourvu  q^^ils 
euffent  entre  les  mains  les  prières  de  la  Mené  en 
latin  8c  en   françois,  cette    récitation  à  voix 
haute  pourroit  les  diriger  &  les  aider  à  fuivrc  le 
Prêtre  &  à  fc  conformer  à  fcs  paroles  &  à  feu 
avions  >  ce  qui  eftde  l'a^vcu  de  tous  les  Théolo* 
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|99    ExfUcdtioH  dit  CirhmnUt  ie  U  Mt/je. 
giens ,  la  meilleure  manière  d'entencke  U  MeH!^ 
comme  étant  en  effet  celle  oui  a  le  plus  de  rap« 
port  à  refprit  dç  TEglife  &  a  l'ioftitution  du  Sa^ 
crifice» 

j 

4.DEMANDB. 

SMl  eft  vray  que  toutes  les  parties  de  la  •  Mefle 
tycnt  été  autrefois  dites  à  voix  intelligible  y  vcA* 
me  la  Secrète  &  le  Canon  »  pourquoy  dès  les 
premiers  (iecles  (  comme  on  le  voit  ^^  par  eiscm* 
pie,  dans  le  Sacramentaire  du  Pape  Gelafe)» 
a-t-on  appelle  Secrète ,  l'Oraifon  qui  précède  la 
.  Préfjce  3  Se  qui  plus  communément  en  effet  fe 
prononce  à  prcfcn;  à  bafle  &  inintelligible  voix  \ 

Réponse. 

La  Secrète  cft  ainfi  appcllée,  non  qu'on  la 

dit  en  fccret  &  à  voix  inintelligible  {a)i  l'Eglife 

ayant  au  contraire  toujours  intéreffé  les  fidèles 

*  qui  aoiour.  à  ccrcc  pricre ,  comme  il  paroît  par  YOnmus  * 

d\uiy  fc  dit  gj  VOratefratres  qui  la  précèdent  en  forme  d*in- 

ftî.ivcritca-     .       .  o      1»       *    ./f  '  .      j  »  1 

va!»ti»Offcr-  vitations  &  d  avertillemens  :  mais  de  ce  qucl- 

tOTt"  ;    mais  m 

OUI  confUm-  («}  Comme  le  prétendent  queli|ues  Auteurs  ,  tant 
ineiit  appir-  jinctens  que  modernes;  qui  d'ailleurs ,  quand  après  cela 
tic.ita  U5c-  ^Qyj  I  J.  Jcmandeï  pourquoy  cette  pricre  fe  dit  fecrcte- 
me  no-.i5  le  '"^^  ^  ^  ^^'^  imntelligible ,  vous  répondent  froide* 
po  «rnin^  mcni,  que  c'eft  parce  qu'elle  eft  nommée  Secreti  :  expli- 
«ncmrrer  ail-  quant  ain/î  l'un  par  l'autre  &  faifant  cie  cercle  vicieux  : 
ieatÈ.  ]^2  Secrète  eft  ainfi  appcllée  de  ce  qu'elle  fe  ticxic  ficrefi' 

msnt;  8c  elle  fe  récïtc  fi cretement  ,  parce  qu'elle  cft  ap- 

|>ellée  Secrète,  C'eft-à-dire,  que  ces  Auteurs  fuppofent 
e  principe  qui  cft  précifément  â  prouver ,  favoir  que  U 
Sfcrete  le  dit  autrefois  ficretement  i  &  qu'ils  prouvent 
cnfuite  ce  principe  par  la  chofe  même  qu'ils  penfent  a* 
voir  prouvé;  ,  qui  en  que  cette  pricre  ûic  fon  nom  de  co 
qu'elle  le  récite  feertttmtnt. 


XemdTifHes  fur  U  Ch  A  p.  IV.  j  jï 
le  fait  partie  de  là  MefTe  des  Fidèles,  à  laquelle 
il  n'étoic  pas  permis  aux  Catécumenes  &  aux 
Infidèles  aafliiter  ;  Se  qui  étant  pour  eux  par  con- 
fcquenc  un  myftere  &  wxxfecrcf ,  a  de-làprislenom 
de  Secrète.  C  cil  ce  qui  fc  voit  en  une  infinité 
d'Auteurs  &  d'Ufagcs  Ecclefiaftiques  ,  ou ,  tout 
ce  qui  fe  difoit  depuis  le  renvoy  acs  Catécume- 
nes,  [^Infpiritu  humiliiatis  ,  le  SufcipefanEla  Tri- 
nîtasy  VOrate  fratres  ,  &  enfin  le  Canon  \  tout 
cela  cft  appelle  du  nom  de  Secrète  ,  comme  ap^ 
partenant  en  effet ,  auffi-bien  que  la  Secrète  pro- 
prement dite,  à  la  MefTe  des  Fidèles ,  qui  croit,' 
ainfi  qu'on  vient  de  lobferver ,  un fecret  pour  les 
Catécumenes. 

On  fait  avec  quel  foin  on  cachoit  les  faînts 
Myftcrcs  à  ces  fortes  de  perfoniics.  Non  feu- 
lement on  ne  les  célébroit  point  devant  elles, 
mais  on  n  ofoit  même  leur  raconter  ce  qui  s'y 
afToit,  ni  prononcer  en  leur  préfence  les  paro-» 
es  folennelles ,  même  parler  *ni  écrire  de  la  na- 
ture du  Sacrement  î  en  forte  que  c'étoit  pour 
eux  un  véritable  fecret ,  un  fecret  impénétrable* 
De-là  donc  le  nom  de  Secrète ,  à  toute  Tadlion 
du  Sacrifice ,  reflé  aujourd'huy  a  la  prière  par  où 
çommençoit  cette  aâton  ;  je  veux  dire  ,  la  prière 
qui  fuivoit  immédiatement  la  fortic  des  Catécu- 
menes ,  nommée  autrement  Super  ohUta ,  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs.  Cette  prière  fe  trou- 
ve auflî  &  par  la  même  raifon  appelléc  Arcanu , 
en  un  Sacramcntairc  M  S.  de  l'Eglifc  de  Tours  *> 
parce  que  c'étoit  en  effet  lettre  dofc  pour  ceux 
qui  n'a  voient  point  droit  d'être  préfens  lorfqu'on 
la  prononçoit ,  en  un  mot  qui  etoient  exclus  du 
Sacrifice»  C'eft  ainfi  encore  que  tous  les  Sacie- 
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•531  Expllcition  dct  Cirimames  de  U  Mt0ii 
mciiî  font  aulli  ippeUcz My/teret  (  a)  ,  c'cft-fc 
dire ,  chofcs  fecrctfs  (  é) ,  chofcs  cachées  &  in- 
connues :  non  aux  Baptifcz  ,  aux  Fidcles  Se  aux 
Dorneftiques  i  mais  aux  Profanes,  aux  Infidç* 
les  &  aux  Eïrangers.  Car  ce  tjui  cft  fccrct  pour 
ccux-cy,  ne  l'clt  nullement  pour  ceux-là.  Le 
Sage  nous  avertie  bien  de  ne  pas  découvrir  notre 
^fecrct,  ftcrtmmuerevrlei  ;  maisÀcjuLî  ex-muw«] 

à  l'écrangcr  *. 

'•      A  l'égard  du  Canon ,  il  étoit  rcmblablcment 

appelle,  pour  les  laifons  marquées  plus  haut, 

Sécréta  Aîifft  ^  ,  Sécréta  major  ',  Sccreiit  m^^n*^; 

,z  par  oppolïtion  de  U  Secrète  proprement  dite  & 

■'  appelltc  Sccfcta  parv^  '  ou  SecrttelU'.Lc  S. Pape 

le  Innocent  I.  s  nomme  Secrète  ,  la  principale  par- 

^  tic  de  la  Meflè  &c  uai  conféquent  le  Canon.  Zit 

c.  Sécréta  {  le  Canon)  Preshyteri  non  inchatnr,  ante^ 

^- ^[/.iM  SaiiJtus  f/iiaatr  ,  dit  Hciaul  Archevêque 

tic  Touri.  Sitcerdos  venir  ad  Sccretam  ,  pour  ad 

Caiinmm,  porte  l'OrdinaiiC  MS.  de  Savîgny./'o/f 

:!ecrcia  ,  poui  pefl  Coiifecrationem  o^  po^  Myjie- 

riiim  ,  dit  le  M.  Gothique  i  ou  poji  Fridie  ,  félon 

li;    M.    Mozarabe.  Ex-pUiâ  Secnià  &   Oraiiane 

Damirikà  ,  ckm  dixerît    Pax  Domîni   fit  fcmper 

vobifcum,  mifceatiir  Corpus  Dominico  Sun^uini, 

dit  le  M.  d'illyricus.    Oratio  ame  Sccreta,    pour 

Ante  Camnem,  porte  un  autre  ancien  Miflcl.  On 

trouve  aufli  Secreitim  Aïijf^  pour  Canon,   en  u» 
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:ns  ijiic  l'Apôtre  dit  qu'il  ptcclii 
myjterio  ;  c'eH- i-Aixe  ,  en  fectc 
..  Cor.  1.  7- 


Rémérés  fitr  le  Cft ap.  IV.  jjj 

Concile  d'Yorc  tenu  fous  Celcftin  III.  Sacer^ 
dos  Secretum  incipit^  dit  Robert  Paululus ,  pour 
Sacerdos  Cànonem  incifit.   Innocent  IIL  appelle 
auffi  Secrète  y  ce  qu'il  die  être  nomme  par  d*au* 
tresi  Canon  y  ASion  y  preuve  que  du  temps  de 
ce  Pape ,  le  Canon  étoic  encore  bien  plus  régu- 
lièrement nomme  Secrète ,  que  non  pas  ni  jiBion 
ni  Canon.  Le  Miflcl  de  1*  Abbaye  de  Fécan ,  d'en* 
viron  300.  ans ,  jprefcrit  TOraifon  Summe  Sa^ 
cerdoî  y  pour  être  clitc  ante  Secretum ,  c*eft-à-dirc, 
^vant  le  Canon.   On  trouve  fembbblemenr  dans 
l'Ordinaire  d'Amiens  de  1414.  In  Secreto  Mifâ 
frofternitur ,  pour  In  Canone  Mijfé  profiemitHr» 
Le  Miflcl  Gallican  dit  tantôt  Secretum  &  tantôt 
Sécréta ,  pour  marquer  le  Canon.  Poft  Sécréta , 
tria  cantantur ,   Praeccptis  falutarîbus  monitî  > 
O ratio  Domimca  &  Libéra  nos  quxûimiis,  dit 
|in  ancien  Sacramentaire  Romain.  C'eft-à-dirc, 
que  le  Canon  eft  fuivi  du  Praceptis  falutaribus 
jnoniti,  du  Pater  &c  du  Libéra  nos  quafamus*  Yves 
de  Chartres  dit  inter  Sécréta ,  pour  inter  Cdno^ 
ncm.    EnHn  à  Milan  &  communément  dans  les 
Rubriques ,  la  Carte  qui  contient  le  Canon, s'ap- 
pelle encore  aujourd'huy  Tabella  Secretarnm  ou 
Secretorum.  Tabella  Secretarian  Orarionum,  difcnt 
quelques  Conciles  Provinciaux. 

1 6.  Le  Canon  a  la  Mejfe  haute ,  fe  lit  auffi  pen- 
dam  le  clnwt  de  la  Strophe  O  falutaris  Hoftia  ) 
C'eft-à-dire,  que  le  Prêtre  ayant  commence 
tout  bns  le  Canon  >  par  la  raifon  du  chant  du 
SanElus  ou  du  BcnediBus  y  qui  fouvent  dure  juf- 
qu'à  la  Confécration  (  4  )  j  il  le  continue  de  mê- 


(  «  )  Et  même  bien. au- delà  &  jufqu'au  Pater ^  comme 
•n  le  voie  quelquefois  durer  eu  quelques  Eglifes  »  Tur 
(ont  aux  Grands-Carmcs  de  Parif. 
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me" après  la  Confécration  ,  à  caufe  du  chant  de 
rO  falutarîs  Hofiia  ^  ou  autres  motets  ou  com* 
portions  ^  en  un  mot  à  caufe  d'autres  prières  (  4  ) 

2ui ,  fc  répandant  fur  tout  4e  refte  du  Cahon , 
rcnt  toute  l'attention  qu'on  pourroit  y  avoir» 
&  rendent  inutile  par  conféquent  la  rédcattoo  t 
¥oix  haute  de  toutes  ces  paroles  {b)* 

17.  La  Prière ,  Libéra  nos  quacfumus ,  Domi* 
ne  y  ab  omnibus  malis ,  prxteritis  ^  prsefentibus 
&  futuris,  fe  dit  pur  le  Prêtre^  tandis  que  le  Chœur 
répond  Sed  libéra  nos  malo  ^  a  la  fin  du  Pacer.  ] 
Pendant  quoy  ,  TOrdinaîre  M  S.  de  N.  D.  de 
Daouias  lailTe  en  etfec  au  Prêtre  la  liberté  d*an- 

(  A  )  Par  exemple ,  chez  les  Carmes  ,  le  P&aome 
J^eus  vener/int  fientes  ,  qai  natarcHcmenc  fe  dcvroit  dire 
en  Carême  1  encre  le  paier  &  le  Lihrs  nos  ëfUéfumni  ^ 
s'anticipe  quand  il  leur  plaît ,  après  T  Elévation  ;  de  la 
même  manière  qu'en  d'autres  temps.»  ils  avancent  au(G 
&  récitent  pendant  le  Canon  ,  le  Pfcaumc  LitMtus  fum; 
&  cela ,  dit  nettement  leur  MifTel  de  i  ^74-  pour  abbré- 
gcr  ;  ad  evitandam  prolixitatem, 

(  ^  )  A  Clermont  en  Auvergne ,  les  Fêtes  &  Diman- 
ches »  le  Domine  falvum  foc  regem  ,  fucccde  immédiate* 
ment   au   Sanéïus.  A  Citeaux  ,  VO  /alutatis  HÂftis  eft 
fuivi  du  même  )^.  Domine  falvumfye  rerem ,  qui ,  répété 
en  chant ,  couvre  8c  déborde ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  le  Ci* 
non  &  va  jufqu'au  Pater,  A  Cnâlons  fur  Saône ,  ce  Vçr- 
fet  fe  chante  auffî  pendant  l'Elévation.    A  Narbonne 
on  chante  VExaudiaf  tout  entier  enfuit:  de  l'Elération. 
Il  y  a  à  S.  Pierre  de  Reims  ,  un  0  faeriém  convivium^ 
fondé  avec  fon  ir.  &  fa  ColleiVc ,  pour  être  ckaatei 
certains  jours  à  TElévation.    Qu'on  voyc  od  tout  cela 
peut  mener.    A  Befanfon  VO /ahtaris  noftÎM  ch  ckan* 
té  (î  lentement ,  qu'il  traîne  jufqu'au  Pater,    a  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  le  Benedi^m  feul  s'étend  jufau'au. 
delà  du  Mémento  des  Morts  >  même  les  jours  de  Fer- 
ries. Enfin  dans  les  MeiTes  od  il  y  n  orgue  ou  muHque  » 
on  fait  qu'il  n'cft  pas  pofllble  d'attraper  un  leul  mot  du 
Canon. 


JtimânfiusJkrUCnkv.Vf.  '  jyf 
Cfciper  cette  Prière  >  avant  laquelle  il  fufBfoic 
feulement  que  le  Diacre  eue  répondu  Sei  Hherd 
nos  d  moto.     Célébrons  Mijfam  Conventualem  i 

Îoteft  comentari  cum  refponfione  Diaconi^in  fin$ 
^acer  nofter>  Sed  libéra  nos  à  malo  -,  f!r  dd  Pax 
Domini ,  non  expeUando  refponfionem  Chori  (  a)« 
Ce  font  les  termes  de  cet  Ordinaire.  Voila  dond 
pourquoy  le  Libéra  nos  quétÇumus ^z\ïi(i  que  VAmen 
du  Pater  ^  dont  il  eft  précédé  ^  fe  dit  à  voix  baffe* 
C*eft  eue  le  Prêtre  >  accoutumé  à  répondre  pré« 
macurement  cet  jimeny  &  ce  Libéra  nos  (juafumus^ 
6c  à  les  anticiper ,  tandis  qu'au  Chœur  on  en 
cft  encore  à  la  réponfe  Sed  libéra  nos  à  malo  du 
Pater  >  il  n'eft  pas  po(fible ,  à  caufe  du  chant  de 
CCS  dernières  paroles,  qu'il  fe  fafle  icy  entendre  > 
&  aind  il  regarde  comme  abfolument  inutile  de 
prononcer  ces  prières  d'une  voix  plus  élevée. 
Audi  les  Chanreux ,  qui  n*ont  point  encore  avan- 
cé Y  Amen ,  &  qui  ne  le  difent  en  effet  à  la  MefTe 
haute,  qu'après  que  le  Chceur  a  répondu  Sed  libéra 
nos  a  malo,  obfervent- ils  toujours  de. le  pronon*- 
cer  d'une  voix  intelligible.  CtimrefponfitmeJU. 
Çonventuy  Sed  libéra  nos  à  malo,  dicit  intelUfibiti 
voce  Amen.    C'efl  ce  que  pone  leur  Ormnai- 
re. 

iP.  Le  Prêtre  dit  Orate  fratres ,  et  une  voix  un 
peu  élevée.  ]  Pour  que  ces  deux  paroles  foient  du 
moins  entendues  des  Miniftres  ae  l'Autel ,  mal- 
gré même  le  chant  de  TOffertoire,  &  par-là  at- 

(  M  )  C'efb-a-dire ,  qa*il  foffifoic  encore  que  le  Diacre 
eut  répondu  £r  mm  f^tritu  tuû ,  au  Pax  Domini  fit 
femper  'uobifcum ,  pour  que  le  Prêtre ,  fans  attendre 
que  le  Clicrur  achevât  de  Ton  câté  cette  réponfe ,  pût 
aufllcoc  anticiper  l'immidion  de  la  parcelle  dans  le  Ca* 
lice ,  &  dire  en  même  temps  ces  paroles  •  Hs^e  eommix^ 
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^etla  rcponfe  <?ii/(r/Pi4f  ^omme  recipix)qucïiten( 
les  Miniftrcs  répondent  le  SufcipiéU  de  la  même 
voix  3  poucfe  procureur  à  leur  tour  V^menda 
Prêtre. 

15.  Et  fourfuit  toHt'bds  ut  meum  ac  veftnxm 
facriticium.  ]  Tout-bas,  parce  qùe^  comme  il 
n  avoit  prononcé  d'un  ton  un  peq  élevé  ces  deux 
mots  j  Orate  fratres  ,  que  pour  donner  lieu  à  la 
réponfe  Sufcipiar,  ainfi  que  nous  venons  de  dire 
(aj  ries  afliftans  une  fois  avertis  de  répondre  ce 
Sh/c ipiat yil  regarde  comme  inutile  d*étendre&de 
forcer  davantage  fa  voix  8c  de  la  foutenir  au  mi- 
lieu  de  toutes  celles  du  Chœur  ,  pour  lors  occu- 
pées à  chanter  l'Offertoire  :  dequoy  on  a  depuis 
fait  cette  Rubrique  :  et  II  dit  d'une  voix  un  peu 
wltvéeOratefratreSfôC  continue  tout-bas,i»r  mcim 
9iac  veftrum  facrificium^  6cc.  (b)  \  «  au  lieu  quau- 


(4  }  C'cfl  ainfi  que  parmy  Mcflîeurs  de  $•  Lazare, 
un  particulier  commence  tout  haut ,  ces  ftiots  de  VA»^ 
^elus  :  Angclus  Dominé  ;  Eccc  ancUU  ;  Et  Vêrhum  mn 
faâitém  efi  ;&continuc  tout  bas  le  refle,  comme  pour  feu' 
iement  annoncer  cette  prière  aux  autres ,  &  les  avenir  de 
la  réciter.  C'efl  pour  la  mêoie  raifon  encore,  que  par  tout 
en  de  certains  jours ,  le  Semainier  à  l'Office  ,  commen- 
ce d'une  voix  intelligible  »  les  premiers  mots  du  p/ittf 
&  du  Credo  ,  pourfuivaut  tout  bas  le  refte,  &  à  la  refervc 
des  dernières  paroles ,  qu'il  recommence  â  prononcer 
haut  ,  afin  que  tous  puiUent  repondre  enfemble  :  SedU^ 
hera  nos  a  ma-lo ,  ou  P^itam  âternam  ,  Amen. 

(h)  A  u  lieu  qu'il  eue  été  fans  doute  bien  plus  expé- 
dient de  remettre  VOratg fratres  à  fa  place,  &  d'atten- 
dre comme  autrefois  »  à  le  prononcer  ,  que  le  chant  de 
rOfïertoire  fût  fini  au  Chœur.  On  voit  dans  les  Or- 
dres Romains ,  que  le  Prêtre  en  effet  ne  fe  tournoit  vers 
le  peuple ,  pour  dire  Orate  fratres ,  qu'après  qu'il  avoit 
lui-même  fait  çeffcr  le  chant  de  TOfFertoire ,  Annuit  ut 
fileant ,  ^  convertit  fr  ad  populum  ,  dieens  Orate.  Les 
Us  de  Cîccaux  veulent  aullî  que  VOrate  fratres    ne  fc 
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parafant  il  tkcitoïX  YOràte  fmtres  toiit  entier  \ 

Yoix  élevée,  fuivant  cette  autre  Rubrique,  ret 

téc  encore  dans  le  corps  du  Miflel ,  je  veux  dire 

dans  rOrdinaire  de  la  MefTe  >  >»  Il  dit  d'une  voix 

an  peu  élevée  Orate  f mires ,  m  meum  ac  vèftrnm  u 

facrificiHmfiatacccptakile  afni  Deittn  Patretn  cm^  ce 

nipotenteni  s  ôc  le  Miniftre  ou  les  afliftans  ^  ou  ce 
I  '    — ^— '  ■     l'i      — ■■— — ^ 

^fe  qu'aptes  le  chant  de  l'Oflènoite.    Lc$  Chartreux 
(c  foattennent  encore  dans  cette  pratique    &  le  Prêtre 
attend  toujours  que  le  Chœur  ait  achevé  roffcrtoire  » 
pour  dire  Ornfe  fratrts  ;  enforte  que  le  Chœur  attentif 
à  ces  paroles*  fe  levé aufTIcAt  (  car  jurques  là  Se  pendant 
rOSenoire  tout  le  monde  eflafCs) ,  9c  s'incline  enfuite 
profondément  durant  les  Secrètes  *  :  au  lieu  que  preTque 
par  tout  ailleurs ,  ^  caufe  du  chant  de  TOftertoire ,  on 
n'écoute  feulement  pas  le  Prêtre    II  paroit  par  le^(.  Sta- 
tut de  Pierrc-le-Venetable ,  Abbé  de  Cluimy ,  que  les 
Moines  de  cet  Ordre ,  loin  d'anticiper  VOfMie  fratrts 
durant  le  chant  de  l'OfFertoire ,  metcoiept  un  fi  grand 
intervalle  entre  l'un  &  l'autre ,  qu'ils  a  voient  cependant» 
le  loifir  de  s'alTeoir ,  comme  nous  venons  de  dire  que 
le  pratiquent  encore  les  Chartreux  ;  attendant  aufll  ea 
cette  pofture  ,  que  le  Prêtre  dit  Oratt  fratres ,  pour  fc 
relever  &  enfuite  s'inclitKr.  "  Il  a  été  réglé ,  porte  ce 
Statut  y  qu'à  la  Mefle  Matutinale  &  ^  la  Grand'MefTe ,  «« 
on  n'obligera  plus  le  Chœur ,  comme  autrefois  »  de  "^ 
fe  tenir  (Sbout  depuis  la  fin  de  l'Offertoire  jufqu'à  ** 
la  Préface  ;  mais  qu'auflitôt  qu'on  aura  celfé  de  chan.  " 
ter  ,  ceux  qui  le  voudront  >  pourront  s'aiïeoir.  Ce->  '* 
pendant ,  lorfque  le  Prêtre  fe  tournera  pour  dire  Orsts  ** 
Jratres ,  chacun  élèvera  moJcftement  fa  Forme  &  fe  re-  *• 
pofcra  incliné  fur  Tappuy  (appelle  vulgairement  Af  n  *« 
fificorde)  qui  y  eft  attaché  ;  in  iisfHhfiuiis  ^«  is/dem  '^ 
fidilihHs  inhérent,  « 

*  Nou5  fommcs  alfîs  en  chantant  rontrrtoirc;  Se  quand  îl  <« 
ffl  £ny,  nous  demcarons' encore  aHîs  jufqu'j  ce  qaele  Ce-  *< 
Kbrarït  fe  tourrc  vers  le  Chœur ,  en  diîant  Orate  fram*  :  alors  •< 
an  iignal  que  le  Diacre  nous  donne  nous  élevons  nos  Formes  '< 
Se  nous  appuyant  fur  la  Mifcricorde  (  rebord  ou  petit  flege  ^< 
attaché  i  la  Forme  même  ) ,  profondément  inclinez  Sc  la  tète  *f 
couverte  y  nous  rcftons  en  cette  poftoie  jufqu'à  Ttr  mupfé  *< 
fiwU  feadortm^  Ordin.  Cart.  €.)!•• 


/ 


I 

i^t   Explication  des  CêrémenîiS  Je  U  Aieffi. 
bien  le  Prêtre  lui-m&me  à  leur  dé&ut  j  répondit 
SHfcipiat  y  &c. 

Ce  n  eft  pas  que  la  récitation  ï  voix  balTe  àê 
ces  paroles ,  ut  meym  ac  vefintm  fdcrificikm ,  &c 
ne  puifle  aufli  en  partie  provenir  de  ce  que  quel- 
quefois le  Prêtre  avoit  a  peine  entamé  YOréU$ 
fratreSy  que  le  Miniftre  ou  le  peuple  vif  &  im^ 
patient^  luy  coupoit  auflfitôt  la  parole^  &  bruf- 
quement  répondoit  le  SufcifUt  ^  comme  nous 
voyons  que  cela  n'arrive  encore  que  trop  tous 
les  jours  ( 4  )  ;  enforte que  le  Prêtre,  interrompu 
par  cette  réponfe  précipitée ,  prenoit  le  fage  ex- 
.  pédient,  pour  ne  faire  pas  de  confufion  &  évitée 
de  parler  tous  enfemble^  de  céder  &  achever  tout'' 
bas  le  refte  des  paroles ,  à  quoy  il  s*eft  enfin  com- 
me in  fcnfiblement  accoutumé,  {b). 

(  4(  )  Même  dans  les  Hglifes  oi\  l'on  fe  fait  d'aillcors 
un  capital  &  comme  un  point  de  Religion ,  d'obfcrver 
avec  toute  la  rigueur  &  U  préciHon  poflîble  ,  jufqu'â  la 
ikioindre  Rubrique  &  â  la  plus  petite  Cérémonie.  Mais 
comment  le  peuple  ou  le  Clerc  oui  fert  à  la  MefTe  ,  peut« 
il  employer  dans  fa  réponfe  i  rOrxtefrstres ,  ces  paro- 
les ,  SHfcifiat  Dominas  hoe  futrificium  de  mmniyus 
tHtSf  qui  ont  un  rapport  eflentiel  &  neceflaire  a  celles  cy^ 
ut  meum  é^e  veftrum  faerific'tHm  fi»t  aectHs^bilt  Mptid 
Deum  p^trem  amnipotentem  ;  que  cependant  ce  Clere 
ou  ce  peuple  ne  donne  pas  le  loifir  au  Prêtre  de  luv  fai- 
re entendre  ?  Ënforte  que  l'un  &  l'autre  ed  jugé  (ur  fes 
propres  paroles ,  &  convaincu  par  luy-même  de  précipi<< 
tation. 

(  M  )  D'un  autre  câté  aufll  ne  pourroit  on  point  dire 
en  faveur  du  peuple  ou  du  Miniftre  ,que  c'eft  le  Prètrtf 
lui-même ,  qui  «  venant  icy  à  baiflcr  fa  voix ,  jufqu'i 
rendre  inintelliç^ible  toute  la  fiiite  de  VOrute  firstres  ^  & 
d'ailleurs  fe  tournant  vers  l'Autel  immédiatement  après 
avoir  prononcé  ces  premiers  mots  ,  induit  ceux  qui 
luy  répondent ,  â  précipiter  ainfi  le  Stifiipiat  ;  leur  don^ 
nant  lieu  de  croire  que  >  puifque  d'une  pan  il  ne  fe 
fait  plus  entendre ,  &  que  de  l'autre  il  fe  rctomoe  en  m&! 
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Il  fe  pourroir  fore  bien  &ire  encore  que  coin« 
xne  quelques  Rubrioucs  ,  voulant  prefcrire  U 
#  xecication  à  voix  intelligible  de  tout  YOrate  fra^ 
ires ,  fe  font  contenté  d'en  marquer  feulement  lès 
premiers  mots  »  qui  en  effet  deugnoicnt  fuffifam- 
ment  le  refte  (  Dieit  voce  sliéjuantulitm  elarà  » 
Orace  firatres  )  *)   quelques-uns  fe  font  bonne* 

■  I         —M—  -     ■  I  •  ■>  «        I  ■1»—^——  ■ 

tne-tems  ,  c'eft  qu*ea  cfict  il  a  achevé  ce  qu'il  avoit  \ 
leur  dire*  Mais, loin  que  ceux  qui  fervent  â  la  Mcfle»  puif* 
(ènc  attendre  i,  répondre  Sufi^imt ,  que  le  Prêtre  ait  finy 
ces  derniers  mots  .  ut  meum  ae  vgfirum  Jkcrtficium  fiu 
éuctptabiU  afud  Detém  Putrem  ommpotgntem  de  1*0- 
tmt»  frMtres  ;  la  plupart  mime  ne  les  connoiflcnt  pas  ces 
mots  ,  9z  n'ont  |amais  ouy  prononcer  que  ces  deux.cy  » 
Oratê  fratres .  £t  d'od  feulement  lldée  en  viendroit  elle 
aux  enfans  ,  aux  écoliers  ,  aux  artifans  Se  i  une  infini* 
té  d'autres  pcrfonnes  t  qui  jamais  prefquc  n'apprenneot 
i  répondre  i  laMcATc,  que  dans  des  Livres  d*Ëglifc  1 
TuCigedes  Laïques,  Se  dans  des  Heures  ou  des  Catcrchtl* 
mes  ,  oïl  ils  ne  iifcnt  que  ces  deux  mots  Orate  frdtres  ; 
après  quov  fuit  immédiatement  la  réponfe  SufcifiMt  *. 
Ils  n'ont  donc  garde  de  deviner  ni  même  feulement  de 
foupçonner  qu'il  puiflc  y  avoir  icy  autre  diofe  quç  ces 
deux  mots ,  OtMtê  fratres» 

Le  rcmcdc  â  tous  ces  inconveniens  feroit  donc,  comme 
nous  l'avons  dé|>  obCervé  t  de  reprendre  l'ancien  ufage, 
êc  d'attendre  à  commencer  Oratt  ff aires ,  que  le  chanc 
de  l'Ofièrtoire  fiât  finy  :  alors  cet  Orafê  fiann^  récité 
tout  entier  1  voix  intelligible ,  ne  manqueroit  pfl^s  d'it- 
drer  le  Surchèat  dans  le  moment  marqué  1  c'e(V-â-dire  » 

Ïirécifément  a  la  fin  de  VOrati fratres  mtmt,  &  après  toote 
'invitation.  Sans  cela  9c  tandis  que  les  dernières  paroles 
de  cet  avertiflemcnr  feront  prononcées  à  voix  tont-A-faic 
baflc  ,  le  Sttfiipiat  fera  toâjoars  répondu  au  hazard ,  Se 
•n  ne  peut  jamais  cfpérer  de  le  voir  venir  i  propos.  Car, 

♦  De  cette  manicre  :  Le  Prêtre  dit  Oratt  frams.  Le  Mi- 
nière 9  ou  Clerc  9  repond  Si^âfiéU  Dmrnms  hoc  SmmUr'mtH  dt 
fH.xmt/m  mt  y  &e.  Henreofèmcnt  en  quelques  Catéchi fines  « 
<ommc  en  cday  d'Amiens*  il  fe  trouve  aa  Kouf  dr  VOrjttf/atftt^ 
un  à-cdurM ,  qai  avertit  le  Minière  que  ce  n'eft  pas  là  tout  ^  8c 
i|a*il  y  a  rndsre  à  la  fuite  de  cet  Orgrtfrétrcs  «  quelques  pat«lc« 
i^ofcacandacs  »  qni  d^ivtns  ftécidêihit^t*^»^ 
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nient  imaginé  que  la  recitation  à  voix  intellîgi-* 
ble^  ne  tomboit  encfFccque  fur  les  mots  expri- 
mez dans  la  Rubrique ,  favoic  ceux-cy,  OréUt  • 
frutrti ,  &  fc  font  mis  à  achever  le  refte  à  ytXt 
inintelligible. 

Pcutcue  efl-il  aufli  arrive  la  même  chofe  au 
Domine  tionfHm  dignus  ,  dont  nous  voyons  que 
les  premiers  mots,  par  où  on  aura  voulu  indiquer 
la  prière  entière,  font  pareillement  proférez  tou^ 
haut  &  le  refte  tout-bas  :  Dicit  voce  éditjHMmtHlm 
eldta  ,  Domine  non  fum  dignus. 

Après  cela ,  voicy  à  quoy  il  femble  quon 
pourroit  s*en  tenir  fur  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à 
réciter  ainfi  les  premières  paroles  de  VOrdte  fré^ 
trei^  voix  intelligible  &  le  refte  à  voix  inintelli- 
gible. C*eft  que  cette  monîtion  ,  quL  d'abord  fc 
prononçoit  d'un  bout  à  l'autre  d'une  voix  intelli- 
gible, le  Prêtre  étant  venu  dans  la  fuite  à  Tantici- 
Î)er  pendant  le  chant  de  rOffertoire,comme  nouf 
'avons  dcfa  obfervc ,  il  s*eft  vu  comme  forcé  par 

oi\  attendre  le  Prêtre,  fi  lui-même  fou ftiait  aux  afTiftansIs 
connoiflancc  des  paroles  qui  leur  dévoient  fervir  de  fîgnal 
pour  répondre.  On  voit  qu'exprès  ,  dans  les  prières  que 
le  Prêtre  commence  bas ,  comme  par  exemple  •  la   Se- 
crète ,  le  Canon  &  le  Lthem  nos^uAfumus  ,  il  élevé  U 
▼oix  fur  la  fin  ,  je  veux  dire  au  Per  omnim  de  chacune  de 
ces  prières  ,   pour  ne  pas  manquer  VAmen  du  peuple  :  & 
icy  au  contraire ^  après  avoir  commencé  tout-haut  Otmu 
ffMtns  i  les  paroles  qui  dcvroicnt  enfuite  attirer  le  Suf* 
ctptMt ,  précifément  cclles-cy  ut  menm  ac  vefitum  f*- 
irificium  fist  ttcceptsMe  Mpud  Deum  Patrem   cmni^9^ 
tentem  ;  il  les  prononce  tout  judc  à  bafle  &  iDÎntclligi- 
ble  voix  :  c'eA  le  moyen  ,  encore  une  fois  •  d'empêcher 
que  jamais  le  Sufcipi^t  ne  foit  répondu  à  point  nommé. 
Audi  remarque-c-on  que  quoi  qu'on  fade  dans  les  Se* 
minaires ,  pour  drcfler  les  jeunes  EcclefiaAiques  à  ne 
faire  cette  réponfc  qiu'aprcs  tout  VOrstg  frMtrts  achevât 
il  n'eft  pas  pofEâle  d'y  léufEr^ 

h 


Hemdtvfuet  fur  le  6bai>.  fV.  ^dt 

U  multitude  des  voix  ,  de  haiScz  la  {îei|iiie ,  â  la 
.  ciTerve  tcùtefots  de  ces  premiers  mots ,  Ça^iefrd- 
trtt  »  où  il  A  été  oblige  de  la  foutenir ,  pour  fe 
&ire  entendre  à  travers  mêine  le  chant  de  l'Of- 
fercoirc  ,  Se  par-là  avenir  les  alîîftans  de  lépooi^ 
die  le  Sufciftat. 

Il  en  eft,  félon  toutts  lesapparencesj^uiîg'i 
ttunt  non  fum  éufritUy  dont  nous  venons'  de  pal- 
ier,commedel'O/wtf/rtf/T*/.  D'abord  la  formu- 
le entière  fe  prononçoii  à  voix,  intelligible ,  &  la 
Rubrique  en  cft  même  reftcc  dans  Te  corps  du 
Miflel:  Ellvatâ itliijiuintuliimvoce,tlicit ter devoti 
tà'hwmlittr  :  Domine  non  fum  dienus ,  ut  intrei 
fub  tcâum  meum,  fed  tanmm  dic  verbo  &  fa-> 
nabttur  anima  mea.    Dans  la  fuite,  à  caufe  du 
chant  de  X'A^nia  Deiy  le  Prêire  a  été  cftntrâint  de 
téciter  bas  toute  cette  formule ,  excepté  feule- 
ment les  quatre  premiers  mots ,  qu'il  a  conti- 
nué à  dire  d'une  voix  élevée,  pour  fe  faire  ouyr 
ffô  aflîftans  &  les  avertir  de  réciter  aufli  le  Da- 
mne nonjkm  dignUs  avec  luy.   Et  c'eft  de  ce  dcr- 
hier  ufage  qu'on  a  fans  doute  fermé  cette  Ru- 
brique moderne  ,.Dicit  voce  diij»amnliim  tleviuày 
Domine  non  fum  dignus,  &  fecreto  profe/juiiur  uc 
intrcs,  &c.  J'appelle  cette  Rubrique  moderne, 
par  rapport  à  celle  qili  cft  couchée  dans  le  corps 
'  du  MilTcI&quivienTd'écrecitécplushaut.   Cac 
il  eft  bon  icy  d'ôbfetvet  que  c'eîl  dans  l'Ordinai- 
re Se  le  Canon  de  la  MeÎTe  ,  qu'on  a  commencé 
d'inféret  les  premières  Rubriques  ',  d'abord  à  la 
marge ,  d'où  elles  fe  font  enfuite  coulées  dans  le 
Texte  même.   Après  cela ,  on  les  a  étendues  SC 
Ipecitiées  plus  en  détail ,  8c  on  en  a  fait  un  corps 
qu'on  a  mis  à  la  tête  du  MilTek    Ce  n'étoit  pouf* 
tant  point  encore,  à  proprement  parler,  des  Rubtt 
Ttnu  I.  ^       C  «  - 
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ques  >  mais  de  (impies  Cérémonies  ou  pures  atf« 
tions^  ^iÀréei ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  ^ 
pour  la  plupart  «  par  le  difcours.  Dans  Torigine 
elles  paroiflenc  aroitraires  &  à  dévotion  j  depuis 
elles  ont  été  fixées  &  arrêtées  par  l'ufage ,  &  en- 
fin mifes  &  réduites  en  règle  par  Taitforicé  dei 
£ vèques ,  &  nommées  Ruhri^fues^  à  lexemple des 
Titres  des  Livres  de  Droit ,  de  ce  qu'à  la  diftin* 
âion  du  Texte,  elles  étoienrécrites ,  comme  cet 
Titres  3  en  lettres  &  en  carafteres  rouges* 

D  E  M  A  N  O  E. 

Ne  fuflît-il  pas  que  ces  paroles ,.  Or^tt  frstns  ^ 
m  meum  ac  vefirum  Jécrificium  jUt  acceftdbile  aptul 
Ueum  omnipotentem ,  foient  entendues  de  ceux  qui 
répondent  à  la  Mcflc  5  &  n*eft-ce  pas  aux  feula* 
Minières  de  l'Autel  qu  elles  s'addredent  ? 

Réponse. 

Noti  3  elles  s'addreflfent  à  toute  rA/Temblée  s  et 

f>reuve  de  cela ,  c'cft  qu'en  une  infinité  d'Eglifesj 
e  Prêtre  autrefois  adjoutoit  &  forores ,  de  cette 
»  Comme  Je  m^mttQ ^O rate  frdtres  &fôrores  *  j  ce  qui  évidem*     * 

m7wy  cUre  "^^"^  "^  P^"^  tomber  fur  les  fculs  Minières  de 
il  y  a  quel-  TAutel.  L'Oidlnaite  de  S.  Eftienne  de  Troyes 
Fun^vl^x  ^^^  ^"^  '^  Sufcipiat  foit  répondu  par  tout  le 
Prètic  Nor-  Chœut,  toumé  vers  T  Autel.  Nous  avons  vu  plul 
îT^chapciie  ^^^^  ^^  ^^^  Chattreux  fe  lèvent  tous  à  ces  mots, 
du  Château  Orate  fratres  ;  marque  qu'ils  prennent  auffi  cette 
au^DrJccfc  Monition  pour  eux.  Les  Dames  ou  Demoifelles 
fit  Rouen,    de  Bourbourg  au  Diocefe  de  S.  Orner  {a)  prat- 

(  m  )    On  appelle  DimoifeUes  2.   Bourbourg  ,   ainfi 
qu'en  quelques  au  ws  Abbayes  de  iUndres ,  comme  k 
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tiquent  la  même  chofe.  Mais  ce  qui  eft  déciûf  ^ 
t'eft  qu'encore  aujourd'hujr ,  fclon  la  Rubtique 
du  Miflel ,  le  peuple  eft  charge  comme  le  Clci-Cj 
du  moins  au  défaut  du  Clerc ,  de  répondre  le  ' 

Sufcipiat.  En  effet,  le  Sacrifice  q  lé  le  Prêtre  rc-  Minia-rfc* 
commande  aux  prières  de  fes  frcres ,  &  dont  il  tc""",pon. 
parle  comme  étant  pârcilliement  le  leur  y  Orate  dent        ^ 
fratres ,  ut  rncum  ac  veftrim  facrificinm ,  &c.  eft  le  q^^J^'^*^ 
Sacrificie  du  refte  de  rÂftcmblée ,  aùifî  bien  que 
des  Miniftrcsde  l'Autel.  Ccft  donc  à  toute  TAf- 
femblée  &  à  ceux  dui  font  dans  le  Choeur  &  dans 
la  Nefs  comme  a  ccui  qui  font  dans  le  ^an- 
âuaire ,  c'eft  à-diire ,  aux  Laïques  comme  aut 
Clercs,  aux  hommes  &  aux  femmes,  en  un  mot, 
à  tous  les  affiftans  Se  à  toute  TEglife,  que  le  Prêtrf 
fe  recomn^nde  &  qu'il  addrelTe  ces  paroles,Or4rr 
fratres*  • 

20.  VOraïfon  In  fpiritu  humilîtatîsyî  pronori'- 
€t  tout  haSy  a  cnufe  du  chant  de  l*Offertoire.]  Il  faut 
dire  la  même  chofe  de  toutes  les  prières  qui  fe  rc-* 
citent  pendant  ce  chant,  même  la  Secrète  jurqu'oii 
dure  ordinairement  le  chant  de  l'Offertoire. 

Avenes^urDiocefc  d' A  rra$,â  MefGne  au  Diocefe  d*Yprcs^ 
Sec.  les  fim[^les  Religieufes  ,  Profefles  on  non ,  parce** 
ba'elles  font  en  ejfet  tontes  DcmoifcHes  d'excrâ^lion.  Le 
titre  de  Dsme  efl  refervé  par  diflinJ^fon  â  rAbbêffe .  & 
aa  plus  encore  â  la  Prieure  On  die  Mddttme  l^Abbièfft^  8t 
Diurne  Prieure  Prefque  partoar  ailteurs ,  princi paiement 
parmy  les  Bénédictines  ,  les  Bernardines  ,  les  Fontevraa- 
idines,  &c.  cette  qualité  s'ed  aufll  communiquée  à  toutes 
les  Religieufes  ProfefTcs.  Comme  nous  i^yons  que  dans 
Us  Monafteres  d'hommes  des  hiênries  Ordres ,  &  aulfi 
chez  les  Chartreux ,  les  Celeftiiis  «  les  Camaldules-,  èit^ 
k  titre  de  Dom .  qai  aux  rermes  de  la  Règle  de  S.  Be^ 
noift ,  Chap  63,  ne  doit  appartenir  qu'a  l'Abbé  ou  pré* 
inier  Supérieur ,  les  fiœples  Moines  fe  le  font  auifi  arrogé 
8ans  la  faite. 

C  G  i) 


«V  ..^j  [Jiititij  lavoir  ( 
DcttS  qui  huVMiu  fHhfi 
■Domine  Calicem  falutar 
du  Lavabo ,  ne  niarqu< 
doijrent  être  récitées  à  h 
comme  elles  le  difent  < 
du  Sufcipe  jmUa  Trin 
Orâtt  fratres. 


C  cft  que  peurêtre  at 

2UCS  fijfcnt  recueillies  i 
ir  la  fin  du  xvi.  fieclc, 
cernent  du  ficdc  dcmici 
Te  fur  ce  point  î  enforre  t 
ront  rien  ofé  dércrminei 
pour  la  Sccrcre^  on  voi 
pas  nertemcm  fur  Je  ton 
être  prononcée  i  &  il  p 
de  Stcnu,  mal  pris  pool 
tmdu  de  perfonne ,  n'a 
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VOffcrtoirc,  les  unes,  dont  elle  marque  la  ré- 
citation à  voix  inintelligible,  d'autres  où  elle 
n*afFeâc  rîcn  &  laifle  fur  cela  toute  liberté.  Seu- 
lement YOfferinuiS  tibi  Domine  Calicem  falntans  , 
on  fcnt  bien  pourquoy  les  Rubriques  ne  prefcrî- 
vent  pas  la  prononciation  de  cette  formule ,  à 
baflc  voix  -,  c*eft  qu  elle  doit  être  conjointement 
récitée  par  le  Prêtre  &  par  le  Diacre ,  &  par 
conféquent  de  nwnicrc  à  pouvoir  s'cntrc-cntcn-» 
drc  l'un  l'autre. 

On  verra  plus  bas  que  fur  le  ton  de  voix  dont 
OR  doit  réciter  VOrate  fratres  &  le  Domine  non 
fum  dignnsy  les  Rubriques  ne  paroiflcnt  pas  plus 
d'accord  entre  elles. 

11.  La  plupart  Jes  Prêtres ,  au  temps  que  les 
Rubriques  fsrent  compofies  yfe  trouvoient  dans  /*«- 
fage  de  réciter  le  Canon  bas.  ]  Je  dis  la  plupart  » 
parce  qu'il  y  en  a  toujours  eu ,  comme  il  y  en  a 
encore ,  qui  ne  déplaçant  rien  à  la  lUefle  &  réci- 
tant chaque  prière  à  fon  ordre  &  en  fon  lieu  ^ 
fans  en  avancer  aucune  (qui  eft  ce  que  nous 
avons  compté  plus  haut  comme  Tune  des  prin-. 
cipales  fources  de  la  récitation  à  voix  inintelligi- 
ble du  Canon  &  de  quelcJUes  autres  parties  de  la 
Meflè } ,  ne  font  jamais  venus  par  conféquent 
à  prononcer  ainfî  ces  prières.  Sur  tout  à  la  Me(^ 
fc  baiïe ,  cet  ufage  a  encore  moins  prévalu ,  par- 
ce que  rien  ne  s'y  confond ,  rien  ne  s'y  antici|)e  j 
&  que  le  Prêtre  récitant  toutes  les  pderes  les 
unes  après  les  autres  ,  la  Secrète  y  par  exemple 
après  l'Offertoire ,  le  Canon  après  le  SanSus , 
&  ainfi  du  reftc ,  on  peut  de  cette  manière  en- 
tendre tout  ce  qu'il  prononce ,  &  ouyr  ainC  la 
Mcfic  d'un  bout  à  Tautte.  Auffi  connoit-on  des 
perfonnes  qui  ^  pour  cette  raifon  ,  ont  beau* 

C  c   iij 


4^^  Explicéthn  Jes  Cérlniâfiiei  Je  U  Mfjfim 
coup  plus  de  goût  &  plus  d'attrait^  plus  de  de» 
votion  y  pour  les  Mefles  baffes  que  pour  Içs  Mef« 
{es  hautes. 

1 1.  Le  (ccïcthiJukfiitHé  en  ejuelques  endroits  ém 
fubinifTâ  voce.]  Je  dis  en  Quelques  endroits  »  par- 
ce qu*il  y  en  a  d'autres  ou  les  Rubricaires  ont  en- 
core laiflc  hfubmjpi  voce.  Par  exemple ,  Us  Tool 
laifTé  dans  le  Canon ,  à  Vylmen  du  f^rrr  qui  (c 
chante  aux  Simples  &  aux  Feriçs  ^-aulieu  qu'aux 
*  Jours- doubles  ils  ont  mis  Içfecreti*  .Si  ceft  par 
cva  ce  qui  inadvertance  ou  à  dcfTcin  ,  c'eft  ce  que  ie  ne  fay 

iur'icS/.  P^s-  ^^^  *'o"^  ^^^^^  encore  dans  le  corps  des  Rubri- 
niaccuxs  du  qucs ,  au  Commencement  du  MiiTcl  ^  où  ils  font 

iT 7/a<ï  ^^^^  ""^'^  ^  ^^  ^'^  veulent  que  Vuiwn  du  P-f 
mont ,  icf-  nr^  foit  toùjouTs  tcpondufHlmtffdvoce»  Enfin  îk 
T^^Tef^:  l'ont  laiffé  a  YAwcn  du  Sufcipiat  5  ce  qui  rend 
*'^li^    Icce    toutes  CCS  Rubriques  fort  ambigiie^  &  fbn  in- 
comme  aux  certaines.    Car ,  comme  en  prenant  quelquefois 
lux  Pciics!   ^^  fttbmiffa  voce  dans  fa  première  &  plus  natu- 
relle figniHcation>  elles  continuent  à  (e  fervir  de 
cette  exprcflSon  pour  cîefijgner  une  récitation  ï 
voix  bafle  quoiqu'intclligible  \  &  que  d*autre(bis 
le  dccournant  à  un.npuveau  fens  y  tlles  l'expli- 
quent psLtfecreroy  cntçndu  d'une  recitation  à  voiX 
V.  lesHu-  tout-à  fait  bafle  Se  inintelligible ,  on  ne  fait  pas 
^rillllcs  pé-  trop  alors  ce  qu'elles  veulent  dire  ni  à  quoy  s'en 

Mc?»b  chap!  ^^^^^  »  ^  ^*^^  ""^  parler  intelligiblemenr  ou  inin* 
3  6.  n.2.  de  tclligiblemenc  ;  c'eft-à-dire ,  li  le  fecreto  doit  fe 
''  prendre  dans  le  fens  du  fubmiffâ  voce  ^  pu  fi  au 

contraire  Icfhbmijfa  voce  doit  être  expliqué  parle 
fecreto  :  8c  conftammcnt  fi  on  n'étoit  un  peu  raf- 
furc  là-delfus  par  Tufage^  on  y  feroit  ibuvent 
fort  embarraffé.  C'cftdonc  aux  Rubricaires  à  re^ 
drtfflcr  toutes  ces  Rubriques  &  à  concilier  toutes 
CCS  contrarictcz,  ainfi  que  quelques- autrçs  que 
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flAUS  avons  déjà  fait  appercevoin  Comme  par 
esefnple  \  ce  qui  eft  porté  en  un  endroit-  du 
Miflel ,  que  ces  mois  ut  mcMm  dc  veflrHmfacrU 
ficium.  Sec.  de  VOrate  fhures^  doivent  être  pro- 
noncez fecreto  î  &  dans  un  autre  ^  que  ce  doi^ 
Être  voce  panlutum  elevata.  Et  de  même  du  Do-* 
mnc  non  fam  dignus ,  lequel^  félon  la  Rubriquo 
inférée  au  Canon ,  doit  être  dit  tout  entier  & 
fans  en  excepter  une  feule  parole,  etevata  ait* 

^uantulwn  voce  \  au  lieu  qu'aux  termes  des  Ru« 
riques  générales  ,  on  n  en  peut  prononcer  \ 
voix  intelligible  que  ces  quatre  premiers  mot9 1^ 
iPomine  nonfwn  dignus* 
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COROLLAIRE 

Contenant  U  manière  de  célébrer  la  Meffe  ,  €$nfâr^ 
miment  a  la  lettre  &  à  Cefprit  des  RnbriqHes  & 
des  Cérémonies  exfliqtUes  dans  cet  Ouvrage. 

ON  demande  à  quoy  aboutit  tout  ce'projet," 
&  dcqucl  ufagc  il  peut  être  à  un  Prçtrc, 
dans  la  pratique ,  d'étudier  ces  fortes  de  raifonf 
littérales  &  hiftoriques.  L'objedion  cft  réellp  & 
féricufe,  &  m'a  été  faite  plus  d'une  fois  par  dca 
Ecclcfiaftiqucs ,  même  diftinguez  par  leurs  em- 
plois. Le  voicy  Tufage  qu'on  peut  faire  de  ce 
projet  &  de  toutes  ces  raifons  littérales  &  hîftcx^ 
xiques,  &  l'utilité  qui  en  peut  revenir,  mâme  dans 
l'exercice  &  dans  la  pratique.  C'eft  qu'un  Prê- 
tre, inftruit  de  l'efprit  des  Rubriques  &  des  Céréi 
xnonies ,  &  des  yûes  que  l'Eglife  peut  avoir  eu  en 
les  inftituant ,  fait  ce  qu'il  fait  à  la  Mefle  6c  pour* 
quoyil  le  fait,  &  eft  même  par-là  en  état  del'ap 
prendre  aus'autrcs.  Et  de  plus ,  c'eft  (jue  con- 
ftamment  il  célèbre  la  Mcde  d'une  manière  bien 
plus  édifiante  &  tout  autrement  exadte,  qu'il 
ne  feroit ,  s'il  reftoit  dans  l'ignorance  de  toutes 
CCS  chofes.  En  un  mot ,  il  agit  en  tout^vec  int^« 
ligence  &  avec  une  pleine  &  entière  connoilfan- 
cc.  Et  comme  il  eft  par  exemple  informé,  que  fou* 
vent  les  aâionsonc  d  une  part  rapport  aux  paro- 
les »  &  que  de  l'autre  les  paroles  conviennent  aux 
adlions ,  il  fait  enforte  de  concilier  &  d'ajufter  (i 
bien  enfcmbic  les  adions  &  jcs  paroles  ,  qu'elles 
it  rcpon4eut  les  unes  aux  autres^  Çc  voipt  coujouxs 


^ 
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3e  concert  &  de  front  s  &  cela  conformément  à 
U  lettre  même  des  Rubriques.  Ainfi  à  ces  mots, 
in  excelfis  du  Gloria  in  cxcelfisy  il  étend  &  élevé  les 
mains  en  haut  (  a  ) ,  avec  tant  de  juftcfle ,  qu'il  ne 
met  nul  intervalle  entre  la  parole  &  Tadiion. 
^ien  plus,  il  renferme  tellement  Talion  dans  la  V.p.sr44 
parole ,  qu'gu  mot  Deo  qui  fuit  ^  fes  mains  cclTent 
d'être  étendues  &  élevées  &  fe  trouvent  déjà  join- 
tes cnfemble  (b).  Sur  toutj  un  Jacobin,  attentif  p.  *xf«  \ 
à  (es  Rubriques ,  eft  icy  d'une  merveilleufe  pré- 
cifion.  A  ces  autres  mots,  Cum/anSo  Spiritu,  in 
ioria  Dei  Pétris ,  du  même  Gloria  in  excelfis ,  le 
rêtre ,  que  nous  fuppofons  inftruit  de  la-  raifon 
du  Signe-de-Croix  qui  accompagne  icy  le  nom 
fies  trois  Pcrfonnes  de  la  Sainte- Trinité,  Th  foins 
jiltiJfimksJefHChri(te^  CumfanElo  SfiritUy  ingloria\f*t9*^^7^* 
Dei  Patris ,  ne  s'avife  pas  de  rejetter  çc  Signe  fur 
les  quatre  derniers  mots ,  comme  il  en  ufe  à  la  fin 
du  Credo  ;  mais  il  le  fait  rencontrer  ,  autant  qu'il 
luy  eft  poffiblc ,  avec  Tcxpreffion  des  Perfonncs- 
divines  :  évitant  néanmoins,  pour  le  rerpecSt  du 
à  la  Rubrique  j  qui  ne  le  prefcrit  qu'à  CnmfanHo'^ 
SpiritHj  (  c  )  de  le  commencer  dès  Tu  foins  Alrifp^ 
m^  JefH  Chrifle^  du  moins  dès  Tufolui  Altî]fpnHi\ 
car  pour  Jefu  Chrifte ,  pcutêtre  pourroit  on  le 
commencer  dès  ce  mot ,  en  aidant  un  peu  icy  à  la 
lettre  de  la  Rubrique-  Mais  il  faut  voir  combien 
le  Dominas  votifcum  eft  mefuré  &  compaÛf  chez 
les  Chartreux,  En  difant  Oominusi  comme  Notre- 


(a^  M  anus  txten'dens  ^  elovanfque  ad  humetos 

inciptt  Gloria  in  excelfis. 

(  b  ^  Cùm  dlcit  Deo ,  jungcns  manus. 

(  c  }  Chm  dicit  in  fine  Cum  fanélo  Spiritu  ,  fêipfum 
f  frontê  nd  peéfus  fignat ,  i^trim  ahmvtns  in  gloria 
pei  Paciis^  ameq. 
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«       Seigneur  Jefus-Chrift  cft  réellement  dans  le 

bernacle^  ou  du  moins  réprefencé  en  Croix  fur 

rAurel ,  ils  reftenc  tournez  &  même  inclinez  ven 

ce  Tabernacle  ou  vers  Timago  de  la  Croix  :  à 

•    vobifctim  ils  fe  rçtournenc  du  côté  du  Chorar  ^ 

defîgnc  par  vobis  ;  &  à  la  conjonâjye  cwn  ils  joi* 

f.  114.    çncnt  les  mains.  Peut  s'en  faut  que  les  Carmes ,  & 

*^"  lur  tout  les  Jacobins ,  ne  foicnt  icy^aufli  arran- 

Ihid.       gcz  &  audi  concertez^  A  ce  mot  in  unitdte^  de  la 

concludon  de  certaines  Oraifbns^  Secrètes  &  Poft- 

communions  y  on  ne  voit  point  non  plus  qu'un 

Prctre  intelligent  manaue  jamais  à  joindre  &c  unir 

a  V &f *•"'  ^"  '"^ii^s  {^)*  Et  ainn  &  pour  la  même  raifon , 

\^^^^'  au  mot  in  ufmm  du  Credo  (  b  ).   Et  de  même ,  en 

»  s  9.     *     difap  t  ces  paroles ,  in  nnitate  Spiritus  fanEii  Deui 

de  la  concluHon  du  Libéra,  n$s  tjuétfumuSy  il  r6joint 

&  réunît ,  précifcment  à  in  unitate ,  h  portion  de 

THoftie  qu'il  tient  de  la  main  gauche ,  à  l'autre 

^  '^*.     moitié  qui  cft  fur  la  patène  (c).  A  la  Gonfccra- 

tion  ,  il  obferve  encore  avec  la  plus  exaAe  juftef- 

fe  ^  de  faire  toujours  répondre  les  avions  au  dif-? 

•  cours ,  félon  cet  avis  de.Gavantus ,  Gefius  corporis 

^'  *  ^  f  •     in  hac  pcriodo  confonentJingHlis  verbis*   A  ces  mots 

accepit  panem  infanSlas  ac  vcnerahiUs  vutnusfnaSf, 

il  prend  l'Hoftie  entre  fes  mains  •,  à  elevatis  ocJtis 

in  cœlum ,  il  élcvc  les  yeux  au  ciel  5  à  gratias  agens 

(  a  ]  Cttm  dicit  in  uoicate ,  jungh  manus, 
(  b  )  Cùm  dicit  in  unum  Dcum ,  jtmgif  manms  <$»  rA- 
fut  Crstci  inclindt.  Ce  qui  s'entend,  fdon  le  Cérémonial 
Romain- Mona(li(]ue ,  de  manière ,  que  ce  foie  i  in  unum 
que  le  Prêtre  unijje  8c  joigne  les  mains ,  &  à  Dêum  qu*tl 
incline  la  tête  vers  la  croix.  Dicens  in  unum»  jungmt  mS' 
nus  ;  ^  dicens  Deum ,  inelinet  caput  craci, 

(  c  )  Partem  nmjonm  quam  finiftm  tgnet ,  Mdjfngii 
tnedit,  futTÂ  fatenam  fofi$A,  intérim  dictns  in  uniu.cc 
Spiritus  lanâi  Deus.        *  ' 


U  incline  la  têce ,  qui  eft  le  gefte  cl*aAion-de? 
races  \  à  benedixit  il  bénit  ^  en  faifant  un  Sijroe» 
ie-Croix  (  fi  c-cft  un  Carme  ,  à  fregit  il  prcffe  un  p.  1 1 74 
peu  THoftie  du  bouc  des  deux  premiers  doigtsfde 
la  main  droite  ,  comme  pour  la  rxftnpre  )  »  à  acci'*  |i«  x^7t 
fite ,  il  prend  de  nouveau  l'Hoftie  de  la  main 
droice  (a).   Et  de  même  â  la  Confécration  du 
Calice.   Difons  encore  qu'un  Carme  ou  un  Jaco- 
|)in  ,  bieA  inftruit  du  rapport  du  Nom  des  trois 
Perfonnes  divines. avec  le   Signe- de- Croix  qui 
accompagnent  ces  paroles ,  Per  ipfum  &  cum  ipfo 
&  in  ipfoy  cft  tibi'Deo  Patriomnipotenti^  in  unitate 
Spirituf  fanfti^  eft  toujours  exaû  à  faire  au-def* 
fus  &  à  la.tete  du  Calice  »  le  Signe  qui  appartient 
à  la  première  Perfonnc ,  je  veux  dire ,  qui  va  avec 
ces  mots  efi  tibi  Deo  Patri  omnipotenti  ;  &  à  faire 
vers  le  pied  ,  cciuy  qui  eft  attiré  par  1  expreftion 
de  la  troificme  Pcrfonne,  in  unitate  SpiritusfanEU* 
Car  pour  ce  qui  eft  des  trois  autres  Signes^  liez  à 
ces  paroles,  Per  ipfum  &  cum  ipfo  &  in  ipfo,  les  Car- 
jnes  &  les  Jacobins  les  forment,  ainfi  que  par  tout 
ailleurs,  au  milieu,  comme  appartenant  à  la  fe* 

(a)  Aecipsens  folUee  é^  indicé,  iêxtrt  manus  HoJL 
tiam,  ér  ejtm  cum  illis  mc  indice  (jp  ^llice  finiftrtk  ms» 
nus  tenens,,.»dicit  accepic  pancm  in  fanélas  ac  venc* 
labiles  manu's  Tuas  ;  Eleyanfifue  sd  lœlum  oculos  éf^fta» 
tim  dimittens  (  c'eft  que  comme  cette  éUvation  eft  atti- 
rée par  les  paroles  ,  elle  ne  doit  par  conféquent  durer 
qu'autant  que  les  paroles  mêmes  )  dicit  &  elevatis  oculis 
in  coelum ,  &c.  cafutque  nlitfuantulum  inclinans ,  dicit 
(ibi  grattas  agens ,  &  tenens  Hoftiam, .  .  •  froducit  ft-» 
f^num  cfueisfufer  eam  ,  dicens  (  benedixit ,  fregit,  dédit- 
que  difcipulis  fuis  *  dicens ,  Accipite  Se  manducate  ex 
hoc  omnes  ).  Bien  entendu  que  cette  bénédidlion  doit 
(cre  rcflerrée  dans  le  hnedixtt ,  comme  la  Rubrique  le 
narquc  expreiTément  en  parlant  du  Calice.  Cùm  dixit 
beneuixit  ,  [imftrà  Cslicem  infrs^  cuppsm  tenens  figMt 
fuper  eum  &  frofsfueni  deditque  difcipulis  fuis,  &c. 
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conde  Perfonne ,  qui  fe  trouve  en  efFet  entre  le 
r  »70.  &  Perc  &  le  S.  Efprit.  A  Omnh  honor&gUriay  uti 
^**'*    ^       Prêtre  entendu  cleve  peu  à  la  vérité,  PHoftie  & 
le  Galice ,  élevât  dUqfMntêUum ,  dit  la  Rubrique  s 
mais  il  les  élevé  toujours  afTez ,  pour  qu'il  paroîfl 
fe  les  montrer  :  enforte  que  par-là  il  leur  attire 
de  la  part  des  afliiftans  ^  tout  honneur  &gloiny  fui* 
vant  ces  paroles  de  Gavantus  ^  Ritas  concordat  ctm 
verbis  omnis  honor  &  gloria  ^  qué  in  exaltdthne 
p.!  tfo.Téi.  Calicis  &  HofiU  manift^antHf'.  Et  pour  la  Rubrt- 
Ca^'  que  qui  fuit  immédiatement  Vomnis  honor  &  fb^ 

ria  y  il  Tcxécute  de  manière  ^  qu'afin  de  confer- 
ver  la  liaifon  qui  doit  être  naturellement  entre 
ces  paroles  &  Icper  omnia  qui  en  eft  la  fuite.  &  la 
9  conclufion ,  il  ne  met  entreVun  &  l'autre^  que  le 

p.  i6|«     moins  de  diftanccwqu'il  luy  eft  pofllble.  Ce  même 
Prêtre,  que  nous  venons  de  regarder  comme 
éclairé  ,  afFcde  pareillement  à  ces  mots  da  pro^ 
pitmspacem  du  Libéra  nos  qudfnniHS^  de  baiier  la 
^•T6T.t4s. patène^  audi  nommée p^ÎA:  j  Se  cela  à  caufe  du 
*  fiwv-       rapport  de  ce  mot  pacent ,  avec  l'inftrument  ap- 
îlé  paix.  C*eft-à-dire,  qu'il  ménage  îcy  fi  bien 
es  paroles  &  fes  aâions,  que  le  Signe-de-Croix 
qu'il  eft  obligé  Ile  faire  fur  foy  avec  la  patène , 
va  avec  da  profttius  ^  &  le  baifer  avec  panne  (  a  ). 
Après  cela ,  ce  Prêtre ,  trcs-informè  encore  que 
ce  qui  a  occafionné  la  récitation  à  voix  inintelli- 
gible de  la  Secrète ,  du  Canoif  &c  du  Libéra  not 
(jHétfiimHs ,  eft  l'anticipation  qu  on  a  faite  de  ces 
prières ,  tandis  qu  au  Chœur  on  en  étoit  encore 
à  chanter  autre  chofc  y  n  aura  garde  à  la  Mefte 
haute,  d'avancer  ainfi  la  Secrète  pendant  le  chant 

(a)    Scipfttm  cum  ea  (pafens )  figntit  a  fronte  W 
>        feclus ,  dicens  da  propilius  paccjn  . . ,  dèinde  fatenauk 
*         fpfitm  ofckUtHr. 


C  O  R  O  t  t  A  I  R  B.  :4tf 

SeTOffertoire  ^  le  Canon  pendant  le  SanQus ,  Se  ' 
rdRraifon  Libéra  hôs  aiufumus  pendant  la  réponfe 
S ed  libéra  nos  à  nudo  du  Pater  ;  de  crainte  de  don« 
ner  lieu  de  fM>art  à  une  telle  confufion  des  pax« 
ties  de  la  Mcfle.  Que  fi  chacj^e  Prêtre  ctoit  ainii 
en  garde  &  précautionné ,  ou  que  du  moins  plu- 
fleurs  vinlTent  à  en  ufer  de  la  force,  commciil  (em- 
ble  qu'on  pourroit  l'attendre  &  le  préfumer  de 
ceux  qui  (eroient  habiles  &  entendus  en  ces  ma- 
tières )  les  £vèq|ues  en  ce  cas ,  ne  trouvant  plus 
les  mêmes  obftaclcs  à  lire  ces  prières  à  voix  inteU 
ligible,  pourroient  être  à  la  fin  tentez  de  rappcUer 
Tancien  ordre  de  la  Liturgie  j  &  de  remettre  à 
cet  égard  les  chofes  dans  leur  premier  état»  en 
rendant  à  chaque  prière,  le  ton  dont  elle  éroit  au- 
trefois prononcée.  On  pourroit  parcourir  aînfi 
toutes  les  autres  parties  de  la  Méfie  ;  mais  en  voi^ 
la ,  ce  me  femble ,  de  refte ,  pour  montrer  à  tout 
Prêtre ,  que  rien  ne  peut  contribuer  davantage  à 
la  luy  (aire  célébrer  d'une  manière  convenable 
•&  édifiante ,  que  la  connoiflance  exaâe  des  raU 
fons  littérales  &  hiftoriques  des  Rubriques  :  com- 
me  au  contraire  rien  ne  paroît  plus  capable  de 
le  jener  dans  une  manière  non^chalante  8c  indé- 
cente de  faire  cette  fainte  aâion  »  que  d'en  re- 
garder 1.1  plupart  des  cérémonies ,  comme  n'é' 
tant  appuyées  que  fur  Tufage  &  fur  l'autorité  des 
Rubriques  3  &  non  conune  étant  encore  fon- 
dées en  principes  &  en  raifons.  Cette  ignoran- 
ce eft  donc  tout-à- fait  préjudiciable ,  &  on  ne  de- 
vroit  plus  être  furpris  après  cela ,  de  voir  au jour- 
d'huy  tant  de  Prêtres-y  ou  n'obfcrver  point  du  tout 
leurs  cérémonies ,  ou  les  obferver  d*une  manière 
tres-irréguliere  &  tres-indigne.  J'entendis  l'an- 
née dernière  la  MefTe  d'un  Prêtre  j  je  fuis  réduit  à  ' 
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le  dire  à  la  honte  du  Miniftete  9  où  &  en  qûilé  * 
Eglifc,  ce  n  cft  pas  dequoy  il  importe  îcy  :  ce  Prc; 
tre  ne  baifa  pas*  une  teule  fois  T  Autel ,  quoique! 
foit  prcfcrit  par  les  Rubriques  3  de  le  baîfer  plu. 
(leurs  fois  pendant  la  MefTe.    Il  fe  conientoit 
de  bailTer  la  tcte  &  de  mettre  fa  bouche  à  por- 
tée de  faire  Taâion  ^  mais  il  lie  l'exécutoit  pas.  £c 
d'où  peut  provenir  une  pareille  irrégularité, 
finon  ce  ce  que  ce  Prêtre  3  ignorant  la  rdfon  dé 
cette  cérémonie ,  la  corhptoit  comme  rien  &  ne 
fe  Eiifoit  par  conféquent  aucun  fcrupule  de  Tob* 
mettre.  Et  on  auroit  beau  remontrer  a  ces  fortes    • 
de  Prêtres,  qu'ils  font  tenus  en  confcience  dd  s'af« 
fujettir  aux  règles  du  MifTel;  (1  d'ailleurs  ils  ne  font 
inftruits  de  l'efprit  des  Rubriques,  en  vain  effaye- 
roit-on  de  leur  en  faire  fuivre  &  refpefter  la  Icé- 
tre.  Tout  cela,  comme  Ton  voit,  prouve  &  établit 
une  prcflante  6c  véritable  néceflîté,  de  dreffcr  dd 
Rubriques  raifonnécs  &  qui  portent ,  pour  ainfi 
dire ,  leurs  caufes  &  leurs  motifs  avec  elles^ 


.  i^  I  N^ 
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fens  allégoriques  >                                                  a88 
JîlleluiM.  Pris  des  ]uifs«  9I.  Chanté  au  Jubé  en  fa  (on 
de  Répons  1  9z,  Plus  ufité  dans  le  Temps  P^cal ,  8c 
pourquoy,                                                               iM 
Amalaire  rend  une  raifon  phyfîque  od  il  auroit  pu  en 
alléguer  de  myftiques ,  xv.  Non  fufpe^b  cependant  de 
trop  rechercher  le  (impie  8c  le  naturel ,  xvj.  Endroit 
ambigu  du  Livre  des  Offices  Ecclefiaftiques  de  cet  Au- 
teur, expliqué ,                                                       ^66 
Ambon.    Ce  que  c'cft ,  8j.  Voytz  Tribune  ^  Pmfitrfp 

Lutrin  ,  Jubé. 
S.  Ambroife  s'enrouoît  en  lifânt  »  $4^.  m 

Zîmen ,  répondu  par  les  fidèles  i.  la  Communion ,  i%u 
i  la  Confécration  8c  à  d'autres  prières  du  Canon  ft 
yourquoy ,  35  f.  é»  y«'v.  Preuve  que  ces  prîefes  fc 
récitolent  â  voix  intelligible  ,  ibid.  retranché  en  quel- 
ques MifTels  ,  depuis  qu'on  efl  venu  â  dire  le  Canon 
bas,  35^.  Amen,  foufcription  ou  confentement  du 
peuple  aux  prières  du  Prêtre  ,  ibid.  (^  357.  VAhtendvt 
P^ter ,  répondu  par  le  Prêtre  à  voix  inintelligible  8c 
pourquoy ,  3^5.  excepté  chez  les  Chaxtxeuz  éc  poai« 

qaoy^ 
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JbniS  y  fe  baife  en  le  metcinc  »  8c  pourquoi ,  171.  Enve- 
loppe enderemenc  la  tèA ,  xoj.  de  là  nodomé  ca/que  ^ 
385. 
itmorihécns.  Soos  ce  nom  fe  trouvent  quelquefois  coni'» 
pris  tous  les  autres  peupli»  qui  occupoieat  la  terre 
promife  ,  13 

Anciennes  pratiques.  Rare  d'en  trouver  dans  les  Mo« 
nafleres  Réformez.  ,  1x7  ,  m. 

Jlngtlns ,  recité  à  genoux  en  tout  tems  par  les  Char* 
treux  >  X49  9  Manière  de  le  dire  chez  Mel&eurs  de 
S.  Lazare,  ^$6 

jAnniverfaires  ou  Scrtices  »  aux  tombeaux  des  Morts  » 
chez  les  Payens.     *^  1.14. 

Aniès  fervant  i  prendre  &  ï  tenir  les  Calices  »  141  •  nu 
A»te  conf^e&um  divsmt  mjtjêfiatis   ma.  Paroles  dites 
devant  le  Crucifix  ou  tableau  de  l'Autel ,  en  commen- 
^nt  la  MeiTe  ,  5c  pourquoi ,  lo^ 

*  Antienne.  Chanter  en  forme  d'Antienne  »  ce  que  c'eft  ^ 
89  ;  100. 
Antonins  ou  Religieux  de  S.  Antoine.  D'orieine  Hofpi-» 
uliers  Séculiers»  91.  Portent  fur  leurs  habits  la  fi-* 
gure  d'ua  T ,  efpece  de  croix  potencée ,  &  pour- 
quoi ,  ièidn 
tfiferi  Dêmme  os  meum ,  ou  autres  paroles  (èmblables  » 
dites  en  ouvrant  le  Miflel ,  9c  pourquoi ,  lOf 
Aquariens  n'employoient  que  de  l'eau  dans  le  Sacri-^ 
fice ,                                                                   %s% 
Arrangement  naturel  des  parties  de  laMefle^  en  quoi 
coniifte ,                                                                 384 
Jlfando  ad  Pstum  mtum  ($•   Psirem  vifttHm ,  âcc; 
Paroles  dites  en  tnanîtint  à  l'Autel ,  %f 
Aflemblée>  des  fidèles ,  quels  jours  fe  tenoient  »  81 ,  %i 
Auditeurs  ou  Oyans.  Ce  que  c'étoit ,  7*. Renvoyez  de 
r£gli(e  avant  les  Catécumenes ,  14 
jlv$  fslus  ,  ^ve  vita ,  Ave  redemfth  nofira  ,  Parolcî 
répondues  par  les  ai&ftans .  après  Omnis  homar  t^  glo^ 
rU  i  8c  en  quelques  Bglifes  ,  ajoutées  par  le  Prêtre 
lui-même,                                                         141 
jivt/jtn^um  Chrifinjt.  Formule  moderne  8c  poflérieuoi 
JL  la  falutation  qu'elle  accompagne  dans  la  cérémonie 
de  la  bénédiction  du  faint  Chrême^                   xii 
^ufet  a  noèis.  Prière  faite  par  le  Prêtre  en  .entrant  k 
4'-^utcl ,  à  caufe  de  CÊê  derniers  mots  >  ttt  ad  fiên^m 
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famélofum  furis  mêrmfPimr  merniéus  introîre  ,      lot 

$.  Auguftin.  Endioic  des  Ouvrages  de  ce  Peie  ^  refU- 
tué ,  34 

AumtitToa.  Efpcce  de  cakHtè  ou  bonnet  tond  ,  £aic 
d'une  peau  fourrée  ,  xSt 

AutcL  Baiféjpâî  le  Prêtre ,  aranc  que  de  fe  roomer 
pour  dire  Vomikus  tvohifinm  ,  &  poarouoi  >  zxvj. 
placé  fous  le  veftibule  pour  Tufage  des  Pcnicens ,  S 
Pourquoi  â  cet  mots,  quorum  tels  juin,  hic  funty  ie 
«baifer  au  milieu,  153.  Baifé  aiifi  par  le  Diacre  fie 
par  le  Soudiacre ,  chacun  de  (on  côté  ,         ihd.  m. 

'Auteur  duprefenc  Traité,  Ge  qui  Ta  occafionné  de  le 
faire  ,  j .  i)  y&  fuiv,  Preflé  de  le  donner  an  Public , 
xlvij.Comment  a  pris  fon  parti  fur  cette  matière»  &15. 
A  parcouru  la  plûpan  des  Eglifes  du  Royaume ,  fie 
lu  une  infinité  de  Sacramenutres  ,  Miflels  ,  Bremi* 
les  y  Pontificaux  ,  Rituels ,  Manuels  ,v  Ordinaires  , 
Cérémoniaux ,  ficc.  i^d. 

Auteurs  Licurgifles.  Ne  donnant  les  raifons  mydiqucs 

**  que  pour  ce  qu'elles  font ,  êc  non  pour  les  vrayes  cau- 
fes  d'inflitucion  »  ne  méritent  aucun  blâme  ,  tif 

^Auteurs  réfiatee.  L'auteur  du  Traité  des  mots  de  Mefi 
êc  de  C  ommunim  ,imf limé  à  Paris  chez  Coignard. 
en  16S9.  S7  »  19  >  30  ,  39.  Le  Minillre  Daillé,  iiS. 
Salmeron  fie  Scortia,  140.  Un  certain  Rubricaire, 
itf  8.  Nicolas  de  Plpva ,  Chanoine  de  Pofnanie  en  Po- 
logne, 175.  Le  Miniftre  la  Roque,  141.  L'Auteur 
du .  Livre  intitulé  Ds  Vunciitme  coutume  de  friit  & 
£  adorer  debout^  x€i 


B 
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lAin.  On  le  prenott  le  Jeudy  faint,  ^  pourquoi  »st. 
Baifer  de  paix,  76.  Son  antiquité,  130.  Donné  avant 
roffrande  en  Orient ,  fie  avant  la  Communion  en  Oc- 
cident ,  ihid. 
Baptême'  Sacrement  de  la  Foi ,  33*  Sa  différence  d'avec  la 
Confirmation  >  50,  T  rois  inmierfions  ou  efI\}(ions ,  fie 
pourquoi ,  aoo*  En  forme  de  Croix ,  ^  pourquoi ,  îW. 
/  Manière  ancienne  de  plonger  en  baptilant  ,         iéim^ 
Baptifez ,  doivent  tout  lavoir ,  tout  connoître  ^  tout 

entendre  ,  3^*  ' 

f  aflln  de  fonte  à  la  porte  du  Temple  ,  de  quel  nfage  ,  x>7 
égards  fie  Béguines.  Préccodoient  qu'à  l'élévation  di 


r 
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THoftie ,  il  a'écoit  pas  neceflkire  de  ft  lever  ut  de 
luy  rendre  aucun  refpefl  »  xs% 

*c-mis  ,  abrégé  de  B^vomis  mi  fa  ,  ja 

BêneduMmus  Domino,  Formule  fubftituée  en  certains 
jours  à  VIto  ,  Mifa  \fi ,  de  pourquoi .  4  #  5  »  7*  » 
VCivic  pardllemenc  i  la  Mefle  de  la  ûoit  de  Noël  i 
Se  pourquoi  >  $ 

Bemdicas  héc  dann ,  &c.  7)»  Trois  fignes  de  Croix  en 
difant  ces  paroles  du  Canon  ,  ôc  pourquoi .  193 

Bemdicdt  vosomniftensDiUs.  Formule  de  bën^^ioa 
très  ancienne ,  I4<» 

BiHidicere.  Inflexions  &  dérivet  de  ce  verbe ,  ac  autres 
expreffions   fynonymcs  ,   accompagnées  d^ordinairc 
d'une  bénédiâioii  ou  Signé  de  Croix  ,  15^,  \6€  ,  177, 
($•  fiéiv.  XI5,    137. 
B<nédi£lioa   Donnée  à  la  fin  de  Laudes  &  de  Vêpres  i 
x6,  A  la  fin  du  Sacrifice ,  137.  Auffi  ancienne  que 
TEglife  même  ,  i^id.  £n  ufage  chez  les  Juifs  ,  mêmei 
en  forme  de  Croix  »  ihid.  9c  138  .139*  Pratiquée  de 
cette  manière  par  Nôtre  Seigneur  9c  par  les  Apôtres  « 
140.  Ne  fe  donne  point  â  la  fin  de  la  Mefle  en  queU 
ques  Eglifes  »  141.  Ni  communémeût  aux  Mefles  det 
Morts,  tà*d.  Introduite  d'abord  par  les  (impies  Prêtres 
qui  en  donnoient  trois  il  n'y  a  pas  encore  un  fiede  » 
êc  pourquoi ,  ihid.  Celle  qui  fe  donne  au  Soudiacre 
après  la  le£hire  de  l'Epitre  ,  d'où  procède  ,  i^t.  Ne 
fc  doit  point  donner  a  îà  première  ni  i  la  leconde 
Mefle  de  Noël ,  8c  pourquoi ,  317 

Béoédi^kion  ou  longue  p^re ,  récitée  avant  le  Past  Do» 
mini  fit  femfér  vohijkum ,  &  de  quelle  manière  ,  311* 
Encore  en  ufaee  en  plnfieurs  Eglifes  ,  347.  Abrogée 
a  Amiens  au  Sede  dernier  ,  ibid, 

BénédidHons  ;  enclavées  dans  la  Mefle ,  79.  Celle  dei 
Rameaux  a  tout  l'air  d'une  MeÎTe  des  Cathécu-^ 
menés  »  lû^ 

Bénédictions  des  Bvêques.  Ce  que  e'eft^       184,1  S# 
Bénédiction  des  faintes  Huiles  le  ]eudy  faint  fe  fait  paf 
J'Evêque ,  aflifté  de  douze  Prêtres  au  Rit  Romaiû  ^ 
&  feulement  de  fopt ,  atfx  ternies  de  l'ancien  Pontifical 
de  Lyon,  1J4,   i(^ 

Bénédiàion  du  S.  Sacrement ,  à  ces  mots  Sit  ér  ^^ni^ 
diûio ,  de  la  Strophe,  Gmiim  gtnttoque^  de  l'Mymn« 
P^ngé  Imgus  ,  Se  pourquoi ,  179  ,  i8# 

Btnfdt^imi  M^fa  MfMfi  fMdétfff.  Ancienne  Rftbrl* 

pAn 
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que  i,  quoi  on  s'en  tient  encore  en  qad^tetf  ## 

droits  ,  14J 

Binédiflions ,  appelles  Ex^eifmes  »  8c  pourquoi ,   X79 

BenediUum.  par  où  ce  mot  du  S^lve  Régime  peut  ezig^ 

d'être  accompagné  d'une  bénédi£tion ,     179  »   iStf 

BenediâMs  qni  venit  in  nmnm^  Dommim  Ce  que  c'eft 

que  ces  paroles  d'après  le  Ssn^us  »  iStf.  Par  od  le 

Signe  de  Croix  oui  accompagne  le  Benedi&us  con-- 

vient  à  ce  mot ,  ibid,  &  170.  Indiffèrent  ici  >  fur  quoi 

tombe  ce  ligne ,  ihid.- 

Bénir  »  çonfacrer ,  rendre  des  afttons  de  grâces  •  termes 

fynonymes»  119. Ce  que  c'eft  dans  le  langage  ordinaire 

de  rEgUfe  que  bénir,  "         i793i8o,iS5 

Bénir  &  figner  ,  m6me  chofè ,  170 

Bénitiers»  A  quoi  ont  fuccedë  »  ^^7 

Bergers  ou  enfans  gardant  des  troupeaux  ,  punis  fur  le 

cnamp  pour  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  Confé« 

cration  ;  iaiii  douteux  &  incertain  ,  3S& 

Bihite,  A  ce  mot  de  la  Confecration  »  le  Prêtre  baifint 

le  Calice  &  pourauoî»  17& 

Bieuféances ,  obfervées  à  la  Meffe  >  14S 

Bréviaire  Monaftique  ,  à  i'ufage  de  la  Congrégation  de 

S.  Maur ,  gâté  8c  altéré  en  quelques  endroits ,  34 

Pitoyable  excufe  de  ceux  quiC  ont  chargez  de  la  cor- 

xeâion  de  ce  Bréviaire  >  fM« 


Autrefois  plus  large  &  plus  profend  y  169  ,  170  >  i^/ 

Avec  des  anfes  ,  141 

CMlictm  fMliêtsfis  Mccipism,  A  ces  mots  de  la  première 

antienne  de  Vêpres  du  Jeudy  faint,  le  Prêtre  pre- 

noit  le  Calice  entre  Tes  mains,  &   pourquoi»    7^. 

.  Mêmes  paroles  fe  difent  auffi  à  la  Méfie  en  prenant 

le  Calice,  loS 

CMne^llare-   Si£;nification  de  ce  mot,  iSS 

Canon.  Diverfes  acceptions  de  ce  mot ,       (7  >  S8  ,  S7 

.Ca  non  de  la  Mefle.  Ce  que  c'cft  &  ce  qu'il  contient,  71 

75  »  &  fi^''^'  Ce  qui  en  fait  le  fond  &  le  capital ,  io6» 

Récité  les  mains  toujours  jointes  ,  118.  fur  la  note,  re. 

§10.  A  voix  intelligible  ^3151  3)3,  é*>#v.  Règle- 
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.  ^ens  pour  cela  ,%SOt&  fl^iv.  Ncniveau  de  le  céctcer 
muercment  3f  4.  iJepûis  quand  ce  chançemenc  ,  ^6 ^ 
3^^  ,  3^8.  Ne  fe  commençoit  autrefois  qu'après  fe 
chant  du  SanBus  »  373  »  37^  Comment  &  pourquoi 
anticipé  depuis  »  ibid.  Par  oii  venu  â  n'être  plus  en* 
fendu  de  perfonne»  31  f>  34f«  Pentètre  devrait  être 
prononcé  auffi  haut  que  le  refte  de  la  Meffe  ,  349.  9c 

'  pourquoi ,  350.  Si  les  ideles  peuvent  bien  ouirTE-* 
pitre  ar  l'Evangile  ï  la  Mefle  ,  il  peuvent  auffi  ouir 

.  le  Canon ,  ikid,  Eft  encore  prononcé  haut  i  prefenr 
par  quelques  Prêtres  »  i%6  »  3S7    40^.  Prefque  inutile 

.  aujourd'hui  de  le  prononcer  ainfi  ,  &  pourquoi  »  iM* 
&  394-  Sur  tout  aux  Meffes  baffes  &  pourquoi ,  40f 
Vnque  avantage  qui  pourroit  revenir  ,  dans  l'étac 
od  (ont  les  choies  ,  de  le  réciter  à  voix  intelligible  j 

*    389.  Appelle /ffrfr/#&  pourquoi  »  ;^t*  t^  JktVm 

Canons  de  Conciles  expliquex  : 

zxf.  D'Agde  Siqm%  extr0  pMrochiéS 9  15.  De  plus» 
XXX  ,l4^i^^*&  xlvij ,  i^d. 

îj»  De   Barcelone  »  17 

7LV).  De  Brague  ,  14 

îij.  De  Carthage  fécond»  3^ 

.  Jxxxxiv.  De  Carthage  quatre  ,  13 

XV.  De  Clermont  en  Auvergne  ^  15 

xxxix.  &  xlxj.  d'Elvire ,  3) 

..X»   De  Gironne.  17 

.    XW'  de.Laodicée,  .  S^»  ^7 

iv.  De  Lerida  >  13 

jcix.  De  Merida  »  43 

xiij.De  Nicécy  54 

zvij.  d'Orange  premier ,  Caîix  ëdmxtknê  EmcMrrf» 
fié   eûn/eerandu$  ,  zii| 

sxv*  d'Orléans  premier  »  Nttlli  eivium ,  De  plus  , 
xvj.  Chm  ni  c§Ubr»ndé^  mtfijts  mDêi  domine  emve^ 
niiMf  •  27.De  plus  y  xlvij.  Miffms  diê  D^mimeo  fuu- 
Isrilnés  t0ts$  temeu ,'  ikHm 

.  xxix.  d'Orléans  trois,  de  mijfs  nuUus  léiuimm  ,  ibidé 
L  De  Valence  en  Efpagne  »  x% 

XXXV.  d'Yene,  xi 

Cattfinsei  Cs^ntofet.  Ce  que  c'eft ,  îS  >  87 

Btique  de  Marie ,  fœur  d'Aaron  «  chanté  eo  manière 
de  Répons,  SS 

f  ardinau/Evèques*  Autrefois  au  nombre  de  fepti  figu- 
j^oicnt  les  fcptAngesou  fcpt  Eglifcs  d'Afie  ^aintC(Vi«t 

D  d  iij 
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.  tenant  ijuHIs  ne  font  plat  que  fix  >  qiHt  figtittfMN 
ils  ;  xxxiîi} 

Cardinaux  de  ^E^lt^e  Romaine ,  d'Ai^ers ,  de  SoiffooSy 
de  Toul  ,  de  Sens  ,  de  Troies ,  ce  que  c'eft  »         5^ 

Carême.  Temps  od  on  a  confêrvé  les  Dremiers  ufiigcs.  8f 

Carmes ,  Jacooins  »  CKanreux  ;  ie  (ont  conformes  aax 
paciques  5c  cérémonies  qtiHU  ooc  trouvé  en  o(age 
dans  le  temps  de  leur  inlHtanon  »  %$% 

Carmes,  Quand  inftitaez  »  5^.  Appelles  Us  BMfr§\  8c 
pourquoy  ,  ihd,  Qijelqaefois  exaàsi&  littéraux,  %€é^ 
Anticipent  ceruins  Pfeaumes  i  la  MefTe  pour  abrè- 
ges >  394 

Carmes  d^chauflex  »  ont  fub(Htaé  le  Miflel  Romain  2 
Tancien  MifTel  de  leur  Ordre  »  t6t 

Cas  do  confâence  »  décidé  par  la  laifon  ëc  le  boa 
fens»  4f 

Catalogue  $  autrement  lifte  ou  memcûre  >  mairicnle  o« 
tableau  ;  contenant  les  noms  des  miniftces  de  TE- 

CacechiCmc  de  Montpellier  ,  allie  le  myftique  avec  le 
littéral ,  8c  pourquoy  ,  x.  xj 

Cat.'chirmc  d  Amiens,  n'induit  point  en  erreur,  com- 
me plufîcurs  autres ,  fur  le  contenu  en  l'Orne )9«if If 
&  fur  la  réponfe  fufiipiat ,  39f 

Catécumenes,  renvoyez  avant  Taftion  du  facrifice  ,  l^  f 
8c  pourquoy ,  é.  On  leur  cachoit  les  myfteres ,  4«V. 
fur  tout  rbucarifHe ,  381.  391.  &  mtmc  rOraifoa 
Dominicale  ,  i8.  Divers  degrez  de  Catecumenes  ,  ^« 
appeliez  &  reputez  Chrétiens ,  33.  Penitens  8c  Eoer- 
gu menés  ,  compris  fous  ce  nom  ,  8c  pourquoy ,     13 

Ceinture  ,  fe  doit  mettre  autoi»  des  reins  ,  185 

Cène.  Proteflans  ont  de  la  prédilection  poar  ce  mot, 
qui  toutefois  n'a  pas  plus  de  rappon  â  l'EiKani^e , 
que  celuy  de  Meflc  qu'ils  rejettent ,  49 

Cendres ,  mifes  fur  la  tête  des  penitens  en  forme  de 
croix  ,  &  pourquoy  .  159 

Cérémonial  raohaftique  ,  copié  d'aprisle  Romain  ,   119 

Cérémonial  nouveau  deJ'Eglifc  dePahs  ,  ne  reiid  que 
des  raifons  littérales  &  hiftoriques  des  Cérémonies  de 
la  MefTe  ,  dans  le  Chapitre  •rehmiaaire  ,  xxzij 

Cérémonies  4t  l^Eglife  introduites,  par  motif  de  necef- 
£té  ou  d'utilité  ,  8c  confervées  ou  pour  la  décence  ou 
dans  la  crainte  d'innover ,  vij    Quelques-ooes  imitées 

^JoififtdcsPa^fusa  M^vj*  U*  ^H*  »<^«  N«(a« 
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'  Siemenc  changées  depais  un  £ecle  y  xxxiij*  Celles ,qui 

£è*  pratiquent  a  la  MeiTe  ,  ne  font  poinc  routes  Mvfté'* 

jrieufes,  xlvj.148.  La  plupart  établies  pour  la  bien(ean« 

.  ce  y  i^id,  Vrayes  raifons  d'infticucioa  de  ces  cérémo- 

nies ,  iù'd.  éi*  ftéiv,  Juftifiées  contre  les  cnailleries 

•    êc  les  infultes  des  Pioteftans  ,  xix  »  xis ,  par  Texcm* 

.    pic  du  Fils  de  Dieu ,  des  Apôtres  &  des  kommct 

ApDfloliques ,  &  par  la  pratique  des  Proteftans  mêmes» 

xi6.  zi7.  De  quel  oTage  dans  l'Ëglife  >  xi8*  N*onc 

qu'un  feul  Tens  littéral  »  a^4  ,  tyS 

0ii\xz  de  S.  Pierre.  Expreffion  métaphorique  >        tf) 

iincienne  Chaire  Epifcopale^  déplacée  èc  devenue  inu* 

.   tile  en  la  plupart  des  Eglifes ,  63.  Celle  de  Reim^, 

couvette  &  o^uTquée  pat  un  Maufolée  &  un  Autel , 

au, 

fchanoines.  Nom  fynonime  avec  celuy  de  Clerc  ;  Toa 
&  Tautre  oppo(ez  à  ceux  de  Moine  6c  de  Laïque  , 
57  ,  donné  ^à  differens  officiers  de  TEgliTe  U  a  àcM 
domeiliques  >  5 S 

Chanoines.  Séculiers,  Réguliers.  D'où  dénommez  , 
leur  différence  ,58.  Réguliers  ,  quand  ont  commen* 

.  cé  y  ibid.  Séculiers  ,  fe  contentent  d'entendre  la  Mefl» 
des  Catécumencs ,  Tans  affiAcr  â  celle  des  fidèles,  )5« 
Sortent  du  Choeur  avant  Vin.  frineifiê ,  14) 

Chant  de  la  Colle£le  ,  des  Prophéties^  de  l'Epitre  ,  de 

.  l'Evangile  &  de  la  Poflcommunioa  >  eft  piopremene 
une  levure ,  3^4  >  3i5 

Chanter  êc  dire  à -voix  haute ,  même  chofe ,  jox ,  301  p 
30^,  3x5. 

Chanties.  Aides  donnez  au  Chantre  ou  Préchantre  » 
87.  Conmient  appeliez,  sM,  Nommez  aufli  Çonfejfetérf 
ôc  pourquoi ,  103.  rcftent  feuls  pour  chanter  Scxtes 
dans  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales  >  143  ,  m. 

Chapitre.  Lieu  de  l'ailemblée  od  tous  les  fours  on  al- 
loit  lire  après  Primes  un  Chapitre  de  la  règle  des 

,    Chanoines  ou  des  Moines,  ^4 

Chappes  ne  doivent  être  portées  dans  TOrdrede  Clu- 
gny  â  la  ProcefEon  do  la  Chandeleur ,  de  pourquoi , 

XXVj. 

Chartres.  Mefle  célébrée  le  Jeudy-faint  par  les  fix  Ar« 

chidiacrcs  conjointement  avec  l'Evêque  ,  $st 

iShartrcux.  Aux  jours  de  jeune  d'Eghfe  prennent  la 

.    Chafuble  pour  dire  l'Oraifon  de  rO$ce  qui  pré* 

tfcdè  la   MciTc ,  79.  Ont  emprunté  la  plupart  de  ^ 
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leurs  cérémonies  de  l'E^life  de  Lycm  7  teé.   %tfê 

:    N'ont  poÎDC  encore  admis  en  faifaot  le  mélange  '4s 
la  portion  de  THoftie  dans  le  Calice  ,  ces  mots , 
Hi^e  commixHo  ér  confecxMtio ,  é^e.  qai  accompaenenc 
ce  mélange  par  tout  ailleurs  »  107.  Affis  pendant  rOf- 
fertoire  ,1e  lèvent  à  OtMteffMtrêi ,  &  s'mcltnent  peo« 
dant  les  Secrètes ,  397.  Pareil  ufage  s'obfervott  aoffi 
à  Clugny ,  ibid.  Chantent  le  Glt/rtM  m  êxeelfis  •  &  le 
'  Credo  tous  enfemble  ,  303.  Elèvent  davanuge  au-* 
jQurd'hui  le  Calice  qu'ils  le  Êtifoient  autrefois  »  i^o  » 
2.51 ,  151.    Se  comportent   toujours  néanmoins  aa 
Choeur ,  comme  fi  le  Prêtre  n'innovoit  point  enpo* 
-    re  à  cet  égard  ,  Uid,  N'adorent  point  extéheuremenc 
«   le  Calice ,  ibid.  Ne  font  pas  même  avertis  de  Tin* 
.    fiant  précis  od  il  faudroit  commencer  à  l'adorer  » 
a53.  Affis  &  couverts  devant  le  S.  Sacrement  expofé^ 
'    %6o.  Leurs  Poftulans  ayant  ledhapeau  fur  la  têtet' 
$M.  N'élo^ent  pas  encore  le  Calice  fi  haut  que  dan0 
•    les  autres  Eglifes ,  ni  aflez  haut  pour  fe  faire  adorer  ; 
diflinguent  1  adoration  qu'ils  rendent  a  rHo(He ,  de 
la  proflration  qu'Us  obfervent  pendant  la  confécratioa 
du  Calice ,  ikid^ 

Charcreufes.  Dames  ou  Moniales  de  l'Ordre  des  Char* 
trcux    portent  le  manipule  au  bras  droit ,  104 

Chafuble.  Difficile  que  ,  retrecie  &  racourcîe  commd 
elle  efl  aujourd'hui  ,  elle  puifTe  fervir  de  fondement 
à  aucun  rapport  fymbolique  ,  xTczvij.  Son  ancienne 
forme  ,  105 ,  14^.  Ne  doit  être  tron  rognée  ,  ni  trojr 
ëchancrée  ,  185  ,  Pourquoi  appellée  joug ,  iM^ 
Chœur  ou  école  des  Chantres  ;  de  quoi  fpcdalemenr 
chargé  à  la  MefTe,  304 

Chrétien.  En  rigueur  comment  fe  doit  définir  ,  33 ,  ^4 
Ciborium,  Signification  de  ce  mot ,  f  4 

Cierge  pafcal;  bru(e  en  quelques  Eglifes  jufqu'an  lende- 
main matin ,  &  pourquoi ,  xxxiv.  m.  Raifon  phyfi-« 
que  &  formelle  de  fon  inftitution ,  t9 1*  Ses  figninca« 
tions  fymboliques  ,  ibid,  8c  t95 

Cierges  dans  l'Eglife  ,  pour  éclairer  «  zziij.  1x4 

Clercs  ,  appeliez  /portuUntes ,  ce  pourquoi ,  $Z 

Clugny.   Contellation  frivole  de  quelques  Moines  de 
cette  Abbaye ,  fur  la  communion  du  Jeudy  (aint  s  3^4. 
f^eyeli  plus  6as ,  Communion  ,  Soucilange. 
Ces^dHnare.  A  ce  mot  de  l'Oraifon  Domine  Jefiê  Chrifig 
qui  dixifti  Afoftolis  tMfs  »  le  Prêtre  baifoic  le  lÀrxt 
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WBL  le  corporal  &  pourquoi  ,  170 

Clofcres.  Rare  qu'on  y  revienne  des  viâllcs  préven- 
tions ,  3^4 

Coeq  au  haut  des  clochers.  Raifon  phyfîque  8c  morale 
de  cetnfage»  ^9^ 

Coffîoverunt  Domînum  in  frMciiûne  fMnis,  Paroles  qui  fc 
difoient  en  rompant  le  fsin  béni,  *o7 

CoUcdbc  ou  Oraifon  ,  nommée  meffe  ,  13.  Son  antiquité  » 
^.  Comment  prononcée  1  la  Meffe ,  30^.  Recitéç 

'  à  voix  intelligible ,  ainfi  que  la  Poftcommunion  •  tan- 

-  dis  qae  la  Secrète  ,  le  Canon ,  h  Libers  nos  ^lufiêmus 

êcc.  fe  récitent  d'une  voix  intelligible  j  raifon  de  cette 

différence ,  3^7 

"CâmmHmcMntes,  Antiquité  de  cette  prière ,  11 4 ^>  iï  s  •  I»^ 
Prêtre  i  ce  mot  levoit  les  nuins  au  Ciel  Se  pourquoi , 
171 ,  T'^L,  En  quelques  Egliles  il  s'inclinoit  ou  s'age- 
nouilloit ,  Se  pourquoi ,  ^lUd. 

<?ommunion  du  peuple,  remife  à  la  fin  delaMefle  &après 
Vite ,  miJfM  eft ,  ou  même  après  la  Poftcommunion  ; 
renverfement  de  la  Liturgie  ,  3^ 

Communion  générale ,  pratiquée  le  Vendredy  faint  dans 
les  Monaftcres  de  S-  Benoît ,  xxxviij.  Abroç^éc  par  , 
les  nouvelles  reformes  ,  ibid.  D'où  provient  celle  da 
Jcudy  faint  ,  &  ce  que  c*eft  ,  354-  N'eft  pas  plus 
la  Communion  pafcale  que  celle  de  tout  autre  jour 
de  la  quinzaine  de  Pâque ,  ihid,  FaufTe  idée  de  quel- 
ques Communautéx  Régulières  fur  cette  communion  » 
*  qui  fait  que  d'un  câté  les  Sup<:rieurs  affcf^ent  de  la 
donner  &  que  de  l'autre  les  inférieurs  s'opiniâtrent  i 
la  rcfufer  3^  :ç  ,  ;^4.  Voyez  plus  haut  Clugny .  &  P^>*f 
6ms  Soucilange.  Communion  générale ,  même  des  Prâ* 
très ,  outre  le  }eudy  (aint ,  a  lieu  encore  chez  les 
Chartreux ,  â  Noël ,  i  Pâaue  &  i  la  Pentecotd,  iùid^ 

Compctens.  Troifiéme  degré  des  Catécumenes  >  7.  Leur 
diéèrence  des  Elus ,  i^sd» 

Comtes  de  Lyon  ,  reprennent  leur  ancienne  nuniere  de 
dire  la  Meife  ,  I6S 

Concélébrant  y  eum  quihus,  ]on£Hon  des  mains  à  ces 
mots  d«  la  Préface  &  pourquoi  ,  %%6 

Confeflcurs.  Ordre  des  Contcffeurs»  ce  quec'eft,  103 

Confe/fion  des  péchez  ,  la  moindre  des  trois  parties  de 
la  Pénitence ,  51.  faite  par  les  Payens  &  par  \ts  Juife 
avant  le  Sacrifice  ,  102..  Confe^Kon  de  deux  fortes  ; 
l'une  qui  déclare  les  péchez  ,  l'autre  qui  publie  le^ 
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louanges  de  Diea,  X03  / 104.  qaçl^iîietSMS  cmfiioJoel 
'  enfemble,  i^iH.  ^ 

CoDfirmation ,  donnée  antrefeisan  fortir  des  Fonts  •,)! 
C^fiteor.  Benedi^tons  ou  lectures  commcncëes  ches 
les  Chartreux  par  le  CtmfitHf  ,7$»  Formule  ancienne  » 
X03.  Terme  équivoque»  ihisL  ^  X04.  récité  tout  en- 
tier par  le  Prêtre  tourné  vers  le  peuple,  i$é.  cxdusde 
la  féconde  &  troifiéme  MelTe  oeNoçl»  317 

Conformité  des  aéhons  A:  des  paroles  ,  ponée  fort  1m 
dans  l'Eglife  ,  171.  on  ne  s'en  eft  pourunt  point  ùit 
une  loy  abfolue ,  x/j ,  174 

Con(ccration.  Ce  que  fi^ifie  ce  mot ,   77  9  X3&  »  133 
Consécration  de  TEucaniHe ,  ce  qu'elle  emporte  &  ce 
<}u'clle  opère»  70  »  71-  Bfttout  à  la  fois  oblatioo, 
immolation  8c  (acrifice  »  7t.  conmient  fe  fait  »  7>'  9  73 1 
I9r  Ce  mot  pris  dans  r£gli(è  au  même  fens  que  par- 
my  Ics.Payeos,  lo^»  i»-^.  Attendre  â  la  faire  que 
IcSmnâlHs  foit  fini  au  Chœur»  374.  37^.  Faite  con- 
jointement parplufîeurs  Prêtres»  3^1» 
Con/îflans.  Ce  que  c'éioit,  7.  Leur  place  dansTEglife,  f  • 
Confift^ntU  ,  cmpftetê  ,  explication  de  ces  mots  ,  > .  i  ; 
Contre -fens.  Prêtres  qui  anticipent  les  paroles  &  les 
aftions  de  la  Meffe ,  fu  jets  à  faire  àcs  contre  -  fens  ,  371 
Corde  etiio  é^'  ^re  ccnfiieor.  Paroles  qui  fc  difent  en  bai- 
fant  le  texte  des  Evangiles  &  pourquoy  »                lo^ 
Corporaly  plus  étroit  maintenant  qu'il  ^n'étoit  autre- 
fois ,                                                     '  xif 
CorfHsDomini  nofiriltfu  Chrifii  f^c.  antiquité  de  ca- 
te  formule  »  13  ^  Signe-de-Croix  i  ces  paroles  5c  pour- 
-  quoy,                                                                    185 
CorfHs  (^  Sftnguh  Domini  noflri  Je/a  Chrifii  efiftadist , 
0*c.  formule  autrefois  pratiquée  en  prenant  le  fécond 
fymbole  &  pourquoy;                                            i07 
CêffHs ,  Sdngués,  Mots  du  Canon  deftituez  du  5igne-de- 
Croix  ordinaire  &  pourquoy  ,                        188.  1S9 
Coutume.  Des  Céleftins,  de  fe  bénir  ou  (îgner  au  Ver- 
fct  Benedicamus  Domtno  des  Heures  deTOfSce»    17^ 
Des  Chanoines  de  S.  Tu(l  de  Lyon,  de  Quitter  la  Mefle 
à  TEvangile  ,  le  jour  de  la  Décollation  (aint  Jean ,  lotf 
Des  Chanoines  de  S.  Martin  de  Tours,detonfurer  leurs 
nouveaux  confrères  durant  le  Graduel  &  l'apure,    40 
Des  Chanoines  de  N.  D.  de  Paris  »  de  recevoir  de- 
bout Il  bénédiction  du  S.  Sacrement ,  9  «lo 
Des  Chantres  ou  CkoiiAcs  d'An^ens»  &  des  cnfaas 
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ffe  chcrar  de  N.  B.  de  Paris,  de  forrix  î  Vhfmùgk 
•fi^  H'.    loS 

Des  Chantres  de  plofiears  amies Eglifes ,  ic  des  Bar 
fans  de  chœur  de  Rouen ,  de  quitter  »  mêoie  dès  la  Poft- 
CDmmanion  ,  141  s  14& 

Des  Demoifelles  de  Bouibourg»  de  fe  tourner  vers 
l'Autel  1  l'Or^f#  /riS/r#5 ,  40& 

Des  Eglifes  d* Auvergne ,  de  terminer  i  l'Offertoire  la 
Mcflc  qui  fe  dit  aux  Enterremens  de  TapreTdinée  ,  loC 

Des  Enfans  de  chœur  de  Noyon  ,  de  fe  profterner  !• 
Cartoie  durant  le  Canon  ;  ijl 

De  la  plupart  des  pay(ans  de  s'agenouiller  2  la  ma 
de  la  Pré&ce  ,  130.  De  ceux  du  Lyonnois  &  du  Cha« 
lonnois ,  de  fe  figner  au  GlvfU  PMtti  de  la  fin  des  Pfean» 
mes,  i9x.  m.  de  au  fêfD^minnm  des  Oraifons  &  pour- 
quoi ,  19^  I  197 

Des  femmes  ,  des  Enfans  de  chœur  ,  des  Eglifes  de 
Lyon,  de  Strasbourg,  &&  de  (è contenter  de  plier  un 
peu  le  genou  pour  foire  la  révérence  »  même  au  S.  Sa* 
crement  ,  x6o 

De  quelques  fidèles  »  de  fe  figner  au  mot  tentdi^f 
du  ^afvi  kegina  ,  17g  ,  ig/ 

Des  ]uiFs  &  de~  Payens ,  de  contribuer  chacun  da 
ficn  aux  Frais  du  facrince ,  m.  De  fe  laver  lés  maint 
avant  que  de  manger  êc  avant  que  de  s'approcher  de 
TAutel ,  C117.  8c  en  paniculier  des  Juifs,  de  panager  le 
pain  fans  le  couper ,  ift9*  Et  de  mone  du  Fils  de  Dieu , 
des  Apôtres ,  &  généralement  de  toute  l'Eglife ,  iM^ 

De  quelques  Maiguilliers  ou  Bedeaux  de  Village ,  de 
couper  le  pain  béni  pendant  l'Epitre  Bc  le  refte  de  U 
Melle  des  Catécumenes  ,  4C 

Des  Moines  de  S*  Bénigne  de  Di)on ,  de  demander 
ii  l'Abbé  pendant  la  Meffe  des  Catécumenes ,  les  per« 
miffions  dodt  ils  pouvotent  avoir  befoin  ,  40 

Des  Moines  anciens  d<  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  d'occn-^ 
pcr  à  la  Mefle  les  formes  les  plus  voifines  de  KAute! ,  èc 
pourquoi  ,  gO 

Des  Moines  de  Gîgny  en  Franche-Comté ,  de   ne 

monter  à  ces  fermes  qu'à  l'Evangile,  ihd. 

Des  Moines  de  CheiaUBenott ,  de  donner  la  bene- 

didbion   i  la  fin  de  la  Méfie ,  vers  les  4.  parties  du 

monde,  140 

Des  Moines  de  Cîteaux ,  d?  (c  figner  1  la  fin  du 
^hrù^  im  iXiilpi  9  9c  pourquoi ,  19g.  m.  De  ceux  4o 
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Çlugay  y  it  fe  profierner  1  ces  mots  inTê  JUmmi 
Non  borrmifliyirginis  HUtum  &  d'où  elle  provient»  i  xf 
Des  Parifieas  ,  en  parlant  du  cheval  de  bronie  placé 
far  le  Ponc  neuf  â  Paris ,  5^  Des  Paroiffiens  de  Falat- 
feau  »  au  Diocefe  de  Paris  »  de  fe  lever  au  mot  fmrfc^ 
xijfe  de  la  profe  Fi£timA  psfibéUi  Umihs ,  14^.  Des 
PaiTans  ,  de  bénir  les  Moiflonneurs ,  9^-  Des  Payens  » 
de  mettre  dans  la  bouche  des  mons  une  pièce  de  mon* 
iioye,  $S 

Cïccerelle  ou  crécelle.  Ce  one  c'eft ,  44 

Cr^fh.  (^and  introduit  â  la  Mefle ,  loi.  Lu  fim<- 
plèment  a  Rome  autrefois»  30a.  Chanté  onanimemeAt 
par  les  deux  chœurs,  303  ,  304 

Ctotx  de  bois ,  5c  non  d'or  ou  d'argent,  à  la  dté* 
jnoniexle  l'adoration  de  la  Croix  »  le  Vendredy  (aint  8t 
pourquoi,  xxvj 

Cfucipxus,  Le  Prêtre  à  ce  mot  du  CudÊ  ÊtiToit  une  croix 
(br  foi  •  de  pourquoi ,  171 

C9^m,  Tonébon  des  mains  prëcifément  a  cette  dernière 
fyllabe  de  Doménus  vobifcum  ,  &  pourquoi  ,         xif 

Curez  de  village  ,  plus  attachez  aux  anciennes  prati* 
ques  ,  114 

D 

DA  nohis  pif  huJMi  éefus,  érvtni  myftifium.  Mots  ajfoa« 
tez  à  la  prière  Dtm  ^ui  humant  fuhfiMntiê,  , 
%o6,  i8}.  319.  Quel  a  été  en  cela  le  delTeinderE- 
glifc,  191. 

DiS  ffofittHs  PMctm.  Le  Prêtre  i  ces  paroles  du  LikitM 
nos  quêfumus  ,  batfe  la  patène ,  Se  pourquoi  ,  161  » 
174  >  144.  Pratique  des  Chartreux  ,  s*^'^. 

Da^hard  ,  i.  e.  journal  ,  3' 

Daillé  ,  Miniftre  de  Charentoa  »  quelquefois  équitable 
envers  r£glife  Romaine  ,  j.  13.  Prend  tout-à-wit  fon 
cfprit  dans  i'expoficion  de  plufieurs  cérémonies  de  la 
Meffe ,  i^fdm 

Dames.  Titre  de  diftin^ion  ne  convenant  au*à  TAbbeffe 
dans  les  Monafteres  de  filles ,  ufurpé  aufli  par  les  fim- 
ples  Religieufes  ,  «^O} 

t>cbout.  Pofture  d'être  debout ,  convenable  au  tems  d# 
Paquts ,  Se  pourquoi ,  14^.  Il  ne  paroit  pas  qu  om 
fût  Cl  fort  frappé  de  cette  convenance  dans  les  com- 
menccmens ,  2.47.  ni  qu'on  le  foit  guère  davantage 
aujourd'hui,  t^^ »  t^ 
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^iCMnfsn,  Ce  que  fignifie  ce  mot ,  5if ,  ^66 

Décrétale  de  S.  Léon,  ponant  permiffion  aaz  Prêtres 
de  célébrer  plufieurs  Méfies  en  un  jour ,  non  reçue  en 
quelques  Diocéfesj  de  France  •  43 

Diduc  mê  D'fnmê  in  viém  mémdst^rum  ta&rmm  ,  Paro- 
les dites  autrefois  en  msrchétnf  vers  TAutel  ;  on  voie 
pourquoi  •  xo^ 

De  latiTê  Damini  nofifi  h/n  cbrifti  êxivit  fMHptis  ^ 
MfUM ,  ^c»  formule  ufitée  encore  en  quelques  en- 
droits en  mêlant  l'ean  au  Calice^  x%s  »  ^9^  »  ce  que 
TEglife  fe  propofe  dans  cette  formule  »  sM. 

Z>#  manu  pêecMtriee  noftfA.   Afitftation  du  Prêtre  en 
quelques   Eglifes  ,   de  prendre    Tencenfoir   de  la 
méUm  du  Diacre  »  a  ces  mots  qui  faifoient  panie  de  U' 
béoédi^on  de  l'encens»  v/d 

Demoifelle.  Titre  des  fimples  ReUgien(ès  de  quelques 
Monafteres  de  Flandres  »  40X 

Démonfiration  ou  élévation  des  Cicrex  Symboles  ne 
manque  jamais  d'attirer  an  Sacrement  des  marques 
extérieures  d'honneur  de  de  refpe£b  ,  i^i ,  14.1 ,  &4x 

Dénomination ,  fouvent  prife  dans  l'Eglife  de  ce  que 
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les  mains,  &  pourquoi ,  xn  >  if^*  Cette  formule  eft 
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Ce  qu'elle  démontre  par  toute   (à  conduite,  iM. 
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nés  pratiques  de  celle  de  Chartres  »  dont  elle  eft  dé* 
membiée  i  ce  qu'elle  doit  auzela  édaitée  de  Caa 
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point  non  plus  cette  génuflexion  autrefois  ,  5c  pour- 

2uoi,  fW.  &  153.  Ont  changé  cet  ufage  depuis  diz- 
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Lyon  au  feiziéme  fiecle ,  au  fujet  de  la  pofture  qui  de- 
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pourquoi ,  xxiij. 
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lue  dans  Tlglife  dès  Torigine  ,  S4.  Celles  du  Caiême, 
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Mi  omnimm  HrcunftMntium,  A  ces  mots  du  premier 
Miff^to ,  le  Prêtre  étend  Tes  mains  &  pourquoy ,  15  S 

Svangile ,  appelle  meïït ,  1^.  Antiquité  de  la  levure  ik 
l'Evangile  i  la  Méfiée  »  8  s 

lucariiHe ,  4u(C  appellée  Eml^gh ,  119.  même  chôfe 
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ment  ordonnes  ,  avant  que  de  les  conmiunier ,  8c  noû. 
leur  anneau  1  comme  aufH  engager  les  parains  êc  ma^ 
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le  champ ,  thid.  <^  if .  Peuvent  abonder  en  leurs  feni , 
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pagnée  d'ordinaire  du  Signe-de  Croix ,  comment  8c 
pourquoy,  ï^7.  ^  fuiv.  *74 
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Têm  1%  Se 
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Il  n'cft  point  nouveau  d'étendre  Its  mains  en  faiianc 
mention  de  \i  Ta/fion  da  Sauveur  »  X40 
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ns ,  un  de  ceux  de  la  préparation  de  la  McfTe ,  accom* 

pagnées  du  signe^  de- Croix  ,  on  en  voit  la  raifon  »  17I 
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.     l'Hodie  du  bout  des  doigts  Ac  pourqppy,  167.  Les 

CharcrdUz  font  audi  quelque  choie  dUp^fOchant,  ihUL 

&  X37*  Ancien  ufage  de  pluficun  Eglt^s ,  de  faire  icy 
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Chartreux  ,  méine  en  prcfence  du  ^  Sâtrèinent ,    i6d 
Er.core  inconnu  eaujourd'huy  k  là  ^lîi^artdes  làli{bt&f 
à  toutes  les  fcmpici  du  Inondt.  aux  cnf ans  de  ChMf  1 


ît5tf  TABLE 

à  plufictirs  Chanoines  &  aux  Moine»  anciens  s      iUJj 

Clorta-in  excelfis.  Son  antiquité,  loi.  Chanté  nninime* 

ment  par  les  deux  Chœurs  ,  303 

ClorU  Patri ,  accompagné  d'une  inclination  de  tite  8c 

pourquoy,  lîj 

Graduel.  V'oyêx,  Répons. 

Cratias  agâmus  DominQ  I>eo  noftro,  Antioaité  de  cette 

.    formule  ,  117.  prife  dans  le  Cens  de  la  célébration  de 

r£ucari{lie,  J19.  no.  Aces  mots  on  s'agenouille  en 

quelques  Eglifes,  i)^  Vaine  tentative  d'un  Nonce  dv 

'    Pape  pour  abrc^er  cette  coutume  ,  i^ii^ 

CfMtias  é^gimus  tsài.  Inclination  de  tête  i,  ces  paroles  da 

Cloria  m  exalfis  êi  pourquoy,  15  ^  &  de  même  êc  pour 

la  même  railbn ,  â  ces  mots  Grutiers  sgens  de  la  confé« 

dation  ,  ikid.  (^  xff 

H 

HAhemus  Mi  Dominum»  Antiquité  de  cette  répon« 
fe  au  furfum  cordM  ,  ii( 

Habit  long ,  comme  aux  Clercs  &  aux  Laïqaes  dans 
l'origine,  xij.  Habits  facerdocaux  ou  (àcrcx  ,  vulgaires 
dans  les  premiers  temps  ,  ihid,  A  quelles  parties  an 
corps  conviennent,  fa  voir  l'amifb  ,  la  ctinmre  ,  le  ouh 
nipule  &  la  chafuble ,  i8^  Habits  ou  otncmens  £pi' 
fcopaux.  f^êye\  Ornemens. 

Har  commixtio  fji*  eonfecrstio^  Antiquité  de  cette  fer*, 
mule  ,133. 134.  autrefois  accompagnée  d'un  Signe-de« 
Croix  &  pourquoy^  181. 1,67,  z69.  Attirée  par  le  mé- 
lange qui  fc  fait  du  Corps  &  du  5ang  du  Seignenr  an 
Calice ,  107 

Kmc  nohis  fruifté  fet^vantihus.  Paroles  de  la  bénédic- 
tion des  Fonts  »  comment  prononcées  ,  344 

Hanc  Aifuam  regenerandis  hominihus  fràtMrMtsm,  Le 
Prêtre  i  ces  autres  paroles  de  la  même  benédiétion  des 
Fonts  ,  touche  Teau  en. croix  &  nourquoy,  199 

timne  igitur  oblatitmem.  Le  Prêtre  a  ces  mots  du  Canon  » 
étend  les  mains  furie  Calice  &  fur  l'Hoftie.xx.  A  ce- 
la point  de  myftere ,  àèid,  e^  13^.  Différens  ufages  fut 
cette  extenfion  des  mains  ,  ibid.  (^  137 

Heortologie.  Difcours  ou  traité  fur  les  Fêtes  ,         1S9 

Heures.  Livre  de  prières  ,  pourquoy  ainfi  appelle  ^  $79 
InduiCent  en  erreur  ,  les  enlans ,  les  Ecoliers  »  &c. 
fur  ces  paroles  ;de  VOrate  fratres.  Et  de  même  des 
livres  d  £glifes&dcs  Catechifmcs»  59 
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|f  M  Calix.  U&gc  de  quelques  Eglifes  â  l'occafion  ic  ce 
mot  de  la  communion  du  Dimanche  des  Rameaux,  17g 

Hoc  Mge,  Formule  en  ufage  chez  les  Payens ,  fort  rêve-. 

'     nante  à  notre  fur/nm  corda  ,  117 

Hoc  corpus  y  Hic  Calix.  Ufages  de  quelques  Eglifes , 
à  propos  de  ces  motl  de  la  communion  du  Dimanche 
delà  Paffion  ,  17 S. 

Homélie  ou  Sermon  >  en  uGige  dèsla  naiflance  de  VE^ 
glife ,  94 

Boftism  furam  ,  Hofiiam  fmitéism  ,  Hoftism  imrnscù^ 
latam  ,  pancm  fanBum  vite,  Aterué  ^  Calicem  yk« 
lutis  ftffttui,.  Ce  que  c'efl  que  les  Sisnes-de-Croix 
qui  accompagnent  ces  paroles  &  par  ou  ils  leur  con- 
viennent ,  \%%.&  fnivé 

B^fti^f  &  preces  tièi  ,  Dominé ,  Uudis  offerimus.  Paro- 
les de  roflèrtoire  de  laMefle  des  morts  »  chantées  par 
le  Prêtre  tenant  VHoftio  &  le  Calice  élevez  y  \  6€ 

Hoflie  »  coniacrée  avant  le  Calice  &:  pourquoy ,       xxx| 

Hâtelleties^  peu  communes  dans  les  premiers  temps,  1% 

Hugue  ,  Cardinal  Dominicain ,  Auteur  &  inventeur  de 
la  Concordance  de  la  Bible  >  3(^  m. 

5tes  Huiles.  Plufieurs  Prêtres  concourent  avec  l'Evêque, 
le  Jeudy  faint ,  î  la  confedlion  des  faintes  Huiles  ; 
oiigine  de  cet  ufage  ,  3^1 

humtliatâ  cafita  vejha  Dio.  On  s'incline  ï  ces  mots 
âc  pourquoy,  *  J77. 139 

Hy vernans.  Première  Clafle  de  Peoitens ,  S 

j 

JAcobîns,  déterminez  tantôt  par  le  deprecsmur  Se  tan^' 
tôt  pai  \cfuppiicidc  la  Préface  ,  â  joindre  les  mains  » 
133.  Ne  font  point  de  Signe- de-Croix  avec  l'Hoiliehi 
avec  le  Calice  après  le fufctpe  fancia  TfinitaSy  Se  pour- 
quoy.  i8i.  Confervent  i  la  Meffe  baife  tous  les  carac- 
tères pollibles  de  la  Meffe  hante ,  315 

Jefuites.  Méconte  fur  l'origine  de  cette  dénomination  » 
60,61.  tris  attachez  aux  Rubriques  Romaines,  143 
Peuvent  dire  à  leur  choix,  à  la  fin  de  la  Meffe,  Vin  frin» 
cipso  ou  l'Evangile  Loquonto  JeJU  ad  tur^aSy  ihid. 

]eûne  des  mercredis  ic  des  vendredis  ,  appeliez  ftatim^ 
&  pourquoy ,  97 

Jlicet ,  pour  if#  Utit,  formule  de  congé  chez  les  Ro« 

maiai,  f.  134  Â 

£  e  iij  vfl 
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fmprimis  tfHé  iibi  effetimus ,  anfiqmté  it  ces  mots  itm 
'    le  Canon  ,  m.  f  13, 

J»  rœ/^y  &  înttrrtu  Bleyation  9c  rabaiflemenf  de  THoftid 
'  &  du  Calice,  &  même  de  la  voix,â  ces  paroles  du  Pmtef 
'  ^  pourqucy»  xxij.  i$f*  i^S*  1^9  i^)>  Cérémonie  mal 

■  exécutée  en  quelques  EgUfcs,  iSid,  Bien  plus  i  Reims» 

•  le  Vçadrcdy-laint,  le  Prêtre,  au  préjudice  de  l*in  c«/#  , 
-  fe  latfle  ablohiment  déterminer  pat  te  mot  faeem  qot 

fuit ,  à  élever  THoftie  en  le  prononçaut  9c  pourqnoy, 
ihii,  Se  1^4. 
^Inclinantes  fe,  A  ces  mots  du  commencement  de  rOrai- 
fon  appellée  ft^fer  f-pulum  ,  le  Mercredy  des  Cendres  » 

•  on  doit  s'indinef ,  177.  *  66,  Ce  qui  par  excenBon  fc 

Î pratique  aulE  d^ns  tout  le  Cai:émc  aux  mêmes  Orai- 
bns,  iifid  (Jf  167 

Inclinate   enfita  vefttM   Deo,    Ancienne  formule  à  ll- 

■  quelle  on  a  depuis  fubflitué  cette  autre ,  humiliate  cd^ 

•  fitaiiefiruDeû;  177.  150.  xétf.  1^^ 
S'incliner  &  s'humilier ,  même  chofc  en  fait  de  Rubri- 
ques, 13e 

In  cmfpeUn  divint.  majeftatts  ttttt,  a  ces  mots  de  l'O* 
'  raifon  Supplices  te  rogamus  ,  le  Prêtre  fc  redrefloit  &. 
'    pourquoy,  174 

jn  direcium.  Réciter  in  direclum  ,  ce  n'eft  pas  chanter 
'    mais  dire  bas ,  ^  335 

Jndulgence  de  40.  jours  ,  à  ceux  &  celles  qui  s*agenoail- 
'    lent  au  Créé»  dés  le  defeendit ,  &  nefc  selevei^t  qu'a« 

refurrexit ,  147 

fndulgentiam ,  dbfolutionem  yérc,  Signe-de-Croix  en  di- 

fantces  paroles  au  commencement  de  la  Mcfle  &  pour- 

•  quoy,  i9«.  174,  175.  Carmes  &  Jacobins  romcttent, 
ibid,  pjcutêtre  appartient-il  au  mot  nbfilMtspnem  êc 
pourquoy,  ièid. 

fnhdeles,  renvoyez  de  l'EçIiTç  avant  les  Catécnmenes  ^  14 
infundit   Archt4iac9nus  faciens   crucem    in  Calice ,  en- 
droit du  premier  Ordre  Romain  expliqué  ,  i?i 
7»  medum  ùcfienis  ic  fine  cantit,  même  chofe,  33S 
innomme  hfu  emnt  gf  nu  fie  Jgf  tir.    Génuflexion  à  ces 
paroles  atti  rée  par  le  x^nu  fie^latur,                          1 1 4. 
ifi*  nomine  Psirit  ($•  Filii  ô*  spiritus  fanéfi.    Formule 
d'invocation ,  197    toujours  accompagnée  du  Signe- 
de-Croix  &  pourquoy  ,  i6id.  d*  174.  rufe^u'a           184 
in  HMce  fatlus  €ji  locfH  e^us.  Vzro\e%  récitées  en  pofam 
»  yHpAic  au  pied  do  Calice  &  pûurquoy ,               ^py 
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IR1  primâ^g ,  bien  moins  coaûdeii  Cooiibc  la  fin  de  la 
Melle  ,  que  conaie  le  conmeiiccnteiit  4e  l'aftion  de 
grâces  d'apri*  laUelTe,  78.  Uoderae ,  ne  (e  difant  paa 
encore  ea  quelques  Eglifes  ;  od  &  comment  Te  réciioit 
d'abord  >  141.  Nulle  attention  i  cet  Evan^ledc  I2 
pan  duCJicEur  ni  ratmc  des  iffiftancaux  Meflei  hantet. 
I4j.  omitâla  première  IcfccondeMefTedeNocI,  317 

ItfUntia,  £xpiclTîan  (mi  dcGgne  quelq^eftHS  une  tici- 
taiioQ  ï  voix  baffe  A'Tans  chant  ,quoiqu*iMeiIigible,]j7 

■l»/piritu  humilitMtit.  Jonâion  des  mains  &  indioatitm 
de  la  tite  i  ces  mots  U.  pourquoy,  1)7.  11.9. 1}°.  Ptic- 
ic  dite  conjointement  pat  le  Prêt  te  &  par  Ici  Mintfttc!^ 
J19.  Poarquoy  cepeadaat  ptoDOac^e  tout  bat,         403 

im  nrr».  A  ce  mot  du  Glena  i*  txeilfii ,  coutume  de  le 
baidêi  juCqu'à  iirn ,  on  voit  poucMoy  >  171 

Iniraiba  »à  itUtri  Dtî.  Paroles  uGtées  icy  depnis  long- 
lems  ,  loi.  ties  convenables  ea  efEêt ,  ib'i-  Ktcitica 
pour  la  m£me  laifan  ,  pai  les  nouveaux  Bapiizez  en 
matchani  vus  l'Autel ,  *H4,  Octeiminées  par  \'*ntré* 
m6me  du  Prêrre  i  l'Autel ,  a*, 

lotroïi,  introduit  ï  la  Meflc  depuis  le  Xj;ir(«,9>-  100.  Ne 
redit  pain  encore  en  de  certains  jours,  i£ii.  Chantd 
en  fbime  d'Antienne  ,  lOi.  appclU  in^nff»  1  Milan  , 
ibid.  Signe  de-Croic  attaché  an  commcncemem  de 
cette  Antienne  &pourqaoy,  ij8.  17' 

J»  imiiMif  Sfiriimt  /knSi  Diki.  Le  Pitiie  à  ces  dcrniet* 
mots  de  la  conclunoa  du  Uiir*  nai  fUtfumtti ,  rejoint 
cnfcmble  les  deux  portions  de  l'Hoftie  Tur  la  patène 
te  pourquoy  ,  ifi.  Quelques  Chattccui  pretendenc 
que  c'cft  i'unian  de  leurs  nuins  joiotcc  eafcmble  ,  qui 
va  icy  avec  le  mot  it  unti»t*  ,  ibti. 

Joindre  tes  mains>  A  Aion  de  fuppHani  «ipcinide  même 
par  le  terme  de  fufflittti» ,  114.  «tarée  pat  le  moi 
/uffiici  k  la  fin  de  la  [4cface ,  i)i.  x^z.  au  pat  le  dt- 
pTit^wHiT,  fuivatit  rufaf;c  moderne  des  Jacobins  ,  ibid, 

Iffii ,  Dnnitu ,  {^  mmittu  i»  Christ  ^iifimtibHi, 
A  ces  mois  du  MiMtnte  des  mont,  le  Peêtre  ^teml  lei 
mains  ac  pourquoy,  l\t 

Jtt  m  f/uf.  Formule  d«  renvoyer  en  tt&ge  il  n'y  a  pas 
encore  longtemps  en  que  loues  ïgUfct ,  ijtf 

Ju,  mif»tft.  Stna  de  cette  toimuïe ,  4-  {.48.78.  D'oA 

imitée  ,'4.  ijs.  Très  ancienne  dans  l'Eglife.ftid.  A  pu 

aulS  contribuer  i  faire  donou  le  Don  de  M'ffi  ati  U- 

ciiâce  te  mktui  touKla  Lîtaigie ,  4S.  Aftion  du  Oi*- 

£  e  iiij 
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cre  dans  l'Ordre  de  Pxémontté  en  dîTaocces  mets  ;  f^ 

Jubé.  Ce  que  c'eft,  8$.  26.  appelle  i#^/;  comment  s*eft 

élevé  en  la  ferme  qu'on  le  voit  aujourd'hay»  i^.  <^  S7 

Tout  ce  qui  s'y  chantoit  »  le  châotoit  for  le  Livre  « 

ièid.  Elévation  do  quelquesjubez  de  Reims»  <tf.  f^^y^ 

Ambon  >  Lutrin  »  Pupitre  »  Tribune- 

jM^e  ébmne  henedigere.  Signification  de  cette  (brmnk, 

89.  qui  eft  très  ancienne  ,  i^ 

Judicsm  Pourqtioy  ufité  à  la  Me:?ê ,  aof 

Juifs,  excluoient  les  lepfeux  &  les  impurs  des  (acrifica» 

10.  Faifoient  des  prières  particulières  à  chaque  a£kioa , 

181.  Coutume  de  lire  la  loy  ôc  les  prophètes  le  joui  da 

Sabbat.  81, 

Jufteffe  8c  précifion  de  quelques  Rubriques  des  Jacobins, 

des  Chanreux  9c  des  Carmet ,  ai  15-  %>-{ 


K 


Trié  -  ê!e$fin.  Formule  d'inrocatioa   Tenue    des 
Paycns ,  S0« 

L 


Laïques.  Ce  qu'ils  répondent  l'orfqu'on  veut  leur 
commander  l'attention  aux  paroles  du  Prêtre  i.  la 
^    Mcflc,  3ir 

Lancçue  Latine  ,  n'eil  plus  entendue  des  trois  quans;  des 
fidèles  ,  funout  en  France  ,  38^ 

Lms  aphtiis.  Formule  de  conj;é  chez  les  Grecs  y  4.  13^ 
j^vMbo  inttr  innocentés  munns  mtss.  Paroles  du  Prê-« 
tre  en  lavant  les  mains,  107.  x 1 1.  ics, 

Xaudcs  ,  nommées  méfies ,  s-)  •  >-4 

Lavement  des  Autels ,  lejcudy  ou  le  Vendredy-faint  êc 
pourquoy  ,  xv.  xxxv.  xxxvj.-  Lavement  des  mains  à  la 
MefTe  &  pourquoy,  75.  Antfquité  de  cet  ufage,  iiC 
1x7,  Accompagné  dès  les  premiers  temps  de  ces  paro- 
les ^Lavah  int^f  ianuentês  majms  m^sks,  Se  des  Ver- 
fcts  fuivans  9c  pburquoy,  iM* 

Leçons,  Trois  à  Matines  les  /ours  ouvriers  »  en  Hyver, 
ians  l'Ordre  de  S.  Benoifl ,  &  feulement  une  en  Efté 
&  pourqiioy,  xxvij.  Leçons  dcMatincs  appellées  mgjfgs, 
13.  Adis  pendan t  les  Leçons  &  pourquoy,  x8^ 

Le-leurs  ou  Chantres  ,  élevez  au-dcifus  desautres  en  fai- 
fant  leur  le flure  Se  pourquoy,  85.8^ 

Lcâurcs,  enclavées  dans  la  Mçûe  de  U  veille  de  Pi^uca 
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.  '^  ^^'la  PeotecAce  7  «*  •  Leûoies  de  TEpitie  y  ic  l*£vaa 
pie ,  des  Propheties^des  Leçons  de  Matines.  &c.  iâtces 
d'un  ton  uni,  à  quelques  inflexions  près  pour  marquer 
les  points  8c  les  virgules  ;  ce  qui  en  quelques  endroits 
s'appelle ^mrer  ou  accentuer,  343 

LiBerm  nos  k  maU.  Expodtion  de  ces  mots  ,  iif 

lÀhern  nos  cfuifumus  ,  Domino ,  ab  omnibus  mslis  ffâ--- 
teritis ,  ptAfentibus  (jrfutufis.  Ce  que  c'eft  que  cette 
prière ,  76,  Son  antiquité  ,119.  Comment  prononcée 
partout ,  ^11.  &'en  particulier  à  Lyon  &  à  Milan ,  313. 
37  f*  Toujours  à  voix  intelligible  le  Vendredy  faint, 
31^  3  4  f .  39f  •  Devroit  £tre  prononcée  comme  le  refte 
.  de  la  MefTe  ,  3^  f 

Li«Lix  réguliers  des  Monafteres»  aTperfez  d'eau  bénite  les 
Dimanches  i.  la  Procedîon  ,  98  Ce  qui  fe  pratique  en« 
core  à  S.  Pierre  d'Abbcville  ,  i  Clugny ,  &c.       ibid* 

Litanie ,  dont  on  s'occup<^t  en  allant  procefllonnelle- 
mcnt  â  TEglife  Stationalc  célébrer  l'Eucariftie,  s'a- 
chevoic  toujours  en  entrant  dans  TEglife ,  par  od  le 
Kyrie  eleifin  qui  la  terminoit  ,  devint  naturelle- 
ment le  commencement  de  la  MefTe ,  67.  6%,  99-  Coin* 
pofée  d'abord  du  feul  Kyrie  eleifon  ,108.  Comment 
dans  la  fuite  s'eft  formée  au  point  qu'elle  eft  au/our- 
d'huy,  ihi^. 

Liturgie.  Tout  y  doit  être  rangé  &  concené,  (ans  qu'il 
Toit  permis  d'y  anriciper  les  uns  fur  les  autres  ,       37^ 

Livrée.  Gens  de  livrée  ce  que  c'eil ,  58 

Lutrin  ou  Lecrin.  Ce  que  c'eft.  I^oyg:^  Ambon  •  ]ubé  , 
Pupitre,  Tribune. 

JL^^tum  fetit  Dominus  ex  fputo ,  é^  linivit  oculos  meos  ^ 
Jav i  y  via  r^credidi  Doo  :  Paroles ,  qui ,  à  caufe  de 
Uvi  ,  fe  di (oient  autrefois  en  prenant  l'ablution  ,    109 

Lyon  tloge  de  Ttgiifc  de  Lyon  ;  ce  qu'en  dit  faint 
Bernard  ;  qu'elle  neVait  ce  quec'eft  que  d'innover, 
fe  peut-il  encore  vérifier  de  nos  fours  i  Faits  pour  Se 
contre  ce  problême,  arrivei  çn  i70;,  154.  Polhire 
qu'on  y  obfcrve  àrcicvation  des  facrez  Symboles,  217 
MeiTe  célébrée  par  piufieurs  Prêtres  conjointement 
avec  l'Archevêque  «  361.  tout  ^y  ckante  de  mé-* 
jnoiie  9  ^7 

M 

Dom  "X  Jf  Abillon  ,  refcttc  une  rai'bn  morale  pour  luy 
.iVx  en  fubltitucr  une  plus  phyfique  Se  plus  [cniL 
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Uc^txrii.  ziviii.  Feioit  plaifi^  tU  PMic  Se'àAuî 
i'cikitoic  précis  >  où  >  félon  Iny  5-  Hilliic  s'eft  Lmydn 
mot  Miff0,  au  Ctns  du  Sacrifice  de  la  MelTc,  ^6.  37.  Par 
quel  e(f  rit  ce  Religieux  remonte  toujoan  k  plus  haut 
qu^il  peut  les  pratiques  aaodernes  .  &é8  i6f 

J^«  Magdcldne  de  Vcnlun  •  Eglit^e  Collégiale  ^  tetenanc 
encore  bcaacoap  d'anciens  uii^es ,  1^6 

M^  gauche  appuyée  fur  TAutel ,  tandis  que  la  nMia 
«boite  eft  occupée  à£MK  quelque  choie  &  pouiquoy  » 

liains.  Ponrquoy  les  apMiyer  fur  l'Autel  en  fe  metuoc 
i  i;enoux  après  avoir  iït  fif^mmus geuum ,  nxij. 

M^tniiueate.  A  ce  mot  de  la  confëcration  »  le  Prêtre 
bai(oit  THodie  Se  pomrquoy»  ^i 

liandncation  de  l'Iiucartdie ,  ^9*  70 

M^nete.  Vingt-deux  notes  Gir  la  deratcre  fyllabe  de  ce 
mot  du  Graduel  de  laMefle  de  Su  Jean  l'EvangeliOe 
&  pourqutïy  ,  itf 

Alanipule ,  au  bras  gauche  Bc  ponrquoy ,  xxi  j.  xxii).  Ne 
d<yt  être  mis  qu'après  la  Dalmatiquc  &  la  Tuuique  9c 
pourqcioy ,  zixiij.  Ce  que  c'étoit  autrefois,  ihi^ 
Di vcrfes origines  de  ce  mot,  104.  Se  doit  moctre  fur  le 
poignet ,  i8J 

JiflSmùtapHin  ,  que  fignific  ce  mot ,  ^5 

Matière  du  Sacrifice  ,  fournie  par  les  fidèles  •  ii> 

Matière  &  forme,  termes  nouveaux  dans  l'Eglife ,       37 
Matines .  appellées  tneffes^  1.3.  Comme  uUS  npciurmslti 
fyntaxis ,  14 

Matricule  ou  tableau ,  contenant  le  nom  des  MiniAres 
dcTE^life,  *  ît 

Feu  M.  de  Meaux  aroit  un  grand  goût  pour  les  raiCons 
littérales,  xxx 

Merciedy.  four  d'aflcmblée,  81 

Médaille,  frappée  en  Hollande,  dont  les  fiabricateurs 
prennent  lourdement  le  change ,  $ 

Mélange  de  l'eau  au  vin  dans  le  Calice  &  pourquoy^ 
xxxii).  drfitiv,  157.  lotf,  19t.  irfmv.  Pratique  an- 
cienne ,114  C*efl  le  Diacre  à  Amiens  qui  fiiic  ce  inè- 
lange,5r  unChapellain  â  Lyon,  lO^.Raifons  myftiques 
de  cette  pratique,  185.  18^.  Raifons  littérales  &  hif« 
toriques,  29^.  ii*  fniv,  S.  Cyprien  paroit  avoir  allc^o- 
rifé  le  premier  là-deffus  ,  ibid.  A  quoy  fe  rapporte  I9 
Slj^ne  de  Croix  qui  fe  fait  furlaDÙuetted'cau  ,  176,  à^ 
/hiv»  Ce  qui  tik  moderne  dans  l'uCige  Romain ,   1 8x 
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lAAange  é*im'e  portion  de  l'Hoftie  auCàliCte  cbnfacrë'  ac 

•  pourquoy,  xiij.  77. 131.  131.  Au  Calice  non  confkcré  » 
le  Vendredy-laint  2c  poiirquoy ,  131 

^tmmito  des  vivaDS»  xii.  itj.  xi^.  Des  morts,  73.  fon 

•antiquité,  ^ii.é»  fi$iv, 

Memmrimm  venersntis.    Le  Prêtre  à  ces  mots  de  eom^ 

municMntes ,  s'inclinolt  pn  s'agenouilloit  en  quelques 

eodroits  5c  pourquoy  ,  17 V 

MelTe,  célébrée  matin  8c  Coït  le  Jeudy-faint  &  pourquoy, 

•  2iij*xtv.  Auzautrcs  jours  ,  feulement  le  foir  k  Pheu* 
'  re  de  la  niprare  du  jeune  8c  pourquoy ,  îM,  Ufage 

de  ne  la  dire  encore  à  prefcnt  qu'après  Nones  en  Ca« 
V  xême  8c  pourquoy',  i^id.  Origine  de  ce  mot  prife  du 
verbe  ififfr#rf  ,tmprouvée  par  cenains  Schdaftiques 
49*  fo.  Infupportable  à  quelques  Proteflans ,  f^i^.  L^ 
première  panie  de  la  Meife  appellée  tinvoy  ou  Mijfe 
des C Mécumentt y  i.  8c  pourquoy,  ii.  13.  14^.  Com- 
ment sVft  formée  8c  ce  qu'elle  comprenoît  »  xi.  ^7. 
Peut  être ,  félon  quelques-uns  ,  fuppléée  si  la  maifon^ 
3 S,  78.  Ne  contient  ricp  qui  ait  rapport  au  (acrifice  , 
41.  ^8.  78.  Quelauefois  finilTant  à  l'Offertoire  8ç 
abfolument  détachée  de  la  Meffo  des  fidèles ,  6%.  xof  ; 
Seconde  partie  ,  nommée  Meffe  desfidiUs  ,  %,  33.  34. 
Appellée  auHi  ^^Jff  4^^  Sacremins ,  3f.  ou  M§ff9 
tout  court ,  ibid,  <$•  3^.  Eft  proprement ,  félon  quel- 
ques Auteurs»  ce  qu'on  appelle  Af#/?f,  37.  &  fitiv^ 
Ln  quôy  confifte ,  tM,  o>  78.  Où  commence  ,  40. 
4i«  Ce  qu'elle  comprend  aujourd'huy,  4t.  Coutume 
4e  l*£glile  Ronuiœ  de  la  faire  célébrer  plufieurs  fois 

•  en  un  jour  par  un  même  Prêtre ,  4).  Inflexibilité  de 
quelques  Evêques  de  France  à  refnfer  aux  Curez  de 
biner  ;  contraire  •  ce  fembic,  i  la  difpoCtion  d'un  Con- 
cile, iùid.  Se  fonne  pendant  VAUeluys  ,  le  Graduel ,  la 
Profe  ou  l'Evangile,  44.  45.  Ne commencoit autrefois 
qu'à  I4  Collcftc ,  ^  4^ 

|4efCc ,  compofée  d'adions  flcde  paroles,  t44..  Son  œco- 
.  nomie  ,  303.  <^  fiiiv.  Célébrée  conjointement  pat 
plufîeurs  Prêtres  revêtus  d'habits  Sacerdotaux  ,  3S9 
Ci»fuiv,  Ce  qui  s'obferve  encore  en  certains  jours 
dans  quelques  E^IiCes  8c  partout  en  certaines  occa« 
(ions  ,  3^0.  3^1.  Difficulté  8c  embarras  des  Eç^liies  do 
Lyon  8c  de  Vienne  ,  fur  ce  qui  arriveroit  fi  les  Prêtres 
'  concélébrans  prononçaient  unanimement  avec  l'Ar- 
chevêque les  paroles  de  UCoofécration»  3^V  Ce  fcrt** 
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pale  levé  par  S.  Thomas  &  par  rexempic  de  ce  qui  fil' 
pafle  tous  les  jours  à  la  Meffe  de  rordination  des  PrA« 
très  &  de  la  confécration  des  £vêques«  3^1.3^1 

Mefle  du  couroanemeat  de  TEmperear.  Ce  qai  s*y  paflis. 
de  coaccaire  aux  règles  de  rEglifc  ,  ao 

MefTe  du  S.  Sacremcuc*  Scrupule  fur  ce  qui  compoTe  \sl 
première  partie  de  la  Mefle ,  41 

Méfie  baffe.  Ce  que  c'eft  8c  d'od  aînfî  dénommée  »  2ot 
32.3.  31^.  Ne  laifle  pas  d'être  appellée  tajft ,  quoiqi^c 
le  Prêtre  en  dife  une  bonne  partie  d'une  voix  intelligi- 
ble, 303-  Provient  de  laMefle  haute ,  i£id.  3aa.  & 
fiiiv.  Ce  qui  en  a  introduit  Tufage  &  la  nécelGté  »  314 
Nommée  auflS  AffjT^  fsrticuliere  ou  privée  ,  3if .  31^ 
A  plus  d'attraits  pour  certaines  gens  que  la^Meffe  hau- 
te 8c  pourquoy  ,  40^.  Pas  plus  d'inconvénient ,  hors 
la  déîenfe  de  l'Eglife ,  i  la  x:élébrer  fans  affiftans ,  mc 
rapport  aux  paroles  conçues  au  plurier  ,  comme  Ùl' 
minus  vohifcum  8c  Oremus^K^'i  réciter  le  Bréviaire 
en  particulier ,  3tf 

MefTe  haute.  Ce  que  c'eft  &  d'od  ainfi  nommée ,  %o% 
313.  3atf.  /i^^^Wéz  folenneUe  &  pourquoy,  ilàd* 

MefEon ,  pour  dire ,  reuvoy.  Terme  encore  en  nCige  \ 
Rouen ,  4 

Af  i.  Porter  fa  voix  au  mt ,  c'cft  dy:e  à  voix  haute  8c 
chanter  y  3of.  33  t.  33x*  Exceptions ,  34^ 

Minières.  Payeurs  des  Eglifes  proteftantes  d'od  ainfi 
nommez  »  éi 

Minières  de  l'Autel  entièrement  revécus»  à  l'habit  de 
dedus  près,  pendant  l'heure  qui  précède  la  MefTe  , 
79.  Le  Diacre  même  ,  â  certains  jours ,  avec  la  Dal- 
matiquc  &  le  Soudiacre  avec  la  Tunique ,  chez  les  Ce- 
Icdins  ,  ilfid*  Placez  pendant  cet  Office  dans  le  Pref- 
bytere  ou  Sanfbuaire  ,  ihid.  Inclinez  pendant  le  Canon 
&  pourquoy,  139 

H  iferere  no&ts.  Le  Prêtre  fe  frappe  la  poitrine  i  ces  mots 
de  l'Abus  Dit  8c  pourquoy,  ifi.  Formule autrefbif 
employée  au  troifîéme  Agnns  Dei  «  ainû  qu'aux  denx 
précédens ,  i^d. 

M'Iff*'  Terme  en  ufà^e  dans  les  Palais  des  Princes  «  aux 
Prétoires  des  Juges  ,  8cc.  3.  4.  Employé  pour  la  pre« 
miere  fois  par  S.  Ambroifc  ,  au  fens  du  facrifîce  de 
la  MefTe,  35.  3^.  Etendues  de  ce  mot  ;  fcs  divcrfes 
acceptions,  11.  ii.  13.  &  fttiv.  Ufîté  pour  fignifier 
fiœplciqcat  le  Canon  de  la  MefTe  ^38*  39.  ;Se  piood 
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Starordinairement  pour  la  Mefle  «les  Catécntneiici  et 
es  fidèles  jointes  enfemble  ',  41.  43.  Comment  œcte 
déaomioation  s'eft  établie  ,  Uid,  {ji^fitiv,  6^ 

IdifA  au  plariel  ec  pouxquoy  ,  xx.  fianf  mijft,^  ce  que 
(îgnifieat  ces  mqts  »  iëid^ 

MW^i  tnterê.  Divers  fens  de  cette  ezpreiCoti,  x4.  c^ 
fuiv.  Inconvénient  de  Tentendre  leulemcnt  du  (a-« 
crifice,  19.  Tenir  la  MefTe,  tenere  hehiomMÂmm 
^iffà  9  Offiiimm  miffat  tinere ,  explication  de  tous  ces 
termes ,  31 

Miffel  tranfporté  du  cAté  de  l'Epitre  âcelny  deTEvan* 
gile  Se  pourquoy ,  xvi j. 

Moine  deleuvréyfujet  à  faire  des  châteaux  enEfpagnc ,  i| 
s'amufc  dans  fa  cellule  â  contrefaire  le  Diacre»  15*  i€ 

Moines  Bénédictins  de  S.  Jacques  deMaycnce  appdlex 
lacohus  »  €o 

Moifiac.  Abbaye  de  TOrdre  de  S.  Benoit ,  au  Diocelc 

de  Cahors  >  lécularifée  &  fur  quel  prétexte  »  14  i 

'  Monafteres  reformez  de  TOrdre  de  S.  Benoit.  Rare  d'y 

trouver  encore  d'anciennes  pratiques  y  «17 

Monaftier  en  Velay  ,  MoniAroI ,  Montereau  ,  Monticnit 
fur  mer ,  S.  Pierre  Moutier ,  Monfter  ;  origine  du  nom 
de  toutes  ces  Villes ,  44.  tff 

Moniler  ou  Moutier  ,  pour  dire  EgUfe ,  6% 

Mundm  cor  meum.  Quand  inftitué  »  3iS,  31^ 

Myftere.  Signification  de  ce  mot  »  391.*  39&«  L'^liifir 
ne  fait  my&re  de  rien  i  fcs  enfins ,  &  (i  elle  tokie  oa 
approuve  qu'une  partie  despiieres  delà  Meflè  (è  dife 
^  voix  inintelligible ,  c'eil  pour  toute  autre-raiCm  que 
pour  les  leur  cacher  &  leur  en  ôter  Tintelligence ,  379. 
380.  In  myfitfio  que  fignifie  cette  expreffion  de  S.Paul, 
391.  Originairement  on  ne  chcrchoit  point  de  myfteres 
dans  les  cérémonies  de  l'fcglife  »  xxxvj. 


N 


N 


Arthix.  Ce  que  c'eft  ,  S,  ^ 

Kemon  &  0^6  infiris  KifurreBimis,  A  ces  paroles  de  la 

prière  Unde  ^  memores ,  le  Prêtre  ramenoit  fes  bras 

jufqucs-là  étendus  ;  &  i.  celles-cy  fid  ^  incœlos  glom 

fiojâ  ^fcenfioniSyxX  les  élevoit  ^pourquoi,  173 

Jgobis  ^Mo^He  feccutmbus.  Le  Prêtre  â  ces  mots  fe  frap-^ 

poit  la  poitrine  &  pourquoi ,  1x3. 1x4 

Kiombxe  impair  dçs  Oiai&mtdeUMeflc.  lUifons  t«1« 


^4'?        •       -  t  A^  B  fc  È       " 

gaires  ou  myflîques  de  cette  imparité ,  impropm  S^ià^ 

loutenablcs ,  au  fentimenc  d'Albcrc  le  grand  &  dn  P. 

Guyet  Jefuite ,  t88 

Icônes ,  jointes  à  la  MefTe  aux  jours  de  petit  jeûne  4^ 

pourquoy  ,  $ 

^^otre  Seigneur  a  trempé  fon  vin  i  la  Cène  Se  pourquoi^ . 

zxxiij.  &  fitiff.  Accompagnoit  fes  paroles  d'aâioni 

&  de  mouvcmens  ,  a.i^ 

Kovijpm^  ver^a.  Ce  que  c'étôit  che2  les  Anciens,        f 
Nunc  dimittss.  Cantique  par  oïl  finit  la  cérémonie  de 

la  C6ne  en  quelques  EgHtes  réformées  de  pourqooyi 

tzo. 

O 

Vy  Ffice  Canonial ,  appelle  Mip  ,  x} 

Officiers  Cardinaux  des  Empereurs  ,  \y 

OfferimHs  tibi  Domine  Calicemfsltttaris  »  7S*  la^.  Quand 
inftitué,  318.  Dit  conjointement  par  le  Prêtre  5c  par 

.  les  Minières  >  319.  Ce  que  c'cft  qui  fait  que  les  Ru- 
briques n'en  marquent  point  la  prononciation  à  voix 
baUe,  40J 

Offertoire.  D'oi\  ainfi  dénommé  ,  7f  •  Ce  duc  c'eft  & 
fon  antiquité  ,115.  Tout  ce  qui  précède  depuis  TOf* 
fertoire  jufqu'à  la  confécration  efl  un  préliminaire  né- 
ccfTaire  a  cette  dernière  adion  ^  74 

DSrande.Nécedité  que  le  peuple  offre  du  pain  &  du  vin  à 
la  Mcflc  &  pourquay  ,  74.  7J.  m.  &fHiv.  Ce  qui  i 
duré  jufqu'au  treizième  fiécle  ,  113.  114.  Et  fubfifte 
encore  à  plufieursMcffcs  ,  ihid.  Autrefois  &ite  en.fi- 
lence,  iid.  Et  encore  aujourd'hui  le  Samedi-faint,  thid, 

Omnis  honor  f^  j^loria,  D*od  provient  qu'on  élevé  ici 
les  facrez  Symboles,  161.  Et  qu'en  pluficurs  Eglifcs 
tout  le  Clergé  Te  met  en  poflurc  d'adoration  ,  i  i«& 
même  le  peuple  ,  x^x 

Onfbions  divcrfes  faites  à  un  Chrétien  pendant  fa  vie,  si 
L'on£lion  qui  fc  donne  chez  ïcsGrecs  a  la  Confirmation; 
n'efl  point  diflin^uée  de  celle  qui  fuit  le  Baptême , 
s6id>  Celle  qui  le  fait  en  conlacrant  un  Evêque  >  ac^. 
compas^ne  ces  mots  cœltftis  ungutnii  rotejsm^ifics , 
qui  originairement  l'ont  attirée,   , ,  m 

Vt  ope  mijericordu  tuA,  A  ces  mots  le  Prêtre  pofe  l'Ho- 
flie  fur  la  patène  êc  pourquoy  >  t6i 

Oraifon  appcllée  fuper  pofutum  en  Carême,  te  Prêtre  cû 
la  difant  tcneic  les  mains  iitsiiucs/Hr  U  f^ufU  s  «nc^ 
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tdit  la  raifon  ,  t^7«  ]^4 

(iramm  te  Domine  ptr  mérita  ftmBorum  tmomm.  ExM»- 

fion.  &  jonûkm  des  maùis  à  ces  mots  &  pouiquoj»  15^ 

Quand  introduits ,  jit 

OfAtêfratrt}.  Pourquoy  <fcs  deux  mots  prdnonctz  toat-^ 
haut  •  318.  Et  Gcnz-ci  au  contiaiie  mi  mittm  at  vfftwma^ 
JaetifictHm  ,  prooo&cet  tout-l»as  ,  )95«  &fifiv.  Cette 
monttioQ  ne  doit  être  &ite  qu'après  que  leChoâirs 
achevé  rofiertoire  ^iM.  Se  pi^nonjoit  auciefins  d*iia 
bout  i  l'autre  d'une  roix  intelligible,  400.  AUieflSêe 
â  toute  l'aflemblée  ic  nôa  aux  (cols  Mimftres  4e  l'A»' 
tel ,  •  40t*  40) 

Oratoires  des  Moines  péa  bantez  dans  les  picoiîèif 
temps  ».  1^ 

Ordinations.  Pooiquoy  plus  fréquentes  autrefois  «itt 
quatre  temps  de  Déceinbre»  de  plus  rares  dans  ks  an- 
tres faifons  ,  xxmf 

Otdre  (  Sacrement  ).  Promouroir  aux  Ordres  ,  prendie  ' 
les  Ordres  fer  fsUum  y  d'oà  prôWennent  ces  cxpreC* 
tions  y  f  & 

Ordre  des  Chevaliers  ,  des  Sénateurs.  Pourqdoy  untk 
diflinguex ,  âM!^ 

OremHî,  Extenfion  fc  jondtion  des  mains  1  ce  noc  tt 
poorquov ,  t97«  x%€ 

X)remm.  Prueptis  fmlMurihus  niûnitt ,  e^r.  Pzifine  Al 
Pater ,  cbmmeat  ic  po«iquoy  ,  chaniée  »        310. 3tf 

VOremus  qui  fe  dit  avant  l'O^toirCy  appattient  à  bi 


Secrette  y 

Origine  du  mot» 
d'Annonciade,  g 

d' A  ntonins  ou  Relaient 

de  St  Antoine ,        €t 
d'Archidiacre  >  51 

d'Archi prêtre  ,  iM, 
d'Archiioudiacre ,  ièid. 
de  Baptême»  S^ 

de  Barnabite ,  tfo 

de  Bernardin  ^  îW. 
de  Camaldule  1  59 

de  Canonization ,  ihtd, 
de  Capucin ,  f^f<^. 

de  Cardinal  ^  5^ 

deC/if^At  57 

itc  Carme  ^  ^  j^ 


j90.m. 


Mi. 
54 


de  Cafiimemiftm  • 

de  Catécumenes , 

de  Cathédrales  « 

dfî  Chanoine  » 

de  Chapitre , 

de  Chartreux , 

de  Ciboire , 

de  Cidercicn  oa  MtÂnè  de 

Gtteaux ,  f  ^' 

de  Clnnicien  on  Moîae  de 

Cluçn  V ,  M4^ 

deColleâe,  67 

de  Coroplies  ,  f  3 

de  Connrmatîoa  {  Acte* 

ment  J  -fo 

de  Corder  ^  /    ]j( 


i 


T  A  B 

'de  Croifiers  ou  Religieux 
de  faiate  Croix  ,     ihU. 
iTEglife ,  tf  3 

d'Extrême-OD^Hon  y      5 1 
de  Foire ,  31 

de  Frontevaadin  ôd  Reli* 
gieux    de  Frontevaudy 

59. 
de  Feailleos ,  iM, 

de  Graduel  »  8s.  ^^ 

de  Grammontîn  ou  Re- 
ligieux de  Gcaxnmont^ 

59. 

'de  Jacobins  >  ^ o 

de  Jefuate  ,  tfo 

de  Jcfuite  «  IM^. 

de  jubé  ,  .  ^4 

de  Laudes ,  48 
de  Lazarihe  ou  Miffion* 

naire  de  S,  Lazare ,  ^o 

le  Leçon  »  38 

de  Livrée ,  58 

de  Manipule»  104 

de  Mariage»  yx 

de  Matines ,  f  3 

de  Mutrimonium  •  f^/i. 

de   Meflc  ,    i.  &  faiv. 

.    47.48.  ^S-^^* 
de  MefTe privée,    ibid. 

de  Nodburnes  »  53 

de  Nones  (  Office  ).    ibii. 

d'Olivetain  ou  Moine  du 
Mont-Olivct  ,  19 

d*Oratorien  ou  Prêtre  de 
rOratoire  de  Rome  ou 
de  France  >  60 


tr 

d'Ordre  (  SacreAent  )   f  f 

de  Patrimamum ,  %i 

«de  Péoitence  (  Sacre* 
meoc)  y  ^i 

de  PentecAte  »  4f 

de  Picpuce  ou  Religieux 
Picpucc  f  59 

de  Premontré  ou  Reli- 
gieux Prémontré  ,  ihid. 

de  Primes  »  53 

de  Procef&on  ,  55-5^ 

de  Prône  ,  17 

de  Répons ,     87.  é»  fitiv. 

de  S^nâimonium ,  53 

de  Secrète»  10.  jji,  6» 
fmv»  • 

de  Sexces , 

de  SommaG^ues  » 

de  Station  , 

de  Sufplicare , 

de  Symmuzes  , 

de  Ténèbres  (  Matines  & 
Liudes  des  trois  der- 
niers jours  de  la 
raainefainte  ). 

de  Theatîïi , 

de  Tierces , 

de  Trait , 

de  Tuilleries  • 

de  Val-  des-choux  , 

de  Val  des  Ecoliers,  ibid. 

de  Valombrenx  ou  Reli- 
gieux de  Valombren- 
le ,  ibid. 

de  Vêpres  ,  55 

de  Viatique  » 
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rnemens  ,  ou  habits  appeliez  EfifiofMux  ,  réferirez  par 
Tufage  aux  feuls  Evêques  »  105 

Ouir  la  Meiïe.  Ce  qu'emporte  ce  précepte  dans  l'crprir 
6c  dans  Tintention  de  l'Eglife  ,  384.  Diverfes  maaie*' 
les  d'y  fatis^ire  »  385.  Ce  qui  a  donné  lien  i  cette 
cxprcflîon .  Ottir  la  Meffe  ,  ibid.  Se  doit  interpréter 
^euignement  2c  par  rapport  à  i'uTage  »  387 

PâcificéOft* 
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^lificÀrt.  A  M  inot  de  l'Oisiroii  Dfmhit  Jifit 

_    Cj&rij!(  fuidixifii  Afcfi»listMÙ,  les  .Carmes  pren- 

nenc  l^tsix  i  uufc  de  fatifit»re,  i7o>  ti4.  Impreflïod 

aaefaïloit  aufCce  moiailleats.itii/.  InvUim  fi  f»ti- 

fiemrt ,  ptogi  dite  ,  s'entre- cnibtaflcr .  170 

Pain  beny.   Rcfte  de  l'juiâcnn);  priti^ilc  de  pdner  cha- 

.  '  cua  Can  pAin  1  l'Offiaode ,  113- 114 

Faio  levé ,  adtrcfbii  en  ofàge  même  duu  l'^life  Latine; 

depuis  exclus,.  113 

Pains  dei  Juifs  longs  ic  minces ,  119 

Paix.  Sens  de  ce  mol  chet  Icsjnib,  $£ 

fatum  iitUfltm  mttifi»m.  Pkrolei  pionOoc^es   pu   le 

PrScie  en  prenàoE  le  paia  liai  ,  lot,  Quind  înfK-r 

tuée* ,  jit 

fM»rm   nefirum  ^uçtiiimmttm   dà  ntéii   ho^f.    Paroles 

entendues  au  fcns  «de  la  communion  joanulieie  ,  76 

iiS. 

Parole.  Son  premier  bat  eft  de  £tiie  entendre  celuy  qut 

parle,  -311 

Paroles  de  la  conf^cratioa .  actompagnées  d'afHons  qui 

leur  conviennent ,  iij.  Celles  du  rcfle  &  la  Mefle  ;  dà 

mËme>i44>  &fi'lv.  Réciproquement  les  aûions  Ta 

font  accompagner  de  parles  proportionnées  ,  '144. 

,   103.  &fiiiv. 

P/iTticuU ,  pour  dite  de  petites  Hoftiés  ,  je.  tjo 

FalTage  de  S.  AugufUn  réubli,  34.  De  Grégoire  d« 
Touij  ,  ciplic^ue  ,  jp 

Paiïages  de  l 'Ecriture  fainte,  expliquez,  48.  49.  g^. 
S9.  70.  81,  83.  88.  gi-  93.  !)4-  103-  104.  loS.  \i$, 
rjo.  lît.  113.  i8).  104.  ».3(- 3l8- 3*'- 
pMJpenii.  Le  prétie  i  ce  mot  de  U  prière  Unit  {^  m*~ 
marti ,  étend  fcs  bras  fclon  Quelques  nfages  te  poui- 
quoy  ,xxj.  i£o.  138.  t}si.  A  Milan  il  baife  la  Croix, 
160.  A  Vbrdun  il  regatdoit  le  Crucifix  ,  i4(> 

Patène  i  nommée  Pmîx  Se  poutqooy  ,  119.  1.41. 143.  On 
U  tient  élevée  depuis  la  Préface  jufflu'au  Patir  Jtcpout' 
.  quoy,  lit.  lit.Biiféeen  finie  Je  paix ,  161.  141. 
Avant  que  de  la  baifei  on  U  Eaitoit  toucher  à  tontes  les 
parties  du  Calice  Se  i  t'HolHc  tiiSme  ,  &  telle  ell  en- 
core ta  pratique  des  ChanreoXt  -  ^■44-  >4f>  Pont^i>oy 
plQficart  patènes  tatttSo»t  S4| 


./' 
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Pate^,  técitè  a  lâ  fin  de  Laudes  3c  de  Vépres»  if.  Dit  iné 
à  rOiHce,  &  haut  à  la  MefTe  &  poorquoy    xxix.  x8« 
Nul  inconvénient,  à  le  réciter  haut  dans  les  Oratoires 
des  Moines .  &  pourquoy  ,  iM,    Commeoc  &  pour- 
quoy  chanté  à  la  MeUe  ,  311 

Pater  ,  Ave  ^  Credo,  Nouveaux-CCrofirmcz  chargez  d# 
réciter  ces  paroles  &  pouraaoy  »  '  18.  t^ 

JAX  Dommi  fit  femfer  vopifcum.  Formule  ancienne 
231.  Amenée»  fc  déterminée  par  le  baifer  de  pmix  ,  xo8. 
Liée  inféparablement  aveic  cç  baifer,  301.  301.  A 
quoy  fe  rapportent  les  Signes-dç- Croix  qui  y  font  ao . 
jourd'huy  joints,  167.'  Comment  &  pourquoy  chan- 
tée, 31& 

Pax  vobiSé  Manière 4e  (alaer  très  ancienne*  f^. Commune 
aufE  aurreiois  aux  fimplesPrêtres,eA  reftée  aujourd'hui 
aux  feuls  Evêques ,  iM. 

Payens  non  initiez  aux  myfteres ,  répurez  profanes  & 
xejcttez  des'facrifices,  9.  lo.  17.  Quatre  Claffcs  de  Pé« 
nitens  parmy  les  Payens  ,  comme  parmy  les  Chré  - 
tiens ,  9 

M.  PelliiTon.  On  luy  fait  un  fcrupule  de  lire  le  Canon  de 
la  MefTe  eu  François  >  luy  à  qui  comme  à  tout  autre  , 
il  étoit  permis  de  le  lire  en  Latin  »  3^7 

Pénitçus,  renvoyez  avant  l'a^on  du  (âcrifice,  t.  &pour« 
quoy  ,  10.  Diverfes  Clafles  ,  8.  9.  Où  placez  dan# 
l'Ëglife,  ikid^,  Ceux  de  la  quatrième,  point  ceafez  Fé- 
nitcns ,  9 

fenthecie,  Rom  d'un  Concile ,  ii7 

^efce^tio  çorperts  fui  lemine  JefiiChrifie,  QuznâÏDÙh» 
tue ,  3,g 

jpn  Dominum  noftrum  Jefum  Cbriftum  Filium  iuum.  Le 
Prëtrç  joinjt  les  mains  à  cette  conclusion  des  Oraifons 
&  pourquoy,  117.219 

Pères  de  1  Oratoire  ,  chantent  les  Litanies  du  Nom  de 
Jcfus  pendant  la  McITe  ,  ce  qui  ôte  toute  attention  aux 
paiolcs  du  Prêtre ,  31^ 

JP^r  eundem  chrifium  Dominum  mfirum,  A  cette  con- 
clu (ion  de  la  plupart  des  prières  du  Canon  le  Prêtre 
joint  les  mains  &  pourquoy  ,  i^S 

jfer  ipJ'Hm  (^  mm  iffû  ^  in  ipfo  ,  efi  tihi  Deo  Tatri 
omnipotent* ,  h  unitate  Spèritut  fanât  ,  omnis  ho^ 
nor  &  florin.  Le  Prêtre  à  ces  paroles  touche  &  élcvc 
niêmc  THoftie  &  le  Calice  &  pourquoy,  1  ^o.  140,  i.4r 
$i^nesde«Croix  quiaccqpspagoeitt  ces  motsp#r  ipjkm 
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^  tum  Iffe  é-  ifhfê .  fe  fiir<Hent  &  tt  font  taxât' 
idhretfctncnt  &  à  diSiSrcai  cndioics  dp  Calice  4e  («atf 
bnoy,  it'd;  pomquoy  en  glEnénl  îles  Sigocf-dx-Cioix 
t  ces  mots ,  de  mêtne  ^u'i  ceus-cy  ,  tjl  tiln  Dtê 
fMtri  nmûfettnti,  m  nnitsté  sfiriiûi  pinûi .  170.  17(1 
f^  fKiv.  AttiBBctacnt  dé  ces  fij^nci  iSc  de  Icui  diflri- 
butioD  ,  iiid,  Ceu)  qui  vont  avec  ces  ftmlnftrif/Mm 
(^  tum  ipji  &  '■  fjby« ,  multiplies  julqu'à  tioit  tf 
pourquoy  ,  i^i-  m.  Difuogcinem  airiv^  i  Vépiii  de 
ceux  qui  accompaçticnt  Ces  autres  mots  ifi  ithi  ù'» 
Pttri  ttmtifettnti  ,  m  iinit»tt  Sfirilui/jin^t ,  &  pour» 
t^aoy.iiid.  <^  a7j.Cei  paroles  Pff.if^M  &c.  d'oi 

.   prifij ,  1        .  t4'-ni. 

Le  Ptr  nuni»  d'après  1  Onmîi  htaer  ^gUri»,  devtoic 
étie  immédiatement  li^  ï  ces  detnicFei  parolfes  ,  de 
cette  maoicte  ;  Qmnii  hmtr  ^  £'"■'*  >  p"  f^ùA  fi- 
tul»  /itulttnm  ;  autrement  c'eit  en  àcer  le  Icns  ,  1B3. 
La  raifcin  pouiquoy  on  met  comibu piment  une  di* 
Aance  entre  ùi  Utr  emrù*  tcVOrmit hentr  & glma , 

,  un. 

Per  amni»  ftemlà  fitult^tun.  Cet  deinicri  mots  de  li 
condufion  de  la  Seciete  ,  fiiat  en  ioéitie  tethps  le  cenri 
mencrmeni  jie  la  Préface ,  10.  A  ces  paroles  qui  tet- 
minenc  lei  Oiailons  de  U  MeUe  ,  le  Ptétte  élevé  d'une 
note  la  premiete  fillable  du  premiet  ou  fécond  moi 
Se  pouiquoy ,  30C  )0?>3ft  344>  347-  DifFéiencc  fut 
tela  du  Pc  mni»  de  U  Collcâc  &  de  ia  PoftctMnmu- 
nion  ,  d'avec  celuy  de  la  Seciete ,  du  Canon  &  dn 
LiitT»  nof  ^MijHMMi ,  107.  jdS.  t^Jùiv.  Raifons  dt 
Cette  dilTéience,  i^ti^.  Le  piStrc  obferTe  toujouts  dé 
prononcée  ie  jpir  Mnif«  de  ces  detniciespiicres,  d|l 
mfme  ton  qu'il  les  prônenjoit  aucrefoii  (  te  pour- 
quoy  )  ,  qn4»qu'il  (bit  venu  à  baiffer  tout-à-tail  Ta 
voix  en  tes  Tecitaol,  3a7>}44-Birà  plus,  quoiqu'il 
anticipe  le  corps  de  cet  prières  pendant  le  éhant  du 
Choeur  •  il  helailTe  pas  d  attendre  â  dire  ce  P«r0ff»ri«^ 
que  le  chant  fait  tout  i-  dix  achevé  Se  pourqnoy,  %4f 

ttr  ouim  htc  «mnia  ,  Dmhw«  tftmfer  Itu*  ettmi ,  BiC, 
Difficulté  fur  ces  paiotës  du  Canon  ,  iziij  tyinaxa- 
mcni  ,  niv  Totii  encore  panie  de  la  bénédiâion  et 
l'Huile  dei  inSioMs  le  Jeudy-faini.  de*  laifint  qui  le 
diftiibuent  en  quelque*  Eglifci  {e  6.  Aoâi,  le  du  pain , 
beny  lei  Dimancbes  ,  7f.  laS.  Antiquité  de  cette  foi* 
Bivitjéié.  DcfttUflMtfen  Qlqt  lu  titfnes-dé-CHil 
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qui  l*âCCOf«pagncnt ,  f#l 

fgf  fignum    Crucis  de  inimieis  noftfii  liierM  n^s  Dgms 

nofter.  Paroles  dites  cq  £<cfifft4»i;  on  en  voit  la  rai- 

fon , .  xo^ 

ferfiftgulos  digs  hnediemus  tt,  Poarcjlioy  i  ce  verfet 

du  Te  J)ium  ^  fe  redrefler  8c  en  même  temps  relererCi 

voix  y  xx$ 

Peuples ,  ctiarmez  d'entendre  rapporter  des  raifbns  lit^ 
térales  &  hifloriques  des  Cérémonies  de  l'Egiife, 
ixx.  Ce  que  le  peuple  chante  &  répond  à  la  Mefle, 
503.  304. 

Philofophes,  domient  leurs  imaginations  pour  cail(ès  des 
effets  de  la. nature  «  xlii;.  Payent  les  gens  ,  de  facnltcK 
Se  de  qualité^  occultes  t  i^fi. 

/ierre  le  Vénérable  .  Abbé  de  Clugny ,  n'établifToit  rien 
dans  fon  Ordre  y  dont  ilhe  rendiften-même  temps  la 
raison  «  xïvj 

Pleàs  y  peuple  fidèle  ,  &o 

Pl9o.  Verbe  inufité ,  primitif  de  c^f^fUo»  imfUo ,  fefUo» 
ao4.  m. 

Pleuraos.  Première  Clafle  de  Pénitens ,  t 

Points  cardinaux  du  Ciel  ou  de  rhorifon ,  poorquey  ainfi 
appeliez ,  57 

Pontife.  I  itte  de  grand  ou  Souverain  Pontife,  donné  au 
Pape ,  en  un  fens  plus  réel  &  plus  fublime  ,  que  ne  le 
portoient  les  Empereurs  Romains  ,  i^d^ 

Pontifical  Romain.  Son  autorité  fort  grande  &  fon  éten- 
due aujourd'huy,  it 

Poffedez  ou  énergumenes  ,  renvoyez  avant  Ta^on  da 
facrifice  »  i.  &  pourquoy,  S 

PoAcommunion.  Ce  que  c'eft  ,  7S.  Appellée  autrement 
jid  comf1  endum  y  ihid.  Antiquité  de  cette  prière  »  13^. 

^  Terminoic  la  Meffe  il  n*y  a  pas  encore  longtemps , 
141.  Comment  prononcée,  307.  314.  Eft  dcrinté'« 
ffrité  de  la  MeiTe,  141.  Abus  des  Chantres  ou  Chori- 
Ites  qui  quittent  le  Chœiu  avant  la  Poftcommuniôti  , 
$6id. 

Pp/I  Sermanem  fit  miffk  Catecumenis,  Sens  de  ces  para* 
les  de  S-  Auguftin  •  if 

Pofhires  du  corps  obfervées  dans  la  prière,  anciennes,  147 

.  Pratique  ancienne  ,  renverfée  de  nos  jours  en  quelques 
Egliles  de  Rouen  ,113.  Se  (butient  encore  en  dautres 
Egliles  de  la  même  Ville  ,  Md. 

pratiques.  Néceflité  ,  bienféance ,  commodité  yCoatmnc 
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des  Juifs  ft  desPâyens,  rapport  des  aéb'ons  avec  les  pa« 
rôles,  fources  de  la  plupart  des  pradqaes  de   1  £« 

•   eliie,  18^.  iS7 

Prédicateurs  des  Dominicales  &  du  Carême  ,  obfei  veac 
toujours  de  prendre  leur  texte  de  l'Evangile  du  jour  ; 
d'od  provient  cet  ufage  ,  Pf 

Préface.  Son  antiquité ,  118.  Comment  s'eft  formée,ito. 
III.  Se  récite  à  voix  haute  ,  ix^.  6c  pourquoy  »  IH« 

'  309.  Son  chant  donne  lieu  i.  celui  de  la  Pré&ce  da 
fMtif ,  êc  auffi  par  conféquent  au  chant  du  pstn,  mê- 
me ,  du  Lihrs  nos  ^UÂfiimtu  »  du  Pmx  Domini  8c 
de  VAptMs  Des  •  ^13.  En  quoy  confifte  ce  chant  de  la 
Préface  t  330.  Ce  que  c'eft  que  chanter  en  manière  de 
Préface ,  sisd.  &  J'têiv,  Tonte  I^réÊice  y  toujours  pré- 
cédée d'une  Oraifon ,  sM» 

Préface  die  la  Meflc ,  prononcée  par  TEvéque  ,  le  Jeudy- 
faint ,  fur  Icfs ,  tandis  que  les  Prêtres  concélébrans  Iêl 
prononcent  lur  le  r# ,  339,  Préfaces  contenues  au  Pon- 
tifical y  terminées  fur  le  re  de  pourquoy  >  343-  344'  On 
doit  être  debout  pendant  la  Préfice  fie  pourquoy  »  i^S 

Prendre  THoftie  ou  le  Calice  fur  PAutel  fie  ks  lever,  mê- 
me chofe>  i$9 

Préfandifiez.  Ce  que  c'eft,  8o.Encore  en  ufàge  dans  touto 
TEglife,  sM.&Si 

Presbytère  de  Reims  ,  vafte  fie  fpatieux  ,  ^$ 

Prêche.  Terme  nouveau  foat  dire  »  Sermoo  «  Prédica- 
tion ,  3r 

Préfence  réelle  de  Jefus-Chrifl  au  S.  Sacrement  do  l'Au« 
tel 9 preuve  toute  neuve  fur  cette  matière.  lOf 

^eistfs  ^  Lien  à  Reims  ou  on  va  Êiire  Ta  leéhire  dq 

.    Martyrologe ,  fui  vie  du  Verfet  PtttiofM ,      .  .^  ^4.  m. 

prêtre.  Ce  qu'il  prononce  à  la  Meffe  ^  comment  ,304 
)o( .  Anticipe  a  la  Meffe  haute ,  la  Secrète  ,  le  Canon» 
le  LibeVM  nos  q/uJunsHS  ,  $c  ces  paroles  Hu  commix-m 
tio  ^  coftfècrêtio»  32).  Efièt  de  cette  antidpAon. 

Prêtres  concélébransavccle  Papeonl'Evêque,  od  places 
i  l'Autel ,  t6, appelles  Cnfàimêux  fie  pourquoy ,  ihsd. 
Prêtres  exprinuns  parieurs  a£Hons  le  fens  des  paroles 
qu'ils  protéreni  1  ta  confécratioo»  copient  ic  imuenr 
en  même  temps  ce  que  fit  Notre  Seigneur  dans  Tin- 
ftitution  du  Sacrement»  1/9.  Prêtres  nonchalans  ic  m.il 
^oits  ,  191  Prêtres  nouvellement  ordonnez  célèbrent 
^  çotifactent  ççnjoiAtçmentavccle  P'^  ^•'*^"'* .  xfii,  A  v\ 

Ftin 
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lieu  d'être  ideboat  alarf ,  fe  tienoent  à  eeacmz  par  «a 
mal  entendu  $  i^id^  PrCtre<  revêtus  d%tole  en  com- 
muniant Icjeudy-ikint  &  pourquQy,  3^3.  Prêtres  in* 
duits  en  erreur  par  la  faulle  intelligeocc;  du  inot  do 
Secrète .  404 

(rier  à.  bafle  êç  inintelligible  yoix  y  inouie  dans  rEglilè, 
.  au  temps  de  S.  Auguftin  ,  ^f 

Prier  i  geiioux ,  même  les  Dimanches  êc  au  Temps- 
>  pafcal  t  les  ApAttes  n*en  fai(oient  pas  de  ù,  çoa  »    x  4  9 
Prières  du  Canon,  êc  en  paiticuiter  celles  qui  fe  font  pour 
les  befoins  des  rivans  èç  des  mons  rangées  auprès  des 
.    paroles  de  la  confècration  &  poùrquoy  »  73.  Prières 
préparatoires  i  la  Communion,  74.  Celles  qui  fe  réci- 
tent en  prenant  les  habits  Sacerdotaux  9c  Epifcopaux, 
détermmées  par  les  habits  mêmes  &par  l^a^ion  de  s'en 
revêtir  ,  toi-  &fuiv. 

prières  de  la  Me(!c  ,  autrefois  toutes  prononcées  d'une 
voix  intelligible ,  315.  ^49.  &  fuiv.  Traduites  en  tou- 
tes fortes  de  Langues  »  de  Tautorité  9c  par  le  con- 
cours de  la  puiflànce  Séculière  &  Ecclefiaftique  ,  33$ 
&fiéiv.  On  penfc  aujourd'huy  aut^ment  fur  ces  for- 
tes de  verfîons  qu'on  nepcnfoit  autrefois,  3?^.  Etran- 
ge fentiment  d'un  EcclefiaiHque  fur  lalç£bire  du  Ca-- 
non  de  la  MefTe  en  François ,  38Z 

Pfimes  ,  doivent  être  récitées  au  lever  du  Soleil  9c  pour* 
<|uoy,  xxvj.  Appeil^cs  Mefi  ,  if 

Privilège  bizarre  des  Chanoines  de  S.  Pierre  de  Pcâti^s  > 

184..  i8j. 
•Proccflion  des  Dimanches  avant  la  MeCTe*  Son  origine  de 
fon  ufage»  $9»  Comment  appel!  ée  à  Vienne  en  Daufir 
Tii ,  98.   Paroit  inutile  fans  afpierQoa  d^n  bénite  • 
iiid.  r-  . 

Proccflion  qui  fe  &it  à  Reims  le  jour  de  Piques  avanc 
Matines  ,  17  f 

PfoMdamtis  ^  froe'tdinUs ,  frmdfns.  On  s'agenouille  à 
ces  mots  &  poùrquoy ,  147.  14 S| 

Projet  d'im  des  plus  pieux  èc  des  plus  favans  Ecclefiaftt-* 
ques  du  fîecle  dernier  ,  en  faveur  du  (eus  hiflorique 
des  Cérémonies  ,  zlr. 

-Prâne.  Doit  être  fkit  précifément  après  l%?an9;ile  9c 
non  après l'Oflrande,  18.  Nonobftant  toutes  Rubriques 
contraires  ,  iind.  Encore  moins  après  la  Secrète  ,  19. 
Inconvénient  de  le  reculer  jufqu'après  cette  prière, 
1,0,  A  Orléans^  £|it  anrê$  TOii^ande  du  peuple  ^  pour* 
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.Vrophettcs  lèpres  de  TAncien  Teftament ,  €7.  S5.  84, 
Celles  qui  fe  lilent  le  Samedy  de  l'âques  &  de  la  Pea- 
tcc6te ,  venues  de  la  Tradition  des  Juifs ,  i^d.  Simple- 
ment lues  ou  récitées  il  la  Méfie ,  ainfi  que  la  Colledle  ^ 
1  Epitre,  TEvangilc  &  la  Poilcommuaioa  ,  8c  noo 
chantées  >  ^14 

Profternez  ou  agenouillez.  Ce  que  c'étoit ,  od  placez .  9 

ffote^imis  tuA  munmmuf  ânxilio.  A  ces  paroles  du 
Commumeantes  le  Prêtre  fe  munijfoh  du  Signe  de  U 
Croix  »  on  en  voit  11  raifon  ,  lyt, 

Protedans  •  raifonnent  de  travers  fur  nos  Cérémonie» 
37,  Rencontrent  quelquefois  bien  ,  iif.  Ne  fjuroienc 
nommer  les  Auteurs  des  prières  de  leur  ccne ,  109, 
Font  de  faux  reproches  â  l'églife  Romaine  3 130.  Co- 
pient quelques-unes  de  fcs  pratiques ,  tie.  Sommez 
de  dire  de  qui  ils  tiennent  Tondlion  .de  leurs  Rois  ic 
de  leurs  Reines  ,  prcfiez  fur  cela  5e  réduits  i  fe  don- 
ner ou  pour  Juifs  ou  pour  Catholiques  Romains  ,  1  7 
Pitoyable  argument  de  quelques  Minillres  »  1^0, 
Prennent  pour  raifon  de  la  réciution  i  voix  inintelli- 
gible du  Canon  &  de  quelque)  autres  prières  de  la 
Mefle  ,  ce  qui  n*en  eft  point  du  tout  la  raifon ,  377, 
381.  Théologiens  Catholiques  preooent  aufHfur  cela 
le  change  ,  ibèd. 

proverbes  ou  façons  de  parler  triviales  expliquées  i  ^^ 
Employées  en  des  faits  de  difciplinc .  290 

Pfeaumes.  La  plus  ancienne  manière  de  les  lire  5c  de  lea 
chanter ,  j^jl 

pupitre.   Cequeç'eft»  8f 

j^HfificMfê  »  vivificMn ,  fânBifiemf9  »  dêdientê  »  eonfe'^ 
fTMn  j  uccneUiMU ,  linifê  oleo  ou  chrifmMte  5cc.  5e 
enfemble  les  inflexions  de  ces  verbes,  tout  cela  ac« 
compagne  de  b^édi^kidns  on  Signes -do -Croix  5C 
pourquoy ,  179 

QUsm  ùUstiamm.  Le  PrèttQ  écçndoic  fes  mains  i 
ces  mots  5c  pourquoy  ,  171, 

Xliffn  facifiettn  ,  euftodire  ,  suhtnMte  ^  regête  digneriim 
Antiquité  de  ces  paroles  du  Caron  »  u\ 

flumiftxtê.  Concile  appelle  de  ce  nom  5c  pourquoy  ,  u/ 
U}u  pridie.   Formule  qui  renferme  les  circonftances  5c 
^ommç  rhiflQi4:c  de  i'infiitutioncicriucariOK;  »  iq9 

F  t  iiij 
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Tirée  clés  Evingelifles  $cieVA^m,$Ud.  Pxidâêe 
immédiatement  aatrefbis  de  ces  narole$,  vn^  étijpmm 

^  uhïque  patins  npu  fer  CVfifi$m  Pmtùnmm  mu 
ftrum ,  Ut 

tfiuoi  orefumfltmfis^,  PÂrolcs  qui  fe  difent  en  (è  noCmC 
la  bouche ,  io8.  Prifes  d'une  ancienne  F.oftaunmn- 
ûiott  „  3ta 

RAifons  fnnples ,  littéraks  èc  ht(k>rîqaes.  Manière 
d'expliquer  les  cérémonies  de  l'Eglile  par  ces  for- 
tes de  raifons  ,  fort  â  la  mode  &  tout-à-iait  du  goût  des 
anciens  &  de^  nouveaux  Catholiques  ,  des  Minières 
convertis ,   des    femmes  ,  des   Ecclefiaftiques  ,   des 
l^aïques  ,  des  Evèquesj  des  Docteurs  &  àesSavans> 
même  Pxotteftans ,  i-  i^,.  &  fuiv.  Regardée  comme 
un  moyen  propre,  pour  réfuter  les  Hérétiques  fur  ce 
qu'ils  allèguent  contre  nos  pratiques  y  ihéd.  Sans  le 
lecours  de  ces  raifons ,  impoftible  dVntcndre  le  fcns 
de  prefquc  tout  ce  qui  (è  dit  &  le  fait  dans  TEglife  » 
vij.  Ardeur  d'un  Supérieur  de  Séminaire  pour  s'inftrui- 
i^edeccs  i:aifoivs,  vii^.  ix.  Méthode  pratiquée  dès  les 
premiers  temps  >  8i  ainfî  ni  nouvelle  ni  finguliere ,  z). 
Employée  utilement  par  des  Evêques  pou^  l'inftrac- 
tion  des  nouveaux  Convertis  >  xxv.  Ces  fortes  de  rai-- 
fons  préférées  à  cclks  qu'on  appelle  myftiques  •  xxij. 
N'entrent  point  d'abord  dans  le  lentiment  de  quelquéa 

Îiarticuliers  ,  gens  même  habiles  ,  de  qui  enfuite  elles 
c  font  gourer  ,  xlv.  cJ*  7*''^.  C'eft  qu'elles  trouvent 
leur  efprit  déjà  faifi  de  quelque  autre  raitbn  d'un  gen- 
re tout  différent,  2.1^.  Sources  des  raifons  lirté^ales  6c 
hiftoriques,.  18^.187 

i^aifons  fymboliques,  myAiques  8t  morales  Quelques- 
,  unes  réfutées,  xxviij.  même  rejettées  abfplumcnt  p^r. 
certains  Auteurs  ,  xxxvij.  Tellement  multipliées  qnc. 
chacun  en  peut  trouver  pour  tout  ce  qui  hiy  plaît  » 
xxxviij.  Sources  de  ces  raifons  ;  xli).  xlitj.  Imaginées^ 
fiir  le  champ  pour  ne  pas  dçmeurer  court  èc  faute  de  fa- 
voir  les  véritables  motifs  ddrEçlife  dans  rinfticucipa 
de  fes  pratiques  ,  iM,  &  xliv.  Edifient  8c  nourrif^ 
(cnt  la  pieté,  11^.  187.  S*en  tenir  principalement  i 
celles  t^ui  paroillent  comme  confacrées  par  les  prières 
^el'Eglife,  i26.  peuvent  être  attribuées  stnx  praii«-^ 
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]|aei ft aux c^T^moDies .fans  pr^jodioe  Jd Aaifcrmel 
8c  immëdiat  ,  'hi4.  (^  1S7.  ^^el(]aes-utKs  ialuppoi'* 
tables  i  Albûi  le  gfand  ft  â  d  autres  .  w.  iSS,  xSy, 
'Rcf^iMes  comme  de  Icgcies  convenances  qui  n'ont 
poini  donné  Heu  à  l'inftitDtion  de  la  chofe ,  Hid.  Ce 
tendant  pourvu  qu'on  les  contifrnna  dam  leurs  juAm 
bornes,  point  (ïroit  irerjeriet,  'M.  Bien  picndre 
rcrpiii&le  delVcindel'KglUèdani  l'ofa^  de  c»foi^ 
tes  de  raifons,  190.  &  fnrv.  {{ni  bnt  arbitraires ,  194. 
&nepeuveat  pat  cotnffcqncm  ttie  louinéct  aa preuves, 
t9«. 

Kapport  des  paroles  Vax  adtont  Se  léôpioqaemcntde* 
aAiont  aux  paroles  ,  très  fi^^uenl  daotles  c^t^monics 
del'FFElifè  ,  \^S.\%9. 103 

S«,  Lire  &  teciter  fut  le  rt ,  c'en  dire  ï  roix  balTc  8c  ne 
paschariiei.joï.  %o6,  jji.jii'  La  Collecte,  la  Secrè- 
te (  &  *  jnétâleme'ni  toates  les  Orairons  piéliminairet 
des  préfaces  1  ,  le  Canon,  le  tib$r»  n»t  fHtfamMS,  8[C. 
pronon»z  Cnr  cette  note  ,  «iM.  ^fuiv.  Et  de  mfcmc 
^sOraifons  d'après  les  nionitions  duVendredy-faint, 
3JI.  &  des  conclurions  des  préfaces  contenues  au  Pon- 
tifical &  pourtjuoy  ,  î*3 

Récitation  1  voix  balte  du  Clnon.  Calomnieufes  &  iiw 
foutenables  raifons  de  cette  pratique  tappotcées  pac 
quelques  Proieftans,  %17.  381.  des  Catholiques  croTCnC 
en  poavoir  découvrir  l'arigine  dins  un  iàit  très  aoa- 
teux  ic  tris  inceruin  ,  jS» 

Réflexion  finguliere ,  ai 

Règle  de  S.  Benoît,  prefciit  Ptiniié  de  repas  tout  Tliyvcr 
&  pourquoy ,  xivtj.  Endroits  de  cette  Règle  expliquez, 
II.  11.  i«.  ij.jo.  39.  319  3iï- 

Retevailles    Ce  mot  eft-il  d'utâge,  nj 

Religieux  de  l'Oidrede  Sainic-Croix,abafivetnent  ap- 
pïllcï  Af  »(«« ,  (9 

S  envoy  des  Cacéciimenes ,  des  Energnmenes ,  des  Corn- 
péiciis  Se  des  Pénitens.  1$,  Formule  dcce  renvoy  dé- 
noncé encore  aajourd'huy  an  Prine  ,  17.  Se  faifoit  i. 
dilïcreACirt  foii ,  r\.  Ordre  de  ce  renvoy  ,  iiid.  &  la. 

Képans.  D'od  ainfi  nommé  &  ce  que  c'eft  ,  I7.  ^  fuiv. 
Manière  de  chantct  les  Pfeanmes  en  forme  de  répons, 
uGtée  dès  les  premiers  temps ,  83.  ^  faru.  Différente 
de  celle  de  chanteren  Antienne  ou  en  façon  dcTrait.jj, 

St/ileere.  A  ce  mot  du  Sufrs  f «i  ,  le  Prêtre  ngardoU 
1  Hoftie  tt  le  Galice  «  on  en  voit  U  uilôn ,.  174 
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Rêfutrexit.  vCigc  de  ne  fe  relever  c|q*&  cemec  ia  Cf*d§ , 
après  s'êcie  agenouillé  à  dtfcendit ,  &  pourquoy ,    1V4 

Récributîoa  d'une  Mefle  baffi;  ï  deux -fols ,  d'une  Meflç 
liante  avec  ChappcDiacce  ^  Soudiacre  à  trois  lols,3itf 

Kév^rence  pour  ipai^r  fon  refpeâ.  Diverfes  maiiieies 
de  la  faire ,  i^f .  15^ «  éf^fmrv. 

Rit ,  du  Latin  titus  ,  que  figniSc,  117.  Rit  Romain  ptend 
le  deflus  à  Milandepuis  quelques  années  »  iSi 

Rituel.  Idée  d'un  Riiud  ou  Cérémonial  raifonné  ,  xxv. 

Rome  divifée  en  fept  régions  ou  quartiers  »  xHii*. 

Rompre  le  pain.  Que  fignifie  ^ette  exureffion  dans  les 
adles  des  ApAtres ,  ic-Si*  iiy.  Di vertes  acceptions  de 
ce  root,  130 

R^re  pour  more ,  faute  de  Copifte  ou  d'Imprimeur  dai» 
l'Oraifon  Deus  mvictt  virtuth  êtutor  de  la  bénédic- 
tion de  l'eau  les  Dimanches  ,  iSo.  PiêiéHis  ttu  more  « 

,    qui  fignifie  cette  expreflion  ,  titd. 

Rubricaire  tout  neuf  qui  s'ingère  de  reprendre  les  prati- 
ques de  U  célèbre  liglife  de  Lyon ,  |6S 

Rubricaires  invitez  à  concilier  quelques  Rubriques  qui 
paroifTent  fe  contredire,  406 

Rubrique  mal  entendue.' r^.  Rubrique  infinuée  dans 
un  Prophète  >  if  4>  Rubrique  mal  placée  ,  163.  Rubri- 
que fort  extraordinaire  de  l'Ordinaire  de  N.  D«  de 
Daoulas  »  39S 

l).nbriques  tirent  leur  force  de  l'auterité  des  Evèqués,  18.. 
qui  fa  vent  les  redrelfer  &  même  s'en  écarter  dans  la 
pratique  ,  i^d.  une  fois  établies  il  faut  s'y  tenir  ,  i5i« 
Par  od  ont  commencé  8c  comment  formées,  40t.  4ot, 
Pourquoy  ainfî  appcllées  ,  i^d.  Quelques-unes  am- 
bigiies  &  incenaines  y  40^ 

Rubttquesdu  MifTel  Romain,  expliquées,  1^5. 134.  135. 
137,  &fuiv.  14a.  173.  180.  181. 


O  Abbat.  Nom  donné  à  toute  la  femaine,  4^ 

Sacrifice  de  la  Mefle.   Ce  que  c'eft  «  71 

Salve  Résina ,  interpofé  à  la  fin  de  la  MefTe  entre  la  b^ 

nédiétion  &  Vin  frincipio ,  145 

Salut  réciproque  du  Pontife  &  du  peuple  ,  pratiqué  ces 

les  premiers  temps  ,  ^% 

Samcdyi  jour  d'^ficmblée  ^  fur  toui  eu  Orient  •  (4 
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Sitatiy  Ae  Pi^TKt  te  de  la  PeniccAic.  Uûget  deçà  dot* 
jonn.  !+■  99-  loi.  ixtf.  134,  MeSc  de  ce  jour,  tre»r 
ancienne  ,  iiid.  doit  commcncei  par  Kjrit  iliifin ,  317 
SmHinn  J^crijteium  ,  immstHUtsm  Htfiimm.  A  cef 
mats  du  Sjtpri*  fM«  ,  le  PrBcce  ,  en  qoelqncs  Eghka  , 
lîenoii  les  faciez  Symboles  K  pcniquoy  ,  190 

fsaaus.  CommcDi  s'cd  ^cably,  110.  Son  antiquité,  m* 
Suite  fie  comme  un  écoulencnt  dehPrélâce,jop>dDnt 
il  prend  le  ton  .  310.  Le  Ptéirc  engage  pat  fei  proptcf 
paroles  à  le  réciiet  conjointement  avec  le  Chczur  ,  373>  - 
ficpardet  Reglemens  faits  cxpcjs,  374,  Son  clfint  fylr 
hbi<liie>  37f-  Jufquet  od  duie  ce  chant  en  quelque* 
Eglires,  39» 

Savans.coniraints  d'adopter  les  etpTel1îonspoptiUîres,«< 
Secret  des  Hyfteies  ne  s'obretvoit  déjà  plut  au  Ceptiénis 
liecle .  4) 

Scctcte  appellée  OrMM^If^jft  pourquoy,  ao.  oaS'Hp«r 
tbUr*  Se  pourquoy,  7).  Lu  Chattreux  i  Caufc  de 
Jkpir  eiUt»  étendent  en  efict  les  mains/wr  lei  efirttt 
en  la  lifaat,  167.  Appelltfc  aaffi  Arctn»  ,  391-  D'oi 
nommée  Sicrii* ,  10.  333.  }îo.  (^  Çuiv.  Raifonncn 
qienc  vicieux  de  quelques  Auteurs  fur  l'oiigine  fie  U  G> 
gnifïcationdc  c«moc  ,  ibid.  AntiquiEé  decctce  prieie  , 
iis.  Tout  ce  qui  Ce  difoit  depois  le  renvoy  des  C«Ji> 
cumcnes  ,  prcnoit  ce  nom  ,  391.  Récitée  i  voix  balTc 
&  ininicllisiblc,  ia5.  Se  pourquoy,  314.  404.  cela  n'^-; 
tant  point  diftinAenKBi  marqué  dans  le  corps  des  Ru- 
briques,  liii.  Sut  quelle  note  prononcée  >  30S.  Son 
Tir  tmitiM  chanté  Se  pourquoy ,  30^.  &  fitiv.  Elle 
même  aulB  auttefms  récitée  î  voix  intelligible  ,  3if. 
Comment  vcnoei  l'être  d'une  voix  inintelligible,  341, 
Devroit  ftre  prononcée  comme  le  rette  de  la  Me(re  . 
349.  3<9.  370-  Ceqni  l'obfeire  encore  en  effet  ea 
quelques  endroits  ,  itiJ.  Etcvrcât  snfH  n'être  pmni  att- 
ticipÉc  durant  Ittfïcnoite,  37^ 

Le  Setreti  fubftiiué  pat  les  Rubricaires  modernes  au  fiié. 
mijl»  vac»  ,  apporte  du  changement  dans  la  manière 
de  prononcer  a  la  MetTe  ,  310.  Reliez  l'un  fie  l'amie 
en  pluTieurs  endroits  des  Rubriques  en  [leur  première 
fiçniltcatian  ,  c'eft-1-djre  au  fens  d'une  récitation  baf- 
fe fie  fans  chant  ,  Se  auircfcûs  \  ïoix  intelligible ,  31 1, 
333.  liepuis  quaitd  cefecrtii  adjouté  i  la  Rubrique  de 
la  coiiféaation ,  iiid. 

lenuioier.  Ea  dç  çeiuiv  jo^ïs  commeacs  d'une  Toi« 
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intelligible  les  premiers  mots  da  Pâtif  8c  àa  Cni»  i 
roffice  >  continue  bas  la  fuite  5c  recommence  i  p^ 
oooccr  haiH  1  la  fia  &  pourauoy  ;  39^ 

Séminaires.  On  y  a  moins  d'^oignemenc  Qu'on  ne  pen« 
fe  pour  le  fens  naturel  &  hiflohque  dçs  céréoionies*  ix 

Séminarides.  Manière  dç  réciter  icar  Bréviaire  en  com- 
mun, 331 

^tnatus ,  *qac  fignifie  ce  mot  ;  6% 

Sens  propre  &  littéral  des  cérémonies.  Les  viens  Ecde- 
^aftiques  ont  peine  i  s'en  accommoder  ^  ij.  Fondement 
de  tous  les  autres  fens,  viij.  i8^.  187.  Sens  prochain  flt 
t^  éloigné  9  cç  que  c'eft  5c  leurs  différentes  impxcf- 
fions  y  117 

Sermon  ,  fe  doit  faire  l  la  MctTe  immédiatement  après 
rEvangile ,  iS^  f^oy47j[lomeïic , 

Sermons  ,  fe  terminent  par  Tin  vocation  du  Nom  des  Pcr- 
fonnes  Divines,  accoo^pagnée  du  Signe  de  la  Croix  5$ 
pourquoy ,  i9f 

$cztcs  ,  appcllées  midy  Me  pourquoy  *  f  3.  m.  Il  ne  refte 
guère  que  les  Chantres  dans  les  Eglifes  Séculières  pour 
réciter  cet  Office  ,  i43«  »• 

Signe  de  Croix  .  comment  introduit  dans  l^E^life  .ap- 
pelle hénéiiàion  &  pourquoy,  ce  qu'il  réprefente  ;  pa« 
roît  avoir  fuccedé  auxbénédiâions  de  l'ancienne  Loy, 
13S.  139. 181.  18t.  184.  i6S.  x69.  170.  Le  fermer  5c 
faire  une  béiiédi£Hon  ,en  effet  même  çhofe,  ibid.  Utà- 
ge  familier  de  ce  (îgne ,  181,  très  ancien»  181  i8tf.  de 
1  aveu  même  des  Proteftans ,  1^8.  Sans  luy  rien  ne  fe 
bénit  ni  ne  fe  confacre  dans  l'Eglife,  181.  iSs  ^^ 
tançât  prière,  i8f.  uniôc  gefte ,  18^.  5c  tantôt  prière  5c 
gcfte ,  193.  ^fuiv.  Ce  que  c'eft  que  les  Signes-de- 
Croix  qui  fe  font  fur  les  Symboles  après  leur  confécra- 
tion ,  1^7*  p2ir  où  attirez  ,  ibid.  ^  188.  Inutiles  i  ces 
Symboles  ,  ihid.  Ne  les  concernent  en  nulle  manière  , 
198.  Abfurdicé  à  croire  autrement ,  ibiJ.  Sentiment 
hardi  de  Maldonat  fur  ces  fortes  de  fignes,  190.  Poap- 
quoy  ce  (igne  fe  fait  à  Indulgentiâm  ,  5c  encore  en 
commençant  Pintroït ,  en  prenant  la  burette  d'eau  ;  en 
icmcttait  l'Hoftie  5c  le  Calice  fur  l'Autel  »  après  le« 
avoir  offerts-,  en  encei>faiit  le  Calice  5c  THoftie  au  uïo* 
ment  de  la  Communion  ;  en  bc^niiTant  l'encens  ,  198. 
174.  fi^  fuiv.  Multiplié  pir  rapport  aux  trois  Perion- 
nes  Divines  ,  10 '^.  loi  Et  aum  au  Nom  de  Dieu  troit 
(vis  répété ,  ibid.  Réduit  5(  fixé  4u  oomhre.  tcuMifc  K 
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ftsart^y ,  101.  MStne  Axas  ces  dn^  moaitmdU^ 
t*m  ,  adfirifttm  ,  rmitm ,  r^iien^Mim  ,  acctft*- 
éiltmqH*  ,  itid.  Cinq  fignes  ,  à  ces  antres  pjtoles ,  Pff 
iffiim  &  cum  iffté-  m  iffi.tft  tiii  Dta  P^tri  amti- 
ft.ttnii,  hmnitint  sfiriiHs  fanUi ,  &  poniquoy  ,  iiii. 
Ce  que  c'cft  qaeceluy  qac  fbni  IcsCaimesapiitl'liB» 
dul^titti»m  Au  commencemeoi  d^U  Mefle  ,  1^71 

Siw  gntiphaa»- S»as  chant  le  à  lulTe  Toiz  ,  331 

Su  tumn  Dimini  tnidicium ,  veut  £ik  accompagné 
d'un  Signe-dc- Croix  U  pourquoy  ,  i5«.  174 

Si  qui!  »0»  (ùmmumin  du  Ufum.  Vericable  iucrprf- 
ucion  de  cette  formule  ,  if 

Si'  htt  f»nlt*  (^  mnecmt  eTe*tiif*.  a  ces  parolei  de 
la  b^D^diAion  des  foois,  le  PiSue  louche  l'eau  te 
pourquoy,  199 

SelMi  S»fTdùi  m  iitdtm  *T»limt*  (  le  Canan  )  ûHtm  , 
fltrift  *»m  dtc<i»t»t ,  aplicaùon  de  cet  .mois  de  1'^- 
glogue  attribuée  i  Amalaiie ,  j6f 

SoDuer.  Ce  que  c'cft  qu'on  fonnc  pendant  le  T«  Dtum  oa 
pendant  le  dernier  répons  dcMaiines,  ^4.  Pendant  le 
Graduel,  l'viD'W*,  le  Trait,  la  Profcou  l'Evangile. 
iiid,  i^fuiv.  Pendant  le  premier  &  fécond  Noâatoe 
â  Sens  ]  pendant  l'ExMrgr  à  Noyon  &  autrefois  à  Paris; 
pendant  le  GUri»  in  txcil^t ,  panout ,  le  Jendy  &  le 
Samedy-faint  ;.  pendant  les  0  ou  le  MapùficM  des 
derniers  joues  de  l'Advcnt ,  8c  tous  tes  jours  en  quel- 
ques Eglifes  pendant  le  Af<i;nr^«r /pendant  la  Prs 
ceifïon  ou  pendant  Tierces  des  JDinUDcheson  dans  Ici 
foIenniicz,4f.  4^.  Fendant  l'^^ui  £'«' de  laMcûe, 
cette  dernière  fonncric  comment  s'appelle  à  Rouen,  te 
ta  général,  k  poutquoy  on  Tonne  dans  l'Eglile ,     47 

Sonnerie  ou  cloche  appeltce  mtjfi  Se  pourquoy,  44 

Soucilange ,  Prieuré  de  l'Ordre  de  Clugny  ,  oiï ,  manque 
de  penrci  jude  fur  la  Communion  du  Jcudy  EiJnt ,  i[ 
y  a  toujours  dîfpute  ce  jour-U  entre  te  Prieur  ancien 
&  les  ReLgienx  réfbimez  ,  3«3.  }«4-  ^nj/^Clogny  , 
Communion , 


Soudiacre  ,  quoy  chargé  de  lire  i  la  MefTe  ,  }04' 

Sourds.  Impoffiblc  qu"ils  entendent  la  Mette  Atoutcfoi* 

peuvent  fur  cela  accomplir  le  commandement  de  !'£. 


glife  &  comment ,  3SI 

Stmrt ,  ce  qu'il  lignifie  proprement ,  57-  »*ï 

Station.  Ce  qnec'eft  ,  81.  Jour  d'aflcmblécainfi  appelle 

fc  pourquoy ,  iM,  Origine ,  nlÀgc ,  fie  difieientes  C* 


'4^1  TABLE 

giitficâtlôn  de  ce  mot ,  ^      97-  ^*  .99 

Subm^Jf*  voee  legendo ,  itm  tàmen  fiid  k  ciramfiânti^ 
tus  fùffit  audiTî.  Rubrique  (bovent  répétée  dans  le 
Pontifical ,  pour  défig&et  une  prononciation  à  roix 
baffe  &  toutefois  inteîligiblè ,  317. 33^.  337.  Ce  fitt^ 
ptiffM  voce  tantôt  oppofé  â /^rfif^  &  tam&t  employé 
j>ottr  matquer  une  reciution^i  notes  âc  eri  chant,  UiiL 

'  <^  3k8.  En  quel  Tens  fe  prend  dans  quelques  Miflèls» 
35  t.  &  dani  le  Concile  de  'trente  ;  ilid,  0uelquefini 
les  Rubriques  entendent  par  ce  terme  une  prononcia- 
tion à  bafk  &.inintell^ble  roii  &  d*autrdbis  c'cft  le 
contraite ,  406 

Supérieurs  dePOratoire  invitez  â  faire  fendre  aux  parb> 
les  du  Prêtre  à  la  Meffe  l'attention  qui  leur  eft  due»  31^ 

Supif  ûfmuM  ligna  eedrarmm  tu  /ùIm  exalfiar^  Ponrquoy, 
en  quelques  £glifc$  élever  la  Croix  Se  en  n>éme  temps 
la  voix  â  ces  paroles  de  la  cérémonie  de  Tâdoration  de 
la  Croix  le  Vendredy  faint  j  .      ^      ni 

5iip;>//r<i  fogumus  ae  fetimus.  JânQîon  dés.  mains  & 

inclination  du  cdrps  1  ces  mots  du  commencement  du 

.  Canon  &  pourqu^y  ,  157.  xtf4 

Supplices  te  rogamus  omnipotens  Dius ,  Juhe  héLc  perft' 
ri.  Antiquité  de  cette  driere  »  110.  Carmes  «  Jacobins  ^ 
Chartreux  flcc.  crbifent  les  bras  l'un  fur  Taùtre  a  ces 
paroles  &  pourquoy,  léj 

Supplies    eonfejpme    dieentes.     plis    tc   inclinârion  du 
corps  à  CCS  mots  de  la  Pré&ce  Se  pourquoy  >  ij4.  1(7. 
Se  aufli  jondion  des  mains  Se  pourquoy,  sM*  (^  x^%, 
133.  A  cetendroity»^^/id»  tout  le  Chœur  s'agenouil* 
le  â  Bcfançon  Se  réAe  en  cette  pofture  pendant  le  Ca- 
non ,  s^id.  De- Il  la  coutume  de  jfe  tenir  prefque  par- 
tout  à  genoux  depuis  la  préface  à  certaines  Meffcs  Se 
en  de  certains  temps  »  a3o.  131.   Ce  mot  fait  plus 
d*impreflion ,  même  les  Dimanches  Se  au  temps  Paf- 
cal,  que  non  pas  l'idée  de  RefurreéHon ,  qui  cependant 
domine  ces  jours -là,  i(^.  148.  ufa^  de  quelques 
prêtres  de  fe  baiffcr  dès  la  fin  de  la  préface  Se  fur  tout 
aux  Mcffes  baffes  Se  pourquoy,  t$i.  Par  od  encore  Se 
comment  cette  inclination  caufée  originairement  par 
le  ^pplici ,  fe  trouve  néanmdins  rapportée  :LViSan&us» 
ibid.  &  ^l^, 
Stp^a  ^UA  pTopitio  ae  fereno  vuhu.    Antiquité  de  cette 
prière  ,110.  Les  Carmes  en  prononçant  SuprM  tfUA 
élèvent  les  yeux  en  haut  &  pourquoy  «  1^7.  Le  Prêue 
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antrefbit  mcttoii  anffi  commna^ment  les  nuibt  fm 
l'Hoftie  &  /«'  le  Ciliée  ,  17 1-  A  quoy  U  Rabriquc 
moderne  feinble  mime  ne  dire  rien  de  piécirémenc 
conciaire ,  ■74' 

iurpt  filft  Pant^tx  éh  Utiii  iwtrMt  m  Cntmtm ,  Ex- 
plication de  cet  cadioic  de  l'Ordie  Romain  ,  3C7 

Suffitm ctrd».  Antiquité  de  cetce  formule,  lis.  117.  Le 
Prêcielceipirolet^lerc  Ici  maint  Se  la  voix  ft  pOQf- 
.  quoj  ,  1^4.  1  £8,119.  3^9'  Ce  qu'il  coDTÎendroii  faire 
paui  eiecater  cenc  c^c^moaie  avec  juftc(!e  le  préd- 
lioa  ;  if4-  Piaciquc  ancieane  ,  itg.  En  queUjues  en- 
«IroitsLIfefîgDoitAufGicyhpoitiine&pourquoy.  17t. 
Ce  mot  bii  pareil lemcot  imprelIioD  (ut  Ici  Miniftref 
del'AUKl  flc  lut  tous  ceux  qm  aUldenti  UMelTe,  zio. 
nfxge  de  quelques  Eglilèi  à  cet  égard  ,  tUd.  ^  m. 
Chant  duPurTi^M  p»xDemini,A\iLiitT»n»i^MifK. 
"wi  &  de  VAgmmt  ùii ,  provient  ori^nairement  da 
SuTfumetrd»,  auffi  bien  que  celuy  delà  Pi^Ke,  311. 
Fotckdecemot ,  tff 

Suftipt  iipric»ticn*m  wfitMm.  Inclination  de  ttte  î 
«s  paroles  du  GUri*m  txnljii  Se  pourquoy  ,  lîf 

Stfiif'  fitn3»TTiniui.  Qçiand  Incroduit  ,  iif ,  Etably 
par  i'ufâge  fiidaniUruiie  ,  ^iS.Soui  cette  formule  les 
Carme;  le  les  jacobins  offrent  conjointement  l'Hoftie 
&  le  Calice,  1S3 

Stfript  fsnBt  Pmit.  Elévation  des  yeux  à  ces  paroles 
ec  pouiquoy.ixxj.  Qaandimioduites  ,  jxS 

Synagogue.  Que  fignifie  ,  <k 

iynecdocke.  Ce  que  c'eft  .  15 


X.  'AbtBm  SeeniMrHm.  Ce  i^ve  c'eR r  393 

Tstiti  ,  i»ciU  vtf.  Sens  de  ces  exprelEofs  ,  3^8.  Syno- 

nimci  avecyifT^Q  HfuiimJfMvttt,  Hid. 

Tanarelle.  Ce<{uec'cll,  44 

T»  trgt  ^utflimitt ,  fiumtUii  imi  fuivni  é'f.  Povrquoy 

fe  pioftenier  ,  s'agenouiller,  s'inctinei  ou  fe  tourner 

vers  l'Aatel  1  ces  mois  du  7*«  Dêtim ,  tif 

T»  ipttir.  Antiquité  de  cette  prière  ,  m.  Le  Prêtre  en  la 

commenfant  levoles  yeux  «n  haut  êc  ponrquoy  ,  iif 
Ténèbres.  Office  de  Matines  &  Laudes  des  troisderniets 

jours  de  la  icmatiw  Cainie.ainfi  appelle  de  pourqnoy,*  S 
Ternacs  tiaaveauz  l'imnoduilènt  dâni  i'Eglifc  quand  il 

•DcAbdinB.  37 
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s.  Thomas  d'Aquin.  De  quelle  autorité 

de  Théologie  »  z^iî* 

Tihi  grattas  agent.  A  ces  mots  de  la  confifciatioa  le  Pré» 

tre  incline  la  tète  ôc  pourquoy  >  155.  ify.  115 

^iculaifes  ou  Curez  des  EgUres  de  Rome»  nommez  Câf* 

dinaux, Prêtres  du  coin  ou  de  la  carne  de  l'Autel ;iiom- 

me^  auffi  coUatcraux  &  pourquoy  ,  56.  f7 

Toul'ure  (iaitc  dans  le  Chœur  pendant  la  Meffe ,  40 

Tonfure  des  Clercs  Ôc  des  Moines.  Son  on'eine  »  xij.  Rai- 

(i>n  phydque  de  celte  des  Religieux  d  £gypte  5c  de 

Syrie,  ^  '     '  ihid. 

^Tra^im  dictrêi  Qi|efignifie*  9a.  m. 

Trait.  Manière  de  le  chanter  y  ^a.  ^3;  Sa  diffécence  d'a« 

vcc  Je  Répons ,  *  •  W. 

ïr^vail  des  mains  ,  recommandé  dans  toutes  ks  règles 
'  Monalbques,  if 

Tribune.  Ce  que  c'eft,  8  j.  Vojt^hâlaoa ,  Jubé  ,  Lutrin^ 

Pupitre* . 
In  TtttUo.    Que  fignifie  »  127.  Nom  d'un  Concile  ft 

pourquoy,  iW. 

TW  /^/Mf   altiÊmus  Jejk  Chrifie  cum  fanBù  Sfiritn  m 

gloria  Dei  Patris.  JDemicrs  mots   du  GUrià  in  exf$U 

fis  >  accompagnez  du  Signe  d6-Ci:oix  5c  pourquoy  , 

i^a.  170. 

G 


V 


Acations  ,  d'od  appellées  M^jfion  a  Roncîa  y         4 
Vendredy ,  jour  d'afTcmblée  ,  ti 

Vendredyfaint.  Office  de  ce  jour  fent  la  MefTe  des 
Cacécumencs ,  lo^.  Ufages  de  ce  jour,  f  33.  2.1 2 .  Com- 
munion générale  de  ce  jour-là,  fubfifte  encore  en  quel- 
ques Monafteres ,  133 
Vêpres,  jointes  à  la  Meffe  en  Carême  fie  pourquoy  ^     4. 
nommées  Meffe  >  13 
Viatique.  Que  hgnifie  au  propre  U  au  figuré  {  ce  que 
c'écoit  chez  les  Payens;  Communion  donnée  aux  nion- 
lans,  ain(i  appcUéé  ic  pourquoy  s  adminiftrée  à  Tex- 
trémité  fie  pourquoy  ;  tout  Sacrement  doimé  a  la  mort 
nommé  auuî  Viatique ,                                         54,  5^ 
yidelicet ,  pour  vidwre  liât ,  ^ 
Vin.  Notre- Seigneur  a  trempé  le  ficn  à  la  dernière 
Cênc  8c  pourquoy ,  xxxiv.  &fuiv.  114.  nj.  Verfé 
dans  le  Calice  ,  y  cù  landbifié  par  rattouchement  ds 
.Corps  du  Seigneur  fie  fcrt  de  fupplcmenc  à  la  fe- 
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:   éoD^c  cTpece,  77-  >33. 

Vin»tM»^  iMulMitiMi  iffmmttmifelmi»futn.  Ver- 
fel  employé  en  ceitaiocs  Eglîfes  as  Giâduel  de  la 
MefTe  des  EvËquei  moRi.  &  pourquoi,  lo» 

VifilH  piécipii^cs  des  Archidiacies  le  des  Doyens  ro^ 
nus ,  T9> 

M.  le  MMTichsl  de  Vivonne.  Mot  de  ce  Maifichal  ûû 
aoe  Mefle  d'OtditMtioii ,  }St 

Vmd  emm  fitmmh  tut  p*fM  tufirt  &c.  Aniiqnicé  de  ceà 
moti  du  Tt  i^itMT ,  11} 

Jn  Uait»te.  A  ce  mot  &  à  clufe  de  ce  mot  de  la  coodQ> 
Con  dcfOuifons,  te  aulTî  pai  la  même  laifoa  à  m 
NDMn)  du  Cr/Ja  ,  le  Pifiire  joiat  Se  aMf'fes  mains,  Ij7, 
XiS.  X19.  Otte  uniaâ  des  mains ,  dde  au  mot  i» 
timt»ti  pai  la  rufon  qu'on  vient  de  dite  ;  pourquoy 
ramenée  en  quelques  Oiaifoni  au  commencemeot  d< 
la  condufion,  Içavoii  à  fn  Demiimm  ,  ii£,  A  m 
ttnitnte  de  la  condufion  du  Liètr*  netqmtfitmtii ,  il 
joiac  ac  imit  pateillemeut  Se  poui  lamSmc  raîfon,  là 
portion  de  l'Hollie  qu'il  tient  de  la  main  gauche  i 
l'autre  moitié  qui  eft  fur  la  patène  ,  i(» 

ytiifcHm.  Carmes  ]<ngnent  les  maias  i  ce  moi  dn  Da- 
mhmi  vtiifiMm  &  non  i  Duuiimi ,  ChinrciUt  Bt  Ja- 
cobins feulcmïnt  i  cum  ,  zxs 

Vùbii  frtttrit.  Le  Prêtre  à  l'occaflon  de  ces  mots  da 
Ctnfitâtr,  fe  tourne  lout-Â-fiit  vers  le  peuple  en  qud- 
qnes  Eglifcs,  tfff 

Voix  haute,  voix  baOe.  Dire  j  volf  haute  ,  dire  1  voix 
baïïe ,  ce  que  c'eft  en  langage  de  Rubriques ,  joi,.  $17 
&  fit'v.  Dire  bas  feulement  ojipofé  à  dire  haut  te  en 
chant,  30a.  ^38.  &  ftiv.te  non  i  dite  d'une  voit 
intelligible,  301.  sj*.  337.  340.  HaufTer  la  voix 
d'unenoteoadeux,c'efl-â-dtie  il  voix  haute,  Scchamei 
&  pourquoy  ,  jof.  Au  contraire  prononcer  toujonti 
du  m£me  ton  ,  c'cft  dite  il  voix  bafle  Se  ne  pas  chanter , 
iM.  &  ^09-  344>  Ccquifedifixt  j  voix  haute  ,  314, 
&  à  voii  balTc  &  en  même  tems  intelligible,  jif. 
Comment  ce  qui  le  difoii  à  voix  bafTe  &  intelligible  , 
ell  venu  à  n  être  plus  ouy  de  perfonne  ,  iiid.  jif, 
317.  j4r  Autres  raifôns  de  ce  changement,  317. 
Très  pollîble  que  certaine  prières  ayeat  toujours  éii 
dites  i  voix  inintelligible  &  pourquoi  ,  31g,  jiy, 
Aturei  raiTonj  de  f  ranoncei  siitfi  ces  prières ,  iiîi. 
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C$*  )iô.   Cette  forte   de  rédtâtion  cotokAtnt  piËTéê 

•  en  Rubrique ,  iM.  Trois  manières  de  prononcer  à -la 
Me([e  hautt ,  ^&i.  Deux  »  de  prononcer  à  la  Mefle 
bafle,  3rt.  3i3« 

lUfage.  Ce  que  c*eft  en  fait  de  Langues ,  6^.  Dédfif  en 
.  matière  de  Rubriques  ,  3S3 

Vt  audiam  voctm  ImuHs  ,  <^r.  Verfet  récité  en  lavant 
les  mains  à  la  MelTe ,  (fc  pourquoi ,  300 

\Jt  noàù  Corpus  &  Sémgmts  fi^t  dtUaiffimi  FiUi  tmi 
Domini  noftti  Jefu  C^f^fti.  A  ces  mots  de  la  prière  ^ 
Qthun  êiUtimum ,  le  Prêtre  élere  les  mains  ,  & 
pourquoi^  iLxj.  15 s.  li  les  joint  auffi  êc  pourquoi^ 
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BKBVIAtkE; 

JJe  Paris. 

de  Reims ,  de  1571.  ' 

Catéchisme. 

d'Amiens. 

Cérémonial. 

de  Bursfed  y  Congrégation  de  l^Ordre  de  S.  Benoifî ,  «| 

,  Allemagne. 

<de  CheTalbenoid  >  Congrégation  du  m^me  Ordre  ,  en 

.  France,  tombée  de  nos  jours  en  celle  de  5.  Maur^^ 

de  Coutânccs. 

de  Sainte  Croix  (ie  la  Btetonncrie  >  a  Paris ,  de  l'Ordre 

de  Sainte  Croix  ,  dont  le  Chef-Monaflcre  cft  à  Hu^ 

proche  de  Liège, 
des  Evêques. 
f^e  Mets. 
Monaflique ,  copié  d'après  le  Romain .  à  Tufage  de  U 

Congrégation  de  faint  Maur. 
de  S.  Nicaife  de  Reims  ^  de  l'Ordre  de  S.  Benoit, 
de  Paris  ,  de  1703/ 

Romain  ,  du  xv.  du  xvl.  &  xvii.  fiecle. 
de  Savigpy,   de  l'Ordre  de  S.  Benoît  j  au  Diocefe  d4 

Lyon, 
de  Toul. 

Constitutions. 

Apoftoliques. 

de  S.  Bénigne  de  DîjoYi  >  de  l'Ordre  de  $•  lièno!c. 

des  Jefuites. 

dé  Richard^  EvIâm  de  Sariiberv. 
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CdpituUires  de  C harle magne  >*  -^ 

de  Bernard  ,  Archevê(}ue  de  Tours. 
Clémentine  ad  noflrucn ,  au  Titrt  de  batittids. 
Concorde  de  S.  Donftan. 
X*  Pragmatique- fan&ten, 

^xpofition  de  la  mejfe  ^  imprimée  à  LeipfiK  au  xr& 
iiecle. 

G  1.  A  DU  I  I.. 

<te  BeGinçon» 

M  A  N  U  B  &• 

d'Autun  ,  de  1500. 

de  Bouideaux  ,  lâiu  ^..^  -^ 

de  Chartres  ,  de   1^04; 

de  Lyon,  de  1^41. 

Manipulas  CuratorutUm  -^ 

M  is  s  11. 

'd*Amîens  (  Amhianenfe  )  ,  ancien  &  modernew 

d'Angers  (  Andegavenjê)  ,  Je  iî43-      ^ 

d'Angoulefme  (  Engolifinen/e  )  de  1514. 

d' A  pâmée  (  Atamienfe  )  aujourd'hui  Hama ,  Métropole 
de  la  (econde  Syrie ,  dans  le  Patriarcat  d'Antioches 
cd  les  Lacins  introduiHrent  leurs  Rits  durant  Icf 
Croifades* 

de  S.  Arnoul  de  Mets  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoit» 

d'Arras  (  Atrebatenfe  )  ,  imprimé. 

d'Au (bourg  (  Auguftanum  )  ,  de  i^SS* 

d'Avranclics  (  Ahrincenfe  )  ,  de  1(34* 

d'Autun  (  juguftodunenfe  ou  lEduenfe  ) ,  de  1503.  I530# 

de  Baveux  (  Baioeenfe  )  ,  de  154^. 

de  Beiiers  (  Biterrtnfe  )  ,  de  if  3; . 

de  Bourges  (  Bituricenfe  )  ,  de  if  11. 

de  S.  Brieu  (  Briocgnfe  )  ,  du  xvt,  ficelé.^ 

des  Camaldules  (  Camaldulenfe  )  ,  de  15^7* 

des  Carmes  (  Carmclitanum  )  de  1^74. 

de  Châlons  fur  Marne  (  Catalaunenfe  }  de  1(43. 

de  Chartres  (  Camotenfe  )  de  1405. 14^0. 1604.  ifC^ 

de  Citcaux  (  C iftercienjè  ) . 

de  Clermont  en  Auverj^ne  (  Claromontanum  ) 

de  Coutances  (  Conftantienfe  ) ,  de  1557. 

de  S.  Dcnys  en  Fxaace  ^  de  l'Ordre  de  S.  BcnoSc* 


CES  BlCtVr  AIR  Es,  &c.  À£^ 

%Sème  (  Sofmtnfi  )  ,  Abbaye  de  Çhanoiacj  Réguliers  J 

au  Diocefè  de  SoUTom  ,    if  47. 
a*ETreux  (  Etràtnfi  ). 
ie  Fccan  (  FiftMmnnfi  )  ,  de  l'Ordre  de  S.  B.  au  Di<M  ' 

cefe  de  Rouea.  . 
Callicaa. 
*(;oihi({ue. 

Jcs  Jacobini  (  WF.  ^r*iit'terum  ). 
de  S.  Julien  de  Touis  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoifl, 

de  Langies  (  lÀn^ntnft  )  ,  de  iji?.  lïjl. 

de  Laon  (  LtMjumm/e  )  ,  de  ift7> 

de  S,  Laurent  de  la  ville  d'£D,  Abbajre  de  Chanoinu 
Regulieis.  MS. 

de  Léon  en  B[c;agae  [  Lttnenfi  )  ,  lAS. 

de  Liege(£«0<fi«/î!)  ,dc  ifif, 

de  Lyon  (  LurdHntnft  ]  ,  de  liio, 
'de  Lifieux  (  Lexevitnfi  )  ,  du  ïvi.  jïecle, 

de  S.  Loup  de  Troies ,  Abbaye  de  Chanoines  Regulieril 

de  Londrn  (  Luidenji  ) ,  de  iii-;* 

du  Maoi  (  Lmomanmfi  )  de  mS. 
:  de  ItiUrcoD  (  Mfi'fconenfi  ) ,  de  15  ^1. 

ide  Mcaui  (  Jld'*I<J'fi/>  )  de  tffiï. 

de  l'Ordre  de  la  Mercy  (  i»if»r«<ie)  ,de  1J07. 

de  Mets  t  M'ttnfi  )  de  ifS?. 

de  S.  Miel  {  S*nai  MÙMtlh  (  de  l'Oidie  de  S.  B«4 
Doit  au  Diocefe  de  Verdun. 

ide  Milan  (  M*iiti»n*iiji  )  de  i{<o. 

de  Munllei(3f«i<^«nin/«J  ,  de  ijio, 

MouTabe. 
.  de  Nantes  (  Namtttm/i  ]  ,  MS. 

de  Narbotme  (  Nsritntnfi  )  ,  ni'> 

de  Noyon  (  Nawdimmji  ;  ,  de  I5^I. 

de  Paris  (  P»f(/(™/e  )  de  14S0.  i]i6.  itfBf, 

de  Poitiert  (  pia»-vitnft  )  ,  de  1180. 

de  Pr^momré  (  Prtmcnfirattnf*  )  de  1313. 

de  Reims  (  Rhemenjk  )  de  ijii.  1171- 

de  Rennes  (  Rhtdmtnf*  ). 

de  S.  Riquier  {  fanSi  Kicb'rU ,  on  Cntulmfi  )  de  l'Or" 
dre  de  S-  Benoit  au  Diocefc  d'Amiens  ,  de  1307- 
■  3c  Ronic  (  Hcmaauf»  }   de  1411.  14)7.   1517-  itl7* 
if40' >{4>'-  'îî'- 'M3-MÎ(.iiî». 

it  Saiifbery  (  S»rtsitnmf$  J  de  if  in. 


A-jo  T'A  BX'I  • 

^c  Sens  (  Sinonvifi  )  de  1 48^. 

4c  Strasbourg  [   ^r^êntinerifi  ]  ,  de  ^X^i 

àc  Tolcde    [Toletanum  ]  ,  de  lyfi^ 

djc  Touloufc  [  Tolofiuium  ]  ,  de  1539 

de  Troies  (Tfecenfe)  de  IÎJ3.  if^.   * 

de  Vannes    Vtnetenfe  )  >  de  153;. 

de  la  faiate  Trinité  de  Vendâme  (  Veniôcinênfê  ) ,  ^ 

l'Ordre  de  S.  BenQÎ(  autrefois  piocefe  de  Charcrea'y 

au  ourd'hui  de  Blois,  de  i$3i^. 
de  Verdun  (  Firdunenfe  )  ,  de  iîî4» 
de  Vienne  en  Dauiîné  (  yUnntnft  )  ,  de  ifio* 
de   Vir (bourg  f  ystuburgenfe  ou  Hérbifol^nfe  ), 
:de  Viviers  (  yivarienfe  )  ,  de  I5I7,  iS^J» 
i'Utred  C  Traje^enfe  )  ,  de  14^7. 

QapxNAiAf.' 

de  S.  Acheul  près  d'Amiens,  Abbaye  de  Chanoines 
„   .  Réguliers. 

de  ^.  Agnan  d'Orléans  ,  Collégiale. 
d'Amiens  y  de  12,91. 1414. 
(ie  S*  Auben  de  Car^bray ,  Abbaye  de  Clianoines  Re« 

gulicrs.  '  • 

de  Bayeux. 

àc  Cambra  y  (^  Cameraeenfi  ). 
C  des  Chartreux  (  CMrtufienfi  ). 
de  Clçrmont  en  Auvergne, 
de  Sainte  Croix  de  la  Brctoiinerie  i  P.aris. 
de  N.  D.  de  Daoulas ,  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  ^ 

au  Diocefe  de  Quimpercorentin  »u  Cornouaillc  /  unie 

aujourd'hui ,  du  moins  quant  à  la  Manfe  Abbatiale  ^^ 

aux  Jefuites  de  Brcft. 
de  S    Edienne  de  Troies  »  Collégiale, 
d'Evrcux. 
des  Jacobins. 
de  Laon. 
de  Lyon. 

de  S.  Martin  de  Tours  ,  Collégiale** 
de  l'Eglifc  Collégiale  du  Mans. 
de  Mers. 

dé  5.  Pierre  le  Vif  de  Sens  >  de  l'Ordre  de  5.  Bcnf>^v 
de  Prémontré, 
de  Reims  ,  rédigé  en  l^37.« 


DES    BREVIAIRES^  &c^       jfTi 

^t  SaTÎgny.  ^        , 

de  SoifloQS  (  Suiffimtnfi  ), 
àc  Scrafbourg* 

de  Verdun.  .'    .       ' 

de  Vienne  en  Daafiné»  de  I5i4« 
de  S.  Vidor  à  Paris ,  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers. 
On  appelle  Ordinaire  ,  le  Livre  contenant  ce  qui  fe 
fait  ordtTiasrgfftint  ic  |oomelleaient  en  chaque  Eglife. 
Voicy  la  defcription  que  fait  de  ce  Livre  ,  le  Synode 
d'Angers  de  Ii6i.  StMtuimus  qubd  inpngults  Ecciefiiî , 
Liber  qui  dicitur  Ordinarius  ,  haheatur ,  in  quû  refpiciunt 
Saceraotes  fingnlis  diebia  émit  yijpersrtim  inceptionem  -, 
ut  iffas  VeJ^efAS^  Mdtfttinum  &  officium  iieifiquertis 
féuiMt  f^  esçe^émiur  juxté    Ordinaiiam  infiruciionenu 

O  K  p  n  If 

Romain,  t.  i.  %.  Sec, 

Ordre  de  la  Me&  ;  donné  par  Jean  Borcard  ,  Mattf^ 
t  •  des  Cérémonies  du  Pape ,  à  la  tête  du  Miâisl  Rqom^ 
imprimé  â  Yenife ,  en  1534* 

0  PONTIflCAl, 

tfe  Baveux ,  de  1419*  1497. 
de  Châlons  fur  Saône  (  Cahilmenfe  ). 
de  Chartres. 

de  Ciugny  (  cluni/ieinfe  )  Abbaye,  Chef  d'Ordrci 
de  S.  Denys  en  Frapoe. 
de  Durand ,  Evêque  de  Mende  (  Mimatenfe  ). 
d'Ej;ben,  Archevêque  d'Yorç  (  Eboruc^nfê  )  ,  du  *> 
uecle. 

du  Pape  InnoccuK  V  1 1 1* 

de] Lyon.      -  ^ 

de  Mafcon. 

de  Paris. 

de  Reims. 

Romain ,  de  if43*  moderne* 

de  TouL 

de  S.  Vvalery  fur  Somme,  de  l'Ordre  de  S.  BenoîCi 

de  Vendôme» 

R  I  T  V  I  !• 
de  Bayew. 

G  g  lu) 


XiU%  T  A  B  t  l; 

de  Chartres. 

du  Mans  •  de  155^. 

de  Mecs* 

des  MïnimfiS  C  M snimâmmj. 

d'Orléans  (  AuteliMnenfe  ). 

^e  Perigueax  (  Pettacùrûinfê  )• 

Romain  moderne. 

de  Rouen  (  Kothomé^gutfi  )  >  4e  x^4«i 
^Ric  Mozarabe. 

Règle  de  S.  Benoit. 

Règle  du  Maître. 
<  -Règle  de  $•  Ignace  de  Loyola. 

Sacilam9ntai&«| 

de  l'Eglife  Romaiac. 

Gallican.  * 

dn  Pape  Gelafè* 

Vde  Sainte  Magdêleîne  de  Verdun  ,  Collégiale. 

«de  MoifTac  (  MufcMcenfe  )  ,  Abbaye  originairement  é^ 

l'Ordre  de  S.  Benoit ,  depuis  feçulariiée. 
de  Tours ,  MS. 

Statuts  de  1 -Ordre  de  Clugny.  , 

de  Gcrniain  Valcns ,  Eyéque  d'Orléans ,  de  xîSr- 
Mandement  de  Mathurin  Savary ,  Evéque  de  Seis ,  d# 

Synode  de  Paris ,  fous  Euftache  du  BçUay« 
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Angers  ,  47.  m.  J9.  I43*  "*•  347 

Angoulême .  i<8 

Apamée ,  31^ 

Arles ,  184 
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^.  Bénigne  de  Pijon^  40^  xj^ 


«494  ,.  T  À  BLE 

Bernardines  »  Yf  f 

'  S.  Bertin  à^  Saint-Omtt,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  113 
Bcfançon,  /  S4. 113.  141.  143.  i^S.  ai3.  131.  394 
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176,  179. 
Ciieaux,  »3t.  ijri.  175.  i^.  t8a.  184.  348.35^.  37i, 

394-  ^9^' 
Clcrmont  en  Auvergne^  4^.141.  142.174.  108.109. 

13Î-  340^  347.  3<îi.  394-  40^. 
Clugny,         3xvj.  xxvij.  98.  133.  160.  176.  ^^7-397 
Cologne  ,  .  r  4 

Coutanccs  ,  v       431,  ±6%,  170.  348 

Ordre  de  Sainte  Croix  #  164.  143.   184 

Samte  Croix  de  la  Brctonnçrie  à  Paris  ^  %3i.  17 j 
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Zm  Gfoiz  faint  Leofroy ,  de  l'Oidie  d«  S.  Benoit ,  c« 
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h7.  D.  de  T^AouUs,iÇi.  If»-.  IÎ7.  i^J.  «70.  io>.  ii^^ 

JL/itf4.  ^71.  171.  348.  394- 
S.  Dcnys  en  France ,  xviij.  34.  347r 
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i^î.  171. 
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f  rontevaud , 
Froncevaudines , 
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3^45 


171 


$.  vTErmain  des  Piez  1  Paris , 
pigny  en  Franche  Comté  ,  de  TOrdre  de  CJugny ,  Sa 
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de  5.  Benoît  ,  30% 
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S*  Jean  des  Vignes  de  Soiflbns,  de  Chanoines  Rega- 
licrs ,  133 

Jefuitcs,  6î.  143 

S.  Julien  de  Tours ,  de  TOrdre  de  S.  Benoît ,         39 
Jumic^c,  de  l'Ordre  de  5.  Benoît,  17Ç 

^.  ]uil  de  Lyon,  Eglife  Collégiale,  xpf 
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Rennes  »  344 

S.  Riquier,  104,  109  9  m.  354 
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103  ,xo5»  iSi,  Ji8>359>  3<îi>  375. 
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